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HISTOIRE  UNIVERSELLE 


L'EGLISE  CATHOLIQUE 


LIVRE  QUARAiVlE-HUITlÈME. 

K  LA  MORT  DQ  PAPB  SAINT  GBÉGOniB  LE  GBAND,  604,  A  LA  MOtT 

DE  l'empereur  HÉRâCUUS^  6  41. 

AeconpJlf sèment  prof^reimif  lion  propliétieii  de  Uanirl  Biir  le» 
empires  d«  la  lerre.  —  Héréiiîe  et  empire  antlrlir^^tlen  de  Ma- 
kometf  enfant  naturel  de»  héréiiies  fpreeqaes.^ —  Maint  Jean 
FAamônler.  —  Saint  Anaatase  Persan.  —  Maint  Auattlase  le  Ml* 
mïte.  —  |j«  pape  lloiiorliia,  —  Maint  Mophrone  de  ^érasalem. 
—  Maint  Isidore  de  Mévllle  et  Mtres  saints  d^Espai^ne.  —  Clrand 
neni%re  de  snlnts  en  Pmnee.  —  I^n  nation  an|rl*iM  eentinne  à 
■o  elirlliser  pnr  do  saints  moines.  ^  l/Oeeldent  Mrandlt  par  la 
foi,  l^Mont  déelioit  do  pins  en  i^m  »«v  VMéfféslo. 

•  Le  prophète  Daniel  avait  dit  au  roi  de  Babylone  que  la  grande 
statue  qui  lui  avait  été  montrée  en  songe,  et  qui  était  composée  de 
quatre  métaux  successifs,  1  or,  l'argent,  Fairain,  le  fer,  finissait  par 
dix  doigts  de  pieds  moitié  de  fer  et  moitié  d  argile,  c'est-à-dire  que 
oet  empire  colossal,  qui  devait  passer  successivement  à  quatre  dy- 
"  Dasties  ou  nations,  les  Assyriens,  les  Perses,  les  Grecs,  les  Romains^ 
finirait  par  une  dizaine  de  royaumes  moitié  romains  et  moitié  bar- 
bares^. Le  prophète  vit  ensuite  plus  distinctement  la  quatrième  na- 
tion souveraine,  la  quatrième  bête,  la  bête  aux  dents  de  fer  et  aux 
ongles  d'airain,  ayant  sur  sa  téte  dix  cornes  ;  et  il  lui  fut  dit  que  ces 
dix  cornes  étaient  dix  rois  ou  royainru  £  qui  devaient  s'élever  du  qua- 
trième empire,  de  l'empire  romain  ^.  Sept  siècles  après  Daniel»  l'â- 

«  Dm.,  24, 4t-44.  —  >  /M.,  7,  SMlé.« 


Digitized  by  Google 


«  HISTOIRE  UNIVEBSBLLE      fLIv.  XLVIIT.  ^  De  604 

pôtre  saint  Jeao^  le  prophète  de  la  nouvelle  alliance^  vit  la  même 
béte  avec  dix  cornes^  et  il  lui  fut  égalemont  dît  que  ces  dix  cornes 
étaient  dix  rois.  Il  vit»  de  plus»  assise  sur  cette  béte,  une  femme  vêtue 
de  pourpre  et  d'écarlate»  enivrée  du  sang  des  saints  et  du  sang  des 
martyrs  ;  et  il  lui  fut  dit  que  cette  femme  était  la  ville  assise  sur  sept 
montagnes,  la  grande  ville  qui  régnait  sur  les  rois  de  la  terre,  et  que 
les  dix  cornes  ou  rois,  après  avoir  combattu  pour  elle,  nuiraient  par 
la  haïr,  par  la  réduire  à  la  dernière  désolation,  par  la  dépouiller, 
par  dévorer  ses  chairs  et  par  la  brûler  au  feu  K  Et  nous  avons  vu 
UDQ  dizpine  de  rois  et  de  peuples  barbares,  d'abord  à  la  solde  de 
Rome  et  de  son  empire»  la  prendre  en  haine»  la  dépouiller  de  sa 
gloire  et  de  ses  richesses»  dévorer  ses  chairs  ou  ses  provinces»  et  la 
livrer  elle-même  aux  flammes. 

Le  prophète  Daniel  avait  vu  quelque  chose  de  plus.  Pendant  que 
je  considérais  les  dix  cx)rnes,  dit-il,  voilà  qu^une  autre  petite  corne 
s'éleva  parmi  les  autres,  et  trois  des  premières  conir-s  furt  nt  arra- 
chées de  devant  elle  ;  et  voilà  que  cette  corne  avait  des  yeux  comme 
les  yeux  d'un  homme,  et  une  bouche  qui  parlait  grandement.  Et 
comme  je  regardais  attentivement»  voilà  que  cette  corne  faisait  la 
guerre  aux  saints»  et  qu'elle  prévalait  contre  eux.  Sur  i|ioi  l'un  des 
asslstants.me  dit  :  La  quatrième  béte  sera  le  quatrième  empbe  sur 
la  terre.  Les  dix,cornes  sont  dix  rois  qui  s'élèveront  de  cet  empire;  il 
s'en  élèvera  après  eux  un  autre,  qui  différera  des  premiers  et  sera 
plus  puissant,  et  il  abaissera  trois  rois.  Et  il  dira  des  discours  contre 
le  T]:è:r-Iiaut,  et  il  foulera  aux  pieds  les  saints  du  Très-Haut;  et  il 
s'imagineaMi  qu'il  pourra  changer  les  temps  et  la  loi»  et  ils  seront  li- 
vrés en  sa  main  jusqu'à  un  temps»  deux  temps  et  la  moitié  d'un 
temps.  Et  le  jugement  se  tiendra;  et  ils  lui  ôteront  la  puissance  (lit* 
,téralement,  la  sultanie),  pour  la  détruh«  et  l'anéantir  jusqu'à  k  fin 
Saint  Jérôme  dit  sur  cette  ]>rédiction  :  Tous  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques ont  enseigné  qu'à  la  consommation  du  monde,  lorsque  l'em" 
pire  romain  sera  h  détruire,  il  y  aura  dix  rois  qui  partageront  entre 
ett^  l'univers  romain,  et  qu'il  s'élèvera  un  onzième  petit  roi  qui- 
vainera  trois  des  dix  ^.  . 

d«»  tout  ceci»  nous  allons  le  voir  s'accomplir.  Nons  aUons  voir  s'é*. 
leveran  fond  de  l'Arabie»  parmi  les  descendaiits  d'ismaêl»  un  noiii»i 
veau  n>t>  m  nouveau  sukan,  qui,  faible  d'abord,  humiliera»  dans- 
l'espace  d'un  siècle,  trois  des  dix  rois  qui  se  sont  partagé  le  monde 
romain.  Nous  verrons,  dans  Tespaco  (i'un  siècle,  Tempire  naissant 
de  Mahomet  anéantir  le  royaume  d^i^^js^  J^^Jf^^^»  abattre  celui  t 
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àes  'Visigottis  en  Espagne,  et  Imnillîer  profondément  l'empire  de 

CoDstantinople^  en  attendant  qu'il  le  détruise  tout  à  fait.  Ott^  nou- 
xelle  corne  aura  des  yeux;  ce  roi,  ce  sultan  noiiviaii,  fera  le  voyant. 
Je  prophète  ;  mais  ses  yeux  ne  seront  que  des  yeux  d  homme,  sa  pro- 
phétie sera  de  rbomme  et  non  pas  de  IHeu*  U  purlera  pompeuse- 
ment poiir>  sur  et  contie  le  Très-Mant  ;  car  t'expvenîon  ^priginile  pré^ 
fioite  ces  trois  sens^       surtout  te  dernier.  Il  perlitrâ  pempense-  ' 
ment  pour  le  Très-Haut^  contre  les  idolâtres  ;  sur  le  Très-Haut,  avec 
les  Juifs,  et  contre  le  Très-Haut,  en  niant  la  divinité  de  son  Christ  et 
en  aita(|uant,  sur  cet  article  fondaiiiental,  la  foi  des  chrétiens.  Cette 
corne,  cette  puissance,  fera  la  guerre  aux  maints  du  i  res- Haut  et  pré- 
vaudra wr  eux.  Le  mahométisme  ne  cessera  de  faire  la  guerre  aux 
<îhQNtaiis^  appelés  saints  dans  le  langa^e^de  FÉeriture^  et  prévaudra 
sarenxdans  taint  POrîeniet  danft  tonte  l'Àfirique.  Cette  nouvelle  corne, 
ee  nouveau  roi^  ^imaginera  p&tAfoir  changer  lee  temps  et  la  loi.  Le  - 
mahométisme  introduira  une  nouvelle  manière  de  compter  les  années  : 
au  lieu  de  célébrer  on  le  samedi  avec  les  Juifs,  on  le  dimanche  avec 
les  chrétiens,  il  célébrera  le  vendredi  ;  à  la  loi  de  Moïse  et  à  la  loi  de* 
lèsQs-Qmst^  il  substituera  i'Alcoran.  Cette  eome;  cet  empire,  aura 
ainsi  Ja  puissance  jusqi/à  un  Umps,  deux  temps  et  la  moitié  d'un  temps, 
&eat4-^&ie,  dans  le  langagë  pn^hétiqne^  un  an^  deux  ans  et  la  mol- 
d'une  année,  ou,  eomme  dit  Tapôtre  saint  Jean,  cpiorante-deux 
mon  ou  douze  cent  soixante  jours  *.  Or,  pour  se  retrouver  dans  leurs 
années  lunair  es  avec  les  années  solaires,  les  mahométans  ont  une  ma- 
nière (iè  compter  par  mois    années  ou  cycle  de  trente  ans.  Sur  ce 
pied,  les  quarante-deux  mois  que  doit  durer  cet  empire  antichrétien 
seraient  donc  de  douze  eent  soixante  ans  ;  et,  comme  il  a  commencé 
vers  l'^n  m,  il  finirait  vers  Fân  188S. 

ikÎDsl  qtie  nous' Faims  déjà' remarqué,  on  pourrait  mêtne,  dans 
ces  expressiotts^de  Daniel  et  de  saint  Jeflfi,«tm'  tempi^y  deut  temj^'et  la 
moitié  d'un  temps,  découvrir,  pour  la  puissance  mahonietane,  comme 
trois  périodes  :  une  première  d'accroissement,  une  Seconde  de  lutté, 
ime  troisième  de  déoadence.  Pendant  un  temps,  douze  mois  d'années 
ou  trois  cent  soixante  ans,  dépilis  62i  jusqu'à  982,  vers  la  fin  du 
dixième  siècte>  le  mahoméâsme  triokn^ha^presqué  partdM  sans  bèau* 
coup  d'obstàdies.  Peodltnt'ifeti^  temps,  deux  ans  d'années  ou  sept 
cent  vingt  ans,  depuis  la  fini  du 'dè^te  dixième,  oii  les  chrétiens  d'Es- 
pagne commencèrent  à  repousser  lefe  mahométans  et  firent  naître  les 
croisades,  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  il  y  eut  une  lutte  à 
peu  près  égaie  entre  le  mahométisme  et  la  chrétienté.  Depuis  la  fin 
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dudixHseptièmesiècle,  où  Charlesde  Lorraine  et  Sobîe^i  de  Pologne^ 
adievani  ce  que  Pie  V  avait  commencé  à  la  journée  de  Lépante^  bri- 
sèrent tout  à  fait  la  prépondérance  des  sultans,  le  mahométisme  est 

en  décadence.  Enfin,  il  est  non-seuleiiient  possiliie,  mais  très-pro- 
bable^ qu'à  dater  de  cette  dernière  époque,  le  commencement  du  dix- 
huitième  siècle^  après  la  moitié  d'un  temps,  six  mois  d'années^  ou 
cent  quatre-TÎDgts  ans^  vers  1882,  ce  soit  fait  de  cet  empire  anti- 
chrétien. 

Enfin  te  tiendra  le  jugement.  Déjà,  en  Daniel,  nom  avons  vu  le 
Très-Haut^  avec  ses  veillants  et  ses  saints,  juger  le  rot  de  Babylone. 

Nous  l'avons  vu  pareillement,  dans  l'A pocalyse,  juger,  avec  les  anges 
et  les  saints,  Rome  idolâtre  et  ivre  du  sang  des  martyrs.  Ici  nous  le 
voyons  jugeant  Tempire  antichrétien.  Lorsque  la  sentence  contre 
Rome  idolâtre  s'exécuta  par  les  Barbares,  la  puissance  fut  donnée^ 
aux  saints  du  Très-Haut,  aux  chrétiens,  qui  formèrent  dès  lors  de 
nouveaux  royaumes,  un  nouveau  genre  humain  nommé  chrétienté. 
Lorsque  la  sentence  finale  s'exécutera  contre  Fempire  antichrétien  de 
Mahomet,  alors  seront  données  au  peuple  des  saints  la  souveraineté,  la 
puissance,  la  grandeur  de  fous  les  royaumes  qui  sont  sous  le  ciel 

En  attendant.  Dieu  se  servira  de  l'hérésie  et  de  la  puissancf'  ma- 
hométane  pour  punir  les  autres  hérésiaa  et  puissances,  en  particulier 
celles  de  TOrient^  de  Tabus  de  ses  dons  et  de  ses  grâces.  Pour  récon- 
cilier Fbomme  avec  Dieu  et  les  hommes  entre  eux,  le  Fils  de  Dieu  se 
fait  homme,  expie  en  sa  personne  toutes  les  inimitiés,-  et  établit  sur 
la  terre  une  société  spirituelle  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  avec 
un  chef  visible  qui  le  remplace,  et  auquel  il  donne  les  clefs  du  royaume 
des  cieux.  Pendant  trois  siècles,  Rome  idolâtre  repousse  par  le  fer  et 
le  feu  Tempire  de  bieu  et  de  son  Christ,  pour  se  faire  adorer  elle- 
méo(ie  avec  ses  idoles  et  ses  empereurs  :  Rome  idolâtre,  avec  ses  em- 
p^urs  et  ses  idoles,  sera  punie  et  détruite  par  le  fer  et  le  feu  des 
nations  qu'elle  était  habituée  à  dominer  et  à  séduire.  Pendant  trois- ^ 
siècles,  les  nouveaux  rois  de  Perse,  avec  leurs  mages,  au  lien  d'ado- 
rer dans  sa  gloire  celui  que  des  mages  avaient  adoré  dans  son  ber- 
<îeau,  persécutaient  ses  adorateurs  pour  leur  faire  adorer  le  feu  et 
d'autres  créatures  :  les  rois  de  Perse  et  leurs  mages  seront  extermi- 
nés par  le  fer  et  le  feu  des  Arabes.  Pendant  trois  siècles,  les  empe- 
reurs de  Cimstantinople  et  les  chrétiens  de  TOrient^  au  Ii(  u  de  pro-  > 
fesser  avec  amour  la  divinité  du  Christ  et  l'unité  de  son  Église, 
presque  toujours  à  attaquer  l'une  et  à  déchirer  l'antre  par  des  héré- 
sies et  des  schismes  sans  cesse  renaissants.  Arins  nie  directement  la- 
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ënïïM  da  Ghristen  niant  cette  du  Verbe  divin;  Neslorias  nie  Im  di- 
^Mdo  Qmsi  en  distingnant  sa  personne  d'avec  celle  du  Verbe  ; 
fiiCychès  nie  implicitement  e't  la  divinité  et  l^umanité  du  Christ  en 

confondant  Tune  avec  l'autrp.  Au  milieu  de  ces  disputes,  les  empe- 
reurs de  Constantinoplp,  au  lieu  de  suivre  fidèlement  les  décisions  <ie 
TEglise  et  de  son  chef,  prétendent  bien  souvent  décider  eux-mêmes 
pur  Tautorité  du  glaive.  Les  empereurs  de  Gonstantinopleet  les  chré- 
tiens de  rOrient  seront  punis  par  leurs  schismes  et  leurs  hérésies 
mêmes,  par  leurs  schismes  et  leurs  hérésies  devenus  homme  et  em- 
pire dans  la  personne  de  Mahomet  ;  car,  dans  le  fond,  le  mahomé- 
tisme  consiste  à  nier  la  divinité  du  Christ  et  à  reconnaître  au  glaive 
lasuprém«itie  de  la  doctrine. 

Cependant  l'empereur  de  Constantinople  et  les  chrétiens  d'Orient 
étaient  avertis  des  cRÎ^^mités  qui  les  menaçaient.  Voici  ce  qu'on  ht 
daosia  vie  de  saint  Théodore  Sicéote,  écrite  par  un  témoin  oculaire. 
L'tn  609^  on  fit  des  processions  dans  plusieurs  villes  de  Galatie.  Les 
eron  que  Ton  y  portait,  suivant  la  coutume»  s'agitèrent  d'elles- 
mêmes  d'une  manière  étrange  et  sinistre.  Le  nouveau  patriarche  de 
Cv>ïisUïiUuop1e  en  fut  alarmé,  (''était  saint  Thomas,  qui  avait  succédé, 
le 23  janvier  607,  à  Cyriaque,  mort  le  29  octobre  de  Tannée  précé- 
dente.  il  fit  donc  venir  à  Constantinople  saint  Théodore  Sicéote,  et 
h  pria  de  lui  dire  si  ce  mouvement  extraordinaire  des  croix  était 
Irritable.  Le  saint  homme  l'en  ayant  assuré,  le  patriarche  le  pressa 
de  lui  découvrir  ce  que  signifiait  ce  prodige.  Gomme  Théodore  hési- 
tait, il  se  jeta  à  ses  pieds,  protestant  de  ne  point  se  relever  qu'il  ne 
l'eût  satisfait.  Alors  saint  Théodore  lui  dit  en  versant  des  larmes:  Je 
ne  voulais  point  vous  affliger,  car  il  ne  vous  est  point  avantageux  de 
savoir  ces  choses  ;  mais,  puisque  vous  le  voulez  ainsi,  sachez  que  cette 
agitation  des  croix  nous  prédit  de  grandes  et  nombreuses  calamités. 
Plusieurs  abandonneront  notre  religion  ;  il  y  aura  des  incursions  de 
fiarbaresy  mie  grande  effbsion  de  sang,  une  grande  destruction  et 
des  séditions  par  tout  le  monde.' Les  églises' seront  abandonnées; 
la  raine  du  culte  divin  et  de  Tempire  approche,  ainsi  que  la  venue 
de  radvrrsaiie  ou  de  Satan. 

Le  patriarche,  fondant  en  larmes,  pria  le  saint  de  demander 
à  Dieu  qu'il  Fôtàt  de  ce  monde  avant  ces  désastres.  Ët  comme 
saint  Théodore  voulait  retourner  en  son  pays,  parce  que  le  temps 
de  sa  reiraite  annuelle  approchait^  il  l'obligea  à  passer  l'hiver  à 
Constantinople,  à  cause  quels  bruit  courait  que  la  viUe  allait  bîetf- 
tôt  être  abtmée  :  il  espérait  que  le  saint  homme  obtiendrait  quel- 
que délai.  Gomme  li  désira  de  loger  a  pari,  le  patriarche  le  mit 
dans  un  monastère,  où  il  passa  les  fêtes  de  Noël  en  retraite.  Ce* 
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.peiulaiit  le  suint 'patriavcha  tomba  malMle,  et  eiivo^  faner  saint 
^théodixè  de  demander  à  Dieu,  quil  lui  aooovdftt  la  fin  de  sa  vie. 
i  vLe  saint  répondit  qu^il  prierait  plutôt  que  Dieu  le  conservât  pour 

le  bien  de  son  peuple.  Mais  le  patriarche  renvoya  lui  dire  :  Je  vous 
conjure,  mon  père,  si  vous  m'aimez  comme  je  vous  aime,  de  prier 
Dieu  qu'il  me  retire  de  ce  monde  et  me  préserve  des  périls  qui 

^  nous  m^nacent|  ear  il  m!es^  impossible  de  voir  les  choses  que 
vous  avez  annonoées.  .  Alow  le  aaint,  s^étant  mis  en  prière^  lui  fit 
dire  par  son  diaore  Épiphane  :  Puisque  voùadésirea  si  ardemment 
d'être  délivré  et  d'aller  à  Jésus-Christ,  je  le  lui  ai  demandé  et  je  Pat 
obtenu.  Si  donc  vous  voulez  que  j'aille  vous  voir,  j'irai  aussitôt;  si- 
non, nous  nous  verrons  avec  Jésus-Christ.  Le  patriarche,  comblé  de 
joie,  ne  voulut  pas  le  tirer  de  sa  retraite.  L'empereur  Phocas  l'ayant 

.  appris,  vint  visiter  le  patriarche  malade,  qui,  après  avoir  donné  sa 
bénédictipgbÀ  toutle  monde, mouiutpkdn  decxmfianoe  le  30  mars 

v«*iiior8qaé  sm^  Conë^tinople,  l'empereur 

"  Shoeas  avait  la  goutte  aux  mains  et  aux  pieds.  Il  fit  venir  le  saint 
homme,  qui  lui  imposa  les  mains  et  pria  pour  lui.  L'empereur  fut 
soulagé,  et  lui  recommanda  de  prier  pour  lui  et  pour  l'empire.  Saint 
Théodore  l'avertit  que,  s'il  voulait  que  ses  prières  fussent  exaucées^ 
il  devait  cesser  d'affiiger  les  hommes  etde  verser  leur  sang  K  Phocas 

i  avait  bien  ba«oîndeeette  iemQntnaoe>  etion  profita  peu.  Contaire- 

^mmi  h  sa  parole,  il  avait  fait  brûler  le  ^«écal  Navsès,  le  {^us 
brave  et  le  plus  habile  qu'il  eût  pu  opposer  aux  Perses.  Cette  hor- 
rible exécution  réveilla  dans  le  patrice  Germain  l'espoir  et  le  désir 
de  régner;  il  trama  une  conspiration  avec  Constantine,  la  veuve  de 
Maurice,  qui  se  transporta  dan»  l'église  de  Sainte-Sophie  avec  ses 

.  âUes.  C'était  en  ^06.  Â  leur  vue,  le  peuple  s'attroupe  et  prend  les 
tarmesi  Phocasenvoieà  llégliaôpOur  einleverGonsftanÉîneeifleSifiikÉ. 

iLe^iirtnante  Gyrittipe  '8^y  oppose;  et  netes  laisse  sortir  qu'apnèa 

:  avoir  obligé  Pheeaanie'jënrer  qu^t.n'elew  sèftttl|j|it;anenn  mal.  Pho- 
cas tient  parole  et  se  contente  de  les  renfermer  dans  un  monastère. 
L'eunuque  qui  avait  servi  d'entremetteur  pour  la  conspiration  périt 
dans  les  supplices.  Le  patrice  Germain  est  obligé  de  se  faire  prêtre, 
et  Philippe,  beau-frère  de  Maurice,  de'se  faire  moine^iL^année  sui- 

^v«ilte,é(y7i 'Germain  et^Coaatanttney  tTeo  phiaieurs  autres  person- 
ntgea  donsldénliles,  tnknèiént.  une.  nonv^eeonapiratloii.  £Ue  fiit 

'ééeùvfmi»,  Germam  fat  ëéeapité  avec  «sa  fille,  veuve<  du  prinoe 
Théodose.  Constantine  eut  la  tète  tranchée  avec  ses  filles,  à  Ghaleé- 

^'  A  Acta  S&.,  20  marU  et  22  april,  —  >  Ihid. 
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doine,  dans  le  même  lieu  où  Maurice  et  ses  cinq  fils  avaient  perdu 
la  fie.  D^autres  conjurés  périrent  dans  les  supplices  les  plus  affreux. 
Ces  exécutions  terribles  provoquèrent  de  nouveaux  complots,  qui 
amenèrent  de  nouvelles  exécutions.  Enfin  Crispus,  le  gendre 
même  de  Phocas,  conspira  contre  lui,  et  invita  Héraclius,  gouver- 
neur d'Afrique,  à  venir  le  détrôner.  Héraclius  envoya  une  flotte, 
sous  le  commandement  de  son  fils,  qui  portait  le  même  nom  que 
son  père.  Phocas  ne  fut  instruit  du  complot  que  quand  la  flotte  fut 
près  de  Constantinople.  Il  prit  des  mesures  pour  se  défendre  ;  mais 
son  gendre  Crispus,  en  feignant  de  le  seconder,  rompait  secrètement 
toutes  ses  mesures.  La  flotte,  après  un  combat  sanglant,  parut  sous 
les  murs  de  la  capitale.  C'était  le  dimanche  i  octobre  GIO.  Le  len- 
demain matin,  un  sénateur  dont  Phocas  avait  déshonoré  la  femme, 
courut  au  palais  avec  une  troupe  de  soldats.  On  saisit  Phocas,  on  le 
dépouille  de  la  pourpre,  on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos,  et,  à 
travers  la  ville  et  la  flotte,  on  le  conduit  au  jeune  Héraclius,  qui  était 
encore  sur  son  vaisseau.  Malheureux  !  lui  dit  Héraclius,  est-ce  donc 
ainsi  que  tu  as  gouverné  Fempire  ?  Et  toi,  répliqua  Phocas,  le  gou- 
^eroens-tu  mieux  ?  Héraclius,  en  colère,  lui  donna  des  coups  de 
pied  et  lui  fit  couper  les  mains,  les  pieds,  les  parties  viriles  et  enfin 
lâ  tètfiy  à  la  vue  d'un  peuple  innombrable  qui  bordait  le  rivage.  La 
tête  et  les  autres  membres,  plantés  sur  des  piques,  furent  portés  à 
travers  la  ville,  et  le  reste  du  cadavre  traîné  dans  les  rues,  et  le  tout 
livré  ensuite  aux  flammes.  C'est  ainsi  que,  parmi  les  Grecs  de  Con- 
stantinople, presque  tous  les  empereurs  se  succéderont  désormais 
Tun  à  l'autre. 

Héraclius  descendit  alors  sur  le  rivage,  accompagné  de  Crispus,  le 
gendre  de  Phocas,  qu'il  pressait  d'accepter  la  pourpre  impériale,  di- 
sant qu'il  n'était  pas  venu  pour  s'en  revêtir,  mais  pour  venger  Mau- 
rice et  ses  enfants.  Sur  le  refus  de  Crispus,  Héraclius  voulut  bien  se 
laisser  couronner  empereur  par  le  patriarche  Sergius,  qui  avait  suc- 
cédé à  Thomas  dès  le  18  avril  de  cette  année.  Crispus  fut  nommé 
gouverneur  de  Cappadoce  ;  mais,  quelques  années  après,  ayant  été 
convaincu  de  n'avoir  pas  été  plus  fidèle  à  Héraclius  qu'il  ne  l'avait  été 
à  Phocas,  son  beau-père,  il  fut  condamné  à  recevoir  la  tonsure  clé- 
ricale et  à  passer  le  reste  de  sa  vie  en  exil  *. 

Des  trois  cornes  ou  puissances  qui,  suivant  la  prophétie  de  Daniel, 
devaient  être  abaissées  par  la  corne  ou  la  puissance  nouvelle,  les 
deux  premières,  les  Perses  et  les  Grecs,  s'acharnaient  plus  que  jamais 

'      '  '        *  . 

*  Théophane,  Chroniq.  pascale.  Zonare,  Cédrène,  Nlcéphore,  Hist.  du  Ba^- 
Empire,  1.  55  et  57.  '        .  ,  . 
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à  s'affaiblir  et  même  à  se  détruire  TuDe  l'autre.  Dès  son  avènement  à 
l'empire,  Phocas  envoya  une  ambassade  à  Chosroès  pour  maintenir 
la  paix.  Mais  Chosroè&^  sous  prétexte  de  venger  Maurice,  son  bien- 
faiteur, commenQa  aussitôt  contre  les  Romains,  c'est^dire  contre  les 
Gfecs,  uoe  guêtre  saac(lante  qui  dura  vingt-quatre  ans,  et  dont  les 
dix-huii  premlersfuredt  pour  les  Grecs  une  suite  continuelle  dedésa»^ 
Ires.  Dans  tout  l'Orient,  depuis  les  ruines  de  Fancienne  Babykme 
jusqu'au  deUuil  de  (Constant iiioijlc,  It  s  villes  furent  brûlées  et  ren- 
versées, les  campagnes  ravagées  et  abandonnées  sans  culture,  les 
habitants  égorgés  ou  ejuuienés  captifs.  Les  Perses  envahirent  succes- 
sivement TArménie,  la  Mésopotamie,  la  Cappadoce,  et  arrivèrent, 
en  610,  jusqu'aux  portes  de  Chalcédoine.  L'avènement  d'Héraclius 
nesuspéÎQidit  point  leurs  ravages.  L'an  61i,  ils  prirent  iÉde8«e,Àpa- 
m^,  Antioche.  L'an  615,  ils  saccagèrent  la  Palestine  et.  prirent  Jéru- 
salem. Les  églises,  même  celle  du  Saint-Sépulcre,  furent'livr2es  aux 
flammes;  lesh^il  ii mis,  avec  le  patriarche  Zacbarie,  emmenés  captifs: 
les  Perses  «Miipin  tri  .-iit  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux,  entre 
autres  le  bois  de  la  vraie  croix.  Le  patrice  ISicétas  racheta  d'un  offi- 
cier persan,  pour  une  somme  considérable,  la  sainte  éponge  et  la 
saintr  I atipp,  qui  furent  transportées  à  Gonstantinople  et  exposées  à 
la  vénération  des  fififèles.  -  * 

Les  Juifs,  Pan  610,  jSrent  une  émeute  à  Anjtioche,où  ils  maesacrè-^ 
rent  un  grand  nombre  des  principaux  habitants.  Ils  s'êmpistrèrentdn 
patriarche  saint  Anastase  le  Jeune,  le  mutilèrent  etfroyabiement,  le 
traînèrent  ensuite  par  les  pieds  dans  toute  la  ville,  et  le  jetèrent  enfin 
dans  un  bûcher  ^.  L'an  615,  à  la  prise  de  Jérusalem,  les  Juifs  de  Pa- 
lestine rachetèrent  des  Perses  le  plus  qu'ils  purent  de  chrétiens  :  c'é- 
tait pour  le  plaisir  de  les  égorger.  On  dit  qu'ils  en  massacrèrent  ainsi 
quatre-vingt-dix  mille  K 

Huit  jours  avant  la  prise  de  Jérusalem,  la  laure  de  Saint-Sains 
fut  attaquée  par-  les  Arabes.  La  plupart  des  moines  s'enfuirent  aus- 
Mt6t.  Il  en  dénieni^a  seulement  quarante-quatre  des  plus  anciens  et 
des  plus  vertueux.  Ayant  embrassé  la  vie  aïooastiqae  depuis  la  jeu- 
nesse, ils  avaient  blanchi  dauô  ses  exercices;  quelques-uns  n'étaient 
point  sortis  de  la  laure  depuis  cinquante  ou  soixante  ans  ;  quelques- 
uns,  depuis  leur  entrée  dans  le  monastère,  n'avaient  point  vu  la  ville. 
Ainsi  ils  ne  voulurent,  point  abandonner  la  laure  en  cette  occasion. 
Les  Barbares  en  ayant  pillé  VégjSm,  prirent  ces  saints  vieillards  et 
lés  tonrmentèreqt  sans  miséricorde  pendant  plusieurs  joiii^,  croyant 
qu'ils  leur  découvriraient  quelques  richesses  ;  mais  enfin,  se  voyant 

^  Niceph.,  1. 18,  c.  44.  Ttieoph.,  ZoA.,  etc.  —  *  Tbeopb.»Ce<U6n.,  ïonar. 
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firastrés  dans  leur  espérance,  ils  entrèrent  en  fureur  et  les  mirent  en 

pièœs.  Ces  saints  reçurent  la  mort  d'un  visage  gai  et  avec  actions  de  ' 
grâces,  coniiiie  désirant  depuis  longtemps  d'être  délivrés  de  cette  vie 
et  d'aiier  à  Jésus-Christ. 

Leurs  corps  demeurèrent  plusieurs  jours  sans  sépulture  ;  mais 
les  autres  moinea  de  la  laure,  étant  revenus  d'Arabie^  où  ils  s'étaient 
réfugiés^  en  prirent  soin.  Modeste,  abbé  dn  munastère  de  SainV 
Théodoae^  rassembla  tons  les  corps  de  ces  saints  et  les  lava,  en  ré- 
pandant beantBOup  de  larmes  ;  puis,  les  ayant  baisés,  il  les  mit  dan» 
les  sépulcres  de  leurs  pères,  et  fit  sur  eux  les  prières  accoutumées. 
L'Eglise  honure  ces  quarante -(juatre  saints  le  seizième  de  mai 
L'abbé  Modeste  gouverna  1  église  de  Jérusalem  en  Tabsence  du  pa- 
triarche Zacharie^  et  prit  soin,  non-seulement  de  la  ville,  où  il  fit 
rétablir  depuis  les  églises  brûlées,  mais  encore  du  diocèse  et  de  tous 
1»  monastères^  désert. 

Hieçnt  dé  grands  secours  du  patriarcbe  d'Alexandrie,  saint  iean, 
soroonuné  l'Aumônier  à  cause  de  sa  charité  et  de  ses  aumônes  extra- 
ordinaires.  11  avait  succédé,  1  a[i  609,  à  Théodùie^  surnommé  Scri- 
boû,  qm  fut  égorgé  par  les  hérétiques,  et  qui  lui-m^me  avait  succédé 
à  saint  Euloge,  mort  Tan  606.  Jean  était  natii  de  (Chypre,  tils  d'Épi- 
phme,  gouverneur  de  TUe.  H  avait  été  marié  ;  mais,  ayant  pei*du  ses 
ei}fsDts  et  ensuite  sa  femme,  il  se  donna  tout  à  Dieu  et  fit  de  très- 
grandes  aumônes.  Ainsi,  quoiqu'il  n'eût  ni  mené  la  vie  monastique 
iii  deoM^wé  dans  le  clergé,  il  fut  jugé  digne  del'épiscopat. 

MÉMMes  ayant  donc  ravagé  toute  la  Syrie,  ceux  qui  purent  échap- 
per de  leurs  mains,  clercs,  laïques,  magistrats,  particuliers,  évéques 

tarent  à  Alexandrie.  Jean  les  reçut  tous  et  leur  donna 
Un\>  It's  join  s  lil)tTalement  ce  qui  leur  était  nécessaire,  sans  regarder 
à  leM£  jpultitude.  Ayant  su  la  prise  de  Jérusalem,  il  y  envoya  un 
homuMT  pieux  nommé  Césippe,  avec  beaucoup  d'argent,  de  bi^, 
d'autres  vivres  et  d'habits,  tant  pour  voir  cette  déspiation  qi^  pour 
assister  ceux  qui  étiedeiit  demeurés.  Il  envoya  de  plps  Théodoie,  évé^ 
qiie  d'Amathonte,  Anastase,  abbé  du  mont  Saint-Antoine,  et  Gré- 
goire, évêque  de  Rhinocorure,  avec  de  très-grandes  sommes,  pour 
racheter  ceux  qui  avaient  été  emmenés  captifs.  Le  saint  patriarche 
recevait  tous  ceux  qui  venaient  à  lui,  «  t  h  s  consolait  comme  ses 
£rères.  11  fit  mettre  les  blessés  et  les  malades  dans  les  hôpitaux,  où 
ils  étaient  traités  gratuitement,  et  d'où  ils  ne  sortaient  que  quand  ils 
voulaient,  et  il  les  visitait  deux  ou  trois  fois  la  semaine.  Quant  à  ceux 
qui  se  portaient  bien  et  qui  venaient  réoevoir  Paumône„  il  donnait  aux 

*  Acta  S8,,  te  maii.         *.  ,^  -  ^ 
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'liomnes  «nb'flîKfney  vatoMmnîMmdix  mmét  notre  momaie;  «m 
femmes^  comme  plus  faSilos,  il  doonailie'  double.»  Quelques-uns, 

portant  d)?s  bracelets  et  des  omeniéBtftd'or^  ne  laissaient  pas  de  de- 
mander l'aumône.  Ceux  qui  étaient  chargés  de  la  distribution  s'en 
f)laignirent  au  patriarche  ;  mais,  contre  sa  coutume,  il  leur  dit  d'un 
ton  et  d^un  regard  sévères  :  Si  vous  voulez  être  mes  économes,  ou 
{ihitèt  ceux  de  Jésus^farisi»  obéissez  simplement  à  son  précepte,  de 
donner  k  quiconque  nous  demande.  Il  n'a  pat  besoin,  ni  moi  non 
-filus,  de  miaifltfes  eurieox.  Si  œ  ique  je  donne  était  à  moi^  j'aurais 
quelque  ralsott  de  le  ménager;  màis,  sll  est  à  Dieu,  il  veiit  que  FoQ 
exécute  ses  ordres  é«n9  la  distribution  de  ses  biens,  le  ne  veux  pas 
prendre  part  à  votre  peu  de  foi  ;  car,  quand  tout  le  monde  s'assern- 
bletait  à  Alexandrie,  ils  n'épuiseraient  pas  les  trésors  immenses  de 
Dieu. 

L'année  se  trouva  stérile,  parce  que  le  NU  a'avait  pas  crû  comme  à 
liordinaire.  Aussi  la  eherté  des  vims  et  la  multitude  de  ceux  qui 
foyaieiit  les  Pênes  ayant*  épuisé  tout  le  trésor  de  l'Église,  le  saint  pa- 
triarche emprunta,  près  de  plusieurs  bons  clirétiens,' environ  mille 
livres  d'w.  Comme  il  les  eut  consumées  et  que  la  cherté  durait  tou- 
jours, personne  ne  voulait  plus  lui  rien  prêter,  parce  que  chacun 
craignait  pour  soi.  Pressé  j>ar  le  besoin  des  pauvres  qu'il  nourrissait, 
il  était  dans  une  grande  inquiétude  et  redoublait  ses  prières.  Alors 
un  habitant  de  la.  ville,  qui  désirait  être  diacre,  quoiqu'il  eût  été 
marié  deux  fois,  voulut  profiter  de  l'occasion,  et,  n'osant  faire  la 
pioposition  en  faœ,  il  lui  présenta  une  requête  par.laqu'ettB  il  lui 
Moftait,  pour  les  beiôins  des  pauvres,  deux  cent&bdsseaux  de  blé  qt 
4Mit  quatre-vingts  livres  d'br,  s^l  voulait  l'ordonner  diacre,  alléguant 
un  passage  du  saint  Paul,  pour  ])rouver  que  la  nécessité  doit  taire 
passer  par-dessus  la  loi.  Le  saint  patriarche  le  fit  venir,  et  lui  <}it  en 
particulier  :  Votre  offrande  est  grande  et  vient  tort  à  propos,  mais 
elle  n'est  pas  pure*  Quant  à  mes  frères  les  pauvres.  Dieu  qui  les  a 
iounria.  avant  que  nous  fussions  nés,  vous  el  moi,  le^  nourrira  bien 
^ciore  à  pvéseni,  pourvu  qye  nous  observioiis.ses  oommandemenfts; 
comme  il  aî  mdtiplié  'les  cinq  pains»,  il  pani  bénir  les  éSat  boisseaux 
dOimon  grenier.  Ainsi  il  le  renvoya  confus.  Aussitôt  on  vint  lui  dire 
qu'il  venait  d'arriver  deux  grands  navires  de  l'Église,  qu'il  avait  en- 
voyés en  Sicile  chercher  du  blé.  41  se  prosterna  et  dit  :  Je  vous  reuds 
gràceS;,  Seigneur,  do  n'avoir  pas  permis  que  votre  serviteur  vendit 
votre  grâce  pour  de  Targent.  Ayai^  appris  que  l'abbé  Modeste  était 
dtuQS  un  grand  besoin  des  chosfô  nécessaires  pour  le  rétablissement 
des  sivntslieux,  il  lui  envoya  mille  pièces  d'or,  mille  sacs  de  froment, 
mille  sacs  de-légumes,  mille  livres  de  fer^  mille  èllAcgesde  poisson 
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sec,  mille  vases  de  vin  et  mille  owvrien  d^Ëgypte,  avee  ime  lettM  \ 

où  il  disait  :  Pardonnez-moi  si  je  ne  vous  envoie  rien  qui  soit  digne 
des  temples  du  Christ;  je  voudrais  aiiir  moi-même  tiavailler  à  la 
fliaison  de  sa  sainte  résurrection.  Avec  ces  secours,  le  saint  at)hé 
Uodesie  rétablit  l'église  du  Calvaire^  celle  de  la  Késunection^  celle  de 
li  Ctohi  et  cette  de  ï'Aaom^ùùé  U  létabiit  de  fond  en  comble  cette 
'  dmièie>  qae  l'an  nommait  la  mèfe  dee  églîset/ 
•  1^  que  saint  Jean  FAamânier  Int  assis  'stir  la  diaiie  d'Alexan- 
drie, il  assembla  les  économes  de  Téglise,  et  leur  dit  :  Allez  par  toute 
la  ville,  et  inscrivez-moi  tous  mes  seiprneurs,  jusqu'au  dernier.  Ils 
lui  demandèrent  avec  étonnemeut  cjui  étaient  ses  seigneurs  et  s<  s 
HiaitEe&..Ge  sont,  dit-il,  ceux  qye  vous  appelez  les  pauvres.  U  s'en 
tiemphn  de  sept  mille  râiq  cents,  anxquels'il  faisait  donner  rau- 
mâm  tous  les  j(mi8k<  Il  eut  soin  d'empédier  que,  par  toute  la  ville 
d'AJeitndrie,  on  u'nsftt  nî  de  fsnx  pokls  ni  de  fftttsses'  mesures^  et 
on  |Hd)Ka  une  ordonnance  en  son  nom,  portant  orinfiscatkMn  de 
IousIps  biens  des  contrevenants  au  profit  des  pau\rt's;  par  où  l'on 
voit  quelle  était  Pauforité  du  patriarche  d'Alexandrie,  même  sur  le 
tempottL  Ayaat  appris  que  les  of  ticiers  de  TégUse  recevaient  des 
présents  pour  donner  la  préférence  à  quelques  personûes  dans  le 
màat  des  captifs,  U  les  assembla,  et,  sans  leur  f lâre  de  reproches, 
«f  âogmenbi  leurs  gages,  avee  déféose  de  rien  prendre     qui  que 
CB  fût,  Us  s'en  trouvèrent  si  bien,  que  quelques-uns  même  remirent 
cette  augmentation  de  gages. 

n  sut  que  plusieurs  persount^s  n'osaient  lui  porter  leurs  phîiit(  s, 
par  la  crainte  qu'elles  avaient  des  secrétaires,  des  défenseurs  de 
Téglise  et  des  autres  offtaiers  qui  l'environnaient*  U  prit  alors  la  ré- 
solntioii  de  dmmer.  dam  fois  par  semaine  audience  publique,  4e 
mereredi  et  le  vendredi.  On  lui  mettait  un  sSége  dévant  la  porte  ée 
l'égUse,  «veedeiux  bancs  pour  les  bommesde  mérïte,  Irfec  lesquels 
il  s'entretenait  ayant  i  Évangile  entre  les  mains,  et  il  ne  laissait 
approcher  de  lui  aucun  de  ses  oliiciers,  si  ce  n'est  un  seul  défen- 
seur, atin  que  les  particuliers  se  présentassent  avec  plus  de  con- 
fiance .  Mais  il.  fateit  lexéeiiiter  ses  ordres  par  les  défenseurs,  voulant 
qn^il»  s'en  acqnttasscîit 'avant  que  de  manger;  car;  disilit*il,  si  Dieu 
nons  domieta  ili|i»ertéd'eBtr0r  à  toute  heufe  dans  sa  maison  et  de  lui 
.offirir  nos  prières^  et  si  nous-vooions  -qull-  nouA  exauce  pranpte- 
ment,  comment  dtivons-Dous  en  user  avec  nos  frères?  Un  jour, 
comme  il  sortait  de  la  ville  pour  aller  à  une  église  des  martyrs,  une 
femme  se  prosterna  devant  lui,  demandant  justice  de  son  gendre. 
Ceux  qui  acctHupagn aient  le  saint  patriarche  lui  conseillaient  d'at- 
tendre au  retour»  Mais  il  répondit  :  St  comipieat  Dieu  reeevru-t*il 
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notfe  {urière,  si  je  remets  à  écouter  eette  femme  t  qui  m'a  promis 
que  je  serai  en  vie  demain  t  Et  il  l'eipédia  siB^le-.champ.  Une 
antre  fob,  ayant  attendu  jusqu'à  orne  heures  du  matin  sans  que  per- 
sonne se  présentât  à  son  audienee,  il  se  retira  en  versant  des  lar- 
mes. Sdiiit  Sophrone  lui  en  demanda  tout  bas  la  cause.  C'est,  dit-il, 
que  je  n'ai  rien  k  offrir  à  Jésus-Christ  pour  mes  péchés.  Au  con- 
traire, dit  Sophrone,  vous  devez  vous  réjouir  d'avoir  si  bien  pacifié 
votre  troupeau,  qu'ils  vivent  ensemble  sans  difiéiend,  comme  des 
anges. 

U  étudiait  continuellement  l'Écriture,  non  pour  Tostentation,  mais 
pour  la  pratique,  et,  dans  ses  conversations  particulières,  il  n'y 
avait  point  de  discours  inutiles.  Mais,  ou  l'on  parlait  d'affaires  né- 
cessaires, ou  1  on  racontait  quelque  histoire  des  saints,  ou  1  on  traî- 
tait  soit  quelque  passage  de  l'Ecrituro,  soit  qui  Ique  dogme,  à 
cause  de  la  multitude  des  hérétiques  dont  le  pays  était  infecté.  Si 
quelqu'un  médisait  d'un  autre,  le  saint  patriarche  détournait  adroite- 
ment le  discours  ;  s'il  continuait,  il  ne  lui  disait  rien,  mais  défen* 
dait  à  l'officier  de  semaine  de  le  laisser  entrer  une  autre  fois*  Les 
histoires  qu'il  aimait  le  plus  étaient  les  exem)»les  de  cbarité  envers 
les  pauvres. 

Ses  confidents  les  plus  intimes  étaient  deux  moines  de  grand 
mérite,  Jean  Mosehus  et  Sophrone.  Jean  avait  embrassé  la  vie  mo- 
nastique dans  la  communauté  de  Saint-Théodore  de  Palestine.  Après 
plusieurs  voyages  pour  visiter  les  monastères  les  plus  renommés 
et  par  suite  des  ravages  des  Perses,  il  s'était  arrête  à  Alexandrie.  Saint 
Sophrone,  qui  l'accompagnait  partout,  étaitde  la  Phénicie  du  lihan 
et  né  à  Damas.  Son  père  s'appelait  Plynthas,  sa  mère  Myro.  Il  em- 
brassa la  vie  monastique  non  loin  de  Jérusalem,  dans  le  monastère 
de  saint  Théodose.  U  étudia  si  bien  les  lettres  humaines,  qu'on 
lui  donna  le  titre  de  sophiste  ou  de  savant.  Les  érrits  qu  on  a  de  lui, 
particulièrement  ceux  qu'on  vient  de  retrouver,  justifient  cette  dis- 
tinction littéraire <  Déjà  connu,  comme  père  de  l'Église,  par  l'exacti- 
tude et  la  fermete  dé  ses  doctrines,  saint  Sophrone  peut  l'être  main- 
tenant comme'  poète  p«r  U  picnise  élégance  de  ses  hymnes.  Il  enn 
de  deux  sortes  :  une  viogtaine  <én  vers  anacréontiques,  sur  les  prin« 
«ipauxfûts  de  l'ÉvangileTet  d'autres  sujets  pieux,  l'Annonciation  de 
la  sainte  Vierge,  la  Nativité  de  .lésus-Christ,  l'adoration  des  Mages, 
«a  présentation  au  T(Miiple,  son  baptême,  la  résurrecdon  de  Lazare, 
le  dimanche  de&  Hameaux,  l'institution  de  l'Eucharistie,  saint  Paul, 
saint  Jean,  saint  Ëtienne,  sainte  Tbècle,  le  retour  de  la  sainte  croix, 
la  sainte  cité  de  Jérusalem  et  les  sainta  lieux.  Dans  cette  dernière 
hymne,  Sophrone  parie  avec  amour,  dli  jardin  de  Gethsémani,  qui 
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Teçiît  autrefois  le  corps  de  la  sainte  mère  de  Dieu,  et  où  était  son 
sépulcFe;  mais  il  ne  parle  pas  du  corps  même,  comme  y  étant  La 
seùoade  série  de  petits  poèmes,  ce  sont  plus  de  deux  cent  trente 
(Nbs  sur  les  vertus  chrétieDoes^  particulièrement  Fespritde  pénitence. 
GInque  ode  est  de  (piatre  strophes,  dont  la  dernière  est  presque 
toujours  une  invocation  à  la  sainte  Yierge    Sopbrone  dit  dans  Fune 
d'elles  :  «  Vierge  sans  tache,  vous  nous  avez  enfanté,  avec  deux  vo- 
lontés et  en  deux  natures,  le  Fils  unique  du  Père,  lail  lioiiiiiu:  pour 
D0\i5  rendre  participants  de  la  nature  divine,  lui  le  Dieu  suprême  -K  » 
Ud  autre  écrit  du  même  père  est  un  commentaire  sur  la  liturgie 
de  Jérusalem.  U  en  fait  l'histoire^  et  donne  Texplication  mystique 
iant  de  l'édifice  qne  des  cérémonies,  il  dit  entre  antres  :  «  Les  pré-' 
ties  sont  assimile  aux  archanges,  car  de  même  qné  le  séraphin  prit 
le  ebvbon  ardent  et  le  donna  au  prophète  Isafe,  de  même  aussi  les 
prêtres  prennent  le  pain  ou  le  corps  du  Seigneur  et  le  donnent  au 
peuple.  Nul  ne  doit  donr  penser  que  les  choses  saintes  sont  des 
figures  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  mais  il  doit  croire  que  le 
\im  et  le  vin  offerts  ont  été  changés  au  corps  et  au  sang  de  Jésus» 
Ghn^^  >  Pendant  que  Sophrone  habitait  Alexandrie^  il  lui  vint  un 
nald'jeox  que  les  médecins,  après  avoir  essayé  debîen  des  remèdes, 
dédaifmt  incurable.  Délaissé  des  hommes  experts  dans  l^rt  de 
guérir.  Soplirone  s'adressa  aux  luartyrs  saint  Cyr  et  saint  Jean,  dont 
les  reliques  avaient  été  transférées  par  saint  Cyrille  dans  une  église 
sur  le  bord  de  la  mer.  il  fut  guéri  complètement,  et  en  reconnais- 
saoce  il  écrivit  la  vie  des  deux  saints,  ainsi  que  la  relation  de. 
soixante-dix  miracles  opérés  à  leur  intercession,  le  soixante^txième' 
Air  lui-même  \  i 

Tels  étaient  les  deux  amis,  lean  Moschus  et  Sophrone,  qui  séjour- 
nèrent à  Alexandrie  sous  saint  Jean  TAumônier.  Le  saint  patriarche 
les  respectai!  tons  les  deux  comme  ses  pères,  et  leur  obéissait  sans 
réserve.  Comme  ils  étaient  très-doctes,  il  s'en  servait  ulil«=nient  pour 
combattre  les  sévériens  et  les  autres  hérétiques,  et  ils  y  travaillèrent 
avec  ta^t  de  fruit,  quils  retirèrent  de  l'hérésie  grand  nombre  de 
bourgades,  d'églises  et  de  monastères.  Le  saint  patriarche  recom- 
mandait soigneusement  à' son  peuple  de  ne  communiquer  jamais 
avec  les  hérétiques,  quand  ménie  ils  se  trouveraient  privés  toute 
leur  vie  de  la  coiuniunion  catliolique.  C'est,  (li^ait  îl,  comme  un 
Baari  longtemps  absent  de  sa  fenuiie;,  à  laqu*  lU  il  d  est  pas  permis 
pour  cek  d'en  épouser  une  autre.  Par  cette  recommandation.  Ton 

*  Spmlegium  rommmm,  t.  4,  p.  416,  vers.  9&-100,—  llbid,,  p.  Iîe-Î»»|h- ' 

>  iAMf p.  1  ès. ^  iftitf.)  Pi  sa.  ^  % /»àf.,  1. 1. 
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peut  juger  combien  les  héiétiques  avaient  infeelé  tonte  l'Égypte,  el 

qu'ils  y  étaient  les  maîtres  en  bien  des  endroits,  puisque  des  catho- 
liques étaient  exposés  à  ne  trouver  jamais  le  libre  exercice  de  leur . 
religion. 

.  Un  jour^  voyant  que  plusieurs  sortaient  de  Téglise  aprôa  k.  lee»-. 
tnre  de  Tévan^le^  le  saint  patriarche  soctit  aiiasà  et  arasait  an  «lâiea 
d'eux.  Gomme  ils  en  étalent  fortisnrpna^.  il  leur.  dit{  Mes  eolantS}  où- 
açiit  Jea  brebis,  là  doit  être  le.pasienr;  C'est  pour,  vous  que  je  des* 
cends  à  l'église,  car  je  pourrais  dire  la  messe  pour  moi  à  Févéché. 
En  a^aiit  usé  de  la  sorte  deux  fois,  il  les  corrigea. 

Il  honorait  particiilièrcment  les  nioiaes.  11  bâtit  un  hospice  parti- 
culier pour  les  moines  étrangrrs,  et  fonda  deux  monastères  auprès 
de  deux  oratoires  qu'il  avait  bfttis^  l'un  de  la  SainleoVieige,  Tautre 
de  SaintrleiMa.  Il  lenr>donna  des  terres  de  son  patrimoine^  el  lenr 
dit  :  Je  pourvoirai  k  vos  besoins  personnels,  ayez  soin  de  mon  sainte. , 
Vos  prières  du  «oir  et  de  la  nuit  seront  pour  mol  ;  celles  que  vowa . 
ferez  le  jour  dans  vos  cellules  seront  pour  vous.  Il  voulait  ainsi  ré- 
parer ce  f|u  il  lui  manquait,  n'ayant  pas  pratiqué  lui-même  la  vie  mo- 
nastique. Il  avait  aussi  bâti  des  bôpiiaiUL  pour  les  étrangers^  les 
vieillards  et  les  midadea. 

Malgré  les  ricbesses  de  son  église^  il  vivait  panvrement'eiconchait 
snr  un  petit  lit^  avec  une. mauvaise  oônvertnfede  kine-dédurée.  lin 
homme  ridie  lui  en  a^^t  donné  une  précieuse,  il  la  prit  ponr 
l'amour  de  lui  ;  laaia  elle  l'empêcha  de  dr»niiir  ;  il  songeait  aux 
pauvres  qui^  dans  le  même  temps,  mouraient  de  froid  et  de  misère. 
Il  l'envoya  vendre  le  lendemain;  le  riche  la  racheta  et  la  lui  rendit. 
Le  saint  homme  la  vendit  encore,  et  à  la  troisième  £ois,  il  lui  dit  : 
NonS'Verrons  qui  s'en«  lassera  le  premier*  Il  faisait  travailler  à  son 
tombeatt,  le  laissant  toujours  impaz£aity  afin  qu^aux  grandes  îèM 
on  vint  ravoir  de  le  fiûre.  lushevor,  à  cause  de  IlnoertitQâe  de  la 
mort. 

Saint  Jean  TAumônier,  après  avoir  si  charitablement  recueilli  et 
assisté  les  fugitifs  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  fut  obligé.  Tannée 
suivante  616,  de  fuir  iui-méme  pour  échapper  au  glaive  des  Perses* 
11  résolut  de  se  retipier  cbez^lui  en  Chypre.  Le  patrioe  Nioétas,  son 
ami,  voulant  profiter  de  Toocasion^  le  jN^a  de  venir  jusqu'à  Gonstan* 
tinople  prier  pour  les  empéI^ors,  e*est4i-dire  HéraeUus  et  son  fils. 
Le  saint  patriarche  y  consentit.  Mais,  étant  arrivé  à  Rhodes,  il  eut  une 
vision  dans  laquelle  uu  peihonuage  éclatant  de  lumière  et  tenant  un 
sceptre  d'or  lui  dit  :  Venez,  le  Roi  des  rois  vous  deniand?'.  Alors  il 
dît  au  patrice  Nicétas  :  Vous  m'appelez  à  l'empereur  de  la  terre, 
mais  Fempereur  du  ciel  vous  a  prévepu*  £t,  apr^  lui  avoir  raconté 
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sa  vision,  il  se  sépara  de  lui,  passa  en  Chypre  et  vint  à  Amathonte, 
ville  de  sa  naissance.  Là,  il  dicta  son  testament  en  ces  termes  :  a  Je 
vous  rends  grâces,  mon  Dieu,  de  ce  que  vous  avez  exaucé  ma  prière, 
et  qu^il  ne  me  reste  qu^un  tiers  de  sou,  quoiqu'à  mon  ordination 
j'aie  trouvé  dans  la  maison  épiscopale  d'Alexandrie  environ  quatre 
mille  livres  d'or,  outre  les  sommes  innombrables  que  j'ai  reçues  des 
amis  du  Christ.  C'est  pourquoi  j'ordonne  que  ce  peu  qui  reste  soit 
donné  à  vos  serviteurs.  » 

11  mourut  ensuite,  et  fut  enterré  dans  l'oratoire  de  saint  Tychon, 
qui  avait  été  évêque  do  la  même  ville  d'Amathonte,  et  dont  TÉglise 
honore  la  mémoire  le  seize  de  juin.  On  jnit  le  corps  de  saint  Jean 
TAumônicr  entre  ceux  de  deux  évéques,  qui,  à  la  vue  de  tous  les  as»' 
sistants,  se  retirèrent  de  part  et  d'autre  pour  lui  faire  place.  Il  se  fit 
plusieurs  miracles  à  son  tombeau,  et  sa  vie  fut  écrite  aussitôt  après 
par  Léonce,  évêque  de  Néapolis,  dans  la  môme  île  de  Chypre,  lequel 
l'avait  apprise  principalement  de  Mennas,  vidame  ou  économe  de 
l'église  d'Alexandrie.  JeanMoschus  et  Sophrone  en  avaient  écrit  au- 
paravant une  autre,  que  nous  n'avons  plus.  Saint  Jean  l'Aumônier, 
mourut  le  d  1  novembre  ;  mais  l'Église  honore  sa  nïémoire  le  jour 
de  sa  translation,  vingt-troisième  de  janvier.  Il  avait  tenu  dix  ans  le 
siège  d  Alexandrie,  et  eut  Georges  pour  successeur.  Mais  depuis  son 
teaps  on  ne  connaît  plus  guère  l'histoire  de  cette  église,  à  cause  de 
i'iûvasion  des  Perses,  et  ensuite  de  la  domination  des  Sarrasins  , 
Plusieurs  années  auparavant,  mais  sans  qu'on  sache  précisément 
l'époque,  était  mort  en  Palestine  le  saint  abbé  Dorothée,  ainsi  que  le 
bienheureux  Dosithée,  son  disciple. 

Dosithée  passa  les  premières  années  de  sa  vie  d'une  manière 
toute  mondaine  et  dans  une  ignorance  profonde  des  vérités  du  chris- 
tianisme. Comme  il  avait  beaucoup  entendu  parler  de  Jérusalem,  il 
en  fit  le  voyage  par  curiosité.  C'était  là  que  la  miséricorde  de  Dieu 
l'attendait.  Elle  se  servit,  pour  le  toucher,  d'un  tableau  qui  repré- 
sentait les  supplices  de  l'enfer.  Dosithée  en  ayant  demandé  l'expli- 
cation à  une  personne  inconnue  qui  se  trouvait  là,  fut  tellement 
frappé  des  choses  nouvelles  et  terribles  qu'on  lui  dit,  qu'à  l'heure 
même  il  quitta  le  monde  pour  aller  vivre  dans  la  retraite.  Il  s'adressa 
à  l'abbé  Séridon,  qui  lui  donna  l'habit  monastique  et  le  remit  entre 
les  mains  de  Dorothée,  l'un  de  ses  disciples,  qu'il  chargea  du  soin 
de  l'instruire. 

Siiint  Dorothée,  qui  avait  beaucoup  d'expérience  dans  les  voies  de^, 
Dieu,  ei  qui  savait  combien  il  est  difficile  de  passer  tout  d'un  coup 
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d'une  extrémité  à  l'autre,  permit  d'abord  à  son  élève  de  manger  tout 
/  ce  qu'W  voudrait  ;  mais  par  des  diminutions  insensibles,  il  le  réduisit 
à  huit  onces  de  pain  par  jour.  Ce  fut  aussi  par  degrés  qu'il  le  disposa 
à  remplir  les  autres  devoirs  de  la  vie  monastique.  11  lui  apprit  sur- 
tout à  mortifier  sa  volonté  dans  les  petites  comme  dans  les  grandes 
choses,  et  il  le  plia  tellement  à  l'obéissance,  qu'il  n'agissait  plus 
'que  par  l'impulsion  de  ses  supérieurs.  ^. 

Dosithée,  ayant  passé  cinq  ans  dans  le  monastère,  fut  chargé  du 
.^soin  de  l'infirmerie;  il  remplit  cette  fonction  avec  une  vigilance,  une 
'^charité  et  une  douceur  qui  le  firent  universellement  estimer  et  aimer.  * 
.Sa  présence  seule  suffisait  pour  que  les  malades  se  crussent  sou-' 
Jagés.  Mais  sa  santé  ne  tarda  point  à  se  déranger.  11  fut  pris  d'un 
crachement  de  sang  et  d'une,  langueur  qui  le  minaient  insensible- 
ment, ce  qui,  toutefois,  ne  porta  aucune  atteinte  aux  premières  dis-? 
positions  de  son  cœur;  il  n'eut  garde  de  s'imaginer  que  tout  luii 
était  permis,  sous  prétexte  que  la  maladie  exige  des  adoucisse-' 
ments.  Ses  forces  cependant  l'abandonnaient  entièrement;  il  ne  lui  * 
en  restait  plus  que  pour  vaquer  à  la  prière,  encore  ne  pouvait-il 
longtemps  de  suite  se  livrer  à  cet  exercice.  11  en  eut  une  sorte  de 
peine,  sur  laquelle  il  consulta  saint  Dorothée  avec  sa  simplicité 
ordinaire.  Le  saint  lui  dit  de  ne  point  s'inquiéter,  parce  qu'il  suf- 
fisait que  Jésus-Christ  fût  présent  à  son  cœur.  Dosithée  ayant 
conjuré  un  respectable  vieillard  du  monastère  de  prier  Dieu  pour 
qu'il  le  retirât  de  ce  monde,  celui-ci  lui  répondit  :  Ayez  un  peu 
de  patience,  la  miséricorde  de  Dieu  est  proche.  Et,  un  instant 
après,  il  lui  dit  :  Allez  en  paix,  et  lorsque  vous  serez  en  la  pré- 
sence de  l'adorable  Trinité,  priez  Dieu  pour  nous.  Le  même  vieillard 
déclara,  après  la  mort  de  Dosithée,  qu'il  avait  surpassé  tous  les 
frères  en  vertu,  quoiqu'il  n'eût  point  pratiqué  d'austérités  extraor- 
dinaires      •      .     •  •        ...  •  '         **  ' 

Dans  le  même  monastère,  qui  était  près  de  Gaza,  vivait  saint  Do- 
rothée, surnommé  l'Archimandrite,  pour  le  distinguer  de  plusieurs 
personnages  de  même  nom.  Il  florissait  vers  la  fin  du  sixième  siècle. 
Il  composa  vingt-quatre  instructions  ou  discours  ascétiques,  que  nous 
avons  encore,  et  dont  le  docte  Galland  de  Venise  a  donné,  en  grec  et 
en  latin,  la  première  édition  bien  complète  et  bien  correcte^.  La  pré- 
face qui  est  à  la  tête  de  ces  instructions,  et  qui  a  pour  auteur  un 
moine  de  Stude,  contient  un  bel  éloge  de  saint  Dorothée.  11  y  est  dit 
qu'il  montra  beaucoup  de  zèle  contre  l'hérésie  de  Sévère,  eutycbien, 
laquelle  avait  été  adoptée  par  un  autre  Dorothée  et  par  un  nommé 

*  Acta  SS.  et  Godescard,  23  febr.  —  »  Galland.  Bihliqth.  vet.  PP.,  t.  12.  . 
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Emmiiphe,  qall  ne  faut  pas  ouofondre  avec  le  saint  de  ce  nom;  il 
7  est  dit  encore  qu'il  possédait  éminemment  l'esprit  de  prière/  dira* 

wÊéj  de  douceur  et  de  mortification.  La  vérité  de  cet  éloge  est 
confirmée  par  ses  ouvrages. 

Les  discours  ascétiqiirs  de  DorothtV  contiennent  d'excellentes 
auuùmessur  la  vie  spirituelle.  C'est  un  recueil  d'instructions^  tiré  de 
os  qu'avaient  dit  les  phis  habiles  directeurs  des  anciens  ermites.  Les 
pNcepfees  y  sont  accompagnés  d'exemples.  Rien  n'y  est  pins  forte- 
ment inculqué  que  le  ren<»ioement^  rhnmilité,  l'obéissance  et  l'assi* 
dirilé  à  la  prière.  L'abbé  de  Rancé^  réformateur  de  la  Trappe,  le 
jugeait  si  utile,  qu  il  le  traduisit  en  français  pour  i  ubuge  de  ses  reli- 

On  œ  peut  pas  diriB  autant  de  bien  de  tous  les  écrits  de  Jean, 
sanoonié  Philoponus  ou  ami  du  travail.  Originaire  d'Alexandrie^  il 
y  enseigna  la  grammaire.  De  plus^  il  se  rendit  habile  dans  la  philo- 
«phîe  de  Platon  et  d'Aristote. .  Poussant  encore  plus  loin  son  désir 

desavoir,  il  étudia  la  théologie  chrétienne;  car  il  faisait  profession' 
de  christianisme.  Mais,  voulant  mesurer  les  mystères  divins  sur  ses 
idées  philosophiques,  qui  n'étaif  iit  ni  élevées  ni  profondes,  il  devint 
le  chef  d'une  nouvelle  secte,  qu'on  appela  des  Trithéites,  parce  que, 
sdmettaat  dans  la  sainte  Trinité  trois  natures  particulières,  outre  la 
miftne  commune,  ils  admettaient  nécessairement  trois  dieux.  Philo- 
pMuis  commença  d'enseigner  cette  erreur  vers  l'an  B40.  D  vivait 
enoore  dn  temps  de  Sergius,  patriarche  de  Oonstantinople,  en-OiO, 
auqut  i  li  dédia  quelques  ouvrages.  Le  plus  considérable  est  un  com- 
mpntaire  sur  Pouvrage  des  six  jours.  11  y  suit  habituellement  saint 
iiasile,  et  s'applique  à  montrer  que  Moïse  raconte  l'histoire  de  la 
création  d'une  manière  conforme  à  ce  qui  se  voit  dans  la  nature  ^. 
L'enreur  de  lean  Philoponus  sur  le  trithéisme  fiit  réfutée  de  son  vi- 
vant par  plusieurs  auteurs,  mais  dont  nous  ne  connaissons  les  écrite 
qîie  par  la  mention  que  Photius  en  fait  dans  sa  Bibliothèque. 

Vers  le  mèuie  temps  écrivait  Léon  de  Byzance,  d'abord  avocat  à 
Constantinople,  ensuite  moine  en  Palestine,  du  moins  a  ve  qu'il  pa- 
raît. Jeune  encore,  il  fut  engagé  dans  les  erreurs  de  Nestorius  ;  mais, 
par  la  grâce  de  Dieu,  il  s'en  retira  eV  écrivit  pour  les  réfuter,  aussi 
bien  que  cellçs  d'^u^chès  et  d'Apollinaire.  11  composa  une  ];iisk>ir€ 
et  réfutation  des  principales  sieictesi  ainsi  qa0  d'autres  écrits.  Én  fai- 
saiArlè  catdogue^lespâtriaroîkes  é'Alexan^^,  il  finit  p^saintEuïoge, 
qui  mourut  en  607         »,  x  . 

L'an  G 10,  les  Perses,  sous  le  commande  nrent  de  Sur  bas,  péné- 
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tfèrenl  «a  JÈgypte»  prirent  et  pillèrent  Alexandrie, <èt  poussèreDt 
leurs  ravages  jtt6qu*auxfmtièresd'Éthiopie4  Dansle  mônie  temps; 
une  autre  de  leurs  armées,  sous  le  commandement  de  l^ès,  atoië» 
gteaît  €halcédome,  vis^à^vis  de  Gonstanthiople.  Depuis  six  ans  cfntl 

était  monté  sur  le  trône,  l'empereur  Héi  aclius  demeurait  dans  l'inac- 
tion. Il  se  bornait  à  envoyer  des  ambassades  à  Chosroès.  En  619,  il 
lui  en  députa  une  nouvelle,  avec  une  lettre  suppliante  au  nom  du 
sénat.  Chosroès  répondit  aux  ambassadeurs  :  l'épargnerai  les  Ro- 
.inams  guand  ils  auront  abjuré  leur  Crucifié  pour  adorer  le  soleil, 
n  ne  se  '  souvenait  plus  que  c'était  aux  Romains  tpL'il  devait  sa 
couronne,  et  que,  dans  son  adversité,  il  n'avait,  trottvé  d'autré 
secours  que  dans  le  Dieu  des  chrétiens.  A  cette  réponse,  Héracliua 
perdit  courage.  l)e})uis  Im  perte  de  l'É^pte,  le  manque  de  vivres  se 
faisait  sentir  à  Constantino[)lf»,  que  ravageait  de  plus  une  p^^ste  hor- 
rible. Il  résolut  donc  d'abandonner  cette  capitale  et  de  se  retirer  eu 
Afrique  auprès  de  son  père.  Oanscexlesseln,'!!  fit  embarquer  ce  qu'il 
ayait  de  plus  précieux,  avec  onkje  aux  pilotes  de  tourner  vers  Car* 
tji^ge^  Une  tempête  fit  périr'la  plupart  dés  vaisseaux.  Les  habitants 
de  Constantinople,  consternés,  suppiièrèiitl'empêpëur,  par  leurs  cris 
et  leui^larmès,  de  ne  pas  les  abandonner.  Le  patriarche  Sergîus, 
entré  dans  le  palais,  conduisit  Héracliusà  la  grande  église  de'  Sainte^ 
So|)liie,  et  l'obligea  à  jurer  hautement,  à  la  face  des  autels,  qu'il  n'a- 
bandonnerait pas  sa  N  ille  impériale.  Uéraclius  prêta  le  serment,,  bien 
qnç  malgré  lui.  Peu  après,  il  fut  parrain  d'un  chef  de  Huns,  qui  vint 
encrasser  le  christianismé  'et  demander  le  baptême  à  Constanfi- 
nople^.  '  .  ' 

V  L'empereur  fléraclius  resta  dix  ans  dans  llfiaetion,  livré  au  repbà 
et  au  plâisir,  pendant  que  l'empire  était  ravagé  par  les  Perses.  11 
faillit  même,  Tan  619,  être  pris  par  le  khakan  des  Avares,  qui  lui 
avait  demandé  une  entrevue,  sous  préit  xlo  de  consolider  la  paix, 
mais,  dans  la  réalité,  pour  s'emparer  de  sa  personne,  de  ses  richesses 
et  surprendre  Constantinople.  £t  peu  s'en  fallut  que  l'artifice  du  Bar- 
^  bare  ne  réussit  compléteopent*  L'empereur,,  qui  s'avançait  en  grande 
pompe,^eut  à  peine  le  temps  de  se  sauver  sous  un  déguisement.  Les 
Avares' firent  un  hutin  immense,  ety  suivant  le  patriarche  Nicé- 
phore  *,  emmenèrent  deux  cent  soixante  dix  mille  captifs,  hommes, 
femmes  et  enfants,  au  delà  du  Danube.  La  dixième  année,  621,  il 
parut  se  réveiller,  et  résolut  d'aller  attaquer  les  Perses  dans  leur 
pays  même.  Pour  assiir^  la  ville  de  Cop^tantinppjie,  il  fit  ia  paix  avec 

r  ' 

.  »Theoph.,  Céd.,-ZoH.,^NK:€ph.,  Chron-,  j^atèaSt/Éitt.  du  Bas^En^ire,  L  66.  — 
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le  khakan  des  À.vm»,  et  pour  lenir  celui-ci  en  éebec»  il  céda  qael- 
provinces  à  irois  nouveaux  peuples  barbares,  les  Slaves,  les 
Groates  0t  les  Serviens^  Comme  il  ne  trouvait  point  d'argent  II  em- 

pnniler  d  "ailleurs,  il  euiprunta,  disent  Cédréniis  et  Zonare  *,  à  des  mo- 
nastères et  à  des  eîslises  ;  il  prit  ainsi  jusqu'aux  rhandeli^^rs  et  aux 
vases  de  Sainte-Sophie  pour  en  faire  de  la  monnaie  Tout  étant  prêt 
pour  le  départ,  il  déclara  son  fils  Héraclius  Constantin,  ftgé  de  dix  ans, 
régent  de  l'empire,  sous  la  direction  du  patriarche  Sergîus  et  du  pa- 
triée  Banose.  Puis,  ayant  célébré  la  fête  de  Pâques  le  A  d'avril  6^2, 
Il  dousième.année  de  son  règne,  il  se  rendit  le  lendemain  à  Téglise 
de  Sainte-Sopbie,  et  se  prosternant  au  pied*  de  Pautel  :  Seigneur, 
s'écria-t-il^  ne  nous  livrez  point  à  vos  ennemis  en  punition  de  nos 
crimes,  mais  jetez  sur  nous  des  re^^ards  de  miséricorde  et  accordez- 
nous  la  victoire,  afin  que  les  méchants  cessent  de  s'enorgueillir  et 
dlosulter  à  votre  héritage.  Se  tournant  alors  vers  le  patriarche  :  le 
labse,rdil-il,  ma  capitale  et  mon  fils  à  la  garde  de  Dieu,  de  la  sainte 
^fitge  et  à  ia  vôtre.  Preonnl  ensuite  entre  ses  maiifc  une  image  du 
teveur,  qu'on  .disait  n'avoir  pas  été  faite  de  maiii  d'homme,  il 
uiuebavers  le  Bosphore  èt  s'embarqua  f>our  l'Asie. 

Son  armée  se  composait  de  troupes  auxiliaires  et  de  troupes  ro- 
maines ou  grecques.  Parmi  les  auxihaires,  il  y  avait  un  corps  de 
Turcs.  Les  Romains  ou  les  Grecs,  habitués  depuis  longtemps  à  être 
^ittus.par  les  Perses,  n'avaient  plus  ni  courage  ni  discipline.  Héra- 
dinsemi^ya  lespemiers  inoisà  leur  rédouiier  l'un  et  l'autre.  Voyez^ 
ses  frères  et  ,m^  ^ants^*  leur  disait-il,  voyez  comme  les  ennemis 
de  Dieu  ontloulé  aux'  pieds  notre  pays,  rendu  Itos  YiHes  désertes, 
brûlé  les  sanctuaires,  profané  Vesiauteld,  et  souiflépar  les  plus  sales  ' 
voluptés  la  pureté  des  églises.  Les  ayant  ainsi  transtoruiés  en  vrais 
guerriers,  il  les  assembla  tous,  et,  prenant  en  main  Ti  m  âge  du  Sau- 
veur, leur  ht  serment  de  cmibatti  t'  comme  eux  et  avec  eux  jusqu'à 
la  mort,  de  partager  tous  leurs  dangers,  et  de  leur  être  inséparable- 
ment uni  comme  tm  père  à  ses  enfants.  Ce  qm  fut  encore  plusdier- 
leilleux,  c'est  <itt'il  tint  parole 

Toujours  à  la  tdte  de  seé  troupes>  joignant  la  "prudence  à  la  valeur, 
ilentrft'en  Arménie,  battit  les  Perses  en  plusieurs  rencontres;  puis^ 
ayant  fait  semblant  de  prendre  ses  quartiers,  d'hiver  dans  le  Pont,  il 
pékiétra  subitement  dans  la  Perse  même,  y  défit  entièrement  une 
armée  considérable,  prit  le  carnpennemi  a\  ce  des  richesses  immenses, 
et  ût  passer  l'hiver  en  vÀrménie  à  ses  troupes  étonnées  de  leurs  vie- 

•  «  Gedr.,  p.  328,  edlt.*.VeDet.:  p.  409,  eâ|U  Paris.  Zoaar.,  66,  edit.  Veâet.» 
et  p.  sa,  edlt;  ftois;'-^  «  Ttaesphsii»'  Gedien.  ' 
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toires.  La  campagne  suivante  ne  fut  pas  nioinsglorieuse.  Ayant  célébré 
la  f^tp  de  Pâques  ùNicomédie  avec  sa  famille,  le  27  marsOSG,  Héra- 
clius était  dans  la  Perse  ie  ^0  avril.  Il  avait  écrit  à  Chosroès  pour  lui 
proposer  la  paix.  :  non  content  de  repousser  ses  offires^  Ghooroès  fit 
mourir  ses  ambassadeurs*  Héraclius  se  servît  de  tout  cela  pour  en- 
flammer le  courage  et  la  coofiance  de  son  armée.  Il  pénétra  dans 
liptérieur  de  la  Perse^  mettant  le  feu  aux  villes  et  aux  villa^  sur  sa 
route,  marcha  sur  Ganzac,  actuellement  Tauris,  où  Chosroès  était 
campé  avec  quarante  mille  hommes.  Après  un  premier  échec,  Chos- 
roès prit  la  fuite;  ses  troupes  turent  tuées,  prises  ou  dispersées. 
Ganzac  était  la  capitale  de  l'Atropatène.  Les  rois  de  Perse  y  gardaient 
un  trésor^  qu'on  disait  être  celui  de  Crésus,  roi  de  Lydie,  que  Gyrtts  ' 
y  avait  transporté.  Dans  cette  ville  s'élevait  le  tempte  le  pluscâëbre 
du  feu,  divihké  principale  des  Perses.  Zoroastre,  le  fondateur*de  œ 
culte,  était  né  et  avait  vécu  dans  le  pays.  On  y  voyait  surtout  le  colosse 
'    de  Chosroès.  H  était  assis  au  milieu  du  palais,  sous  un  dôme  qui  re- 
présentait le  ciel  ;  autour  de  lui  étaient  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles, 
avecjdes  anges  qui  portaient  des  sceptres.  Au  moyen  de  certaines 
machines,  le  cokMse  versait  des  pluies  .et  faisait  gronder  le  tonnerre* 
En  iin  mot,  Chosroès  s'y  faisait  adorer  comme  uu  dieu*  Héradina 
.  fit  rénverser  et  mettre  en  poudre  la  statue,  livra  aux  flammes  et  le 
palais,  et  le  temple  du  feu,  et  une  partie  de  la  ville.*  Ensuite,  arrivé 
en  Albaaie  pour  y  passer  l'hiver,  il  délivra  ])ar  compassion  cinquante 
mille  prisonniers  persans,  et  leur  donna  t  ous  les  secours  nécessaires. 
Cette  humanité  lui  gagna  tellement  leurs  cœurs,  que,  tondant  en 
larmes,  ils  faijsaient  tous  des  voeux  pour  qu'il  fût  le  libérateur  de  la 
Perse;  et  qu^il  fit  périr  Chosroès,  quils  appelaient  le  destructeur  du 
genre  humain,  tant  il  s'était  rendu  odieux  par  ses  exactions  et  ses 
cruautéa. 

.  "Dans  la  campagne  de  (324,  où  Chosroès  fit  marcher  contre  hn'  trois 
armées,  iiéraclius  les  défît  dans  trois  grandes  batailles,  et  surprit  le 
reste  au  milieu  de  la  nuit  et  tellement  à  Timproviste,  que  le  généra- 
lissime Sarbar,  réveiilé.par  ie  bruit  des  armes,  eut  à  peine  le  temps 
de  s'élaùcer  de  soa  lit  sqr  un  cheval  et  de  se  sauver  à  toute  èride, 
abàhdDnnant  au  vainqueur  son  bouclier  d'or  et  sds  habits  mâmes. 
La  campagne  de  qui  était  la  quatrième,  fut  enoofe  heureuse. 
CbosFoès  se  vengea  de  la  défaite  de  ses  troupes  sur  les  églises  de  Jà 
Perse,  dont  il  enleva^tous  les  ornements,  et,  pour  se  venger  de  Tem- 
pereiir,  il  força  les  chrétiens  de  ses  États  d'embrasseï'  la  secte  de  Nes- 
torius.  Quinze  ans  auparavant,  par  complaisance  pour  son  médecin, 
'  il  avait  contraint  les  habitants  d'Édesse  d'adopter  Thérésie  contraire  • 
Pour  la  campajgne  de  626,  Ghosroès,  par  un  dernier  effort»  leva  trois 
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gimides  années  composées  sans  distinction  de  libres  et  d^esdaves, 
îTmdigiènes  et  d'étrangers.  L'une  de  ces  armées^  sous  le  commande- 
neot  de  Sarbar,  vint  à  Ghaloédoîne  poar  as8ié|;er  Gonstantinople 

de  ce  côté,  tandis  que  le  khakan  des  Avares,  traître  à  sa  parole,  l'as- 
siégeait do  l'autre.  Mais  les  hahitants  de  la  ra})U.tie  se  défendirent 
a?ec  tant  de  ixravoure,  qu'ils  repoussèrent  et  les  Avares  et  les  Perses. 
La  seconde  armée  de  Chosroès,  sous  le  commandement  de  Sais,  fut 
défaite  en  Arménie  par  ThécdoTe,  frère  de  Fempereur  Héraclius. 
Béradias  Ini-méme  défit  la  troisième  près  de  Ninive,  le  13  décembre 
6S7.  Elle  était  commandée  par  Rhazatès.  La  bataille  commença 
iita  le  matin  et  ne  finit  qn  au  soir.  I^s  Perses  y  perdirent,  avec  leur 
général  en  chef,  les  trois  généraux  qui  corntuandaientsuus ses  ordres, 
ptesquetous  leurs  officiers  et  plus  de  la  moilié  de  leurs  soldats.  Du 
côté  des  Romains,  il  n'y  eut  que  cinquante  hommes  de  tués;  mais 
il  y  eut  plusieurs  milliers  de  blessés.  L'empereur  en  prit  un  si  grand 
soibj  qoe,  sur  ce  grand  nombre,  il  n'en  mourut  que  dix. 

DeNinive,  ^qui  n'était  plus  qu'une  bourgade  Mtie  sur  les  ruines 
de  l'antique  Ninive,  Héraclius  se  dirigea  sur  Ctésiphon,  capitale  de 
kPevs^j  bâtie  à  quelque  distance  et  avec  les  débris  de  Tantique 
Babylone.  Sur  la  route  étaient  un  grand  nombre  de  palais,  de 
Buàsm  de  plaisance^  de  parcs  peuplés  de  hétes  fauves,  où  les 
monarques  persaiis  se  donnaient  le  ^divertisiisement  de  la  chasscw 
fléradius  abandonna  tout  au  pillage  dé  ses  soldats^  et  ensuite  aux 
Hammes.  Chosroès  fuyait  de  .ville  en  ville.  Au  commencement  de 
Pannée  6^,  Héraclius  lui'ofiHt  de  nouveau  la  paix.  Chosroès  s'y  re* 
fusa  encore,  et  acheva  de  s'attirer  la  haine  des  Persans.  11  ne  pensait 
point  a  vAi  que  lui  réservait  la  justic^^  du  ciel.  Il  y  avait  trente-huit  ans 
qu'il  avait  fait  mourir  son  père  Horipisdas  pour  régner  à  sa  place. 
Ce  qu'il  a  fait  à  son  père,  il  le  soufSrira  de  son  filsatné.  Attaqué  d'une 
cruelle  dyssenterie,  il  voulut  se  donner  pour  su^jCesseur  son  fils  Mé- 
darsès  om  Merdasas,  qu^l  avait  eu  de  Sira,  son  épouse  de  t^rédilec» 
lion,  qu.e  nous  avons  vue  chrétienne.  Hais  Sirops»  Kalné  de  ses  fils> 
irrité  de  cette  préférence,  gagne  tes  grands  et  l'armée,  se  fait  pro- 
clamer roi,  et  envoie  une  ambassade  à  Héraclius.  Le  nialbeureux 
Dtosroès  fut  arr(^te  dans  sa  fuite  et  amené  à  Gtésiphon  le  fé- 
vrier ë^ô.  On  le  chargea  de  chaînes;  on  l'enferma  dans  la  tour  des 
Ténèbres,  qu'il  avait  fait  bâtir  pour  y  serrer  ses  trésors.  Sîroès  se  fit 
ocmronner  dès  je  lendemain,  et.la  première  Action  de  son  r^e  fut  de 
eoQdtfronei;  son. père  à  mourir  de  faim.  Il  disait  ;  Qu'il  mangé  cet  or 
pour  lequel  il  a  'désc^é  Fnnivers  et  fait  mourir  de  faim  tant  de  monde  ) 
Il  envoya  les  satrapes  et  tous  ses  enuf mis  lui  insulter  et  lui  cracher 
au  visage.  11  fit  égQrger.  devant  lui  Merdasas  qu'il  avait  voulu  faire 
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couroQuer.  et  tous  ses  autres  enfants.  Comme  le  maiheureiix  vieil* 
lard  respirait  encore  le  cinquième  jour,  Siieès  le  fit  tuer  à  coups  dé 
flèches.  Ainsi  périt  Cfaosroès»  voi  «de*  Pexse^  par'  les  lordresdcrmi 
propre  fik,  comme  il  avait  foit  périr  iaî-iiième  spn  propre  père.  H 
put  reconnaître  dansées  derniers  moments  krjMiîssanee'diiQpaeiM^ 
qu'il  avait  outragé  de  ses  blasphèmes  et  qu'il  avait  voulu  luire  renier 
aux  Romains.  »        •  - 

L'omper(  ur  Héracîius  écrivit  ces  nouvelles  à  Constantinoplo,  y  joi- 
gnant ia  lettre  que  Siroès  lui  avait  adressée^  pour  lui  faire  part  dé 
son  couronnement  et  lui  témoigner  le  désir  delà  fMÛx^  La  lettré  de 
rempereor.fttt  lue  à  Gonstantinople^  sur  l'ambonde  lagcaiuleé^isej 
le  jour  de  la  Pentecôte,  quinzième  de  mai  de  la  même  ^miée  098j 
dix-buitîème  de  son' règne. 

Siroès  fit  t»n  effet  une  paix  solide  avt  c  Uéraclius,  et  lui  rendit  tous 
les  chrétiens  (jui  étaient  captifs  en  Perse,  entre  autres Zacharie,  pa- 
triarche (le  Jérusalem,  avec  la  vraie  croix,  que  Sarbar  en  avait  enle- 
vée, quand  la  ville  fut  prise,  quatorze  ans  auparavant.  Elle  fut  d'a- 
bord apportée  à  Constantinople;  mais  l'année  suivante,  Tempe- 
reur  Héradius  s'embarqua  pour  k  reporter  à'  Jérusalem  el  rendre 
(irftces  à  Dieu  de  ses  victoires.  Étant  arrivé,  il  remit  la  croix  à  sa 
place.  Elle  était  démetnrét^  dans  son  étui,  comme  elle  avait  été  ém- 
portée  :1e  patriarche,  avec  son  clergé,  en  reconnut  les  sceaux  en  tiers, 
rouvrit  avec  la  clef,  l'adora  et  la  nionU  a  au  peuple.  T/Église  céî^^bre 
la  fête  de  cet  événement  le  1-4  septembre,  où  deja  auiKiravaiit  elle 
célébrait  Tapparition  de  la  croix  à  (lonstantm,  sous  le  nom  d  Exalta- 
tion de  la  sainte- croix.  Héradius  chassa  les  Juifs  de  Jérusalem,  et 
leur  défendit  d'en  approcher  de  teois  milles.  Étant  à  Ëdease^  il  resdil 
aux  catholiques  Pégliseque  Ghosibès  avait  donnée  aux  nestoriens.  il 
fit  à  la  grande  église  de  Constantinople  et  -à  son  clergé  uncrenCe  ai»- 
nuellt',  (11  jjiiyoiîient  des  summesqu'îl  en  avait  empruntées  pour  les 
frais  (le  c(  tt<' t^uerre.  *   "  ;  •  -         .  •> 

Siroès  nr  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  son  parricide.  Apr^s  six 
mois  de  rèjgne,  il  mourut  de  la  peste,  suivant  les  uns  ;  du  remords 
de  ses  crinieâ^  suivant d'aûtres.  Après  lui,  le  trône  de  Perse  ne  parui 
pliisqu'uneoupe«g»rge«Son.filsen  basàge^Aodesohirou  AsliKxerxèSj 
'aprè&unrègaede  septméis,  esttuéptarlegéoéndSarhar^aûnoncie^ 
qui  n'en  règne  querdeux.  Sarbar  est  tjbié  et  remplacé  par  DiéyanaiMr 
qui  Test,  à  son  tour,  par  une  tillc  de  Chosroès^  nommée  Borane;  qui 
l'est  par  un  certain  Tchaschinendeb;quil'estpar  Azenuiduckl,  sœur 
de  Borane  ;q.ui  l'est  par  nn certain  Kesra  ou  Chosroès;  qui  l'est  par  Fej- 
rokzad;  qui  Test  par  lezdedjerd,  petit-fils  du  dernier  Ghosroès>  lequel 
fut  couronné  l'an  032^  l&a  sorte  que,  dans  l'espace  de-  quatre  ens^  la 
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Perse  vit  à  peu  près  neuf  personnages  se  remplacer  sur  le  trône  pàt  ' 
le  meurtrè.  Tout  ceci  annonçait  la  fin  de  cet  empire.  En  effet,  iezded- 
gerd  m,  que  Théophane  appelle  Hormisdas,  seraie  dernier  roi  de 
Piene  ;  il  péfieail^aiii6&i^  par*  fer  des  Arabet^  et  tdii  fils  Pérosè's 
ira  npourlr  9mA  pofiétité  à  ^vgan-foii^  en  Ôiine,  capitaine  des 
gardes  de  rempereiir  chinois'^.  '  . 

Cette  h>nguc  guerre  des  Grecs  et  des  Perses,  si  désastreuse  pour 
les  deux  empires,  leur  fut  encore  plust  atale  en  ce  qu'elle  donna  nais- 
sance à  l  'empire  des  Arabes,  qui  devait  anéantir  Vun  et  Tantre.  Parmi 
les  Arabiss  de  la  péninsule,  nommée  proprement  Arabie,  il  y  avait 
des  tribus  juives^  des  tribus  chrétiennes,  des  tribus  idolâtres.  Vers 
Pan  S^^.niow  que  .nous  ravona.Viij  les  Arabes  juifs  et  les  Arabes 
«àrétieiissè  dispâftèvent  h  royatité  dCé  l'Yémen  on  de  TArabie  Hen- 
leose.  Par  le  secours  des  ràis  d'Éthiopîe  et  des  empèreurs  de  Con-- 
stantinople^  les  Arabes  chrétiens  eurent  le  dessus,  et  régnèrent  près 
d'un  siècle  dans  l'Yémen,  connus  des  Orientaux  sous  le  nom  d^Ha-  - 
miar,  ef  appelés  Homérites.par  les  Grées  ^.  Au  conitiieneenient  du 
^pUème  siècle^  dans^le  temps  que  Chosroès  11  faisait  une  si  rude 
Çûtnre  à  l'empire  de  Goostaâtinople»  l'Yénœn  fat  eavahi  par  les 
^ei^  et  régi  dès  loÉrs  par  des  princes  ou  gouverneurs  persans  K  he^ 
fnbtvvabes^  dimsées'>de  religion  et  de  gouvemément,  ressentaient 
^ûttî  tour,  à  K^ur  f^isoiips  que  se  portaient  les  deox  empires  des  Per- 
ses et  des  Grecs.  Un  homme  se  rencontra,  qui,  par  la  ruse  et  la  force,  • 
reunit  toutes  les  tribus  sous  un  iiième  empire  religieux  et  politique  : 
cet  homme  fut  Mahomet.  Ët,daos  l'espace  d'un  siècle,  le  nouvel  em- 
pire aura  envahi  la  Perse^  la  Syrie;  TAfriqae,  f  £spagne  ;  il  ne  recu- 
kra  que  devant  4'épéa  des  Fraiics.  ' 

Mahonieti  ou  suivant  l'orthographe,  et'la  prononciation  des  Orien-  > 
tatti>  HohnnBied^  qnisigniflëiott^j-^^rt/f^^  naquit  à  laMeoque^  ville  . 
de  rArabie  Pétréey  lè  40>novémbiie-  930^  saivant  Topinion  la  pins 
prubable.  Son  orijîine  n'était  point  obscure  ;  il  était  de  la  tribu  des 
Coraïchites,  lapins  illustre  paiim  les  Arabes,  puisqu'elle  descendait 
en  ligne. directe  d'lsmaël,  tils  d'Abraham,  et  qu  elle  possédait,  depuis 
cinq  générations,  la  souveraineté  de  la  Mecque,  et  Tintendance  de  la 
Caaba»  C'est  le  itemple  de'  IatMeeqttei  bâtiment  carré  pour  lequel  les 
Arabes,  outhngouniett  la  ptos  gwide  vénération*  Gar^  disentr1ls>  if  a 
:élé  Mi  pae  Abraham  ét  IsmaïKl^^  laplaee>néined'un  temple  pàretl, 
fondé  par  Seth  et  par'  Adam^i  mais  qui  avait  été  renversé  par  Je 

•  •  • 

*fheophâii.,' GedreoM  ZodI,  Nicepb.  Chronie,  pasealè^  etc.  Bist.  du  Bai  Em^ 
pire,  1.  67,  n.  42;  1.  59,  n.*2&,  notes, >é(lit.  de  Saint-Martliïu  .—  *  ibid.,  1.  40.— 
*  Biti»  du  BatmSn^re,  l.  6^  n.  $4 ,  notes  de  Saint-Martin. 
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déluge.  Ils  montrent  en  preuve  une  pierre  où  Abraham  a  laissé  Fem- 
preinte  de  son  pi(  d  jusqu'à  la  cliovillc.  Ce  que  ce  temple  a  de  plus 
merveilleux,  c'est  une  pierre  noire  enchâssée  à  un  de  ses  angles. 
Suivant  les  Arabes,  c'était  originairement  une  des  pierres  précieuses 
du  paradis^  et  elle  est  tombée  du  ciel  avec  Adam.  Les  pèlerins  la 
baisent  avec  une  grande  dévotion.  Près  du  temple  est  le  puits  de 
Zemxem^  le  même  que  Fange  découvrit  à  Agarét  à  Ismaëi  quand 
ils  furent  chassés  de  la  maison  d'Abraham.  Le  sépulcre  d'Ismaël  eçt 
auprès.  L'eau  de  ce  puits,  suiv  ant  les  Arabes,  remédie  à  tous  les 
désordres  de  l'âme  et  procure  une  entière  rémission  des  péclies. 
Aussi  les  pèlerins  ne  manquent- ils  pas  d'en  boire,  et  beaucoup.  Pour 
toutes  ces  raisons,  les  Arabes  venaient,  de  temps,  immémorial,  en 
pèlerinage  à  la  Mecque  et  à  la  Gaaba.  La  possession  de  la  ville  et  de 
son  temple  était  d'une,  importancé  oopsidérable.  Les  Coraichitéà^ 
qui  en  étaient  les  maîtres  à  la  naissance.de  Mahomet,  éta|ént  deve- 
nus idolâtres  :  la  Gaaba  était  un  tçmple*  d'idoles  ;  il  y  en  avait  quel-  ' 
ques-unes  au  dedans  et  trois  cent  soixante  au  dehors.  Les  Arabes 
~  leur  imiiiolaient  leurs  Olies.  Mahomet  lui-même  fut  idolâtre  jusqu'à 
l'âgé  de  quarante  ans*.  ' 

Il  perdit  son  père,  à  l'âge  de  deux  mois,  sa  mère^à  l'âge  de  six  ahs^ 
et  fut  élevé  par  son  onde  paternel  Àl>OB-Taleb,  quivàvait  la  princi- 
pale autorité  àla  Mecque  comn^e  dbefdes€Qràl<^ites.  Mahomet 
douze  à  trei^  ans^  lorsque  son  onde  Icmena  ^  Syriey  dans  un  voyage 
pour  les  affaires  de  son  négoce.  Ils  .descendvént  à  Bostray  dans  un 
monastère  où  un  moine  nestorien,  nombié  Félix,  surnommé Boheira, 
et  que  l'on  croit  avoir  porté  chez  les  Grecs  le  nom  de  Sergius,  leur 
donna  cordialement  Thospitalité  et  se  lia  d'amitié  avec  eux.  A  Và^e 
.de  quatorze  ans,  suivant  Aboulteda^  ou  de  vingt,. suivant  d'autres 
écrivains  arabes,  Mahomet  fit  Ses  premières  armes^  sops  son  onde 
Âboû-Thaleb,  dans  une  'guerre  que  les  CoraSchites  soutinrenteontre 
une  autre  tribu  qui  avait  violé  le  territoire  de  U  Mecque.  Marchanda 
et  voleurs  de  leurnaturel,  les  Ârabesou  Bédouins  ont  souvent  de  ces 
guerres  les  uns  avec  les  autres.  Celle-ci  fut  appelée  la  Guerre  impie, 
à  cause  que  les  deux  partis  la  poussèrent  avec  toute  la  fureur  pos- 
sible pendant  ies  quatre  mois  sacrés  où  il  était  défendu  decombattre. 
A  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  Mahomet  entra  comme  facteur  au  service 
d'un^  riche  marchande,  nommée  Kadidja,  veuve  dedeu&macis,  qui 
i'épbûsa  quelque  temps  après,  quoiqu'elle  fût  âgée  de  quarante  ans. 
U  venait  de  faire,  par  son  ordre    ayec  spccès,  un  second  voyage 
coinmeÂûal  en  Syrie.  Ut^  .parent4e  cette  femme>  nommé  Warrakah^ 

,  *  ^Histtmû  dçs  Anglais,  U  'ÀU  ; 
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.  ifàboHl  juif^  puis.chiétieii^  était  redevenu  idoJàtre  K  Dam  la  anite^ 
lUbdoiel  prît  encore  une  Yingtaîne  de  femmes  ou  ooDcubiDes,  pmm 
lesquelles  deux  juives  et  une  chrétienne^  appelée  Marie    Son  ma- 
nage  avec  la  riche  Kadidja  fit  de  lui  un  des  personnages  notables  de 
sâ  tribu.  Une  rencontre  fortuite  vint  encore  ajouter  à  sa  toiisidéra- 
tion.  Il  avait  trente-cinq  ans»,  lorsque  les  Coraïchites  ayant  rebâti  avec 
plus  d'étendue  et  d'élévation  le  temple  de  la  Caaba,  qu'une  femme 
«rat  incendié  en  y  brûlant  imprudemment  des  parfums^une  ooiltea- 
tation  s'éleva  sur  U  prééminence  entre  les  divmes  tribus  arabes^ 
quand  il  faUut  placer  la  pierre  notre.  On  convint  de  s'en  rapporter  à 
la  décision  du  premier  dtoyen  qui  se  présenterait  à  la  porte  du  tem- 
ple. Mahomet  parut  ;  on  le  prit  pour  arbitre.  !!  ordonna  que  la  pierre, 
mise  sur  un  lapis,  fût  élovée  ainsi  par  des  hotniiips  de  chaque  tribu, 
jusqu'à  là  hauteur  où  elle  devait  être  placée  :  alors,  il  la  prit  lui- 
même  et  la  posa.de  ses  mains. 

Cette  circonstance  acheva  probablement  d'éveiller  en  lui  i'ambi- 
iiOQ  et  ridée  de  fonder  un  empire  religieux  et  politique.  Pour  s'tnsi- 
nner  plus- aisément  dans  les  esprits,  il  affecta  longtem{)S  une  v!e  ans- 
el  retirée.  Il  prit  l'habiludi;,  pendant  quelques  années,  d'aller 
s'enfermer  tout  un  mois  dans  les  cavernes  du  mont  liera,  à  une  lieue 
dehi  ;Vecque.  La  quarantième  année  de  son  âge,  il  y  passa  près  de 
six  mois  de  suite.  De  temps  eniemps,  il  faisait  venir  sa  femme,  ses 
enfants,  ses  domestiques,  et  leur  parlait  en  termes  obscurs  de  visions 
Doctoraes  et  d'apparitions.  Enflp,  au  mois  de  Ramadan,  dans  lannit 
du  23  an  24,  il  eut,  dit^il  à  sa  femme,  l'apparijtion  suivante  :  Une 
voîx  l'appela  par  son  nom  ;  une  lumière  oéleste  éclaira  la  contrée,  et 
l'Alcoran,  c'est-à-dire  l'Écriturej  la  lecture  par  excellence,  la  dernière 
révélation  de  Dieu,  descendit  du  ciel,  complète  dans  toutes  ses  par- 
ties. Le  porteur  en  était  l'archange  Gabriel,  dont  la  splendeur  natu- 

•relle  était  si  grande,  que  Mahomet  le  supplia  de  ne  fui  appa^Itre 
désormais  que  sous  une  forme  humaine.  Gabriel  le  lui  proini^iet  lui 
commanda  de  lire  dans  l'Alcoran  :  ce  que  llahomet  fit  Ms'COIiram- 
ment,  quoiqu'il  protestât  n'avoir  jamais  appris  4i  lîre«  Alors  'Gabriel 
le  salua  comme  le  prophète  de  Dieu,  et  reniporta  i'Alcoi  an  au  ciel, 
mais  en  lui  donnant  Tassurance  qu'il  le  lui  apporterait  pai  tlrllement, 
chapitre  par  chapitre,suivant  que  les  circonstances  le  demanderaient. 
Voilà  ce  que  Mahomet  dit  à  sa  femnaç,  d'après  le  récit  unaninae  des 
autres  mahomét^ns*  Sur  quoi  Fon  peut  faire  cette  remarque  :  Ou 
bien  Mahomet  n'ayait  rien  vu  de  ce  qu'il  dit,  et  akire  c'est  un  vil  im* 

*  Pocock.  Specim»  hùt,  araô, ,  jp.  157.  Kerx,  t.  22,  p.  80.  —  *  Hàt.  mwi?.,  t.  41 , 
p.  361  et  seqq.  -  .    "      •  .. 
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postear;  «t  bien  tt  Fa¥«t  m,  et  «Ion  11  eiiune  preuve  de  plue  de.ee 
que  nous  dit  «amt  Paul,  que  Seta»  hii-méiiie  se  trMBfîgure  en 

de  lumière.  On  pont  remjirquer  encore  la  précaution  sataniqae  de 
poser  en  principe  que  1  Alcoran  complet  est  au  ciel  et  qu'il  en  des- 
confira  par  chapitre,  suivant  les  circonstances.  Nous  verrons  coui- 
meQt  Mahomet  en  profitera  pour  autoriser,  pour  coosaorer  au.ûoin 
du  ciel  son  ambUkû  et  sa  luiÉure.  '  .       ' .  %: 

Kadidja,  ravie  d'élie  la  femme  d'un  propiiètay  jura  par  eelui  qui 
tenait  son  âme  entre  ses  mains^  qu'dle  croyait  à  sa  miS8ieii«'\^B 
eounit  informer  son  cousin  Wamikah,  qui  atrait  été  sneoessivemettt  . 
juif,  chrétien  et  idolâtre.  Cet  apostat  fit  le  même  serment,  que  Mat' 
houiet  était  le  prophète  annoncé  par  Moïse.  Gomme,  au  dire  de  Ma- 
homet, Fange  Gabriel  lui  apparaissait  plus  fréquemment,  il  fut 
encore  reconnu  pour  prophète  par  son  cousin  Ali,  âgé  de  dix  à  onze 
ans^  qu'il  avait  pris  à  la  maison  depuis  quelques  années,  et  par  un 
éè  ses  esclaves  nommé  Zaîd,  auquel  il  donna  la  iiberté:en  *técem- 
pense.Unie  conquête  plus  Importante  pourMakoipèlfift  eèttè  d'Abon» 
bèdre,  homme  fort  donsi(féré,  dont  Fexemple  attira  i^lusieurs  an- 
tres, et  qui  fut  dans  la  suite  le  premier  calife  ou  vicaire  de  Miibomet. 
Cependant,  au  liont  de  trois  ans,  tout  son  parti  ne  consistait  qù'eu 
quarante  personnes,  il  essaya,  dans  deux  repas,  de  gagner  tons  ceux 
de  sa  famille  :  il  ne  réussit  pas  pour  le  moment  j  mais  il  gagna  plus 
tard  Hamza,  un  de  ses  oncles,  et  leiameux  Omar, qui  fut  le  deuxième 
calife.  Sous  la'protedûon  de  son  onclîB  Âb<MihTaleb^clief  dfraa.tribii^ 
il  sé  produisit  comme  prophète  devant  le  peuple,  ét  hii  prêcha 
.publiquément  sa  doctrine,  qu'il  appela  dès  lors*  /s/ftm;  Ce.  met 
veut  dire  abandon,  résignation  complète  à  Dieu;  et  le  mot  musul- 
man, en  persan  Muslim,  formé  de  la  même  racine,  veut  dire  un 
homme  résigné  à  Dieu  de  cette  manière.  Mais  comme  Mahomet  se 
donnait  pour  le  suprême  envoyé  de  Dieu,  le  sens  de  ces  mots  est  pro* 
prement,^umisâon  aveugle^  absolue  à  tousiesfotdres,  à  tous  les 
désire  dè  Mahomet.  '     '  r  v  -  . 

*  La-  prédieation  de  \  nouvelle  :  dMrine  dlniala  tî^  éfa  Gorai- 
<^ite8;.Leytt^p(K)âants,qm  étaient  liesplusan^  Commen^eilt 
à  recourir  a  la  violence.  Mahomet,  ne  se» sentant  pas  encore  le  plus 
fort^  permit  aux  siens  de  se  retirer  en  Ahyssinie.  Cette  première  hér 
gh-e  ou  fuite  des  Musulmans  arriva  la  cinquième  année  de  la  prétendue 
.^missionde  Mahomet.  Lenombre  des  réfugtéir  monta- successivement 
à-quatrei-Viiigt^tiois.  honuneéi  dix-ihuit  femmes  et  iind^uee  enfants. 
Gomme  l'empereur  d'Abyssiiîie  était  phrétien,  il  leur  «demanda'ce 
'qu%  pensaient  tic  lésus^hriet.  Ils  i^pondu«nt  par  qûdqûes  versets 
de-  l^Alcoran  qui  en'  patient  d'uoe  manière  fort  honoraWe  :  ce  qui 
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Fempécha  de  les  livrer  aux  Gonddiites^  qui  aTSîent  edvoyé  les  ré- 
dwtoer.  Au  nnlHeu  de  divers  incidents,  <|ni  augmentèrent  Taninio- 
sHé  des  partis  à  la  Mecque,  Mahomet  faisait  toujours  quelques  prô- 

sél3rtee^  partîcûlîèrement  parmi  les  pèlerins  etran^zi  rs.  Il  gagna 
surtout  six  juifs  des  pins  considérés  de  la  ville  d'Y.ilrt  b,  appelée 
(Jcpuis  Médine,  qui  firent  sernuMit  dtt  ledéfenHrp  conti<'  sf  >  riiuemis 
et  d'être  sf  s  prédicateurs  parmi  leurs  compatriotes,  dont  en  etiet  ils 
lui  attirèrent  bientôt  un  grand  nombre.  Ce  fut  le  fanatisme  de  cette 
demi-doiUaine  de  juifs  arabes  qui,  ainsi  que.nous  le  verrons,  posa 
Is  premier  fondement  de  la  puissance  temporelle  de  MahomeC, 
dédda  le  sort  de  PArabie  et  donna  nne  dtroetioii  nouvelle  à  llristoire  . 
du  monde.  Ayant  rejeté  le  Christ^  les  juifs  sont  les  premiers  à  sou- 
tenir TAntechrist. 

Jusqu'alors  c^était  siuiplernent  tiabricl  qui  avait  érip»  Mahouit  t  .  n 
prophète,  et  qui  lui  enseignait  sa  doctrine.  L'an  (j-li,  douzième 
année  de  sa  prétendue  mis&ion,  il  voulut  placer  son  Irône  prophé». 
tique  au-dessus  de  tous  les  prophètes  et  de  tous  les  anges,  et,  dans  un 
voya^  nocturne,  traversant  tous  les  ciéux,  s'élever  infiniment  aa- 
'tems,  et'  s'entretenir  avec  Dieu  même  face  à  ûice.  Ymci  le  résumé 

de  ee  voyage,  tel  quil  est  rapporté  an  long  dans  les  auteurs  arabes, 

ésns  k  Sonna  ou  la  tradition  orale  des  Musulmans,  et  tel  que  TAl- 

coim  le  rapprlle  en  substanee. 

Mahomet  donnait  une  nuit  entre  deux  collines,  lorsque  l'ange  Ga- 
briel lui  ouvrit  le  cœur,  en  exprima  la  goutte  noire  ou  le  principe  du 
péché  originel,  le  lava,  le  remplit  de  foi  et  de  science,  et  ensuite  le 
tenit  à  s|i  phice.  Après  qiioi,  Payant  éveillé,  il  lui  annonça  qùe  lè 
Trés-Hautr'le  mandait  et  voulait  Tentretenir  face  à  iface.  Ën  même 
temps/il  lui  préseotala  jument  0-BoÀc,  o'estpà^iire  la  fondroyante. 
Elle  était  sellée  et  britiec.  C'était  la  monture  ordinaire  des  prophètefk. 
Couiirie  elle  n'en  avait  porté  auam  depuis  longtemps,  elle  t>e  mon- 
trait fort  rev^che.  Mahomet  lu  rendit  docile  en  lui  promettant,  sur 
sa  demande,  de  lui  obtenir  une  belle  étable  dans  le  paradis.  Elle  le 
transporta  donoen  un  din  d'œil  à  la  porte  du  temple  de  iéra$alem. 
Mahomet  y  liouvai une  mnltitkide  de  patetarche»etde  profites,  qiîi 
tous  ràcoiiéilliraftav^respeot^  se  reéonimtedèvent  à  ses  prière,  Ht 
lui  souhaitèneotruil  hiettreux  voyage. ,  •  ■  ' 
'  Une  échelle  de  lumière  st3  trouvait  là,  qui  allait  directement  de  lia 
'terre  au  premier  ciel.  La  distance  était  de  cinq  siècles  de  marche 
ordinaire;  Mahomet  et  Gabriel  la  iranchiient  en  |)('u  d  instants; 
la  jument  Ll-borac  resta  sur  la  terre,  attachée  à  .  un  rocher,  sui- 
vant les  auteurs  arabes;  car  un  auteur  français,  traducteur  nâmi- 
ratif  de  i'AIcoran^la  fait  galoper  le  long  dei'éehelle,  ayant  Mal^omet 
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en  croupe  Arrivés  au  premier  ciel,  ils  frappèrent  à  la  porte.  Qui 
est  là  ?  demanda  le  portier.  On  lui  répondit  :  Gabriel  et  son  compa- 
gnon Mahomet,  le  favori  de  Dieu.  Aussitôt  les  portes  s'ouvrirent^  et 
un  vieillard  vénémble  vint  au-devant  du  pvophète^  lui  fit  plusieuis 
révérences  très>profondes,  et  se  recommanda  à  ses  prières.  C'était 
le  vieux  Adam^  père  du  genre  humain,  leur  voyage  continua 'de 
même  du  preriiii  r  au  second  ciel,  du  second  au  troisième,  au  qua- 
trième, et  eutiii  au  septième.  Chaque  ciel  était  distant  do  l'autre  de 
cinq  siècles  de  marche  ordinaire.  Ces  cieux  divers  étaient  d  une  ma- 
gnificence diverse,  mais  croissante.  Le  premier  n'était  que  d'argent^ 
tapissé  toutefois  de  pierres  précieuses;  le  second  était  d'or;  le  sep- 
tième et  le  plus  faautj  n'était  que  splendeur  et  iumièrè'divine.  Dans 
chaque  ciel  se  trouvaient  des  patriarches  et  des  prophètes^  selonie 
raiig  que  Mahomet  veut  bien  leur  assigner.  Il  y  vit  entre  autres  Issa 
ou  Jésus  ;  mais  il  ne  dit  pas  nettement  dans  quel  ciel.  Dans  le  pre- 
mier, il  vit  une  mullitudc  d'anges  de  toutes  sortes  de  formes  ;  un 
entre  autres  sous  la  fornie  d'un  coq  blanc  comme  la  neige  et  d'une 
grandeur  si  prodigieuse  que  sa  téte  touchait  au  second  ciel.  C'était, 
dit  Mahomet,  le  principal  ange  des  coqs;  il  s'unit  chaque  jour  à  IHeu 
pour  chanter  une  hymne  :  son  chant  est  âi  écUttant  que  tous  ceux 
qui  sont  au  ciel  et  s|ir  la  terre.  Tentendent,  excepté  les  hommes  et 
les  fées,  et  qu'alors  tous  les  autres  coqs  qui  sont  au  del  et  sur  la 
.terre  chantent  aussi.  Dans  le  troisième  ciel,  il  vit  une  merveille 
non  moins  étonnante  :  un  ange  d'une  taille  si  énorme,  que  l'espace 
entre  sei>  deux  yeux  égalait  soixante-dix  mille  journées  de  chemin. 
Mais  ici,  comme  l'ont  remarqué  de  savants  Anglais,  Mahomet  avait 
oublié  son  .arithmétique.;  car,  l'espace  entre  les  yeux  d'un  homme 
,n'étant,  par  rapport  à  sa  hauteur  totale,  que  d'un  à  soixante-doiizé, 
la  hauteur  totale  de  cet  ange  a  dû  être -d'environ  cent  quarante  mille 
ans  de  chemin,  ç'estrè-dire  de  quatre  fois  la  hauteur  de  fousles  sept 
cieux  ensemble,  et  par  conséquent  cet  ange  n'aurait  pu  se  tenir  dans 
aucnn  d'eux.  '  ' 

Dans  le  se[)tième  ciel,  Mahomet  s'entretint  avec  Abraham,  admira 
Taibre  Sédra,  «ur  les  rameaux  duquel  une  multitude  d'oiseaux  des 
•plus  charmants,  qui  étaient  des  anges  transformés,  chantaient  de 
la  manière  là  phis  ravissants.  Près  de  là  était  la  source  de  quatre 
grands  fleuves,  dont  deux  sont  le  Nil  et  l'Euphratci.  Aprèaqu^  eut 
contemplé  les  indicibles  merveilles  de  cet  arlwe,  Giabriel  lui  dit  qull 
•devait  maintenant  poursuivre  tout  seul  son  voyage,  attendu  qu'à  hii- 
méme  il  n'était  pas  permis  de  pénétrer  au  delà  du  septième  ciel. 
■  ■  * 
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Mahomeit  monta  donc  sur  Faifare  Séàm,  et  s'éleva  de  là^  à  travers 
un  espace  incoramensuTable  et  un  immense  océan  de  lumière^  jusr 
qu'au  trône  de  Dieu.  En  approchant ,  il  lut  sur  les  dejn^s  du  trAne 
ces  paroles  :  /m  Allah  illa  Allah,  va  Mohniumed  rmoui  Ailnf,^  r  est- 
à-dire  :  II  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu,  et  Mohammed  est  l'apôtre  deDiea. 
Admis  en  la  présence  du  Très-Haut,  Mahomet  le  vit  sur  son  trône. 
En  signe  de  sa  faveur^  Dieu  lai  mit  une  main  sur  la  poitrine^  Tautie 
sur  répatile^  et  s'entretint  longuement  et  familièrement  avec  loi. 
Diuis  cette  conversation,  il  lui  révéla  un  grand  nombre  de  mystères 
cachés,  lui  fit  entendre  toutesa  loi,  luiticcorda  plusieurs  grands  pri- 
vilèges; entre  autres,  qu'il  serait  la  pins  parfaite  des  créatures;  qu'il 
serait  honoré  et  élevé  au-dessus  de  tout  le  reste  des  hommes;  qu'il 
serait  le  rédempteur  de  tous  ceux  qui  croiraient  en  lui;  qu'il  aurait 
la  connaissance  de  toutes  les  langues,  et  que  les  dépouilles  d*^  tous 
ceux  qu'il  vaincrait  à  la  guerre  appartiendraient  à  lui  seul.  Enfin,  il 
lai  ordmina  de  prescrire  à  ses  disciples  cinquante  prières  par  jour; 
maîsy  sur  ses  remontrances,  il  les  réduisit  à  dnq.  Après  quoi  Mabo- 
met,  étant  descendu  au  septième  ciel,  y  trouva  Gabriel,  qui  Faceorô* 
\wi^a  jusque  sur  la  terre,  a  Jérusalem,  d'où  la  jument  El-Jiorac  le 
transporta  dans  un  clin  d'œil  à  la  Mecque.  Le  voyage  tout  entier  ne 
(Jura  pas  une  heure. 

Le  lendemain  il  en  raconta  les  merveilles  à  ses  disciples.  Plusieurs 
eurent  de  la  peine  à  y  croire  ;  quelques-uns  pensèrent  même  l'aban- 
donner, conmie  un  visionnaires  Mais  Aboubècre,  dont  Mahomet  avait 
épousé  la  fille^  assura  avec  serment  que  tout  ce  que  racontait  son 
gendre  étût  vrai.  En  récompense,-  Mahomet  lui  donna  le  nom  de  té' 
moin  fidèle  II  osa  bien  plus  :  pour  consacrer  cette  imposture  sata- 
iiiqut'  par  1  autorité  de  Dieu  même,  il  lui  fait  dire,  dans  un  chapitre 
de  i  Alcoran;  J'en  jure  par  l'étoile  qui  disparaît!  votre  compatriote 
n'est  point  dans  l'erreur,  il  ne  dit  rien  du  sien,  il  ne  dit  que  ce  qui 
lui  a  été  inspiré  par  le  Dieu  tout-puissant.  11  dit  ce  qu'il  a  vu.  11  a  vu 
Fange  au  del  près  de  l'^fave  qui  est>an  côté  droit  du  trône  de  Dieu>' 
et  sa  vue  n'a  pas  été  éblouie.  Certainement,  ii  a  vu  les  merveilles  de 
son  Çeigneur  t/  .  » 

Cet  audabieux  blasphème,  qui  fait  jurer  à  Dieu  l'imposture  à  la 
fois  la  {)lu^.  impie  et  la  plus  ridicule,  décèle  évidt  oiiuent  ce  vieux  ser- 
pent qui  disait  à  la  première  femme,  contrairement  à  la  parole  ex- 
presse de  Dieu  :  Non,  vous  ne  mourrez  point  de  mort,  car  Dieu  sait 
qu^ussitôt  que  vous  en  mangerez,  vos  yeux  s'ouvriront,  et  que  vous 
seres  comme  des  dieu](.  Et  quand  nous  voyons  Mahomet,  duns  cette 

*Alsoraii,.ch.'&S;      •    —  , 
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Uftpûstofe  satanique/'yâlever'atr«-deBiii8  de  tousloi  patiiaofcfaes  et  de 

iom  les  prophète»,  àiMlessoft  de  tem  letf'«Dges>'ati^leSsu^  de  Jésus- 
Ghrist  et  s'appiiocher  seul  du  trône Dieu,  wfmme  son  pareil,  peut- 
on  méconnaître  cet  angede  rorgneil,  qui  disait  par  un  autre  ;  Jeiiion- 
terai  aux  cieux,  je  placerai  mon  trône  par-dessus  les  astres,  et  je  ^se- 
rai semblable  au  Très^Huct?  Quant  à  ce  voyage  ou  cette  vision 

.  nocturne^  .il  n'est  paft  impossible  que  fiatant  kWimH  voir  k  Maboméi 
quelque  chose  de  cette  natu^^  et  qoil  soft  mréme  ise  dien  faux  et 
menteur  dont  Mahomet  ^ipéellement'  Tapôtre^  puisquil  a^bien  osé 
transporter  Jésus-Christ  sur  le  pinacle  du  temple,  ensuite,  sur  une 
haute  montage,  lui  montrer  tous  les  royaumes  de  la  terre  avec  leur 
gloire,  et  lui  dire  :  Je  te  donnerai  tout  cela  si  tu  te  prosternes  devant 
Qioi  et  m'adores.  Si  le  Umte^t  entremêlé  de  circonstances  ridicuiesy 

^  n'est-ce  pas  encore  une  ruse  de  Satan  pour  déveriser  le  ridicule  sur'  - 
llËcriture.  sainte^  dont  li  contrefait  les  récits  èl  left  miracles^  comme 
]^  stngB  de  0ieu>  ainsi  que  Tappelle  im  Père  de  i^Église  t  Enfin  son 
dogme  principal  î  Il  n^  a  de  Dieu  que  Dieu,  et  l||abomet  est  son  pro^ 
phète^  est  encore,  même  dans  sa  première  partie,  uneéquivoqiie  sa- 
taniqne  ;  car,  quand  il  dit  :  Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu,  c'est  pour  ex- 
clure Jésus-Christ  de  la  divinité  et  pour  se  mettre  au-dessus  de  lui. 
C'est  là  le  cachet  propre  de  TAntechrist.  •  •  »  • 

.  Midiomet  ayant  raconté  l^histoire  ou  la  fable  de  son  yoyage  noc* 
tomé  devint  lë  peuple  et  dans  le  temple  de  la  Mecque,  tous  les  audi- 
teurs ée  motpièrtnt)  de  lui.  En  présence  du  peuple  et  dans  le  temple 
même,  les  Coraïcliites  le  convainquirent  de  mensonge  et  d'iinpos- 
ture,  et  toute  la  M  ri  que  jura  que  leur  compatriote  avait  perdu  la 
tête,  ou  qu'il  était  un  intâme  menteur.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
à  Médine,  ville  rivale  de  la  Mecque.  Le  bruit  du  voyage  nocturne  de 
Mahomet  y  fit  ^e  impression  profonde;  le  nombre  de  ses  partisans 
y  augmeotaSt  dé  jour  en  jon»  ;  il  n'y  avait  pas  ime  maison  bh  il  n'y 
èn  eût  deux  où  Irpis^  et  leur  fahatisme  «ugroenfart  avec  leur  nombre; 
Enfin  ils  lui  députèrent  soixante-quinze  notables,  pour  lui  jurer  fi- 
délité et  obéissance  au  num  de  leurs  concifovens.  Dans  une  entrevue 
nocturne  sur  une  colline,  près  do  la  Mec  (|ne,  ils  conclurent  une  al- 
liance offensive  et  défensive.  Mahoniet  choisit  parmi  eux  douxe  hom- 
mes qui.  devaient  avoir  la  même  autorité  que  les  douae  apôtres  de 
lésus  panni  ses  discqplea.  Mais^  lut  dirent  les  député^,  si  nous  mon- 
ikmspourvpftie  cau8e9  >ily  ^ap6tre  dé  Dieu,  quelle  sera  notre  réoom* 
pense?  Le  paradis,  répondit  Mahomet.  C'est  assez,  dirent-ils;  et  à 
l'iastani  il>  |)rétèrent  serment  de  fidélité  entre  ses  mains. 

Et  quel  est  ce  paradis  que  Mahomet  promet  à  ceux  qui  se  font  tuer 
pour  sa  caitôe?  Voici  le  tableau  que  lui-même  nous  on  fait  flau^plu- 
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flieiDrs  ebapftm  de  soif  AleoniB.I)»  seroaihitfodnils  éam  des  jardins  ^ 

df  délices,  ou  coulent  des  tleuvesd'unp  eau  incon  n}»tible,desfleuvt'S 
d'un  lait  inaltérable,  des  fleuves  du  uiielle  plus  pur,  des  fleuvesd'un 
vin  qui  flatte  agréablement  le  gosier  *.  Ils  y  reposerq/it  sur  des  lîls 
de  soie  brochés  d^or;  ils  auront,  à  leur  disposition  des  fruits  magni- 
fiques, des  'vUtaides^  des  oiseaui.  Se  ièvént-ils  de  table!  ils  expirent  ' 
eomme  un  parfdm  ee  qullsmil  tnaD^^^^t  pèo^nt  se  remettre  à  um 
Bouveaufestmavecpliisd^appétit  encore  Jls  y  auront  ohaenn  pour 
compagnes  quàtiie-vingt-dix  houris  mm  grands  yeux  noirs,  bellet 
comme  des  rubis  et  des  perles,  fraîches  comme  la  rosée  du  matin; 
elles  seront  leurs  épouses  et  ne  cesseront  pas  d'Are  fdles.  C'est-à-flire 
que  le  paradis  de  Mahomet  n  est  au  fond  qu'un*  honnête  maison  de 
débauche^  et  qu'il  consiste  dans  les  saies  volu{>téfi  du  libertinage, 
eiemptes  des  devoirs  de  la  paternité  :  ce  qui  est  quelque  chose  aa^ 
dessous  de  la  bnite«  Voilà  ce  que  Mahmnet  fait  jurer  à  Uièu/  par 
l'Alcoran,  de  donner  à  ses  élus  K 

Geperî^t  les  Gorafchîtes,  alarmés  de  la  ligue  que  Mahomet  ve- 
ûtot  de  fornrier  avec  ceux  de  Médine,  résolurent  de  se  défaire  de  lui. 
Il  échappa  au  danger  et  se  réfugia  lui-même  à  Yatreb,  où  il  fOt  reçu 
comme  un  triomphateur.  Sa  résidence  en  cette  ville  lui  a  fait  donner 
ieDûin  de  Médinat-aUNal»,  ville  du  prophète,  ou  simplement  Mé- 
dme,  qu'elle  conserve  encorei  Gettè  fnile  dë  Mahomet  est  devemia 
pour  tous  les  mabométans  le  commencement  de  1'^  dont  ils  se  ser- 
veûï,  et  qui  est  connue,  sous  le  noin  d^bégire,  qui  ve^lt  dire  fuite» 
Cette  ère  commence,  airec  le  premier  jour  de  Mobarrem,  pfiemler 
mois  de  Tannée  musulmane,  jour  qui  correspond  au  vendredi 
46  juillet  625;  mais  il  faut  observer  que,  dans  le  tait,  Mahomet  ne 
s'enfuit  de  la  Mecque  que  le  12  septeujhre  622,  et  n'arriva  à  Médine 
que  le  â8  du  môme  mois.  11  entrait  alors  dan$  la  cinquapte-quatrième 
année  de  son  âge  et  la  quatorzième  de  sa  mksion.  ' 

Un  de  ses  preniiers  soins  fut  d Ybfttii^  une  mosquée  pôur  la  prière» 
une  malsiGSi  pour  hii-«ième  et  d'autréé  pour  ses  femmes  ;  car,  après 
la  mort  de  Kadidj»;  îi  en'épousà  ^ccesstvement  quinze  et  plus,  sans 
compter  les  concubines  et  les  esclaves.  A  l'âge  de  cinquante-quatre 
ans,  il  consomma  son  mariage  avec  Aïcha,  qui  n'en  avait  que  neuf, 
et  qui  était  fdle  d^\boul)rere.  11  n'ncr  oï  dait  à  ses  disciples  que  qua- 
tre femmes.  Pour  lui,  huit  ou  neuf  temmes,  du  rang  d'épouses,  ne 
suffisaient  pointà  sa  luxure.  Il  devint  amoureux  delafemnifMle  son 
fils  adoptif>  ÏMd,  fséà  ancién^esclave,  Pour  lUi  ccmplaîre,  Zaid.ré- 

»  Ch  47.  —  «  Ch.  18,  44,  itb,  7*i,  avec  les  commeâtaires  de  la  Sonna  eL  des  dyt- 
teuibmuiîuiiiuiiiâ.  |  ,  '  '  , 
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piidia  sa  femme,  ât  Mahomét  Tépousa  avèc^  une  fidennité  extraofdi» 

naire.  Quelques-uns  i^urmupâient  d'un  pareil  inceste.  Aussitôt  Ma- 
homet fait  descendre  du  ciel  Uq  chapitre  de  TAlcoran,  où  Dieu  lui 
fait  un  repTOC^|o  d'avoir  caché^  par  respect  humain,  la  passion  qu'il 
avait  pour  la  feinoie  de  son^  fils^  tandis  que  le  ciel  lui-même  en  était 
Fauteur;  il  lui  apprend  qae  l'adoption  n'est  plus  un  obstacle  au 
mariage;  et  que^  par  un  privilège  spécial^  il  peut  épouser  toute  . 
femme  qui  se  donnerait  ^  lui  H  défend  enfin .  à  tout-  xbusuiman 
d'entrer  dans  la  maison  dùpropfeètèsanssa  permission  ;  de  parler  I 
aucune  de  ses  femmes,  ce  n'est  à  travers  un  voile;  d'é|)()user  ja- 
mais aucune  femme  ou  fille  avec  laquelle  il  aurait  eu  coimiierce  :  ce 
serait  un  crime  énorme,  Comm^  le  paradis  dumahométan  n'estdans 
le.fond  qu'un  lieu  de  débauche^  conçu  par  ilne  imagination  orien- 
tale :  célâest  de  Thomme,  cela  est  du  libertin  ;  mais  faire  dire  à  Dieu 
que  c'est  lui-même  qui  le  commande,  voilà  qui  passe  l'homme,  voilà 
qui  est  dé  Satan. 

Mahomet^  se  trouvant  un  peu  en  force  à  Médîne^  commençai  à  faire 
la  guerre  à  sa  patrie  et  h  sa  tribu.  Te!  qu'un  chef  de  Bédouins,  il 
surprenait  el  tlctroussait  les  caravanes  des  Coraïchites,  ses  com- 
patriotes. Le  i4  mars  à  la  tôte  de  trois  cent  treize  hommes,  il 
en  attaqua  unè  en  personne  déns  un  lieu  nommé  Bèdre,  Il  eutPavan- 

'  tage;pillaunépartiedelacaravane,tandi8quèPautre serétiraenbon 
ordre  à  la  Pecque.  Ce  coup  de  main  est  célëbfédans  TAlisoranisàniDe 
une  victoire  incomparable,  remportée  par  le  secours  de  Gabriel  et 
d'un  millier  d'anges.  Mahomet  fit  jeter  dans  un  puits  lés  cadavres  des 
ennemis.  Parmi  les  prisonniers,  il  fit  couper  la  tète  à  deux,  parce 
que  précédemniont  ils  avaient  traité  ses  révélations  de  contes  de  . 
vieilles.  C'est  ainsi  qu'il  réfutait  ses  adversaires.  Ce  ne  fut  pàs la  seule 
fois.  Il  lit  assasdner  un  poète  de  Médine,  nommé  €aab>  parce  qu'il 
ne  le  ménageait  pas  dans  ses.  vejrs;  ilfit  assassiner  So6an>  chef,  de 
tinbii;  parce  qu'U  faisait  des  préparatifs  dedéfense,  et,  eu  témoignage 

'  de  satisfaction/ il  donna  sa  canne  à  l'assassin;  il  fit  assassiner  égale* 
meut  le  juif  Salam  ;  il  envoya  assasshier  Abou-Sofian,  génial  des 
Coraïchites;  mais  l'assassin  manqua  son  coup.  Une  autre  tribu,  les  Co- 
réidîtes,  assiégés  dans  leur  forteresse  ,  se  rendirentà  sa  discrétion ,  pro- 
mirent tous  d'embrasser  l'islamisme,  d'observer  tous  les  préceptes  de 
l'Alcoran;  ils  demandaient  seulement  la  vie.  Mahomet  fait  creuser 
des  fûsses  larges  et  profondes/ fait  descendre  les  vaincvs  dix  à  dii 
du»  ces  fosses,  où  des  bourreaux  leur  ièoupedt  la  téte  ;  et  Mahomet 
contemple  ce  massacre,  d'un  bout  à  l'autre,  avec  un  visage  impassible. 

*  Ch.  âSi  •      ■  >  •  * 

V  * 

*  * 
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Et  à  chacune  de  ses  atrocilés»  il  fait  d^aoendie  daeîel  un  ohapiliede 
l'Alcoran^  pour  les  justifier  par  l'ordre  de  son  dieu.  Qm  ne  ¥oit  ici 
cet  autre  caractère  de  Te^firit  de  ténèbres  :  11  fat  homidde  d^  le 

commencement? 

Ce  caractère  se  révèle  et  dans  l'Alcoran  *,  et  dans  la  Sunna,  et  dans 
toute  rhistoire  dumahornétisme.  Partout  cVst  une  ^'uerre  implacable 
conlre  les  infidèles,  c'est-à-dire  contre  tous  ceux  qui  ne  croiront  point 
à  la  parole  de  Mahomet.  Il  m'a  été  ordonnéj  dit-il  dans  la  Sqnna,  de 
tuer  tous  les  hommes^  jusqu'à  ce  qu'ils  confessent  qu'il  n'y  a  de  Dien 
que  Dieu^  et  que  Mahomet  est  son  prophète.  S'ils  le  font^  abstenes- 
TOUS  du  meurtre  et  du  pillage,  à  moins  qu'on  ne  fasse  le  contraire 
pour  le  salut  de  rislamisme.  Vous  devez  attaquer  les  villes  •  1  U  >  mai- 
sons des  peuples,  jusqu'à  ce  quils  prient  comme  ils  doivent  prier. 
La  véritable  clef  du  paradis,  c'est  le  glaive.  Une  nuit  passée  sous  les 
amies  et  dans  le  camp  a  plus  de  mérite  que  toutes,  les  œuvres  de 
la  piété  et  de  la  dévotion  ^.  Et  afin  qu'aucun  traité  de  paix  ne  les  ar- 
rête, il  fait  descendre  du  ciel  un  chapitre  de  l'Âlcoran»  où  il  estait  ^  ^ 
Bien  vous  a  permi»*de  délier  vos  serments 
*l«it  qu'il  ne  se  sentait  point  en  force,  son  langage  était  pacifique 
et  modeste.  Ne  disputez  avec  les  juils  et  les  chrétiens  qu'en  ternies  . 
honnêtes  et  modérés,  se  faisait-il  dire  par  Dieu.  Confondez  ceux 
d^entree\i\  qui  sont  iiupies.  Dites  :  Nous  croyons  au  livre  qui  nous  a 
été  eavoyéj  et  à  vos  Écritures  ;  notre  Dieu  et  le  vùire  ne  sont  qu'un  ;  ,  * 
noas  sommes  Musulmans.  Nous  avons  fait  descendre  le  Coran  du 
ciel.  Ceux  qui  ont  teça.  la  loi  écrite  croient  en  lui.  Des  signes  frap^  ' 
pants  le  caractérisent,  lis  sont  gravés  dans  le  cœur  de  ceux  qui  ont  Ja 
sagesse.  Les  méchants  seuls  en  nient  l'évidence.  Ils  ne  veulent, 
disent-ils,  y  ajouter  foi  que  lorsqu'ils  seront  autorisés  par  des  mi- 
racles. Réponds-leur  :  Les  miracles  sont  dans  les  mains  de  Dieu,  je 
Desais  chargé  que  de  la  prédication  *.  Ailleurs  :  Les  infidèles  ont  dit  :  . 
Nous  pe  Orôirôns  point  au  prophète^  si  nous  .nç  voyons, paraître 
quelque  miracle  ;  dis-leur  :  Je  ne  sçis  envoyé  que  pour  prêcher  la 
parole  de  Dieu  \  Et  encore  :  Ils  diront  que  lii  as  controuvé  l'Alcoran 
et  qu'il  est  de  ton  invention.  Réponds-leur  :  Apportez  dix  chapitres 
semblables  en  éloquence  à  ceux  qu'il  renferme  ;  appelez  à  votre  aidé 
les  idoles  que  vous  adorez  :  si  elles  n  <  xaïKnit  yràs  vos  prières,  sacbei 
que  l  Ali  iiran  t  st  descendu  du  ciel  par  la  permission  de  Dieu*.  Voilà 
comment  parlait  Mahomet  dans  les  commencements.  On  lui  deman- 
dait des  miracles  poii^.  preuve  de  sa  mission.  11  répondait  par  de  vailles 

»  Ch.  8,  u,  22.  —  *  Kerz,  p.  U9.  — :»Ch»  Wtjwfcfïie  8avary*-7»  Ghl  2».  — 
*Ch.iS.  — «Chap.  11.     »  .         ;  ^ 
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tiéMtes^  et-puhse  jetait  dans  une  lolugiie  et  fastidietise  éniiméràtioti 
dfltf  piDdiges  que  Dieu  m  opérés^  soit  dam»  là  •tiatiii«^  eHiiit  en  favcmâr 
des  {mtriarohesy  des  proplièles^  «ntre^aiiÉres  de  Jésusy  fib  de  Marie^ 

et  puis,  au  milieu  de  ses  ennuyeuses  répétitions,  il  concluait  en  soi-^ 
phiste  ;  Donc  Dieu  a  fait  descendre  l'Alcoran  du  ciel  ;  et  ceux  qui  n'y 
croient  pas  sont  des  infidèles  et  méritent  l'enfer.  * 
Plus  tard,  il  donna  pour  preuve  de  sa  mission  la  petite  victoire  de 
Bèdre,  son  voyage  nocturne  en  paradis  et  le  miracle  de  la  lune 
fendue  en  deux.  Voici  oondinent  il  parle  de  ce  dernier,  prodige  dans  le 
chapitre  cinqnante^atre,  intitulé  î  La  Lune.  Llieuie  aj^roehe^  et 
la  luné  s'est  fendue;  mais  les  infidèles^  à  la  vue  des  prodiges,  dé- 
tournent la  tête  et  disent  :  Cèst  de  la  magie.  Entraînés  par  le  torrent 
de  leurs  [>a^.sions,  ils  nient  ie  miracle,  mais  tout  sera  ^lavéen  carac- 
tères ineffaçables 

Voici  plus  en  détail,  d'après  les  auteurs  musulmans,  l'histoire  du 
miracle  mentionné  dans  ce  chapitre.  Sommé  publiquement,  pour 
tMFQUver  saf  mission,  de  couvrir  le  ciel  de  ténèbres,  de  faire  paraître 
la  lune  en  son  plein  et  de  la  fooper  à  d^seelidre  sur  la  Caabaj^  Haho- 
'  'met  aœepta  la  proposition.  Le  soleil  était  au  plus  haut  de  son  ccrârs^ 
vsucun  nuage  n'interceptait  ses  rayons.  Mahomet  commande -ame 
nèbres,  et  elles  voilent  la  tace  des  eieux.  Il  comhiande  à  la  lune^  et 
elle  paraît  au  tiraïaiiirnt.  Elle  quitte  sa  route  accoutumée,  et,  bon- 
dissant dans  les  airs,  elle  va  se  reposer  sur  le  faite  de  la  Caaba.  Elle 
en  fait  sept  fois  le  tour,  et  vient  se- placer  snr  la  montagne  d'Abu-C>>- 
bals,  où  elle  prononce  un  diseoui^  à  la.  louange  de  Mahomet.  Ëllè 
èhtre  par  la  manche  droSte  de  son  manteau,  et  sort  par  Ift  ganohel 
puis,  prenant  son  eàsoedans  lés  airs,  elle  se  partage  en  deux.  L^iiite 
des  moitiés  vole* .vers  l'Orient,  l'autre  vers  l'Occident  ;  elles  se  réKh- 
nisscnt  dans  les^cieux,  et  Fastre  continue  d'éclairer  la  terre.  Tel  est  îe 
c^nmirntaire  que  nous  iont  de  ce  chapitre  de  TAIt  i>ran  l^es  docteurs 
de  l'islamisme.  N'est-ce  point  ici  l'iiccomplissement  de  ce  que  saint 
/  Paul  disait  :  Il  y  aura  un  temps-où  ils  détourneront  leurs  oreilles  de 
la  vérité  et  s'appliqueront  à  des  fable^  '  Mies  fables^  amplifiées  par 
Pimagiàation  romanesque  Aa  A!tàbçs,  auront  peui*étre  eu  pour  fofaL 
.  dément  quelqu'un  de  ces  faux  prodiges^ou  prestiges,  que-le  m'éme 
saint  Paula  ditque  ferait  l'Antechrisià  son  avènement,  poqr  séduire 
ceux  qui  périssent  parce  qu'ils  n'ont  pas  aimé  la  vérité*. 

Le  23  mars-  ,635*,  MRhomôt  ayant  perdu  une  bataille  contre  les 
Hecquois,  ses  compatriotes,  plusieurs  de  ses  paysans  conçurent  des 

'  i   :•  .       .  .  t 

"»  '  ;  ,  *  .  .  . 
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doutes  sur  te  misnon  ;  d'antres  loi  refMrochaient  la  mort  de  leurs  pa* 
rents  et  de  leurs  amis;  Auââitdt  il  fit  descendre  du  ciel  un  très-tong 
diapitre  de  TAlcoran/oii  il  disait  aux  premiers  que  ce  revers  ne  de- 
vait ôtré  attribué  qu'aux  péchés  de  plusieurs  d'entre  eux  ;  il  calma 
les  seconds  en  leur  (iisarit  que  Dieu,  avant  imniuablenient  réglé  là 
dernière  lieure  des  iiotMinos,  les  Musuliiians  dont  on  pleurait  la  perte 
n'avaient  fait  qu^accoiupitr  leur  destinée.  Quand  vous  auriez  été  au 
sein  de  vos-  maisons,  dit-il,  ceux  pour  qui  le  combat  était  écrite  se» 
Tsient  venues  tomber  au  lien  où  ils  sont  morts  ^.  Cette  doctrine  du  fa* 
tafismein'a  pas^peu  contribué,  parmi  les  Hi^hométans,  au  fanatisme 
de  kl  ^erre*et  du  carnage.  Mahomet  poussa  cette  doctrine  encore 
plus  loin.  11  attribue  i\  Dieu  les  mauvaises  actions  des  hommes,  non 
moins  que  les  bonnes  ;  en  sorte  qu'il  punit  dans  les  méchants  les 
crimes  qu'il  a  opérés  lui-même  en  eux.  A  ceux  qui  se  récriaient  contre 
ce  blasphème,  Mahomet  disait  pour  toute  réponse  ;  C'est  un  mys- 
tèie,  c'est  un  secret,  (kn,  le  mystère  de  Satan,  l'auteur  de  tout  mal, 
qai  veut  faire  retomber  tous  les  crimes  sur  Dieu  même,  rauteur  de 
tûuibîen.  '   '        .  %  •  - 

lia  même  minée       peur  prévenir  les  dissensions  parmi  ses  sec- 
taires, jtfahoniet  leur  défendit  l'usage  du  vin^  mais  encore  par  un 
blasphème,  en  taisant  dire  à  son  dieu,  que  le  vin  est  une  abumiiiation 
fflrentée  par  Satan     Ceqni  est  une  iijveiilion  de  Satan,  c'est  plutôt 
cette  doctrine  ;  car  elle  a  pour  but  do  flétrir^  de  rendre  odieux  et 
d'empècber  le  sacrifice  adorable  des>chrétiens. 

Enfin,  Pan-  698,  après^  plusieurs  expédttioiis  qui  réussirent,  te 
myant  asse^  fort,  Mahomet  partit '  à  la  tète  de  quatorze  cents 
hommes,  pour  aller  sni^ireadre  la  Mecque,  s»  patrie.  Hais  les  €o^ 
raïchites,  préparés  à  la  résistance,  lui  défendirent  d'avancer.  Alors 
il  assura  qu'il  ne  venait  que  cr»nmie  pèlerin.  On  négocia  une  trêve  de 
dix  ans.  Le  négociateur  des  Curaichites  tut  témoin  du  respect  super- 
stitieux que  les  Musulmans  avaient  polir  Matiomet.  Quand  il  faisait 
son  ablution  avant  la  prière,  ils  accouraient  pour  recevoir  Teau  dont  • 
if  s'était  lavé.  S'il  crachait,. i^  léchaient  avidement  sa  salive  ;  et  s'il 
tomlbait  quelqu^iin  dnises  Neveux,  ils  le  semient  comnieun  trésor. 
IHms  la  rédaetiph  du  tialté,  Mahoiç et  fit  écrire  par  AU  ces  mots  :^ 
Mahomet^  apôtré  de  Dieu.  ^Le  négooiateur  de  la  Mbccfné  observa' 
qu'il  ne  lui  recoanaissaii  point  ce  titre,  et  qu'il  fallait  simplement 
mettre  son  nom  et  celui  de  son  père.  Mahomet  céda,  et  dit  à  Ali 
d'effacer  apôtre  de  JHeu.  Ali  jura  qu'il  ne  commettrait  jamais  une 
semblable  profanation.  Mahomet,  prenant  la  plume,  raya  ces  mots, 

*Ch.'a^— »Ch;6.r.  \  * 
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et  écrivit  à  l^iir  place  :  Mahomet,  fils  d'Abdallah.  Il  oublia  dans  ce 
moinent  qu'il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  ;  c'est  du  moins  ce  que  con- 
tent oameontent  les  auteurs  arabes* 

Cependant  les  soldats  de  Mahomet  murmuraient  contre  la  trêve, 
n  leur  avait  promis,  au  nom  du  ciel,  de  les  conduire  à  la  victoire  iet 
au  pillage  ;  et  ils  étaient  obligés  de  s'en  retoumer,  sans  avoir  même 
pu  faire  leur  pèlerinage  à  la  Caaba.  La  permission  ne  leur  en  était 
accordée  par  le  traité  que  pour  l'année  suivante.  Pour  apaiser  leurs 
murmures,  Mahomet,  qui  avait  déjà  exterminé  deux  tribus  de  Juifs, 
les  conduisit  contre  une  troisième,  qu'il  détruisit  pareillement  ;  mais 
il  faillit  lui-même  y  trouver  la  mort.  Une  fille  juive,  donf  le  frère 
avait  été  tiié,  et  chez  le  père  de  laquelle  Mahomet  prenait  son  repas, 
lui  servit  une  épaule  de  mouton  '  empoisonnée.  Mahomet  rejeta  le 
iotiorceau  qu'il  avait  dans  la  bouche,  dès  qu'il  vit  tomber  un  de  ses 
officiers  qui  en  avait  mangé;  mais  il  fut  toujours  valétudinaire  de- 
puis cet  accident;  Interrogée  sur  le  motif  qui  avait  pu  la  porter  à 
cette  action  :  J  ai  voulu,  répondit  la  fille,  m'assurer  si  tu  es  vérita- 
blement prophète,  et  si  tu  saurais  te  préserver  du  poison  ;  dans  le 
ca§  contraire,  délivrer  mon  pays  d'un  imposteur  et  d'un^ tyran.  Une 
.  autre  fpis,  Mahomet  fut  ensorcelé  par  d'autres,  filles  juives,  -qui  le 
,  lièrent  avec  une  corde  invisible  où  étaient  formés  onze  nœuds.  Pour 
rompre  ce  charme,  il  fit  deiseendre  du  ciel  les  deux  derniers  cha- 
pitres de  TAlcoran  ,  qui  ioriu* ni  tout  juste  onze  versefs.  La  récitation 
d^un  verset  déliait  un  de  ces  nœuds  magiques  ;  rn  sorte  qu'après  la 
lecture  du  onzième,  Mahomet  se  trouva  entièrement  libre.  On  pense 
•  qu^il  inventa  cette  fable  ou  ces  fables  pour  rendre  les  Juifs  plus 
pdieîix.  Peut-être  encdre  voûlait-il  dissimuler  de  cette  sorte  le  mai 
çaduc  auquel  des  auteurs  chrétiens  disent  quil  était  sujet. 

Mahomet,  ayant  subjugué  une  partie  des  Arai)es  et  anéanti  la  na- 
tion juive,  envoya  des  ambassadeurs  aux  souverains  étrangers,  pour 
les  engager  à  embrasse  r  l'islamisme.  Ses  lettres  étaient  scellées  d'un 
cachet  avecôette  légende  :  Mahomet,  apAtre  de  Dieu.  Il  adressa  de 
ces  lettres  au  roi  de  Perse,  Chosroès;  à  l'empereur  de  Constantin 
nople,  Héraclius;  au  roi  d'Abyssinie  et  à  d'autres  princes  ou  gou- 
verneurs. Yoîci  celle  qu'il  écrivit  au  roi  d^Abyssinie,  qui  était  chré- 
tien. Au  nom  de  Dieu,  dlément  eLt  miséricordieux.  Mahomet,'àpètre 
de  Dieu,  à  Najashi  Ashama,  empereur  d'Abyssiiiie,'  saint.  Gloire  à 
•fiieut  au  Dieu  Unique,  saint,  pacifique,  fidèle  et  protecte'ur.  J'at- 
teste que  Jésus,  fils  de  Marie,  ést  l'Esprit  de  Dieu  et  son  Verbe.  Il  le 
fit  descendre  dans  Marie,  vierge  bienheureuse  et  immaculée,  et  elle 
conçut.  Il  créa  Jésus  de  son  Esprit  et  l'anima  de  son  souffle,  ainsi 

qu'il  anima  Adam.  Pour  moi,  je  t'appelle  au  culte  d\m>Diett  unique  ; 

'  ' 
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d^m  Dieu  qui  n'a  point  d'égal  et  qui  commande  aux  puissances  du 
deletdela  ferre.  Crois  à  ma  mission.  Suis  moi.  Sois  au  nombre  de 
mes  disciples.  Je  suis  lapôtre  de  Dieu.  J'ai  nivoyé  dans  tes  États. 
mua  cousin  Jafar,  avec  quelques  Musulmans.  Prends-les  sous  la  pro- 
iedion  et  préviens  leurs  besoins.  Dépose  l'orgueil  du  trône,  le  t'in- 
vite, toi  et  tes  légions^  à  embrasser  le  culte  de  l'Être  suprême.  Moq 
ministère  est  rempli.  J'ai  exhorté.  Fasse  le  ciel  que  mes  conseils 
soieut  salutaires  l  La  paix  soH  avec  celui  qui  marche  au  flambeau 
delà  vraie  foi  ^.  * 

L'àoteur  arabe  qui  rapporte  cette  lettre  semi-chrét initie,  ajoute 
que  le  roi  d'Abyssinie,  l'ayant  reçue,  se  l'appliqua  sur  les  yeux,  des- 
>  Il  lit  son  trône,  s'assit  à  terre  et  prononça  la  profession  de  foi 
iHUMiiaiane.  Mais  comme  la  suite  de  l'histoire  nous  montre  le  s!Oii- 
vmio  et  le  peuple  d'Âbyssinie  jtoujours  chrétiens^  il  parait  que  Ja 
mtestâm  du  roi  au  mahométisme  n'est  qu'un  conte  arabe. 

i'tD649,  Mahomet,  suivi  d'une  année,  fit  le  pèlerinage  de  la 
iecque,  et  remplit  dévotement  toutes  les  pratiques  des  pèlerins, 
-  comme  de  faire  sept  fois  le  tour  de  la  Caaba,  de  baiser  sept  fois  la 
pime  noire,  de  boire  de  1  eau  du  puits  de  Zemzem,  d'enterrer  les  ro- 
gnures de  ses  ongles,  de  courir  sept  fois  entre  les  collines  de  Safaet 
àe  Mma^  et-  d'ofirir  un  sacrifice  de  chameaux*  Sa  dévotion  exenf^ 
ptàe  lui  ayant  gagné  de  nouveaux  partisans  à  la  Mecque,  il  y  vevipt. 
<i1m|»t)vi5te  l'année  suivante,  630,  non  plus  en  pèlerin,  mais  à  la 
Ifte  de  dix  mille ^hommes,  sous  prétexte  qu'on  avait  violé  la  trêve, 
te  ville  fut  pHse,  de  force  suivant  les  uns,  par  composition  suivant 
daulitis.  Mahomet  y  entra  en  vainqueur,  le  vendredi  12  janvier  U30, 
et  reçut  le  serment  de  fidélité  de  tout  le  peuple,  comme  souverain 
spihtoel  et  temporel.  Après  quoi  il  marcha  vers  la  <]aaba,  dont  i^ 
fit  8ept>fois  le  tour  ;  il  loucha  et  baisa  la  piepre  noire  ;  puîs^  entrant 
daaï  le  temple,  il  en  détruisit  toutes  les  idoles^  au  nombre  de  trois  ^ 
cent  soixante^  sans  épargner  leç  statues  d'^Abraham  etdismaêl,  que 
les  païens  adoraient.  Enfin,  pour  purifier  le  temple,  il  se  tourna  de  . 
tous  côtés,  en^ criant. et  en  répétant  à  haute  voix  :  AUah  akbor^  Dieu 
est  grand  ^.  '  ^  * 

Mahomet  acheva  aindi  de  brisei*  par  le  sabre  les  idoles  que  le  chris-- 
lianisme  àvàitfait  tomber  par  la  persuasion  j  car  l'idolâtrie  .était  déjà 

>        ■  •  ■         #  ^  . 

iTndatt  dfAb-el-Bakl  par  Savary»  qui  tàeiie  dfenAéllir,  par  sa  rhétorique,' la' 
«tyte  de  Vahmnet,  pu  k%2,  Vie  de  Mahomet.  ^  *  Higt,  m'tf.,  t.  kU  Ken,  t.  2t.. 
^^jiAttf  tiiiAi.,  artrMAHtniBT.-DœlltDger,  Ji^/f^'ofi  <le  Mahomet\  â'apMa  Bon 
développement  Int^eiir  et  m  iàfliieiKe  sur  la  vie  des  peaplte.  (En  aHemand} 
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^inte  dans  tout  Tempire  romi^m.  et  décriée  par  . tout  le  moade.  Ce- 
pendant le.culterçaidu  à  la  pierre  noire  n'e^-il  pa^  uneespèce.dldo-: 
ttlrle^  du  moins  une  très-vaine  superstition? Mahemet  kii*nï4m<^ 
seigne  que  son  Dieu  est  le  Dieu  des  Juifs  et  des  Chrétiens^  le  créateur 

du  ciol  et  de  la  terre,  Fauteur  de  la  lui  de  Moïse  et.  de  l  Evan^âle  ; 
mais  il  le  travestit  eu  faux  dieu,  en  le  représentant  comme  opérant 
dans  l'homme  le  mal  comme  le  bien,  et  n^ayant  de  paradis  à  offrir 
aux  justes  qu'une  vie  d'épiicuricn.  Mahomet  n'avait  pas  une  idée 
bien  claire  de  Tidolàtrie;  car  il  dit  et  répète  que,  daiia  Torigine  de 
la  création^  Dieu, ordonna  alix  anges  d'adorer  Adam  ;  que  lea-bops 
anges  Padorèrenl  en  effets  mais  qu'Éblis  ou  Satan  s'y  refusa.  Ce  qui^ 
à  prendre  les  choses  à  la  rîgueur,  voudrait  dire  que  Dieu  et  ses  anges 
^nt  coupables  d'idolâtrie,  et  que  Satan  seul  en  est  exempt. 

En  général,  Mahomet  a  de  Dieu  une  idée  basse  et  grossière.  Les 
€hrétieo&  croient^  d'après  les  divines  Écritures,  que iiieu  engendre 
éternellement,  de  sa  propre  substance,  son  Verbe^  son  Fils  unique, 
comme  ia  lumière  engendre  pu  produit  naturellement  son  i^yon,  et 
que  c'est'  là  son  premier-né  que  les  anges  doivent  admr.  Mahomet, 
plongé  dans  la  chair  comme  la  brute,  crie  à  l'impiété,  disant  que  si 
Dieu  avait  un  fils,  il  aurait  aussi  une  femme.  En  quoi  il  reste  bien  au- 
dessous  des  sages  païens,  Platon  et  Sôcrate,  qui  (entrevoyaient  en 
Dieu  une  génération  spirifnelle  du  Logos  ou  du  Verbe.  Mais  Ma- 
homet n'est  point  d'accord  avec  lui-même.  Il  reconnaît  Jésus- 
Christ  pour  le  Verbe,  et  TEsprit  dç  Dieu  pour  le'  Messie  ;  il  recQnnatt 
qu'il  a  fait  des  miracles,  ressuscité  fies  morts;  mais,  d'api^  l'Amsieik 
Testament,  le  Messie  doit  êtr^  Dieu  et  Fils  de  Dieu,  et  le  Nouveau 
Testament  a  pour  but  de  le  faire  voir.  Dira-t-il  que  les  Juifs  ont  cor- 
rompu leurs  livres?  Mais  les.  aii  raient-ils  corrompus  en  faveur  des 
chrétiens,  leurs  ennemis?  De  plus,  Mahomet  reconnaît  ^  que,  par  la 
vertu  de  Dieu,  la  Vierge  Marie,  coniçue  elle-même        péché,  a 
con^Hi  et  enfanté  Jésus-Christ  d'mle.'.mauièie  immnculiée  j^t.  san% 
cesser  d'étré  vierge*  Bi|ais  si,  par  la  viettu  de  J>ieu^  M[ariç  ^  pu  QDgen- 
drer  un  fils  sans^  l'intervention  d'aucun  bomine,  ^  p^us. forte  raisoi^ 
Dieu  même  a-t-il  pu  engendrer  un  fîls  sans  lintervention.  d'aucune 
femme.  11  prétend  que  leè  Juifs  n'ont  ni  tué  ni  crucifié  Jésus-Christ, 
qu'ils  ont  simploraent  mis  à  mort  un  d'entre  eux. qui  lui  ressemblait, 
et  que  Dieu  lui  substitua  adroitement  pour  les  tromper.  Mais  faire 
.  de  Dieu .  un  trompeur,  c'est  se  convaincre  soîrméme  d'impiété  et 
d'imposture;  maiSi  ave^  l'Évangile,  trois, témoin^  contemporains  et 
toujours  vivants,  léBiuifs,lesChréCieiië,  lesPeKenis,  attestaient  depuis 

•f»rv  .  • .  4»'       %      M    V%  1.      '  .  ... 

'  '  '  9  é  ► 

Ji|  ..  /  ê       ê  • 

-,  »  Ch.  3  et  19,'  •  «  •  , 


Digitized  by  Google 


i  m  de  l'ôi  e  clir.]        DE  l  ËGL12>£  CATHOLIQUE. 

àk  àèelea  que  iésus-Cbrist  élàit  mort,  et  mort  sur.  la  croix.  N'op- 
poser à  on  pareil  témoignage  qu'une  parole  en  Fair^  c'est  montrer 
qu  i!  est  inattaquable.  * 

Haliomet  acciisp  Ips  Juifs  et  h  s  (!!irétiens  d'avoir  cuiionjjiu  It  urs 
icritui  es  Uuiconque  accuse  cioil  lournir  des  preuves  de  son  accu- 
sitieDi  aatrement  il  oaloranie.  Mahomet  ne  fournit  aucune  preuve. 
Sdb  accoantion  est  même  féfùtée.|uur  le  aeul  caractère  de  ceux  qu'il 
loeuse.  Toijtiours  la»  JtuîTs  et  les  GhrétlenB  ont  été  ennemis;  depuia 
SI  sièales,  les  Uvrea  des  uns  étalent  «ntre  les  mains  des  autres. 

Comment  ceux-ci  auraiettt-ils  pu  les  corrompre,  >ans  qu'il  y  eût 
réciamtUiori  de  la  part  de  ceux-là,  et  réripro(|ut'inent  ?  Coinnieut 
surtout  aurâiciU-ils  pensé  à  les  corrompre  les  uns  en  faveur  des  au- 
tres 1  Mais,  dit  Mabomet^  IMoïse  e1^  Jésus  ne  m'ont-ës  pas  prédit  no- 
miDattvemont?  Or,  ces  prédictpoos  ne  se  trouvent  plus- dans  la  loi 
alfÉisogUe.  Doilc  tes^Juifs  et  les  Chrétiens  1^  ont  eiï$e^.  Cest  h 
ridfeaie  argumentation  <Putt  plaideur  qui  actionnerait  un  «homme  en 
justice,  pour  lui  fi^rc  payer  mille  francs  en  vertu  d'un  billet  où  il 
n^eQest  pas  questioa,  et  qui  rai&uunerait  ainsi  :  Cet  homme  est  mun 
dèÏHteOT  et  en  m^ine  temps  un  faussaire.  Il  est  mon  débiteur,  car 
ç-étâit  écrit  sur  ce  billet;  il  ést  un  faussaire^  car  il  a  etfacé  ce  qui 
étiflémt.;  £t  ^pireuvécitfe  cela  était  écrit  et  qu'il  Va  ettacé/C'^ 
faecela*  n'y  est  phis/  feî  est  le  raisonnement  de 'Mahomet.  Il  fait 
été  à  Dieu,  dîm  le  soixai^te^ième  chapitre  de  PAlcoran  :  Sou- 
fîens-toi  que  Jésus,  fds  de  Marie,  disait  aux  enfants  d'Israël  :  Je  suis 
l'apôtre  de  Dieu;  il  m'a  envoyé  pour  couiii  iii*  i  1  Ancien  Testament, 
et  pour  vous  aurioiK  er  qu'il  viendra  un  prophète  après  moi,  qui  aura 
])ûm  Ahmed  ou  Mahomet.  Un  mot  altéré  de  rÉvangile  parait  avoir 
donné  lieu  a  Mahomet  <1  In  venter  ce  texte.  Ëù  parlant  de  la  descente 
du  Saiut-Esprit^  Jésusi-Ghrist  disait  >  ses  apôtres:  le  vous  enverrai 
m  antrer  I^det.  Du  ;mot  Paracletosv  'gui  signifie  Consolateur, 
Hahonaet  ou' celui  qui  lui  aidait  à  composer  son  Alcoran,  aura  fait 
Periclytos,  qui  siguiiie  illustre^  de  même  que  le  nom  arabe  Ahmed 
est  Mahomet.  Voilà  sur  quel  fondement  il  prétend  avoir  été  annoncé 
par  Jésus-Christ,  et  menace  du  glaive  en  ce  monde  et  de  l'enfer  eu 
l'aii^e  ceux  qui  en  douteraient.  Jé^us-Chri8t  a  parlé  d'une  manière 
mez  etaue^        il  a  dit  que  hi  loi  et  les  prophètes  devaient  durer 
Jusqu'au  Christ  ;  qiaia  que,  dans  la  suite  dés  temps,  il  y  aurait  beau* 
âoiip^dé  'faùx  prophètes.  Ces  paroles  nons  apprennent  qu'après  le 
Christ,  il  ne  paiaiti'a  plus  4le  prophète  véritable,  maia  qu  il  eu  vien  - 
dra  de  faux;  ' .      .  *  - 

»  Ch.  2^  4, 4,7.  •       \  '    '  '     '  . 
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'  Mahomet  se  jetait  dans  ces  misérables  subterfuges;  parce  qu'on  lui 
demandait  des  pieures  de  sa  mission.  Tout  le  monde  sentait;  il 
sentait  luî-roéme^  qu'un  vrai  prophète  doit  avdr  été  prédit  par  tsa 
autre,  ou  doit  prouver  sa  mission  par  des  miracles.  Aussi  rappellè- 
t-il  sans  cfssp  dans  son  Alcoran,  lus  miracles  que  Moïse  et  Jésus-. 
Christ  ont  faits  pour  prouver  la  leur  ;  et  il  von*lrait  en  conclure  80- 
phistiquement  que,  puisque,  malgré  tant  de  nuracles,  on  a  eu  de  la 
peine  à  les  croire^  on  devait  Ten  croire,  lui^  sans  qu'il  en  fit  aucun. 
C'est  comme  un  préteodu  ambassadeur  qui,  sommé  d'exhiber  ses 
lettres  de  créance,  dirait  au  roi  :  Mais  lea  ambassadeurs  qui  m'ont 
précédé  et  dont  je  viens  refaire  l'ouvrage;  vous  biit  pr^nté  des 
lettres  très-authentiques,  et  encore  vous  avez  eu  de  là  peine  %  les 
admettre;  donc  vous  devez  m'admettre  sur  parole  et  aaus  que  je 
vous  présente  aucune  lettre  qnelrnnque. 

En  désespoir  de  cause,  Mahomet  présente  conmie  le  miracle  des 
/miracles  son  Alcoran  même,  c'est-à-dire  une  rapspdie  fastidieuse,  . 
en  prose  rimée,  qu'il  est  impossible  à  iin  homnm  sènsé  deiire  d'uor 
bout  à  l'autre.  Tout  y  est  décousu>  sans  suite,  sfmé  liaison,  pîek  de 
'  redites  et  de  lieux  conmittns:  c'est  un  chaos  où^  se  trouvent  pèlé> 
mêle  des  histoires  plus  ou  moins  altérées  de  l'Ancien  et^du  Nouveau 
Testament;  des  fables  de  Loeman,  l'Ésope  de  l'hide;  des  contes 
arabes,  des  fables  talmudiques,  dos  contraiiictiiuis  manifestes,  des 
ignorances  grossières  ;  comme  quand  ii  confond  la  V  ierge  Marie  avep 
Marie,  fill&d'Amram  et  sœur  d'Aaron  ^  ^  il  fait  d'Aman  un  ministre  ' 
de  Pharaon,  qui  lui  ordonne  de  bfttir  une  tour  si  haute,  que  du 
sommet  il  puisse  atteindre  jusqu'au  Dieu  de  Mo%6  et'lè  tuer  à  coups 
de'  flèche  ^.  Et  c'est  cette  rapsodie  que  Mahomet  donne  pour  on 
miracle  évident  !  Et,  pour  le  prouver,  il  défie  tous  les  Mecquois, 
avec  leurs  idoles,  de  composer  seulement  un  chapitre  de  ce"  style  ^. 
Déti  puéril,  digne  d^'un  écolier,  qui  se  croit  un  prodige  parce  qu'il 
.  connaît  depuis  hier  les  premiers  éléments  des  lettres  ;  détî  peut-ètr^ 
redoutable  pour  les  Arabes  de  la  Mecque,  qui  n'avaient  d'alphabet 
que  depuis  très-peu  de  ^mps,  etpa?mi  lesquels  il  ne  se  trouvait 
encore  qu'un  seul  hoftunequi  sût  écrire  ;  nàais,,  en  vérité^  si  on  le 
compare  aux'éerivains  classiques  des  Grecs  et  des  RomainS/l'Aloè- 
ràn,  ce  miracle  littéraire  des  Arabes,  n'est  qu'un  inepte  fatras,  un 
sujet  de  risée  et  de  dégoût. 

Mahomet  lui-même  nous  apprend,  dans  plusieurs  chapitres,  que 
les  habitants  de  la  Mecque  disaient:  L'Alcoran  est  une  invention  de 
Mahomet,  qui  est  lui-même  un  possédé  et  un  imposteur;  d'autres 

'        19.—  *.Cli.  28,  40.  —  s  Ch.  ^  •  . 
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hoiiuiies  Tont  aidé  :  un  tel  le  lui  dicte  ;  les  discours  qu'il  y  fait  ne 
sûBt  appuyés  que  aur  rioiquité  et  le  mensonge  :  oe  n'est,  ajoutaienW 
ils^  qu'un  ramas  de  fables  de  Taotiquité,  qu'il  a  recueillies,  et  qu'on 
lai  lit  le  matin  et  le  soir  K  Les  historiens  arabes  citent  plusieurs 
individus  qu'on  soupçonnait  de  faire  la  leçon  au  prophète.  Gelaled- 
(Un  désigne  un  certain  Gatn,  chrétien  que  Mahomet  visitait  de  temps 
en  temps  ;  Jahia,  un  esclave  chrétien,  qui  était  lit)i  .iiie;  Zamchascar, 
un  jpune  homme  noninu-  Aifli,  qui  travaillait  dans  la  librairi(%  et 
qui  était  fervent  musulman.  D'autres  nomment  deux  esclaves,  Hat>er 
et  Jaser,  armuriers  de  la  Mecque.  En  effet,  lor^qiie  Mahomet  entrait 
cbes  eux^  ils  lui  lisaient  le  Pentateuque  et  l'Évangile.  Plusieurs 
croient  que  c'était  un  Persan,  nommé  Salman,  dans  lequel  il  avait 
beaucoup  de  confiance  K  Le  plus  probable  est  que  Mahomet  se  Bervit 
(le  tous  ces  hommes  pour  s'instruire,  et  pour  composer  ensuite 
sou  Alcoran. 

En  réponst^  aux  accusations  de  ses  contemporains  et  de  sesiom- 
palriotes,  il  proteste  et  fait  protester  Dieu  qu  il  n'en  est  rien  ;  que 
nul  homme  ne  lui  aide  à  faire  son  livre  ;  il  en  donne  pour  preuve, 
qoe  Géhu  qu'on  soupçonnait  le  plus  de  le  lui  dicter,  pariait  une 
langoe  étrangère,  tandis  que  le  livre  était  en  arabe  pur;  comme  si 
Vautre  ne  pouvait  pas  dicter  en  persan  et  lui-même  rédiger  ^ 
«sbe.  Il  proteste  et  fait  protester  Dieu,  que  l'Alcoran  n'est  pas 
l'œuvre  d'un  homme, mais  dp  IVieu  même;  qu'il  n'a  pas  été  inventé 
sur  la  terre,  mais  apporte  tiu  ciel.  Et  de  tout  cela,  il  donne  pour 
garant  et  pour  témoin  unique,  qui  ?  lui-même,  et  lui  seul,  attendu 
qu'il  a  vu  l'ange  Gabriel  en  personne  ;  déclarant,  au  reste,  que  tous 
eenx  qui  ne  Fen  croiraient  pas^sont  des  impies  et  des  infidèles,  dé- 
voués an  glaive  en  ce  monde  et  è  Penfer  dans  Fautre.  C'esV^i-dire 
qu'à  travers  ces  longs  et  fastidieux  chapittes    comme  par  autant 
détours  de  passe-passe,  il  veut  nous  faire  abjurer  les  plus  simples 
ijoiions  du  bon  sens,  pour  l'en  croire  inibécilement  lui  seul  sur 
parole.  Et  lorsque,  dans  ces  tours  de  passe-passe,  il  fait  intervenir 
sacrilégement  Dieu  et  les  anges,  les  patriarches  et  U  s  prophètes, 
l'Ancien  et  le  Nouvéau  Testament,  le^ciel  et  l'enfer;  lorsqu  il  fait 
jttiêr  Dieu,  par  TAlcoran  même,  que  FÂlcoran  descenci  du  ciel  S  un  - 
homme  de  sens  et  d'honneur  peiît-ii  voii:  en  lui  autre  chose  qu^un  . 
misérabte,  un  scélérat  qui  se  joue  tout  à  la  fois  et  de  Dieu  et  desi 
hommes?     -     *      '  ' 

•  Quant  a  la  morale  de  Mahomet,  comme  son  paradis  même  n'est. 

»  Ch.  25,  21,  16.  —  *  Le  Coran,  trad.  par  SafaiTy»  p.  21,  t.  2,  nyle.—  »  Ch.  16, 
îl,2&<jctc.— *Ch^43.  U,elc,  ^* 
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aui  fond  qu'un  tien  de  dëlMiuche,  sa  morale  propre  no  peat  étte  , 
quimmonde.  Le  christianisme  avait  réhabilité  et  affiraneM  \n  f^mrn^, 
c'est-à-dire  la  moitié  du  genre  humain,  en  ramenant  1  unité  rt  Tin- 
dissolubilité  primitive'  du  mai  lai^e  :  il  triomphait  des  olistacl*  s  parmi 
lea  nations  orientales  comme  parmi  les  autres.;  partout  la  ieiunae 
œflBait  d*étxe>  l'esclave  et  la  victime  de  l^bomme^  pour  devenir  sa 
compagne  unique  et  rnsépainable  pat  le  managfr^  ou  bien  quelque 
chose  de  supérieur  à  llionuBe  même  piMr  le  célibat  religieux.  Maho- 
met^ en  ramenant  la  polygamie  et  le  divorce^  dé^prade  et  asservit  lu 
femme,  c'est-à-dire  la  moitié  du  genre  humain;  et  il  la  dégrade  même 
au-dessous  de  ce  qu'elle  était  sous  le  paganisme  de  la  (irèce  et  de 
Kome.  Pour  Mahomet,  la  lenmie  n'est  plus  la  compagne  unique  et 
inséparable  que  l'homme  a  reçue  de  Dieu  ;  ce  n'est  plus  cet  autre 
iMirmôœe^  avec  lequel  il  se  voit  identifié  et  revivre  dana  ses  enfants  ; 
elle  dévient  un  instrument  temporaire  de  brutales  volîiptés^  une 
esolave^^une  victime^  et  en  ce  monde  eienrautre.  Car  si  Mahomet 
introduit  des  femmes  dans  son  paradis^  ce  ne  sont  pas  des  mères  de 
iaïuille,  mais  des  courtisanes;  ce  n'est  pas  pour  qu'elles  y  soient' 
enfin  libres  et  heureuses,  mais  pour  qu'elles  servent  éterneliement  et 
par  troupeaux  à  Tinsatiable  convoitise  d'un  homme. 
.  Et  avec  cela  Mahomet  se  vantait  de  réformer  le  christianisme 
eldé  le  ramener  à  la  perfection  primitive  d'Âbrabam,  de'Noé«et 
d'Adam  TA  roriginedes  choses^  lorsque  IMew  créallioQime  «iniio- 
œnt,  pour  être  heureux  en  ce  monde  et  . en  rauîre,  il  lie  lui  créa 
qu'une  seule  femme,  disant  que  les  deux  seraient  une  même  chair. 
Donc,  d'après  Dieu  même,  il  est  non-scul(*ment  plus  parfait,  mais 
encore  phis  heureux  pour  l'homme,  même  en  ce  monde,  de  n'avoir 
qia'un^  seule  femme,  que  d'en  avoir  plu^eura.  iilaia  Mahomet  ne  . 
pensait  guère  à  la  pedection.  Prenant  ses  propies  passions  pour  is 
r^gle  des  miûfeurs^, il  voulut  asservir  les  femàiea.à  1|  htiure  de  quel- 
vques  riches^  et  les  peuples,  auighlve  de  quelques  ambitlèdx.  Tel  se 
montre  le  mahométisme  dans  l'histoire  humaine.  Et  pour  garder 
ces  troupeaux  de  femmes,  ii  t  audra  mutiler  des  troujx  aux  d'hommes, 
et  les  forcer  ainsi,  par  le  couteau,  à  un  célibat  ignominieux. 
.   I  Mahomet  punit  de  la  môme  peine  la  femnie  et  l'honmie  adultères, 
Sfiyoir,  cent  coups  de  fouets  Cette  loi  semble'd'aboid  Juste.  Maiail 
permet  àlliomme,  qui  est^pltts.forty.d'aveirqnalrie  femmes; -^t  puis 
des  concubines  sans  nombre  tandis  qu'il  ordonne  à    fenisse,  qui 
QSt  pliis  fragilé,  d^  se  eonteoter  du  quart  dfun  hemmei  et  souvent  de 
beaucoup  moins  encore.  Mahomet  n'a  doiu  |tas  fait  la  part  égale,  et 
sa  justice  même  est  injuste.  Au  surplus,  Mahomet  se  jouait  de  la  jus- 
tice cûiuoie  de  tout  le  r^ste.  Après  le  combat  de  Bèdre^  ii  avait  fait 
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d^ndre  du  ciel    ebapiire  de  TAlcoran,  qaî  allouait  la  omqniènie 
partie  des  dléponUlcp  de  l'tsnaem  à  Dieii>  à      prophète  M  aai. 
paD?reà^  et  qui  ordoDuaîl  un  partage  égal  dea  qaabra  anfrea  cîb- 
fuièmes  entre  les  troupes  qui  avaient  pris  part  à  Vwtûom:  Mais  ptaa 

dime  iois  il  s^adjii^^^  a  la  plus  forte  partie  et  même  la  tutalitc  du 
butin,  on  il  en  disposa  arbitrairement  en  faveur  de  ceux  qu'il  vou-* 
lait  recompenser;  et  presque  à  chaque  fois  il  faisait  desccn.ln^  du 
ciel  un  nouveau  chapitre,  pour  autoriser  par  ce  jeu  sacrilège  Tarbi-' 
traira  de  sa  justiçei  •  , 

Entre  les  choses  divetsea  que  llahoflielaveinfinmtées  an  efaHsIk-' 
msme^  telles  que  la  prièae  à  certainea  heures,  le  jeûne,  PaumADe^la 
croyance  du  purgatoire  et  de  Tenfer,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  une 
qu'il  nedégradeet  n  allcre.  Il  commande  la  prière  cinq  lois  par  jour;  * 
mais  sa  prière  est  une  prière  d'esclaves,  une  vame  formule  sans  vie. 
et  saiis  amoui^^iuille  part  on  n'y  donne  à  Dieu  le  doux  nom  de  Père; 
nulia  part  on  ne  dit  qu'on  l'aime^  ni  qu'il  £aut  l'aiom.  C'est  comme 
une  religion  de  l'enfer. Car  leadémona mèmesc^osent  en  Dictt»  trem- 
Uent desa  puissanee et  hii adressent  quelquefoindes  prières  i  témoin  . 
oewc  qui  prièreji^t  Jésus- Christ  de  ne  pas  les  envoyer  en* enfer airant 
le  temps,  mais  de  leur  permettre  d'entrer  dans  des  pourci  aux;  mais, 
les  mille  ureux,  ils  n'aimentpas  Dieu  !  an  lieu  que  le  grand  com- 
iSândementdu  chri^ianisme,  c'est  d'aimer  Dieu  de  tout  notre  coeyr, 
de  toute  notre  âme  et  de  touiles  nos  forces,  et  notre  proohaîn  comme  • 
notts-mènies.  De  là  le  précepte  de  l^anm6ne  chrétienne,  qui  nous 
oblige,  èjtk  temps  et  lieu,  de  donner  pour  nos  frères,  non^seulement 
une  partie  de  notre  hien,  mais  m^e  notre  vie  ;  à  Pexemplede  Jésué- 
Cliiist,  qui  s'est  donné  et  se  donne  encore  tous  les  jours  pour  nous 
et  à  nous,  et  qui  regarde  comme  , fait  à  lui-niôme  ce  que  nous  taisons 
au  dernier  de  nos  frères,  ou  plutôt  des  siens.  Pour  Mahomet, 
r§pa4<)Ae.^'il..reoQinmandait  à. ses r  disciples  n'était  en  grande 
partie  qu'^ .  tribut  qu'il  levait  .sur  enx  pour  *  luiomème.  Quant  au  ' 
jçùne  du  mois  de  ^Ramadan^  qui-  consiste  k  s'absteniir  do  «mimger 
pendant  \p  jour,  sauf  a  passer  la  nnitîdana  les  plaisirs  el  la  bonne 
chère;  on  voit  que  cç  n'est  encore  qu'une  contrefaçon, une  singerie' 
du  véritable  jeûne  des  cln-éUens.  Par  rapport  au  jugement  dernier 
et  à  ses  suites,  les  Musuimanscroient,  d'après  la  parole  de  Mahomet, 
que  pieu  a  dres^  au-dessus  dia  l'enfer  le  pont  Siratfai  plus  atôlé'' 
qu'une  épée  ;  que  tous  les. hookmes  doivent  passer  sur  oepont  que* 
Iqs.  uns,^  If  syij^.  de  ilahomet,  ie  ;feaoohiiôiii  oomme  Tédair,  lès 
autres  comme  un  ehie&val  qiii  court,  ceux-ci  oommeUn  ehevul  cpii  • 
marche,  ceux-là  se  trathant,  le  dos  chargé  de  leurs  péchés  (  d'autaes 
entiri  toinl)eront.et  ir<cjot^U^  •;  ' 
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Fiaalcmenl;  et  ceci  est  à  remarquer^  tous  les  chapitres  de  l'Âlco- 
ran,  toutes  les  histoires  et  toutes  les  fables  quils  renfennentj.  toutes 
les  pnitîqoes  et  toutes  les  prières  qu'ils  prescrivent^  ont  pour  bat 
oommun  d'Inculquer'oes  deux  dogmes  :  11  n'y  ade  Dieu  que  Dieu,  et 
Mahomet  est  son  prophète  ;  c'eat-è-dire  de  nier  indirectementia  divi- 
nité du  Christ  et  de  lui  préférer  Mahomet  ;  ce  qui  est  le  caractère 
propre  d'un  anfpchrist.  Pour  des  peuples  !p:norants,  comme  les  Ara- 
bes !ps  liiirs,  rinrotiérence  même  et  la  confusion  de  1  Alcoran 
servent  à  ce  i»ut  ;  car  cette  incohérence  les  empêche  d'en  saisir  ja» 
mais  ^ensemble  et  d'en  voir  le  faux  et  le  ridicule. 

Gomme  la  ville  et  le  temple  de  la  Mecqueétaient,  depuis  un  temps 
immémorial,  un  centre  de  pèlerinage  poijir  les  tribnis  arabes,  Ma- 
homet, s'en  étant  rendu  mattire  l'an  630,  eut  un  moyen  de  pius  de 
gagner  ou  de  soumettre  les  tribus  qui  résistaient  encore.  Dans  oètte 
vue,  il  publia.  1  année  suivante,  un  règlement  qui  inU  rdisait  ce  pèle- 
rinap^p  à  quiconque  ne  professait  pas  ouvertement  la  doctrine  musul- 
mane. Bientôt  les  tribus  les  plus  éloignées  reconnurent  volontaire- 
ment son  autorité  spirituelle  et  temporelle.  Alors  il  publia  que  dans 
Tannée  même  il  ferait  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  car  son  -  séjour 
habituel  était  Hédtné.ll  partit,  en  effet,  decette  dernière  ville ie22  fé* 
vrier  633,  accompagné  de  toute  sa  maison  et  suivi  de  cent  quatorze 
mille  pèlerins  accourus  de  tous  les:  coins  de  l'Arabie.-  Après  avoir 
remplidans  ce  rlernier  pèlerinage  les  foiu  tioiis  d'imanou  depontife, 
plutôt  qiu;  de  souverain,  il  le  teriiiina  par  lanMorineinformederan- 
cien  calendrier  arabe.  Afin  de  rendre  leur  année  lunaire  égale  à  Tan- 
née solaire,  les  anciens  Atabes,  à  l'exemple  dés  Juifs,  ajoutaient  tous 
les  trois  ans  un  treizième  mois  aux  douze  mois  lunaires*  Hahomet 
abrogea  cette  intercalatioQ,  la  déclara  même  impie  par  un  passage 
dî9  If  Alcoran,  et  rétablit  Ténuée.  purement  lunaire,  vagué  et  incer-  ', 
taine^queles  Musuliftans  suivent  encore  aujourd'hui.  Quant  1  sa 
religion,  dans  ce  qu'elle  a  de  propre,  elle  consiste  :  à  professer  qu'il 
n'y  a  de  Dieu  que  Dieu,  et  que  Mahomet  est  son  i>rophête  ;  à  se  laver 
les  mains  et  le  corps  dans  certaines  occasions  ;  à  prier  cinq  fois  le 
jour,  0n  se  tournant  ver^  le  temple  de  la  Mecque;, à  jeûner  le  mois  de 
Ramadan:;  à  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  au  moins -une  fois 
dans  sa  vie^  La  circoncision  n'ést  point  de  précepte  formel,  mais 
seulement  un  usage  hérité  dlsma^.  Deux,  mois  après  son  retour  à 
HédiAe,  Mahomet  fut  attaqué  d'un  violent  mal  de  téte  ;  et,  après 
quinze  jours  de  cruelles  souffrances  et  d'agonie,  il  expira  le  8  juin 
632,  âgé  d'environ  03  ans.  '    .  ' 

Sa  mort  causa  grand  tumulte  à  Médine.  Le  peuple^  qui  assié- 
geât sa  porte*  ne  pouvivt  croire  qufU  fût  mortel,  et^prélendait  qu'il 
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avait  été  enlevé  au  ciel  comme  iésus-Christ.  Omar  se  déclara  pour 
ce  sentimeot^  et  menaça  de  couper  la  tête  à  quîooiiqoe  soniiendratt 
le  contraire.  Cependant  le  cadavre^  resté  depais  troia  joiua  sans  ht* 
néraillea,  commençait  à  tomber  en  putréfaction.  Enfin *Aboubècre 
rétablit  le  calme  en  assurant  cfue- Mahomet,  sujet  h  la  mort  comme 
les  autres  hommes,  avait  rtmipli  sa  destinée.  Mais  il  s'élova  une  autre 
querelle  :  les  uns  voulaient  qu'il  fût  enterré  h  Médine,  les  autrrs  à  la 
Mecque,  d'autres  onfin  h  Jérusalem.  Aboubècre  irut  t  rirnrp  tin  a  aAie 
contestation,  en  aftirmant  avoir  ouï  dire  à  Mahomet,  qu  un  prophète 
devait  être  enterré  où  il  était  mort.  On  creusa  donc  à  Médine,  dans 
^appartement  et  sous  le  lit  même  où  il  avait  eipiré,  une  fosse  où 
son  corps  fut  déposé^  et  sur  laquelle  un  de  ses  successeurs  bAtit  une 
grande  mosquée. 

Cependant,  de  ses  quinze  femmes  et  de  ses  onze  concubines,  Ma- 
homet ne  laissait  après  lui  qu'une  fille,  Fatime,  épouse  d'Ali.  Tous 
les  fils  qu'il  avait  eus  étaient  morts  depuis  plus  ou  moins  long- 
temps. Cette  privation  de  postérité  masculine  l'exposa  de  son  vivant 
à  bien  des  railleries.  Il  s'en  consola,  suivant  un  auteur  arabe,  en 
imuA  descendre  dp  ciel  le  chapitre  cent  huit  de  l'Alooran.  Après 
sa  mort,  cette  absence  de  postérité  masculine  causa  de  '^nideê 
diffiailtés  pour  rélection  de  son  successeur.  Dès  le  commencenient 
de  sa  réforme  religieuse  et  politique,  Mahomet  avait  nommé  son 
cousin  Ali,  son  calife  ou  lieutenant  général,  et  commandé  de  lui 
obéir  et  de  le  respecter.  Depuis,  il  lui  avait  donné  sa  fil!e  chérie, 
Fatime,  la  seule  qui  lui  survécut.  Ali,  qui  d'ailleurs  s'était  montré 
un  héros. à  la  guerre,  paraissait  naturellement  devoir  succéder  à 
ion  beau-père;  Mais  il  tivait  encouru  le  ressentiment  d'Aicha,  l'é- 
pouse favorite  de  Mahomet.  Cette  femme,  accompagnant  son  mari 
dans  une  expédition  militaire,  fut  accusé^  d'adultère  avec  un  jeune 
officier.  Les  app ai .  iices  étaient  contré  elle  ;  Ali  conseîllalt'i  dHHm, 
de  la  punir.  Mahomet  n'était  pas  peu  embarrassé  d  une  avt  nture 
si  peu  édifiantedans  la  famille  d  un  prophète.  Il  b'en  tira,  suivant 
sa  coutume,,  en  faisant  descendre  du  fciel  un  chapitre  de  l'Alcoran, 
qui  exigeait  quatre  téooioin^  pour  convaincre  une  femme  adulr 
tère  ^^Alcha  fut  donc  innocentée  par- l'absence  éfss  quatre  témoins^ 
mais  elle  en  garda  Yancune  à  Ali.  A  la  mort  de  Mahomet,  elle  mtri- 
gua  pour  le  fme  écarter  de  la  succession.  Comme  elle  seule  avait  été 
témoin  des'  derniers  moments  de  Mahomet,  elle  conserva*  toujours 
beaucoup  d'influence.  Les  candidats  priiiei[)au\  étaient  Omar  et 
Abouijècre,  père  d'Aïcha.  Aboubècre  était  m  surnom  qui  veut  dire  - 

«Ch.  24.  .  /  • 
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père  de  la  puetUe,  parce  que  sa-ftHe  Aloha  fut  U  tcfnie  fémme  qne 
Mabomei  épousa  vieifo  :  touteB  les.  «utreB  étaient  on  veuves  on  lé^ 
pudiées.  LaocoteaUtion  ëntre  les  parfis TivhiiOL  Alt  lonj^e  et  animée  : 
ib  fdlUreiit  en  venir  aux  armes.  Omar^'mH'fin>  en  proclamant  de 

lui-même  Aboubècre  calife,  c'est-à-dire  vicaire  ou  lieutenant  de  Ma- 
homet, et  en  lui  prêtant  serment  de  fidélité.  Ali  se  plaignit  de  la 
manière  dont  1  élection  s'était  faite.  Aboubècre  s'excusa  sur  La  né- 
eessité  des  ciroonstances  ;  et,  pour  Ten  convaincre  «Acore  mieux^  en- 
voya investir  qa  maison^  avec  ordre  de  brûler  avec  ses  amis^  s'û 
ne  donnaât  son  consentement. 

Un  des  premiers' soins'du  nonveaa  calife  Ait  de  rassembler  en  un 
volume  les  chapitres  épars  de  PAIcoran  ;  car  jusque-là  fl  n'en  eitish 
tait  pas  de  recueil.  11  y  avait  des  fragments  écrits  sur  des  omoplates 
de  hrchis,  sur  des  pierres  blanches,  sur  des  feuilles  de  palmier,  sur 
des  moix^eaux  de  cuir  on  d  V^lollV'  ;  d'autres  n'étaient  conservés  que 
dans  la  mémoire  des  personnes  qui  disaient  les  avoir  entendus^  média*- 
tement  ou  immédiatement^  du  propbète.  LecoUectenr^  nommé  Zald^ 
(Us  de  Tabet^  recueiilit.donc  péilenoiéle  tous  èes  fragments  ëi  clia^ 
pitres^  sans  indîcation>  ni  de  date^  ni  d'époque,  ni  de  circonstaneeâ; 
Ie  ssul4>rdre  quil  y««nit/fttt  de  commencer  par  les  plus  longs  et  dé 
finir  par  les  plus  courts^  comme  up  marchand  qui  mesure  tout  à 
l'aune.  *  .  .> 

Du  vivant  de  Mahuiiiet,  il  s'était  élevé  dans  1  Arabie  plusieurs  autres 
imposteurs^  qui  se  donnaient  comme  lui,  et  avec  autant  de  droit,  le 
litre  de  prophète.  Les  deux  principaux  étaient  Afaiwead  et  Moseila^ 
mah.' Mahomet  eut  l'adresse  de  faire  assassiner  le  premier  dans  son 
lit>  peu  de  jours  avant  de  mourir  lui-même  t.  Le  second  se  maintint 
plus  longtemps  et  se  rendit  même  ledoutabley  df  autant  plus  quil  la 
mort  de  Mahomet,  un  grand  nombre  d'Arabes  abandonnèrent  sa  reli- 
gion. L'iiistorien  arabe  Aboulfetia  dit  même  qUe  tous  les  Musulmans, 
à  l'exception  des  villes  de  Medine,  de  la  Mecque  et  de  Tajef,  abanclon- 
nèrent  dans  ce  moment  l'islamisme.  Aboubècre  fit  marcher  contra 
Moseilamah  une  armée  de  quarante  mille  hommes,  sous  le  comman» 
dément  de  kaled.  Après  un  combat  acharné,  Moseilamah  fut  défait 

périt  sûr  le^amp  de  ImtaiUe  >veo  dix  miUe  des  siensl  D'autnetf 
insurrections  fatévM  étouffées  M 1^  même  mani^.  Kaled  fit  ensuite 
la  conquête  de  l'Irac,  qui'  eat  Vanciennè.  feabylonie.  Ce  fut  le  conn 
mcncement  de  la  ruine  de  l'empire  des  Perdes.  »,  ii 

?  Mais  déjà  la  guerrq  cuti  e  les  Musulmans  et  les  Grecs  s'était  allumée. 
'  du  vivant  de  Mahomet    par  ses  ordres^  le  1?  septembre  6^9,  peur 

^  fh»t,  ifiitv,,  t.  41»  p.  181,  iOfV. 
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4iiffer  pemlaiit  plus  de  huit  siècles^  jusqu^à  la  ruine  entière  de  Pern- 
]^  grec  pair  la  pim  de  Gonataatinople,  le  29  aiai  ii53.  Vm,^, 
Ihhomet.  choisit  quatre  capitaines^  Za!d^,  Jafar^  Abdallah  et  ISiàeA, 
«uupiels  il  doaiia  le  nom  d'énlrs  od  de  commandante,  eC  il  les  en- 
voya, avec  un  corps  de  troupes,  pour  subjuguer  les  Arabes  chrétiens 
qui  servaient  Pempirp  des  Grecs.  Les  Arabes  ajoutent  que  c'âtml  potir 
i?enger  le  nieurUe  ti  ud  député,  assassiné  par  ordre  du  gouverneur 
deBosra.  Ils  macohèi^ntvers  un  bouig  DomméMoucha,  où  Théodore, 
lieutenant  du  gouvetneur^e  Paleethie»  tfe  tnMivail«lon.  Théodiirefàt 
averti  de  leur  marche  par  un  Goralchite  qui  trahissait  son  ptÊii. 
Afaiit  auBsiUt  rassemblé  tout»  les  trampea  des  environs,  il  prévint 
les  ennemis,  fondit  sur  eux,  les  taïlla  en  pièces;  et,  des  quatre  émirs. 
Une  resta  que  le  seul  Kaled,  qui  écha[)f)a  à  la  défaite.  Les  Gk  ca  l'en 
dédommagèrent  bientAt.  Lt  s  Ai  aht  s  rinployés  a  la  garde  des  fron- 
tières du  désert  recevaient  une  solde  modique.  A  l'arrivée  du  tréso- 
lier  impérial,  qui  était  un  eunuque  du  palais,  ils  se  présentèrent  pour 
la  recevoir.  L'eunuque  leur  dit  aveé  insulte  :  Notre  maître  trouvé.  A 
firane  d^^oi  pajer  )ee  sokiate;  comment  payerait-il  de»  duena?  Les 
Anib^,  outragés, -abendonnèrentaussitét  le  service  deaGm», et  ik  ae 
retirèrent  près  de  leur^  compatriotes,  auxquels  ils  servirent  de  guides 
j)Our  envahir  les  terres  de  Fenipire 

L  an  633,  pendant  que  l  empereur  Ht  radius,  retiré  k  Emèse,  se 
iend(»nnait  dans  le  sein  des  plaisii^,  le  calife  Ahouhècre  s'occupi^ 
de  eonquérir  la  Syrie,  llenvoya  d'abord  quelques  troupes  faire  lûie  * 
iDcursion  :  elles  ne  renconti^ent  aucun  obstacle.  L^  Arabes  de  la^ 
frontière,  qui  jusqu'alârs  avaîeiKt  servi  Tempire,  indignés  du  refus.dis 
trente  livres  d'or  qu'on  avetteoutume  de  leur  payer  toua  les  ans,  favo- 
rlstjrent  leurpassaîge  etleur  sei  vii'ent  de  guidt  s.  Les  Musulmans  rava- 
gèrent donc  tout  le  pays,  et  re^  iiii  ont  sans  aucune  perte,  après  s'être 
rendus  maîtres  de  tout  le  territoire  de  Gaza,  qui  donne  entrée  dans 
iedésext  voisin  du  mpnli^inài.  Abqubèpre  envoya  alors  une  armée 
ile  vii^  mille  bémme».  Lçortàppiiiche  iéveilU  l'empereur^  qui  vint 
à9iaai«6»  M  diéiasha  ^Sergiusi,  gouv^nieinr-  dç  Gésaréê^  âvec  dnq  mitté 
,hommes,  pourotieerver  la*  marche  des  Sonà^ins,  el  les  combattre 
s  il  en  trouvait  Toccasion.  Sarrasins Mtmi  d'un  mot  arabe  qui  veut 
dire  Orientaux.  Sergius  les  rencontra  près  de  Gaza,  ne  put  éviter  de 
les  conil)attre,  fut  défaii,  blessé  et  pris.  Les  Sarrasins  l'enfermèrent 
(lans  une  peau4^€hauieau:l'raichein€ntécorché;  (  et te  peau  se  rétré- 
cissant k  mesure  qu'elle  se  desséchait,  il  mourut  dans  des  tour- 
.me^ts  horriblés.  C'était  i«ie  .vengeancè.  Sergius  avait  empêché  l'em- 

*  Theophan.  Hist,  du  Bas-Empire,  1.  àti,  avec  les  notes  de  Saint-Afartin. 
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pereur  de  perniettro  aux  Sarrasins  alliés  d'employer  les  trente  livres 
d'or  quil&  reoevaieat  tous  les  aas  à  cdaunercer  avec  les  autres 

«  Dam  la  0iéaie.eaiiy>agnei  Bom  fut  pris  par  la  traUson  de  son 
gouveraeùr^  ,  ensuite  Gaia,  Tadmor  ou  Falmyre^  et  plusieurs  autiea 
villes.  Damas  même  est  àSsiégé,  l'armée  greeque  est  battue  en  plir- 

sieiirsren(  (  «iiLk  s  :  Damasest  pris  l'an()34.  A  cette  nouvelle,  Héraclius 
s't'ciie  :  Adieu  la  Syrie!  etsr  liispose  à  almiidonner  le  pays  et  à  re- 
tourner à  Gonstantmople.  Aboubècre  meurt  ^  mais  il  est  remplacé, 
par  Omar.  -  /  '         .  ; 

Héradiua  ammbla  son  conseil^  et  demanda  queHe  pouvait  être  (a 
cause  des  succès  étonnants  des  'Arabes^  si  inférieurs  aux  Bomains 
pour  le  nombre,  pour  la  science  militaire,  pour  la  maniéré  de  s'aritaer.  * 
Après  quelques  moments  de  silence,  un  vieillard  se  leva,  èt  dit  qu'on 
ne  pouvait  attribuer  les  victoires  des  Sarrasins  qu  à  la  colère  de  Dieu 
irrité  e«»ntre  les  Romains,  qui,  foulant  aux  jùcds  les  lois  de  TÉvan- 
jg;ile,  s'abandonnaient  aux  plus  honteux  desordres,  et  se  faisaient  une 
guerre  intestine  plus  opiniâtre  que  celle  des  Sarrasins,  par  leurs  con- 
cussions, leurs  violences,  leurs  injustices  et  leurs  usures.  L'empereur 
convint  de  la  vérité  de  ces  reproches^  et  dédarà  quil  allait  quitter  la 
Syrie  etse retirer  àConstigiitinople.  Q  partit,  eo.effet,  pour  Jérusalem; 
et,  persuadé  que  cette  ville  -serait  bienlAt  la  proie  des  Musulmans,  il 
en  emporta  la  sainte  croix,  et  prit  par  terre  le  chemin  de  Constanti- 
Bople,  avec  l'impératrice  Martine,  sa  seconde  femme,  qui  semblait 
l'occuper  un  peu  plus  que  le  salut  ôf  l  empire.  Martine  était  même  • 
sa  nièce.  Ce  mariage  incestueux  causa  un  grand  scandale  :  on  y  voyait 
•quelque  chose  de  sinistre.  Le,patriarche  Sergîus  en  écrLvi^^à  Pem-- 
"pereur  pour  rengager  à  rompre  cette  uliion.  Itér^dius^  répondit  : 
Vous  avez  parlé  en  patriarche  et  en  ami;  c^st  à'nqiis  maintenant  à 
vob.si  nous  voulon^  vous  obéir.  Ce  prince  était  devenu  timide  et  crtu- 
gnait  lé  mer.  Arrivé  au  Bosphore,  il  n'osa  se  montrer,  vaincu  et 
fugitii,  à  cette  même  capitale,  où,  vainqueur  des  Perses,  il  avait  fait 
naguère  une  entrée  triomphale.  Il  s'arrêta  dans  un  palais  sur  la  côte 
d'Asie,  et  y  séjourna  longtemps,  malgré  les  instances  des  magistrats 
et  du  sénat,  qui  le  pressaient  de  se  rendre  aux  vœux  du  peuple,  qui  le 
chérissait  toujours.  H  se  contentait  d'envoycàr  ses  fils  les  jours  de  lèle 
et  de  réjouissaqoes  publiques,  pour  assister,  aelon  Fusage,  à  PoflSce 
solennel,  et  pour  présider  aux  jeux  du  cirqiie.  Pendant  ce  séjour,,  il 
découvrit  ou  crut  découvrir  uner  conjuration  formée  côntre  sa  per-. 
sonne.  On  en  accusait  Athalariç,  sou  lik  naturel,  Théodore,  son 
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nevea^  et  plusieurs  antres  de  Moindre  conmlèratioii.  Sa  mélancofie 

Un  fit  croire  aisément  qu'ils  étaient  coupables,  et,  sans  beaucoup 
d'eiamen,  il  leur  fit  couper  le  nez,  les  mains  et  le  pied  droit.  Enfin  il 
consentit  à  entrer  dans  Constantiiiople  ;  mais,  pour  ménager  sa  fai- 
iiiesse^  il  fallut  jeter  sur  le  Bosphore  un  pont  de  bateaux  que  Ton 
«couvrit  de  terre,  et  dont  les  côtés^  garois  de  branches  d'arbres  et 
defeiiilïages,  dérobaient  la  vue  de  la  mer  ^. 

Cependant  les  Sarrasins  continuaient  à  soumettre  et  à  prendre  des 
villes,  notamment  Balbec  et  Émèse.  Héraclius,  faisant  un  dernier 
effort,  envoya  une  nouvi  llc  armée  ;  mais  elle  était,  ou  peu  s'en  faut, 
autant  à  craindre  pour  le  pays  que  les  Sarrasins.  Des  officiers  grecs 
violèrent  la  femme  de  leur  hôte  et  coupèrent  la  téte  à  un  petit  enfant 
qui  troublait  par  ses  cris  la  violence  qu'ils  faisaient  à  sa  mère.  Cette 
femme  prit  la  téte  de  son  enfant,  U  présenta  au  ^énil  et  lui  de- 
manda justice.  Le  général  ne  Técouta  point.  Alors  son  mari  alla 
secrètement  trouver  le  cbef  des  Sarrasins,  et  prit  avec  lui  des  mesures 
pour  se  venger  de  fout»  l'armée  des  Grecs,  qui  perdirent  en  cette 
campagne  plus  de  cent  mille  hoimnes,  tant  tués  que  prisonniers. 

La  sainte  cité  de  Jérusalem  tut  prise  elle-même  par  les  Musulmans, 
Van  d3d^  après  avoir  soutenu  un  siège  de  deux  ans.  £lle  se  rendit 
esoêû,  par  compci^ition^  au  calife  Omar^  présent  en  personne.  H  y 
eniba,  yèbi,  comme  par  dévotion/  d'un  manteau  de  poil  de  cba- 
ineau,  ei^  s'étanf  fait  montnir  la  place  .du  temple  de  Salomon»  il 
comniença  lui-même  à  transporter  les  immondices  dont  elle  était 
pleine,  et  résolut  d'y  bâtir  un  lieu  de  prière  pour  ceux  de  sa  sect-e. 
Saint  SopVirone,  patriarche  de  Jérusalem,  qui  avait  succédé,  l'an 
à  saint  Modeste,  successeur  lui-niême  de  saint  Zacharie,  crut  voir 
alors,  suivant  la  prophétie  de  Daniel,  rabominatîon  d^  la  désolfl^tkm 
dans  le  lieu  saint.  Voici  le  texte  de  la  capitult^tipU)  suivant  les  auteurs 
arabes  :  Au  noipdeDiéuclémentetmJséricordtéux,  de  |a  part  d'Omar, 
fils  dé  Hittab,  aux  babitahts  d's^lia. Ils  seront  protégés;  ila  cotiser» 
veront  leur  vie  et  leurs  biens.  Leurs  églises  ne  seront  pas  démoliès, 
eux  seuls  en  auront  l'usM^n'  ;  mais  ils  nVuipêcheront  pas  les  Musul- 
mans d'y  entrer  ni  jour  ni  nuit  ;  ils  en  ouvriront  les  portes  aux  pas- 
sants et  ^Ux  voyageurs  ;  ils  n'érigeroQt  point  de  croix  au-dessus  ^  ils. 
ne  sonneront  point  lés  i^ocl^es^  ^  se  t;ontepte^nt  de  tinter  ;  ils  ne 
bâtiront  de  liouvelies  églises  ni  dans  la  ville  ni  dans  son  t^iritoire.Si 
quelque  voyageur  musulnian  passe  par  leur  ville,  ils  s^nl  obligés  46 
le  loger  et  de  le  nourrir  gratuitement  pendant  :irois  jours.  On  ne  les 
obligera  point  d'enseigner  l'Alcoran  à  leurs.^ofan.tà;  mats  ils  ne  par- . 

*  Riccph.,  JTre»:  Airf.,  p.  15,  lî,  1,1.  *   .  :  -  ;  . 


Digitized  by 


•Jt  HISTOIRE  UNI VEUSELLE       [Llv.  XLVIII.  -  De  604 

.  leroirt  poiat(mvéHemeirt  de  leur  refigion  aux  Musulmans, ^e^^ 
teront  penbnneà  rembîrasser,  et  n'empécheroni  point  learspareatsde 
Ift  quitter  pour  faire  profession  dh  musulmanîsme.  Ils*  ne  montreront 

'  pas  publiquement  dans  les  rues  leurs  eroix  et  leurs  livres.  Ils  ténàol- 

gneront  du  respoct  aux  Musulmans,  et  céderont  leur  place  lorsque 
ceux-ci  voudront  s'asst'oir.  Ils  ne  srront  pas  vêtus  connue  eux;  ils  ne 

f  ■  porteront  ni  leurs  bonnets^  ni  leurs  turbans,  ni  leur  chaussure  ;  ils 
*gardeiont  partout  un  habillement  distinctif,  et  ne  quitteront  jamaiisla 
eein(ure.  Ils  ne  partageront  pas  les  cheveux  comme  lés  vrais  fidèles. 
Us  ne  parieront  pas  la  même  langue,  ne  prendront  pas  les  mêmes 
noms,  et  ne  se  serviront  pas  dé  la  langue  arabe  dans  tes  devises  de 
leurs  cachets.  Ils  n'iront  point  à  cheval  avec  des  selles.  Ils  ne  porte- 
ront aucune  sorte  d  armes.  Ils  ne  vendront  point  de  vin.  Ils  ne  pren- 

'  .  dront  chez  eux  aucun  domestique  qui  ait  servi  un  Musulman.  Ils  paye- 
ront ponctuellement  le  tribut.  Ils  reconnaîtront  le  calife  pour  leur 
sMiverain,  et  ne  feront  jamais^  ni  directement  ni  indirectement,  rien 
dé  contraire  à  son  sé^vice. 

'  .Cependant  la  mosquée  que  le  caKfe  Omar  faisait  bâtir  sur  l'em* 
-  placement  du  temple  de  Salomon  commençait  à  s'élever,  lorsqu'elle 
s'écroula  tout  à  coup.  Les  Juifs,  plus  ennemis  des  chrétiens  que  les 
Musulmans  mêmes,  persuadèrent  au  calife  que  cet  édifice  ne  pour- 
rait subsister  tant  qu'il  y  aurait  une  croix  élevée  sur  le  mont  des  Oli- 
'Ws;  il  la  fit  abattre,  et,  à  cçtte  occasion^  les  Musulmans  détruisirent 
totites'les^croix.  Omar  se  rendit.à  Bethléhem/entra  dans  F^lise 
Mtie  sur  te  lieu  nïême  où  était  né  le  Sanvetir,  y  fit  sa  prière.  Mais, 
pour  empècher  que  les  Sarrasins  ne  s'en  rendissent  les  mâttres,  il 
donna  au  patriarche  une  sauvegarde  signée  de  sa  main,  portant  dé- 
fense aux  Musulmans  de  prier  dans  cette  église  plus  d'un  seul  à  la 
fois.  Malgré  ces  précautions,  les  Musulmans  s'en  emparèrent  dans  la 
suite,  ainsi  que  de  la  moitié  du  portique  de  Constantin  à  Jérusalem^ 
et  ilsIiàtiTent  une  mosquée  dans  ces'deux  endroits 
•  \  IjA  prise  de  Jérusalem  fut  suivie^  de  la  soumissiofi  de  ^ésatée,  de 
Sébasfé/rimtîque  Samarfe,  dé  Naplouse,  ranâqueSii^em  ou  Sîchar, 
de  Lydda  ou  Diospolts,  de  Jafa  ou  Joppé,  et  dé  tonte  la  Palestine.  La 
ville d'Alep  en  Syrie  se  soumit  également;  mais  le  commandant  du 
château,  noniiiH'  Voukinna,  se  défeuditpendant quatre  mois  avec  une 
Veleur  incroyalile.  Mais  enfin,  les  Sarrasins  ayant  escaladé  le  château 
pendant  la  nuit,  il  donna  aux  siens  l'exemple  de  l'apostasie  et  se  dé- 
clara Musulman.  De  ce  jour,,  il  fut  Kennemr  le  plus  dangerènx  et  le 
plfis  peffidi9(te^*0hrétiens«  11  engagea  les  deux  ffls  de  son.oousin 

...» 

»  Theophjine,  Hist,  (lu  Bas^Empire,  l.  68. 


Digitized  by  Google 


àêki  de  l'ère  clir.]        DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  M 

Ibàodore^  qui  tiammandait  la  forteresse  d'Âzazy  à  égorger  leur  père 
èuK'ioii  lit^  en  promettant  ati  |>arricide  fa  nîahi  de  «a  fille,  dont  ih 

étaient  éperdui lient  amoureux.  Azaz  était  située  entre  Alep  et  An- 
fc'oche,  et  facilitait  lesmoyens  d'attntjitpr  et  de  pit-ndrecetU^  dernière 
nUe.  Héraciius^  croyant  toujours  régner  en  Syrie  tant  qu'il  en  con- 
jerverait  la  oapttale^  envoya  son  fils^  l'empereur  Héraclius  Constan* . 
tin^  avee  une  flotte'  pcatt  secourir- Anlioebe.  Plusieo»  auteurs  ajou- 
tentqtt'fléra)6lii]8  s'y  rendit  Ini-méine.  Le  perfide  Youidana^  s'étant 
OQoesHé  avec  deux  cents  autres  renëgiits,  se  laissa  prendre  et  con- 
duire au  jeune  empereur,  disant  que  c'était  pour  rentrer  dans  la 
vraie  religion  et  expier  son  apostasie.  Constantin  le  crut  sur  ses  belles 
paroles,  et  lui  confia  le  cormnandement  des  renégats,  qui  arrivaient 
ïm       raLUti>e^  Peut-être  à  TinstigatioQ  de  ce  traître,  Constantin 
en^^lqu'un  pour  tuer  Omar^  l'assassin  fut  déMravert,  et  il  n'en 
mini  SQx  Giecs  que  la  honte.  Cependant  >s  deux  armées^  bat- 
tuent  sous  les  murs  d'Antioche.  Les'Greos  eurent  Fa^ntage.endeut 
lemoQtres  ;  maïs  dans  une  troisième,  par  la  perfidie  d^foukinna,  ils 
Curent  mis  dans  une  déroute  complète.  La  ville  se  rendit:  c'était 
liiu      Constantin,  ayant  perdu  une  dernière  bataille  près  de  Césa- 
rée.  se  rembarqua  pour  Constantinople,  et  la  Syrie  entière  tomt^saU 
fmoir  des  Sarrasins^  à  qui  la  peste^  venue  à  la  suite  de  la  guéné, 
àpeidre  la  ttéme  année  «îngi-cînq  mille  hommes,  avec  la  plupart 
4e  leurs  généraux 

•I  Fendant  la  inéaie  année  63Sy1es  Sarrasins  commencèrent  et  ache-' 
lofent  la  conquête  de  la  Mésopotamie  par  \c\  prise  des  antiques  cités 
didesse,  de  Haran,  de  Nisibe,  deRésen  et  d  Amid.  Dès  Tannée  (VM, 
le  gouverneur  impérial  de  la  province^  sans  l'aveu  de  l'empereur^ 
était  iGonveini  ay,ec  les  Sarrasins  de. leur  payser  tous  les  ans  cent  mille 
fèoBB  d^oi^  à  coodttbn  qu'ils  ne  passerment  pas  TEuphrate.  L'em* 
pereur,  IrfUé^TÀVQryaeaexll  et  le  lemplaça.paff  liu  autre,  inais  qui 
De  put  emptêcher  la  conquête  des  Sarrasins.  Ceux-ci^  pendant:  les  an^* 
ttécs  638  et  t)39,  bâtirent  dans  la  Cbaldée  les  villes  de  Coufa  et  de 
Bassora^^  qui  ,  devenues  bientôt  considérables,  leur  ouvraient  l'empire 
des  Perses,  dont  la  conquête  se  fit  six  ans  plus  tard.  ' 
•  Lq  calife  Omar  avait  chargé  Amrou,  l^un  de  ses  généraux,  d'aller 
eonquévvil'Égypte  aussitôt  rxpi'on  aurait  achevé  la  conquête  de 
Sfyrie*  Cycos,  patrâaiyshe  d^A]iexandne,«ltti  fournissait  un  prétexté  qui 
éonnaità  son  intasion  dpe  apparence  de  justice.  Dès  l'an  695,  pré-  « 
voyant  bien  que  les  Sûnrasins  se  jetteraient  sur  l'Egypte  dèsqu% 

saraieat  en  possession  de  la  Syrie,-  le  patriarche  avait  lié  une  intrigue 

-  .  ■ ,  ■  \i<  \  '  ' 
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seerète  avec  Omùr^  ou  plutôt  avec  Amroa,  son  Ueuienaut;  et,  sans 
consulter  l'empereur^  il  promettait  au  calife  deux  cent  mille  pièces 
d'or  de  tribut  annuel  s'il  s  abstenait  d'attaquer  l'Égypte.  Le  gouver- 
neur impérial,  Mocaucas,  était  d'intelligence  avec  lui.  Tous  les  deux 
étaient  fauteurs  ardents  d'une  hérésie  :  le  gouverneur,  d'une  hérésie 
ancienne,  celle  d'Ëutychès,  sous  le  nom  de  jacobites;  le  patriarche^ 
d'upe  hérésie  nouvelle»  le  monothélisme,  enfant  naturel  de  la  précé- 
dente. Déjà  ils  avaient  envoyé  à  llédine  une  partie  de  la  somme  sti- 
pulée. Mais  ne  pouvant  la  recueillir  tout  entière  sans  ^autorité  du 
prince,  Cyrus  se  vit  obligé  d'en  demander  la  pi  émission  à  Fempereur. 

11  ajoutait  que,  outre  ce  premier  service  rendu  à  l'empire,  ii  avait 
en  téte  un  projet  plus  merveilleux  encore  et  qui  devait  faire  tomber 
les  armes  des  mains  aux.Sarrasins,  mais  qu'il  ne  voulait  s'en  ouvrir 
à  l'empereur  que  sur  un  ordre  spécial  de  sa  part.  Héraclius  fut  très- 
surpfis  et  très-indigné  que  le  patriarche  eût  osé  de  son  chef  rendre 
une  province  de  l'empire  trihutaire  des  Sarrasins  ;  mais/ dissimulant 
pour  le  moment  sa  colère,  il  envoya  des  troupes  pour  s'opposer  à 

'  l'entrée  des  Barbares.  Il  en  était  temps  :  Amrou  était  déjà  sur  les 
front!  rt's  de  l  Egypte.  Le  général  des  troupes  impériales,  l'Armé- 
nien Manuel^  de  la  famille  chinoise  des  Mamigoniens,  lui  envoya  de- 
mander ce  qu'H  venait  c^hercher.  viens,  dit  Amrou,  chercher,  le 
tribut  qu'on  s'est  engagé  k  nous  payer.  Manuel  répondit  :  Je  ne  suis 
pas  un  Cyrus  désarmé  pour  votis.  payer  tribjut^  mais  un  homme 
ar'raé  de  toutes  pièces.  La  réponse  était  belle,  mais  l'effet  ne  répon- 
dit puiiii  H  la  réponse.  L  aiLiiée  impériale  fut  défaite,  et  Manuel  con- 
traint de  se  réfugier  dans  Alexandrie  avec  un  petit  nombre  des  siens. 
HérachUâ  envoya  un  nouveau  général  avec  de  nouvelles  troupes; 
elles  fui*ènt  égaleaiçnt  défaites^  et  le  général  tué  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Aiintôti  assiégea  et  prit  la  ville  et  la  forteresse  de  1)1  isr,  actuel- 
,lement  JevieuX'.Gj}ire9  par  la  trahison  du  goiivernenrHocaucaîs,  qui 
obtint  line  capitulation  pour  tous  les  Cépteii 'ou  anciens  habitants  du 
pays,  de  race  égyptienne.  Il  tut  convenu  qu'ils  payeraient  chaque 
année  deux  pièces  d'or  par  téte,  à  l'exception  des  vieillards,  des 
femmes  et  des  enfants  au-dessous  de  seize  ans.  Suivant  les  annales 
d'Eutychius,  patriarche  4'Alexandrie  au  dixième  siècle,  le  nombre 
des  Coptes  qui  furent  alors. enregistrés  pour  le  tribut  se  trouva  de  six 
millions  :  ce  qui  en.  y  joignant  ceux  qta'on  ninscrivait  pas,  fait  plus 
de  donie  millions  pour  la  population  totale  des  Égyptiens,  sans  y 
compter  les  Grecs.'Ahjouidliaî  elle  ^n'èst  pas  du  tiers.  Il  ne  restait 
aux  Sarrasins  qu'à  prendre  Alexandrie  pour  être  maîtres  de  toute 

.  l'Égypte.  Ils  l'assiégèrent  dès  la  même  année  640. 

Cependant  Héraclius  avait  fait  demandar  au  patriarche  Gyms  son 
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iDerfeilleQx  projet  pour  désamier  les  Stmstm.  Gyrus  loi  apprit  que 
c'éUilde  donner  en  mariage  une  des  princesses  ses  filles  au  général 

nm-uliiian  Airiroii,  qui  ne  manquerait  pas  de  se  faire  baptiser  pour 
panenir  à  une  alliance  si  honorable.  L'historien  Nicéphore  ajoute 
(pie  le  général  musulman  et  son  armée  avaient  une  grande  confiance 
dm  le  patriarche  Cyrus^  et  qu'ils  Taimaient  beaucoup.  Héracliuafit 
venir  oe  dernier  à  Constantinople,  le  oooduiail  apr  la  grande  place, 
deranl.  tout  le  peuple,  et  l'aocuaa  vivement  d^avoir  livré  l'Égypte  aux 
Sairasins.  Cyrus  dît  pour  sa  justification  que^  si^  comme  il  l'avait 
conseillé^  on  avait  payé  tribut  aux  Sarrasins^  on  serait  encore  tran* 
quille,  et  rejeta  le  crime  de  trahison  sur  d'autres.  Héraclius,  en  colère, 
l'appela  un  païen,  un  ennemi  de  Dieu,  qui  avait  conspiré  rontre  les 
GhrêUens,  et  conseillé  de  marier  la  iiUe  de  l'empereur  au  chef  des 
Sarrasins.  11  s'emporta  jusqu'à  le  menacer  de  la  mort,'  et  le  livra  an 
préfet  de  la  ville  pour  le  mettre  à  la  torture  :  iont.cela  en  préaenoe 
du  peuple .  •  '  ' 

Peu  après,  ayant  su  la  prise  de  Misr  et  le  siège  d'Alexandrie,  il 
envoya  œ  même  Cynis  aux  mêmes  Sarrasins  pour  négocier  et  re- 
nouveler avec  eux,  an  nom  de  Temperpur,  le  même  traité  dont  il 
venait  de  lui  faire  publiquement  un  crime,  et  pour  leur  otirir  le  tribut 
sUjpok,  pomivu  qu'ils  voulussent  sortir  de  l'Egypte.  Amrou,  ayant 
anteodo  lea  propoaitiona  du.paliîarche;  lui  montra  une  grande  eo* 
lome  qui  était  dievani  eux,  et  lui  deônanda  :  Peux-tu  avaler  cétte 
eokmne  t  Non,  répondit  lépaériarehe.'Eh  bieil  !  répliqua  le  Musulman, 
nous  ne  pouvons  pas  davantage  sortir  de  l'Egypte.  Et  il  continua* 
d'assiéger  Alexandrie  pendant  quatorze  mois 

La  dévastation  de  l'Orient  et  de  i  Égypte  par  les  Perses  et  les  Mu- 
sulmans, JBÀ  elle  ébranla  la  foi  d'un  grand  nombre,  couronna  auasi  la 
peisév^Boe  dé  phiaieura;  Une  multitude  de  Cllir^tiena  aouflHrent  la 
moei  pltttO»t  que  d'abjuier  la  foi  du  Christ,  de  qui'est  enec^  pllù 
merveilleux^  e'êat  que  ces  calamitjéa  des  GhiétienaaerviMilt  à  la  con- 
version de  plusieurs  Persans  idolâtres.  Nous  en  avons  un  illustre 
exemple  dans  ie  saint  martyr  Anastase.  11  était  non-seulement  Persan 
d'origine,  mais  mage  de  profession  ,  comme  son  père,  qui  lui  avait 
enseigné  la  nuigie  dès  sa  première  enfance*  Son  nom  persan  était 
MagaïKlat.  Il  servait  dans  la  cavalerie,  lorsque,  aprèa  la  prise  de  Jé-* 
niaalem,  la  àainte  .geoîx  fut  ti^9portée  à  ^tésiphon,  capitale  ^e  la 
Perae.  ATapprocbe-dç  laaaiiiieiieiijque,  îea  infidèlea  étaient  aalila'de 
erainte  et  les  fidèles  remplis  de  j6ie<*  On'  en  parlait  dans  tout  le 
royaume.  Magim^ai  voulut  savoir,  quel  était  ce  mystère.  Les  uns  lui- 

^  11wopli|in.,  p.;^2a.  «Nleei»fa.,  p.  14,  ediL  Veneu  ' 
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dirent  :  C'est  le  Dieu  des  Clirétiens  qui  arrive.  Mais;^  disait-i 
même,  comment  ce  grand  Dieu  qui  habite  le  ciel  et  que  h  s  (Chrétiens 
adorent  peut-il  arriver  ici  ?  A  force  de  s'enquérir,  il  apprit  que  c  é- 
tait  U  CMMx  sur  laquelle  le  Fîls  de  Dieu,  le  Christ,  qve^s  Chrétiens 
adotent,  avait  été  attacàé  pour  le  salut  du  genre  liumailHilès  lors  Hk 
siitfoniui  «uneotement  de  tout  oe  qttiia^f^H4à  vé^f^ébté* 
tienne.  Pins  il  apprenait  à  la  connaître,  plxià  il  se  «entait  attiré  vert 
elle.  Les  illusions  de  la  magie  disparaissaient  comme  les  ténèliran 
devant  la  luaiière.  •  •  •  • 

Ayant  quitté  la  milice,  il  se  retira  dans  la  ville  d'Hiéraple,  chez  un 
orfèvre  persan,  qui  était  chrétien,  et  y  apprit  son  art.  Ce  quil  dési- 
rait surtout,  c'était  de  recevoir  le  baptême.  L'orfèvre^  qui  craignait 
les  Perses,  alors  maîtres  du  pays,  différait  toujours.  Cependant  il  le 
menait  avec  lui  dans  le»  églises^  Hagundât,  y  ayant  iru  peintes  les  Ins-' 
toires  d^  martyrs,  Ini  demandait  ce  que,  tout  eéla  voulait  dire.  AfH 
prenant  alors  les  soufifininees  et  les  miracles  dès  saints,  leur  constenoe 
devant  les  tyrans  le  ravissait  d'admiration.  » 
•  Après  avoir  ainsi  passé  quelque  temps  à  Iliéraple,  il  se  rendit  à 
Jérusalem,  dans  le  désir  de  se  faire  chrétien.  11  y  logea  également  chez 
un  orfèvre,  qui,  voyant  sa  ferveur,  le  mena  chez  Élie,  prêtre  de  Té- 
giise  de  la  Résurrection.  Celui-ci,  l'ayant  embrassé  jcx>inme  son  fils/ 
le  conduisit  au  saint  prêtre' Modeste,  qui  gouvernait  Téglise  de  léarn-^ 
salem  comme  vicaire  du  patrtast|lié  ^acharie,  prisonnier  en  Pei«e; 
Magundat  reçut  doneie'baptéikie  avèc' d'autres  Persans,  qiiisouflK-' 
rent  depuis  le  martyre  à  Edesse,  et  il  prit  alors  le  nom  d'Anastase. 
Il  demeura  huit  jours  chez  le  prêtre  Élie.  Quand  il  eut  déposé  les 
habits  blancs*  Élie  lui  demanda  quel  genre  de  vie  il  comptait  em- 
brasser. Anastase^  le  pria  de  le  faire  moine.  Elie  le  recommanda  au 
menasière  de  Saint- Anàstase,  près  de  Jérusalem,  où  l-abbé.  Justin  le 
teçut  sous  sa  discipline,  le  fit  instruire  dans  les  lettres  grecques  'tib 
^ver  comiiie.8on  propte  fiisi  C'était  Pan  0âD  .'c 

'Anastase  vécut  sept  kna  dans  oë  monastèréj^'occupéanx  homMes 
travaux  de  la  cuisine  êt  du  jardin,  obéissant  volontiers  à  tous  les  frères, 
mais  a[)pliqué  Surtout  à  entendre  lire  les  Écritures  saintes  et  les  vies 
des  saints  Pères.  Quand  il  se  rencontrait  quelque  chose  qu'il  ne  com- 
prenait pàs,  il  interrogeait  son  maitre>  qui  avait  de  tout  une  parfaite 
intelligence»  Dana  «l  'cellule^  il  lisait  eq  particulier  1er  combats  de» 
pôn4i»|)au»mart^^  en  larqiës.  Il.priait  l^u^i 

dnale  jseMt  de  soq  o(toury-de  lui  faire  lai^jfeoede  «xAnbattiiei  coumM 
eux  pour  sà  gMfe.  Le-délnon  lé'traeassa^ar^le  souvenir  désfofininten 
et  des  opérations  magiqties.  Il  fut  délivré  de  ces  embûches  par  sa  fi- 
délité à  les  découvrir  au  supérieur. <jlu  monastère,  et  par  les  prjères  de 
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Il  ocNmmmaulé»      4ptès  11  eàt  ub  tonge,  où,  éiêxA  sur  une  baot6  < 

moilagne,  un  personnage  lui  présenta  une  coupe  d'or  remplie  de 
vin, en  disant  :  Pri  iu  z  et  buvez.  11  comprit  qur  Jcsus-Clirist  1  ap^H  lail 
à  fa  participation  de  sdu  calice  par  le  martyre.  11  s'en  ouvrit  secrète- 
ment à  son  abbé,  se  recommanda  à  ses  prières,  sortit  du  monastère, 
alla  visiter  les  divers  sanctuaifes  de  la  Palestine,  et  se  rendit  enfin  à 
Césaiée^  où  il  demeura  deux  joun  dans  l'é^liae  de  Ja  Sainte-Vierge. 

Le  troisième  jour^  cooinie  11  allati  à  roratoire  de  Saiote-£ttpliémîe« 
il  vit  en  puissant  des^mages  qui  s'appliquaient  ^  des  prestiges  de  ma- 
gie. Animé  du  zèle  de  Dieu,  il  s'approcha,  et  leur  diit  :  Pourquoi  vous 
tromper  et  trpmper  les  antres  par  vos  maléfices  ?  Surpris  de  sa  li- 
Ih  iIp  ;  ijui  étes-voiis,  denjandèrent-ils,  et  de  quel  pays,  pour  nous 
.^axiei  de  la  sosie  ?  il  réj[>oadit  :  i'ai  été  moi-mèmeL  avec  vous4iutre-  ' 
fois,  el  je  connais  vos  im|MN|fU]re8.  Com!|ie;H  oommènçaii  à  les  réfu- 
ter, ils  gardèrent  le  siIeoee<;  seulement  ils  le  prièrent  de  ne  pas  dn 
vp^oerlettcs  niystèresdansle  publie^  et  le  laissèrent  idler.  A  quelques 
pas  plds  loin,  des  cavaliers  persans  qui  stationnaient  devant  le  logis 
dé  leur  chef  si  dirent  en  leur  langue:  Voilà  un  espion,  un  déla- 
teur. AîVHStase  les  regarda,  et  dit  :  Je  ne  suis  pas  un  délateur,  mais 
seniteor  de  Jésus-.Cbrist,  et  j'î^  été  ce  que  vous  êtes.  Ils  l'arrêtèrent 
àussiiôig  et  leur  cbef^.  Tayant  interrogé,  le  mit  en  piisj^i,  .peindant 
trois  jonrs^. sans  qiî'il  .voulut  rien  manger  de^epNSB^iliPMifNy  y  fioup- 
muant  diBs  maléfices.  Un  Ghrétien^  ayant  péi^ÉM^    .prison,  le  > 
fidiqta  de  ses  chalnes  et  l^eneôuragea  beau^ovifm  ne  pas  craindre  les 
tourments  et  hi  mort  pour  le  nom  de  Jésus-Clirist,  mais  à  répondre 
avec  contiance  au  uiar^an  ou  gouyerpetir,  qui  venait  d'aiTiver  à  Cé- 
,   sârée.  '  '  .  .  ' 

Inli^uit  au  tribunal  du  marzban/il  ne  se  prosterna  point,  suivant 
l'usage  des  Perses-  lnterro^;sur  son  nom  et'si>r4on  origine,  il  jré* 
pondit  i  Jeeuis.  Chrétien^  Persan  de  natipn,  de  la  pirovince  de  Rasec, 
du  village  de  RasniiDi  ;  j^âi  été  cavalier  e^  mage,  mais  j  ai  abandonné  :  , 
les  ténèbres  pour  venir  à  la  lumière  ;  mon  premier  nom  était  Magim- 
dat,  mon  nom  de  Chrétien  est  Anastase.  Le  iiiarzban  dit  ;  Quitte  cette 
erreur  et  reviens  à  ta  première  religion.  A  Dieu  ne  îilaise,  répondit 
Anastase,  qin  je  repie  le  Christ  1  Ëst-ce  que  l'habit  que  tu  porks  te 
pMt  si  fort?  demanda  Jle  gouvQnietir.  Cet  habit  est  ma  gloire,  fut 
la  répo9^.Le;goufVenieiir  dit  :  C'est  le  démon,  qui  t'inspire.  Le  dé- 
mpn  m^iiiapprait,  dît  .Anastase^  lorsque  j'étais  iqiba  4^  mon  an- 
cienne erreur  ;  celui  qui  m'inspire  maintenant,  c'est  le  Christ,  quj 
poursuit  les  démons.  Est-ce  que  tu  ne  crains  pas  le  roi  f  dit  le  gouver- 
neur 'y  est-ce  que  tu  ne  crains  pas  qu  il  te  fasse  crucifier  s'il  apprend 
à  te  Gonnalt^e^  Pourquoi  le  craindrais-je  ?  réphqua  le  saint.  N'estrii 
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pas  un.  homme  sujet  à  la  pourrituve»  aussi  bien  que  vouâ  t  Le  gou- 
▼erneur^eD  colère^  le  fit  conduire  en  prison,  chargé  de  chaînes,  et 

le  condamna  à  porter  de  grosses  pierres.  Quelques-uns  de  sa  province  , 
le  voyant  en  cet  état,  lui  disaient  :  A  quoi  penses-tu  ?  janaais  personne 
d<'  notre  pays  ne  s'est  fait  ChretifMi.  Tu  fais  rire  le  monde  après  nous. 
Comïne  il  ne  voulait  pas  les  écouter,  ils  le  maltraitèrent  de  plus  en 
plus.  Mais  le  généreux  athlète  souffrait  tout  avec  joie. 

Le  gouverneur  le  fit  o6mparaltre  une  seconde  fois^  et  lui  dit  :  Si 
tu  es  fils  de  mage  et  si  lu  sais  la  magie/ di^m'en  quelque  chose.  A' 
Dieu  ne  plaise^  répondit  Anastase.  que  je^dise  un  mot  de  ces  ma- 
tières! Après  quelques  autres  réponses,  le  gouverneur  le  fit'étendre' 
par  terre  et  battre  de  verges  jusqu'à  ce  qu'il  se  rendît.  Le  saint  fit  . 
l'observation  qu'on  n'avait  pas  besoin  de  if  lier,  et  pria  seulement, 
qu'on  lui  ôtât  son  habit,  pour  ne  pas  le  déchirer^  et  qu'on  le  frappât 
sur  la  chair.  Car,  dit-il,  ce  que  vous  faites  n'est  qu'un  jeu.  Et  quand 
vous  me  couperiéz  en  morceaux,  jamais  je  ]ae  renierai  mon  SeigneW 
Jédus-ChrisC.  Le  gouverneur,  émerveillé  de  sa  Gbn8tan(^,flé. fit  reve- 
nir une  troisième  fois,  et  lui  dit':  Souviëns-^i^de  Part  magique,  et 
sacrifie,  pour  ne  {)as  périr  misérablcnif  ut.  Le  serviteur  de  Dieu  ré- 
pondit :  A  quels  dieux  m  ordonnez-vous  de  sacrifier?  au  soleil,  à  la 
lune,  au  feu,  à  la  mer,  aux  montagnes,  aux  collines,  aux  autres  élé- 
ments et  aux  métaux  ?  Me  préserve  Dieu  d'adorer  jamais  vos  idoles  I 
C'est  le  Christ,  fils  de  Dieu,  qui  afait  toutes  ces  choses  pour  notre  ser*- 
vlce.  Mais  vous  vous  ahuses  en ,  servant  les  démons  leit  les  quadru- 
pèdes. Hommes  fiûts  à  l'imagé  .de  Dieu,  vous  ignorex  leDieu  qui  vbUs 
a  faits.  Le  saint  développa  ces  pehsées^avec  une  éloquence  qui  éton* 
nait  tous  les  assistants,  et  fut  reconduit  en  prison. 

L'abbé  de  son  nionastèr(\,  ayant  i^ippris  ses  glorieux  combats,  lui 
envoya  des  lettres,  avec  deux  religieux,  pour  le  féliciter  et  l'encoura- 
ger à  la  persévérance.  C'est  l'un  de  ces  religieux  qui  a  écrit  l'his- 
toire de  sa  vie  et  de. sea  miracles.  Le  saint,  ndn  content  de  souffrir  le 
jonr,'veillait  encore  les  nuits,  à  prier  et  à  louer  Dieu;  Comme  il  était 
enchaîné  avec  ùn  autée  pri85nnîer,11  avait  grand  soin  de  ne  pas  le 
déranger»  Un  Juif  qui  le  voyait  portant  le  jour  de  grosses  pierres  et 
.  priant  toute  la  nuit,  se  demandait  n\  ce  étonnemcnl  quel  était  cet 
homme.  Une  certaine  nuit,  comme  il  observait  le  saint  qui  disait  les 
hymnes  matutinales^  il  vit  la  prison  éclairée  tout  d'un  coup  d'une 
grande  lumière  ;  des  personnages  vêtus  de  blanc  y  entrèrent,  qui 
entourèrent  le  martyr.  Ravi  d'admiration,.le  Juif  disait  eh  lui-même  : 
Ge  sont  des  anges  i  U  les  vit  ensuitê  revétds  de  pallkim  ou  dé  uian- 
têalix  parisemés  de  eroix,  et  il  se  dit  ^  Céaont  dès  évéques  l  Le  mar- 
tyr Anastase  parfiissait  lul<<méme  vêtu  de  blanc  et  resplendistokit  de 
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hnniàre.  Un  jeune  homme  éclatant  se  tenait  devant  lui  avec  un  en- 
censoir d'or,  et  y  mettait  de  l'encens.  A  la  vue  de  cPvS  merveilles,  le 
Juif  s'efforça  d'éveiller  son  voisin,  qui  était  un  juge  cliretien  de  Scy- 
Uiopolis  ;  mais  il  dormait  si  profondément»  qu'il  oe  s'éveilla  qo'à  la 
JMigne.  Regarde,  lui  dit  le  Juif.  Ils  regardèrent  tous  deux^  mais  ne 
virent  plos  rien.  Le  Juif  lui  ayant'raeonté  tout  ce  qu'il  avait  vu»  ib 
Sbrifi^nt  tons  deux  Notre-Selgneur  Jésus-Christ. 

Cependant  le  gouverneur,  ayant  reçu  les  ordres  du  roi  Chosroès, 
envoya  dire  à  saint  Anastase  :  Le  roi  demande  seulement  que  vous 
disiez  cette  parole:  Je  ne  suis  pas  Chrétien.  Après  quoi  vous  serezlibre 
d'agir  comme  bon  vous  senililera.  Le  martyr  répondit  :  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  renonce  le  Christ  !  Le  gouverneur  lui  fit  dire  une  seconde 
fois:  le  sais  que  vous  avez  honte  de  le  renoncer  devant  vos  compa- 
triotes; maïs,  comme  les  ordres  du  roi  sont  pressants,  dites  seule- 
ment  cette  parole  devant  moi  et  deux  autres,  et  je  vous  laisserai  aller. 
Le  martyr  lui  fit  répondre  :  A  Dieu  ne  plaise  que  je  renonce  jamais 
mon  Seigneur,  ni  devant  vous,  ni  devant  perso  nnp  !  Alors  le  gou- 
vïiHur  lui  déclara  que  le  roi  ordonnait  de  Tenvoy* t  m  Perse,  chargé 
de  c^iaines.  Le  saint  répondit  :  Si  vous  voulez,  j'irai  tout  seul  trou- 
ver votre  roi.  Le  gouverneur  y  joignit  deux  aQtres  Chrétiens,  pour 
jMrtir  cinq  jours  après.         '  . 

Itaos  llntervalle  arriva  la  fête  dë  l'Exâltation  de  la  Sainte-Croix. 
Le  saint  martyr,  les  deux  religieux  du  monastère,  les  deux  Chrétiens 
captifs  et  plusieurs  fidèles  de  la  ville  célébrèrent  la  vi^nlr  en  prison, 
par  des  hymnes,  des  ps;iiinios  et  des  cantiques,  oubliant  qu'ils  étaient 
dans  les  fers.  Le  matin,  un  magistrat  chrétien  demanda  au  gouver- 
neur la  |>ermission  d'ôter  les  fers  aux  prisonniers  pendant  la  fête  et 
de  les -conduire  à  l'église,  avec  promesse  de  les  raAiener  en  prison. 
Le  gouverneur  y  consentit  Le  ç^int  martyr  Anastase  se  rendit  donc 
de  la  prison  h  l'église.  Ce  fut  une  grande  joie  pour 'tous  les  fidèles. 
L'exemple  de  sa  constance  ranima  le  courage  des  plus  faibles.  Ceux 
mêmes  qui  désespéraient  de  la  foi  chrétienne  se  sentirent  fortifiés  par 
sa  vue  seule  ;  ils  baisaient  ses  chaîîirs  et  lui  disaient  :  Nous  sommes 
prêts  à  mourir,  comme  vous,  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Après*  la  messe  solennelle,  le  magistrat  le  conduisit  dans  sa  m^son, 
avec  les  deux  religieux  de  son  m^ntistère,  mangea  evec  eux,  ^  piils 
le  ramenil  dans  la  prison. 

Les  cincf  jours  étant  passés,  satnit  Anastase  partit  de  Césarée  avec 
les  deux  Chrétiens  r  t  un  religieux  do  son  monastère  pour  l'assister 
et  intornier  l'abbé  de  tout  ce  qui  arriverait.  C'est  le  même  religieux 
qui  a  éprit  la  vie,  le  martyre  et  les  mirades  du  saint.  Beaucoup  de 
fidèles  r-aocompagnèrent  .hpxfr  de  la  ville,  versant  beaucoup  de 
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lArdieft  et  glorifiant  Dieu  de  ton  courage  à  imiiirir  pour  Jésus-Christ. 
Dans  iam  les  lieux  où  il  passait,  sa  présence  répandait  la  joiepanni^ 
les  fidèles>  tous  la  recevaient  avep  de  grands  honneur»  et  l'aoeompai 
gnaient  hors  des  villes,  comme  un  mart^  de  Jésus-Chnst.  Arrivé  en 

Perse,  il  fut  mis  en  prison  dans  le  bourg  de  Bethsaloé,  à  deux  liene^ 

<lu  château  de  Dastagerd,  ou  se  tenait  le  roi  Ghosroès.  Le  religieux 
qui  l'accompagnait  lo^^f  a  dans  la  maison  de  Cortac,  fils  de  Jcsdin,  un 
.  (les  principaux  fonctionnaires  du  royaume^  qui  était  chrétien,  aussi 
bien  qne  sa  famille.  L'intendant  des  prisons  étaii  également 
tlen«  . 

Quelques  jour»  aptès  «m  arrivée/ Ghosiipès  eovo]fa  un  juge  pour 
procéder  à  son  intenrogatoire,  et  lui  demander  entre  autr^  ctiose» 
pourquoi  il  avait  quitté  la  religion  des  Perses  pour  se  fure  Chrétien. 

Le  saint  martyr  répondit  par  interpicte,  ne  voulaiit  pas  sVxpliquer 
en  persan»  quoiqu'on  1  eu  pressât  beaucoup  :  Vous  vous  abusez  en 
adorant  les  démons  à  la  place  de  Dieu.  Moi-même  je  les  adorais  au- 
tnefois,  aveuglé  par  la  même  erreur.  Maintenant  je  sers    ado»} le 
Dieu  tout^puissanty  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  quils  ren* 
ferment  ;  et  je  me  suifr  convaincu  que  vos  djenx  sont  une  impoituro 
pernicieuse  des  démons.  Misérable  !  dit  le  juge^  celui  que  lesCluéliens^ 
adorent  n^a-t-il  pas  été  crucifié  par  les  Juifs  t  Comment  doncas-lu 
abandonné  ta  religion  pour  te  faire  Chrétien  ?  Le  martyr  répondit  : 
Que  celui  que  les  Chrétiens  adorent  ait  été  crucifié  par  les  Juifs^  vous 
dites  vrai  :  mais  pourquoi  n'ajoutez-vous  pas  que  c'est  parce  qu'il  Ta 
*  bien  voulu  ?  Car  c'est  lui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terrç^  la  mer  et  tout  cek 
qu'elle  renferme  ;  qui  ensuite  a  daigné  descendre  sur  la.terre,  prendre , 
la  nature  bumaïnex  être  enfin  attaché  Irla  croix»  pour  délivrer  1% 
genre^bumain  de  U  tromperie  de  Satan»  que  vous  adoî^.  Vous  ren^ 
des  un  culte  aufeuetaux  autres  éléments^  ainsi  qu'à  des  choses  qu'il  ne 
convient  pas  de  dire,  adorant  la  créature  plutôt  que  le  Créateur.  Le. 
juge  dit  :  Laisse  là  tous  ces  discours.  Voici  que  le  roi  t'offre  des  di- 
gnités, des  richesses,  des  clievHUX;  poui*  être  de  ses  principaux  of{ir 
ciers  ;  reviens  séulemeotl^  ta  première  religion.  Le  bienbeufeuxAnasi-^ 
'  tase.irépondit  :  Jamais  je  ne  renierai  mon  Seigneur  Jésus-ÇbriBt  aiif- 
co^lqairei'jejle  sera.ei  jet  l'-adore  de^tôuteanijes  (orcei^  Quant  aukdens 
di^.vciré  mi^  je  les  r^gar«t^  i»»!^^ 

Le  juge^  ayant  fait  son  rapport  au  roi»  fi^battre  le  saint  martyr  à 
coups  de  bâton,  pour  le  réduire  par  les  tourments,  s'il  ne  voulait 
céder  aux  promesses.  Le  voyant  inflexible,  il  le  fit  torturer  de  dif- 
férentes manières:  tantôt  il  le  faisait  suspendre  d  une  main  avec  de, 
grosses  pierres  aux  pieds;  tantôt, il, faia^t  poser  de.  travers»  sur  se% 
iaqo^tesj^uaeffra^dç  pièce  de  |[>oi8^  appe#antieegcorppyjjeux  homme;». 
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moplés  sur  les  deux  bouts.  Ce  supplice,  que  Fod  regardtit  comme 
îmqiportable;  le  mat  martyr  le  Boalfrit'ftvec  line  tranqaillité  qui 
épouraQta  le  juge  ;  en  sorte  quil  retourna  prendre  'de  noumnix  Of^ 
èes  duiroL  Dians  l'mlervaile»  Kmlendant  des  prlsèns  et  te  leilgieax' 
Al  monastèm  s'appiiqnèt^nt  à  le  consoter  et  à  l'encourager.  Beau-' 
coup  <1  autres  chrétiens,  parmi  lesquels  les  fils  de  Jrsdin,  venaientse 
prostriTier  à  ses  pieds,  baisaifrit  ses  chaînes,  s<'  reronimandaient  à 
sesphèreSy  etluidemaDd^ient  quelque  bénédiction  ou  pieux  souvenir.' 
Gemme  il  s'y  refusait  par  humilité,  ils  appliquèrent  de  la  cire  sur  > 
8es>diailneft,  pour  en  eonserver  l'empreinte  eomme  une  relique. 

Cinq  joore  après,  le  roi  envoya  le  même  juge  pour  faire  mourir  le* 
flontmartyr  etles  autres  Chrétiens  captifs^  au  nombre  de  soixante-dix,' 
el  pamiieux  les  deux  Chrétiens  de  Césarée.  Us  furent  étranglés  sous 
les  yeux  du  saint,  à  qui  le  juge  dit  ensuite  :  Eh  bien  !  que  penses-tu 
faire  ?  périr  avec  ces  malheureux  ?  Obéis  plutôt  au  roi,  et  accepte  les  . 
faoDDf^irs  qu'il  i'ofiie;  tu  seras  distingué  dans  le  palais,  et  comme  un 
d'entre  nous.  Le  saint  martyr,  levant  les  yeâx  au  del,  rendit  grâces 
kDîm  de  œ  qu'il  aecomplissaitainsi  son  désir^  et  répondit  au  juge  : 
l'esçMs  étire  ooupé  en  moroeaux  pour  l'amour  de  Jésns-dhrist 

Que  si  c'est  là  la  mort  dont  vous  me  menacez,  je  rends  grâces  à  Dieu- 

deceqiie,  par  une  soulirance  si  peu  considéra hle,  il  me  rend  parti-^ 
âpmi  de  la  gloire  de  ses  martyrs.  Et  il  souttrit  avec  une  grande  joie 
leaéme  suçplicd.  Après  qu'ils  Teurent  étranglé,  ils  hii  coupèrent  la 
têle  et  la  portèrent  au  roi.  L'intendant  des  prisons,  qui  était  Chrétien;  • 
voulut  placer  -sob  corps  à  part^  pour  le  reconnaître.  Mais  les  licteurs, 
qm  élaienldcsiuifs^  ne  le  permirent  pas.  Toutefois,  les  As  de  Jesdm,:  ' 
qui  Favaient  assisté  à  la  mort,  leur  ayant  donné  une  immense  somme  ' 
d'argent,  ils  y  consentirent.  Le  reli^eux  qui  l'avait  suivi  de  Césarée' 
vint  de  nuit,  a  vecles  serviteurs  (ieJrsdiu  vA  (jupiques  moines,  pnleva 
le  corps  et  l  inhuma  dans  le  monastère  de  5aint-Sergius,  à  un  quart 
de  lieye  de  la  ville.  Saint  Anastase  consomma  son  martyre  te  2^  de 
jsnvier,  la  diib-huitième  attirée  ^  Veappmm  Héraditts,  c'est^-dire 
l'anéSS.     ,     .       ,  .  • 

La^vdHe  dé  sa 'mort,  il  avait  dit  è- d'antres  prisonoiers  emmenés 
de  Palestine:  Sachez,  mes  frères,  que  demain  je  finirai  par  la  grâce 
de  IMeu  ;  mais 'vous-mêmes,  vous  serez  délivrés  d a n>  peu  de  jours,  et 
ce  roi  injuste  sera  rhis  à  mort.  En  effet,  ^dix  jours  après,  le  1"  de  fé- 
vrier^ l^empereur  Héraclius  arriva  (ivec  son  armée  violorieuse»^  Le 
moine  qui  avait  suivi  |e  Saint  revint  an  bout  d'un  ah  à-son  monas*- 
tère,  ràpporlia^t  la  tHn(£|tte  dû  maifyr;  D  ralsimta  à  l'abbé  toute,  sôov  * 
histoire,  et  l'écrivit  dès  lors,  telfe  que  nous  l'avons  et  telle  qu'elle  fut 
lue  au  septième  concile  générai.  Le  corps  de  saint  An^sUbe  fut  depuiiî 
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apporté  par  le  même  moine  à  Constaotinople^  et  ensuite  en  Pales- 
tine^ à  son  monastère.  La  relation  des  miradeâqui  se  firent  pendant 
cette  translation  fut  écrite  par  un  témoin  oculaire.  Ënfin,  le  portrait 
du  saint  martyr^et  sa  tète  même  furent  apportés  à  Borne,  où  on  les 
voit  encore  au  monastère  nommé  «ii  Aquas  Salnias,  qui  porte  le  nooi 
de  saint  Vincent  et  de  saint  Anastaae  ^.  Car  l'Églifie  romaine  les  ho- 
nore ensemble,  le  22  de  janvier. 

Les  actes  du  saint  martyr  sont  particulièrement  remarquables,  en 
ce  qu'ils  nous  apprennent,  d'une  manière  authentique,  quelle  était 
la  religion  des  mages  et  des  Perses,  vers  le  milieu  du  septième  siècle, 
lorsqu'ils  furent  subju§;ués  par  les  Musulman^  et  contraints  d'em- 
brasser la  leur.  En  résumant  son  histoire,  l'on  voit  que  cette  natiofi 
ne  peut  pas  se  plaindre  de  nVoir  pu  connaître  la  vérité.  Lorsqu^lle- 
descend  de  ses  montagnes  pour  succéder  aux  Assyriens  dans  la  mo- 
narchie universelle,  elle  rencontre  à  Babylone  le  prophète  Daniel, 
chef  des  mages,  commensal  de  Cyaxare  et  de  Cyrus,  qui  a  prédit  leur 
histoire  présente  et  future,  et  qui,  delà  fosse  aux  lions,  leur  prêche 
le  culte  du  vrai  Dieu.  Plus  tard  elle  voit  la  vérité  assise  sur  le  trône, 
avec  Ësther  et  Mardochée.  Des  pages  viennent  à  Bethléem  adorer 
le  Christ  nouveau-né,  prédit  par  Daniel,  autréfois  leur  chef.  Des 
Élaroites,  nom  primitif  et  paternel  des  Persans,  assistent  dans  iérii- 
salem,  le  jour  de  la  Pentecôte,  à  l'a  promulgation  solennelle  de  la 
religion  chrétienne  et  de  l'Église  catholique  par  ia  bouche  de  son 
chef.  Tapôtre  saint  Pierre.  Dopuis  cette  époque  jusqu'au  moment  où 
ils  succombent  sous  le  cimeterre  des  Mahometans,  les  Perses  voient 
une  multitude  infinie  d'entre  eux,  mages  et  autres,  souârir  la  mort 
pour  là  foi  chrétienne  dans  les  persécutions  sanglantes  des  Sapor  et 
des  Ghosroès.  Cependant  le  corps  des  mages,  avec  le  corps  de  la 
nation,  fermant  les  yeux  k  h-  Inmièrei  continue  décrier  le  sol^,  hi 
tune^  le  feii  et  les  autres  .éléments.  Si  leur  idolâtrie  .est  un  peu  moins 
grossière  que  ne  le  fut  celle  de  TÉgypte  et  de  la  Grèce,  ils  n'en  sont 
pas  moins  idolâtres,  puisqu'ils  adoreot  la  créature  au  lieu  du  Créateur: 
leur  punition  n'en  est  pas  a^oins  juste.  •  . 

Au  milieu  de>  grandes  guerres  qui  désolaient  TOrient,  les  monas- 
tères eurent  .particulièrement  à  soùfirir.  L'an  619,  les  Perses  ayant 
firis  Aàcyre,  capitale  delà  Galat^e,  près  dé  laquelle  était  le  monasr 
tècia.  d^Âttaline,  les  moines,  avec  leur  abbé  Eu^ihe,  furent  obligéa 
.d'abaqdonuer  le  pays  et  de  changer  souvent  de  place,  parla  craintè 
dés  infidèles.  Comme  ils  ne  pouvaient,  dans  ces*fré<}ùents'voyages, 
porter  avec  eux  beaucoup  de  livres,  i'abbé  j^ustalhe  écrivit  a  An- 

•     .    '  .  "  >    '  '     '    -  . 
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tioeliiis,  moine  de  la  laure  de  Saint-Sabas  en  Palestine,  de  loi  faire 
m  abrégé  de  totite  l'Écriture  sainte,  contenant  en  un  seul  volume, 
facile  à  porter,  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut.  En  môme  temps 
iJle  pria  de  lui  raconter  au  vrai  la  mort  et  les  vertus  des  quarante- 
quatre  moines  de  la  même  laure»  tués  par  le»  Arabes  cinq  anïB 
auparavant. 

Antiochua  fit  ce  qae  lui  demandait  l'abbé Eustathe;  mais  II  ne  put 
le  faire' avec  tonte  Fexactitude  qu'il  eftt  désirée  à  cause  qu  11  était  lui- 
même  contraint  à  cbangercontînuellementde  demeure,  par  là  crainte 

des  Barbares.  Avec  le  récit  du  uiartyre  de  ses  confrères,  il  lui  envoie 
m  extrait  nnoral  de  rÉcriture  sainte,  distribué  en  cent  trente  cha- 
piUt  s  ou  homélies.  C'est  comme  un  corps  de  théologie  morale  à  Tu- 
sage  des  religieux.  Il  porte  le  nom  de  Pandectes,  qui  signifie  à  pen 
près  Ja  même  cbose  que  le  nom  tbéologique  de  Somme.  Dans  ie 
dernier  chapitre,  Antiochus  met  le  catalogue  des  hérétiques,  depuis 
SimoD  le  Magicien  jusqu'à  ceilx  de  son  temps,  et  finit  par  les  sévé- 
rienset  les  jacobites.  Ces  derniers  avaient  pris  leur  nom  d  un  certain 
Jacob,  surnommé  Zanzale  ou  Bardai,  qui  était  un  moine  syrien,  dis- 
cîpilp    Sévère,  et  qui  [trôcha  Théresie  d'Etityehès  dans  la  Mésopo- 
Ufflie  6t  TÂrménie.  Antiochus  parle  d'un  certain  Athanase,  jacobite, 
qu'il  appelle  précurseur  de  TAntechrist,  et  qui  voulait  usurper  le 
sié^e  d'Antioche.  Quant  à  lui-même,  il  proteste  qu'il  s'en  tient,  avec 
ll^isé  catholique,  àcequ'ont  enseigné  saint  Athanase,  saint  Basile, 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Chrysostome  et  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie, A  la  fin  de  l'ouvrage  est  une  grande  prière,  où  Antiochus 
confesse  que  c'est  à  cause  des  pèches  des  Chrétiens  que  Dieu  a  per- 
mis que  les  sanctuaires  fussent  abandonnés,  le  peuple  mené  en  cap- 
tivité, les  corps  des  saints  jetés  sans  sépulture^  et  la  croix  du  Sau- 
veur enlevée  par  les  fiarlMures  ^. 

Tandis  que  l'Orient  était  ravagé  >  par  les'gu<erres,  lltalie  jouissait 
de  la  paix.  Les  Grecs,  pour  avoir  la  paix  avec  les  Lombards,  leur 
payaient  annuellement  un  tribut  de  douze  mille  pièces  d'or  *  ;et  les 
Lombards,  pour  avoir  la  paix  avec  les  Francs,  payaient  à  ceux-ci 
chaque  année  la  même  somme  ^.  La  tranquillité  sé  maintint  de  cette 
manière  une  trentaine  d'années,  de  604  à  636,  sous  les  rois  Agi  lui  fe^ 
Adalèald  et  Arioald.  .Les'  Lombards  inémes  n'abusèrent  point  du 
malhégr  des  Grecs*  L'an  6f7,  lès  habitants  de  Ravennè,  excédés  de 
,  la  tyrannie  dé  l'eit^rqUe,  àe  soulevèrent  et  lé  tuèrent  avec  tous  les 
.  juges  qulfayaitamenésàteertul^;  l'an  617^  le  goiiverheurdeNaples 

^Biblioth:  vet,  PP  ,  {-  l.—  *Paul  Di«ci|,  L  k,».  U.Frtde^C^.k^* iàid,^ 
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M  révolta'  et  se  ^éd^ra  «indépeed^ni  ;  l'en  ^i9>  le  noxmi  exarque  de 
BaveqnBj  reunpqae  Éleotbto,.aprè&  avoir  vé|iriinéiceft^detix:«ôv<)lr 
tes^  86  décUra  luirintae  «ouvmin  de  !ltalie;lorsqii^il  fiitâné  p«taee 

propres  soldats  ^  Les  Lombards  ne  profitèrent  poieideoesoeotsiofis 
pour  faire  des  conquêtes  sur  les  Grecs.  Ceux-ci  ne  se  montrèrent 
pas  toujours  aussi  délicats.  . 
•  L'an  611,  les  Huns  ou  Avares  surprirent  leaLombards  de  !a  Véné- 
tie  et  du  duclié  d^  Frioul.  Le  duc  Gisulfe  se  défendit  vaiilamïneiil, 
mais  fut  tué  dapa  une  bataille^  Sa  femme,  Romllde^  se  réfugia  dans 
vm  forteresse  aveq.ses  quatre  fils»  Tason»  Cacon,  RadoeU  et* 
moald,  et  ses  quatre  filles.  Roraîlde  ayant  vu  du  haut -des  mm  le 
khakan  des  Avares,  jeune  bommè  d#ï  bonne  niine^  en  défini  «mion- 
reuse,  et  lui  fit  dire  secrètement  qu  elle  lui  livrerait  la  ville  s'il  vou- 
lait la  prendre  pour  sa  lemme.  Le  Barbare  y  consentit.  Entré  ainsi 
dans  la  capitale  du  Frioul^  il  rabandonna  au  pillage  et  ensuite  aux 
flammes,  emmena  tous  les  habitants  en  esclavage  vera  la  Hongrie, 
avec  Romilde  et  ses  enfants,  leur  faisant  accroire  qu'il  leur  leadrail 
,1a  liberté  $ur  les  frontière^.  Arrivés  .là»  les  Avares  sésobirent  d^oi- 
^  tous  ces  malheureux,  à  la  réser^e  des  f emoîes  et  des  enfants»  Les 
fils  de  Gisulfe  ayant  pénétré  œ  dessein,  montèrent  à  cheval  et  pri- 
rent la  fuite.  Grimoald  était  encore  enfant.  Son  frère  aîné,  le  croyant 
incapable  de  se  tenir  achevai,  leva  sa  lance  pour  lui  (Mer  la  viee,t  ne 
.pas  le  laisser  esclave  des  Barbares.  Le  petit  s'écria,  pleurant:  Ne  me 
tue.pas  1  jeme  tiendrai  fermai  Son  ^éfe  le. prit, alors  par-le  bras^, le 
jnit  sus  nna  cheval  sans  selle^  et,  ife,se  sauvèrent  tous  les  quatre  Les 
J^vares,  s'en  étant  aperçus,  les  poursuivirent.  Un  d'entre«eil](  ^llei- 
^it  le  petit  Grimoald,  et  le  ramena  jsans  lin  fiMK  de  mal,  k  eauâe  dè 
'  sa  grande  jeunesse  et  de  sa  bonne' miné  ;  il  comptait  ^  faire  son 
esclave.  Mais  l'enfant,  profitant  d'un  instant  favorable,  saisit  1  épee 
du  Barbare,  lui  en  fendit  la  tête,  mit  son  cheval  au  galop  et  rojoifrnit 
ses  frères.  Grimoald  devint  dans  la  suite  duc  de  Bénévent,  et  entin 
roi  des  Lombards  :  son  frère  Aadoal£L  lui  succéda  dans  ce  duché  ses 
deux  frères  aînés,  Tason  et  Gac6n,^ttvèrnèrent  enaeoible  \e  duché* 
•de  '  PriouL  Le  patrioe  Grégoire^  exarque  de  Raveiine,  témoignait  à 
jDésdeuKdediim  beaucoup  d'affection.  '  '  * 

Baftsrces'àncîens  temps,  e^étaîtnne  grarMlR  fête  de  famille  quand 
*un  jeune  homme  se  faisait  couper  la  barbe  pour  la  première  fois.  Il 
choîsissaitordinaircmcnt  un  pei:sonnage  considérable  pour  faire  cette 
cérémonie,  qui,  pour  les  Chrétiens,  avait  lieu  à  l'église.  Il  y  a  même 
dans  ie  Sacrammtaire  de  saint  Grégoire,  une  oraison  propre  pour  ce 
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«jet.  L'exarque  de  RaTenne  invita  donc  lesdenx  -ffèm  à  délirer 
«Ile  fêle  ehés  hii^  leur  piometlaiit  aveoaermènt  de-leUr  empet  kri- 
nâiiie  les  dieveœc  et  de  les  adopter  pour  «es  fila.  Les  deux  princes 

'se  mirent  en  route,  pleins  de  confiance,  accoriij)aj-iH's  de  quelques 
jeunes  gens..  Mais  dès  qu'ils  furent  entrés  dans  la  viile  d'Opiterge, 
P^^xarqiie  fit  fermer  les  portes  et  envoya  contre  eux  des  soldats  en 
armes.  Les  deux  frères,  se  voyant  trahis,  se  dirent  «un  dernier  adieu, 
taketeni  tout  ce  qui  se  présentait,  et  furent  enfin  accablés  par  le  nom- 
lue.  l^otir  ne  pas«itianquer  à  son  sennent»  Fexaique  se  fit  apporter 
de  Tason,  et  lui  rasa  la  barbe,  selon  sa  promesse.  Cette  déli- 
ixtesse  "êe  coîisciénce  étonne,  même  dans  un  Grec  ^. 

Le  chef  des  Huns  accomplit  sa  parole  avec  le  même  gciupule.  U 
ava\l  proniis  à  Flomilde  de  Tépouser  pour  lui  avoir  livré  la  villp  et 
le  peuple  de  Frioul.  Arrivé  en  Hongrie,  il  la  prit  pour  sa  fenune  une 
nuit  durant.  Le  lèndemaio,  il  l'abandoilna  atta  outrages  d'une  ' 
.  devssine  de  Barbares.  Ënftn,  ayant  planté  une  perche  très-pointue 
sur  la  place  publique,  U  'y  fit  empaler  cette  malheureuse,  en  lui  di* 
ssat  :  Veâlà  le  mari  que  méritent  ie»  pareilles.  Les  qiiafxe  fiHes  se 
Tnontrërent  bien  différentes  de  leur  mère.  Pour  conserver  leur  vertu 
et  leur  houaeur  au  milieu  de  tant  de  périls,  elles  s'appliquèrent  sur 
la  poitrine,  sous  leur  vêtement,  de  la  chair  crue  de  volaille  :  bientôt 
ta  cbaieur  lui  faisait  exhaler  une  odeur  fétide.  Les  Barbares  qu^vou- 
lueut  s'apiMroeher  d'elles  requièrent  devant  llnféetion^  et  simagi- 
iBHit  que  eetteiodeur  leur  était  naturelle,  ils  dirent  que  toutes  les  fenn 
nea  lombardes  étaient  puantes.  Toilà  comment  ces  jeunes  et  noblfs 
personnes  surent  demeurer  cïiastes  au  milieu  des  Barbares^  L'une 
d'elles  épousa  dans  la  suite  un  roi  des  AileiDands  ^  ;  une  autre  épousa 
un  prince  de  Bavarois.  Paul  Diacre,  qui  rapporte  ces  fîiits,  en  avait 
une  connaissance  particulière.  Outre  qu'il  était  Lombard  de  nation,  ' 
-son  bjaaiettl  avait' lui-même  été  emmené  captif  dans  cette  guerre,. 
lAlani  encore  enfant,  et  s'était  sauvé*  de.la  Hongrie  pins  tard  K 
*  Pendant  ce  tempé,  i'Ëglise  romaine.vçnyait  ses  Pontifes  se  succéder 
ssseè  rapidement'  sùr  le  Siège  de  saint  Pierre.  Six  mois  et  un  jofnr 
après  la.  mort  de  saipt. Grégoire  le  Grand,  le  diacre  Sabinien  tut  or- 
donné Pape  le  l*'  septembre  004     Il  ne  tint  le  Saint-Siège  que 
jusqu'au  22  février  606.   11  était  de  Toscane,  lîls  de  Bonus, 
et  avait  été  nonce  à  Constanttnople,  près  de  l'empereur  Maurice.  De  /- 
son  temps,  Romè  fjot  affligée  d'une  grande  famine,  pendant  laquelle 
il  ftt  ouvrir  les  grenier^  de  l'Église  et  Vçndre  le  blé  au '/peuple^ 
donnant  tr^te  boisseaux  pour  un  sou  d^or.  Il  fut  enterré,  lett  lé* 

.  <  ■     •        '  - 
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vrier  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Le  Saint-Siège  vaqua  plus 
d'un  an  ;  et  enfio^  ie  19  février  607,  00  ordonna  Pape  le  diacre 
Booiface,  troisième  du  nom,  qui  gouyenia  TÉglise  jusqu'au  iO  ao- 
vembve  àe  la  même  année,  où  il  monniL  II  était  natif  de  Ronie>  et 
avait  pareillement  été  nonce  4  Gonstantiopple  aii  temps  de  l'empe- 
reur Phocas.  Devenu  Pape,  il  obtintde  cet  empereur  ce  que  les  papes 
Pilage  11  et  Grégoire  le  Grand  n'avaient  pu  obtenir  de  l'empereur 
Maurice,  savoir  :  une  déclaration. authentique  que  le  Siège  apostoli- 
que de  saint  Pierre,  e'e&t^-dlre  TÉglise  romaine,  était  le  chef  de 
toutes  les  églises,  .parce  que  l'élise  de  Constantinople  se  disait  la 
première  de  toutes,  depuis  que  ses  évèques  affectaient  le  iitre  de 
.  patriarche  oecninénique  C'est  du  moins  ce  que  rapportent  Anastase 
le  Bibliothécaire  et  Paul  Diacre:  Le' patriarche  Gyriaque  était  mort 
dès  le  29  octobre  de  Tannée  précédente  606. 

Le  pape  Boniface  III  asseitibla  un  concile  à  Rome  dans  Téglise  de 
Samt-Pierre,  oîi  se  trouvèrent  soixante  et  douze  évéques,  trente- 
quatre  prêtres^  les  diacres  et  tout  le  clergé  de  la  ville.  Son  dessein 
était  de  réformer  les  abus  qui  se  commettaient  dansrélection  du  Pape 
et  des  autres  évéques%  Il  fut  donc  défendu  dans  ce  concile,  sous 
peine  d'anathème,  à'  qui  que  ce  soit,  du  vivant  du  Pape  on  de  quel* 
que  autre  évêque,  de  parler  de  son  successeur,  et  ordonné  que,  trois 
jours  après  ses  funérailles,  le  clergé  et  les  entants  de  l'Égiise  s'as- 
sembleraient pour  procéder  à  l'élection.  Boniface  III  étant  mort,  sui- 
vant Pagi,  le  lOnovenjbre  (i07,  il  eut  pour  successeur  Boniface  IV, 
qui  fut  ordonné  le  25  août  608,  et  mourut  le  7  mai  615,  après  un 
pontificat  de  sik  ans  huit  mois  et  treite  jours.  jBoniffice  Iv  était 
natif  de  Valérie,  au  pays  des  Marses,  et  fils  d'un 'médecin  nonimé 
lean*.  Il  obtint  de  F«mpereur  Phocas  le  fameux  temple  de  Rome, 
nomme  Panthéon  parce  qu'il  elait  dédié  à  tous  les  dieux.  Ce  temple 
avait  ete  bàti  par  Agrippa,  gendre  de  César-Auguste,  vingt-cinq  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  Le  Pape,  sans  changer  l'édifice,  en  fit  une 
église,  qu'il  dédia  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les 
martyrs.  Elle  subsiste  encore  à  Romé^  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  l|t  Rotoiide»  De  cette  dédicace  est,venue  la  fdte  de  tous  Ic^s  saints 
le.l*'  jour  de  novembre,  qui  était  auparavantsun  jour  de  jeûné,  -et 
cette» fête  fut  dès  lors  observée  à  Rome. 

Le  pape  saint  Boniface  IV  fit  de  sa  maison  un  monastère,  et  lui 
donna  de  grands  biens.  I/an  610,  il  assembla  un  concile  pour  con- 
damner èeux  qui,  ayant  pour  principe  la  jalousie  et  non  la  charité,^ 
soutenaient  que  les  moineé,  étant  morts  au  monde  et  faisant  profes» 

•  * 

1  Ansst;     IlowA  Paul  Disc.,  L  V^*"!?* 
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A»  de  ne  vrare  que  {Kiqip'BleQ^^lCmat^  rar  celle  fràiD|(,  ii^ 

du  sacerdoce  et  ificapables  d^en  faire  les  roncfions  ;  qu'ainsi^  ils  ne» 

pouvaient  administrer  les  sacrements  du  baptême  et  de  la  pénit^Mice. 
Ottf*  doctrine  fut  condamnée  comme  folle,  et  li  tut  décidé  que  les 
religieux  élevés  au  sacerdoce  par  une  ordination  légitim^^,  pouvaient 
ea  exercer  le  ministère  et  user  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier  :  <}e 
qne  BoQiface  confirma,  tant  par  l'exemple  de  saint  Grégoiie^  son 
piiâdéoeflseiir,  de  saint  Augustin^  ap6tie  des  Anglais,  et  de  saint  Mar^. 
tÎD,  que  par. la  conduite  de  saint  3enoU,  qui  n^terdit  pointé  ses 
^iples  les  fonctions  sacerdotales  Le.pape  saint  Boniface  IV  mou- 
rut le  7  mai  01 5^  lut  enseveli  le  lerKiniiain  dans  l'église  de  Latran,  et 
transteré  le  25  du  iiinis  à  Téglise  de  Saint-lierre.  C'est  ce  dernier 
jour  que  P£gLise  honore  sa  mémoire  ^.  ; 

lient  pour  suobesFenr  le  pnpe  saint  Deusdedit,  Romain  de  nais- 
lanoe^  fils  du  sous-diacre  Ëtiemiej  qui  fut  ordonné  le.  ,19  ,09r 
1dbie6i5^  après  que  le  Saint-Siège*  eut  vaqué  tmq  mùW  et  treite 
jours.  Il  aima  fort  le  clergé,  et  y  rétablit  Vaiiden  oidre.  En  visitaini 
lesmalades  frappésde  lapeste,  il  fui  particulièrement  touché  de  com- 
passion pour  im  lépreux.  Considérant  en  lai  ,1  esus-Christ,  il  le  baisa 
dévotement,  et  le  guérit  ainsi  de  sa  lèpre.  Le  cardinal  Mai  a  trouyé 
jfl  lettre  d'un  évêque  d'Espagne,  nommé  Gordien,  aupapeDeusdedil^  . 
Joëlle  montre  Tauthenticité  de  la  réponse  de  ce  Pape.  Il  y  aKl 
question  de  l'affinité  spirituelle  qui  sè.  contractait  alors^  non-seultf- 
inent  entre  le  néophyte  et  ses  fianraîns;  mais  encôire  entre  le  pai^^ 
et  la  iuarraine  ^.  Ce  saint  Pape  mourut  le  7  novembre  6tJi,  après 
BD  pontificat  de  trois  ans  et  vingt  jours,  et  fut  enterré  le  lendemain 
à  Saint-Pierre  *.  Les  lonuues  vaccànces  du  Saint-Siège  avaient  pour 
eai^e  qu'on  attendaity  pour  l'ordination  du  nouveau  Pape,  l'agré- 
mçnt  de  Tempereuir  de  Gpnstant^nople.  A  la  mort  de  saint  Deusdêdit^, 
on.  crut  devoir  s^ên  dispenser^*  ^frayées  par  utf  grand  tremblement 
de  terre,  par  dés  inondations^  par  la  rév)lte'èt  rusurj^tion  de  rexar-. 
que  Éleuthère,  enfin  par  une  maladie  'pestilentielle  qui  défigurait  tel*  > 
lement  les  morts,  que  leurs  parents  mêmes  ne  pouvai*  ut  plus  les  re- 
connaître. Home  et  l'italiedemandaient  sans  délai  un  p'asteur  suprême 
pogur  les  rassurer.  En  conséquence,  un  mois  et  sei2?e  jours  après  les 
(unéràilles  de  saint  Deusdedit,  Ton  ordonna,  le  2i  décembre  de  la 
même,  apnée  618,  Boniface    natif  de  Cainpanie  et.de  ^  ville  deKa* 
pies,  qui  fut.efféctiveinçninn  pontife  plein  dedo^^ur  et  de  miséri- 
corde, il  occupa  le  Siège  de  saint  Pieinre  cinq  ans,diix  niois^  et  moa" 
rut  Ici  24  octpbre  024  ♦      .    ^ ,     '         .  . 

*  Labbe.  t.  p.  MIS.  >  Genni.  Jn  Anatt.,  t.  ,4,  edit-Hmœ^  p.  20.^.* Haï. 
8i»t;ei%.  nMMfi.,  t.  6,  p.  41S/— *^agi  et  GeàiiL •  Cébni.  * 
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^  Ce  fut  sous  son  pontificat  que  mourut  à  Rome  Jean  Mosch,  l'ami 
de  saint  Jean  l'Aumônier.  Ayant  quitté  Alexandrie,  ilavait  passé  dans 
Pîle  de  Chypre,  puis  dans  celle  de  Samos,  et  était  enfin  an*ivé  à» 
Home  avec  douze  disciples,  dont  le  principal  était  Sophrone.  Là,  ili 
composa  son  livre  appelé  le  f^ré  spirituel,  comme  étant  tout  semé  de 
fleurs,  c'est-à-dire  de  miracles  ou  d'exemples  rafes  de  vertu,  qu'il, 
avait  appris  dans  ses  divers  voyages.  Ils  sont  distribués  en  deux  cent 
dix-neuf  chapitres,  et  ran^^és  plutôt  suivant  Tordre  des  matières 
que  du  temps.  H  cite  partout  les  auteurs  de  la  bouche  desquels  il 
avait  appris  ces  histoires  et  de  qui  eux-mêmes  les  savaient.  Le  style  en. 
est  simple,  mais  vif  et  solide,  et  il  rapporte  naïvement  les  faits  comme 
il  le^»  avait  ouï  raconter,  laissant  aux  lecteurs  à  y  faire  les  réflexions. 
Tout  y  tend  à  l'édification,  tout  y  respire  la  piété  ;  mais  on  y  peut 
remarquer  plusieurs  preuves  de  la  foi  et  de  la  diseipline  de  l'Eglise. 
,  >  Jedn  Mosch  adressa  son  Pré  spirituel  à  Sophrone,  son  cher  dis- 
ciple, ce  qui  l'a  fait  citer  sous  son  nom,  et  il  est  à  présumer  qu'il 
eutgrande  part  à  cet  ouvrage.  Jean  le  lui  laissa  en  mourant,  et  lui 
recommanda  de  ne  point  laisser  son  corps  à  Rome,  mais  de  l'em- 
porter dans  un  coffre  de  bois,  pour  Tenterrer  au  mont  Sinaï,  avec 
les  moines  de  cette  solitude.  Que  si  les  incursions  des  Barbares  ne 
permettaient  pas  de  l'emporter  si  loin,  qu'il  l'enterrât  au  monastère, 
de  Saint-Théodose,  où  il  avait  premièrement  renoncé  au  monde.  So- 
jlîhrone  exécuta  cet  ordre,  et  étant  parti  de  Rome  avec  les  autres  onze 
disciples  de  Jean,  il  arriva  à  Ascalon,  où  il  apprit  qu'il  était  impossible 
d'aller  au  mont  Sinaï,  à  cause  de  la  révolte  des  Arabes.  Il  vmt  à  Jéru- 
salem au  mois  de  septembre  619,  et,  y  ayant  trouvé  l'abbé  de  Saint- 
Théodose,  il  transporta  le  corps  du  bienheureuxJeanen  cen^onastère. 

'  Vers  ce  temps  florissait  saint  Anastase,  prêtre  et  moine  du  nipnt 
Sinaï,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Sinaïte.  Les  Grecs  l'appellent 
le  nouveau  Moïse.  Il  lit  plusieurs  voyages  à  Alexandrie^  en  d'auti'es 
villes  de  l'Egypte  et  dans  la  Syrie,  oii  il  défendit  souvent  de  vive 
•  voix  la  foi  catholique  contre  les  différentes  sectes  de  l'hérésie  d'Eu- 
tychès,  les  acéphales,  les  sévériens  et  les  théodosiens.  Recomposa  * 
deux  livres  contre  les  Juifs,  plusieurs  conféirences  x|u'il  avait  eues 
avec  eux,  un  tome  des  dogmes  de  la  foi  catholique,  sous  le  nom  de 
Flavien  de  Constantinople,  un  tome  apologétique  adressé  peuple, 
unf  traité  contre  Nestorius  ;  enfin,  son  plus  fameux  ouvrage,  qui  a 
pour  iÂiTe  l'Bodegos,  ou  Iq  Guide,  et  qui^st  le  seul  que  nous  ayons  ' 
de  tous  ceux  qui  viennent  d'être  nommés.  C'est  une  méthode  de 
controverse  contre  les  hérétiques,  particulièrement  contre  les  acé- 
phales. L'ouvrage  tient  beaucoup  de  la  forpie  serrée'et  précise  qu'on 
a  nommée  scolastique  plus  tard.  -         ,    *  • 


Digitized  by  Google 


à  Ml  de  l'ère  dir^         DB  I/É6USK  aTHOUQnS.  «7 

Le  saint  y  donne  d  abord  des  règles  pour  former  un  théologien  ou 
un  hommp  mpal^le  de  traUer  exactemeot  de  la  foi  divine.  Avant  tout^  y 
il  fftui  qu^il  loène-une  vie  pore  et  innocepte^  et  qm  son  âme  «oit  le 
smtiiaire  deJ^E^iunl-Samt;  qu'il  possède  bien  les  définitions  dogma^. 
tiques^  suivit  la  tvaditiott  de  FÉgUse  ;  qu'il  connaisse  au  plus  juste, i 
les  sentiments  et  les  écrits  des  adversaires,  afin  de  lesbaltre  et  de  les 
coiittuidre  par  eux-iuémes.  Il  y  aurait  de  l'imprudence  a  ilisputer . 
sur  ies  matières  de  la  foi  avec  toute  sorte  de  personnes;  il  faut  lea< 
choisir,  n^en  disputer  qu'en  temps  et  lieu  et  autant  qu'il  enestbe- 
sQia.;OQ  <loii  s'appliquer  à  la  lecture  -de  TÉcriluie  sainte  avec  une 
gnade  aimplioité.ile  .cœuf>  el  non  avec  un  esprit  de  finesse  et  de 
siMUtéi  sans  s'bpfniAIrer  à  vouloir  approfondir  ce  qui  surpasse  Tin* 
ieiligence  humaine;  savoir  distinguer  ce  qui  se  doit  entendre  a  la  let- 
tre, 1  iiu  p  ce  qui  est  dit  métaphoriquement;  croire  que  l'ÉglIhe  a  des  • 
traditions  sur  des  points  de  doctrine  qui  ne  sont  point  ex[)rnnés  dans  , 
les  livTes  saints^  comme  d;étre  à  jeun  potu^  recevoir  i'Iikicharistie.  « 

Il  y.«a  deilit  manières  de  disputer  avec  Uf^  béeétiqttes  :  Tune,  e^ . 
^NfSBttSt  des  passages  de  rjSksrltnre  sainte  ;  Fautre,  en  tirant  dea; 
fienvesda  la  dbose  mâme.;  ]La  dermè^  est  la  plus  soUde  et  la  plus 
efficace.  On  peut  altérer  les  paroles  de  l'Écriture,  opposer  un  passage 
à  «fl  autre,  comme  font  tous  les  jours  les  hérétiques  et  les  Juifs.  On  - 
(m  donc  bien,  quand  on  le  peut,  de  réfuter'l'adversaire  par  ia  na- 
ture môme,  de  la  chose.  Le  théologien  doit  savoir  ia  chronologie  ;  en  ^ 
qvels  temps  tels  et  tels  Pètes  ont  vécu^et  quand  telles  et  telles  hérésies, 
oil  priattaiasaûce.  Ûu'il  prenne  garde  quand  Tadvenaire  estembas* 
rssfl^  et  htàs  d'état  de  ré^ottdie,  afin  de  l'èmpèclier  de  p$sser  à  une  • 
autre  questk)n  ;  qu'il  lui  fuse  mênaîe  praiiet^e  souseerment,  avant  la  » 
dispute,  de  ne  rien  dire  contre  sa  conscience  ;  qu  'il  se  purge  lui-même 
detous  les  soupçons  que  l'adversaire  pourrait  avoir,  en  condamnant 
tontes  les  erreurs  dont  il  pourrait  être  soupçonné.  Si  donc  vous  avez 
àdispsiter  avec  les  Aràl^s,  il  vèut  parler  sans  doute  des  mahomé>  » 
tsna^  dites  anathème  à  qui  admet  «lenx  dieux^^ou  qui  icroit  que  Dieu 
asBgendv6  de  lajiitefe manière,  que/ les  hommes^  ou  qui  adoM 
comme  dieu- une  làéatnre  quefeonrque*;  Agissez  de  même  a  vec  tous  ' 
les  autres  heretiqueSj  afln  que,  nous  voyant  condanmer  toutes  les 
erreurs  dont  ils  pouvaient  noussonpçonner,  ils  nous  écoutent  plus  ai-  . 
teirtivemeni:.  Si  vous  entrez  en  dispute  avec  un  monopliysite,  c'est^è^ 
dfpeqip  n'i^mai.q^'uile  seiilei  nature  eo  ilésus-Christ,  commeneeK 
par  liif  dieeque  vQushé  vons  arrêterez  ftasauxùiscours  du  oonoHe  de  i 
Gbakédûiiie;  tnaiaqUe  .vous  argumenterez  contreiui  pu^  les  autorité8\ 
deliPères^*qiii:  OBt  éorit  avant  ee.ôoatt^  et.  qui  sont  reconnus  pout-, 
orthodoxes  des  deuKicôtés.  Après  cette  p^r^ca'uti.oa^  il  f^otTatM^de . 

* 
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dire  anathème  à  tous  ceux  qui  ne  confessent  pas  la  divinité  de  Jésus-  . 
Christ]  pais^  prenant  le  personnage  d'un  Juif  ou  de  Paul  de  Samo- 
sate^  demandez-lai  des  preuves  qùe  Jésus-Christ  est  le  Dieu.  Très- 
Haut.  C'est  la  méthode  qu'a  suivie  Ammonius  d'Alexandrie  contre 
Julien^  évèque  réfuté  d'Halicamasse.  Saint  Ahastase  ajoute  que  les 
monopbysites  9é  découvrent  par  leur  oblation  même  ;  èar  ils  n'offrent 
que  du  \  \n  pur,  sans  aucun  mélange  d'eau  ,  pour  t  aire  entendre  que 
le  Christ  n'a  ni  corps  ni  àine,  mais  seulement  h\  divinité. 

Après  avoir  donné  la  règle,  saint  Anastase  donne  l'exemple.  Dans 
un  ejcposé  de  la  foi  catholique^  sur  les  points  controversés  avec  les 
monophysites,  il  observe  qull^he  faut  pas  dire  indistinctement  à  tout 
le  monde  et  siins  explication^  qu'il  est  en  Jésùs-Christ  deux  nàturesy 
deux  volontés  etdeuk  opérations;  cardes  ignoi^ants  qui  attachent  à 
ces  mots  une  \àée  fausse  et  grossière,  seraient  scandalisésysi  on  ne 
les  leur  (  xplique.  Il  faut  donc  dire  à  ceux  qui  peuvent  l'entendre  et 
qui  le  désirent,  que,  sons  le  nom  de  nature,  vous  n'entendez  ni  une 
personne  ni  une  partie  naturolle  dp  la  chair,  mais  une  rlidsf^  replie- 
ment subsistante^  savoir  :  la  divinité  parfaite  et  l'humanité  parfaite, 
unies  Inconfusément,  immuablement  et  indivisibleroei^t  dans  la  per- 
sônne  ou  Thypostase  du  Christ^  qui  e^  une.  Dites  également,  pour 
cë  qui  est  des  deux  volontés  :  Nous  n'enseignons  aucunetinent  qu'il  y  - 
ait  dans  le  Christ  deux  volonté»  contraires  l'une  à*  l'autre,  ni  une 
volonté  sujette  auxmauvaises  passions  :  les  démons  mêmes  n'oseraient 
■  le  dirp  ;  lïiais,  comnip  il  a  pris  tout  Ptiomme  pour  sauver  tout 
l'homme,  il  est  humine  partait  dans  l  liutnanité.  Nous  appelons  donc 
volonté  divine,  ceitp  puissance  par  laquelle  il  commande  en  tant  qua 
Seigneur;  et,  par  sa  volonté  humaine,  nous  n'entendons  autre  chose 
que'la  faculté  de  vouloir,  qu'a  reçue  l^e  raisonnable  au 'moment 
de  sa  créatjoQ,  étant  fAité  à  l'image  de  Dieu  et  pour  accomplir  la  vo- 
lonté divine.  Que  si  l'âme  du*  Christ  est  .privée  de  Ja  faculté  d'en- 
tendre et  de  vouloir,  il  s'ensuit  qu'elle  n'est  point  faite  à  l'image  de 
Dieu,  ni  de  la  même  substance  que  les  nôtres,  mais  une  des  choses 

*  destituées  de  raison  et  de  volonté.  Comménl,  alor  s.  [x^urrait-on  dire 

•  que  le  (Juist  est  parfait  dans  l'humanitét'Si  l'on  ôte  la  volonté  à  la 
sainte  âme  du  Christ,  il  faudra  concljure.aveç  Arius,  que^  même  seloD 

^  la  divinité,  le  Christ  est  soumis  au  Père  cOtnme'tm -serviteur,  et  re-^ 
cOfinaitriB  deux  volonté»  dans  le  Père  et  dans  le  Fiîs.  l^fin,  si  l'Ame 
.  rajâonnable  du  Chrisî  esft  privée  de  volonté,  il  est  mànifesl^  qu'elle 
aûn^  été  ^umise  au'Vèi^  involontairement  et  comme  une  chose 
privée  de  raison.  Loin  de  nous  de  pareils  Iflasphèmes  I  II  faut  rai- 
sonner de  même  des  deux  opérations  dans  le  Christ  ; -car  de  faire  • 
des  miracles,  doit  être  attril;^ué  à  l'opération  diyine>  q^i  ^mLb  a  pro- 
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ditit  ces'  oravres.  Nous  appelons  opération  humaine,  cette  action 
pure,  sainte,  créée,  vitale  et  vivifiante,  qui  émane  de  sa  sainte  âme; 
en  sorte  qu'au  temps  de  !a  passion,  cette  âme  étant  sépaiet  (  t  sortie 
du  corps,  le  corps  demeurât  aussitôt  sans  Ame  et  sans  vie,  quoique 
ropération  divine  ne  le  quittAt  jamais.  C'est  avec  cette  merveiUeôae 
justesse,  .que  saint  Aoastase  Smalte  eiplique  ces  points  de  doetriae» 
longtemps  avant  qoe  TÉgUse  eût  ^nonoé  là-dessus^  et  avant  même 
qnil  se  fût  élevé,  à  ce  sujet,  une  controverse  spéciale,  sous  le  nom 
demonothélisnîe;  car  rien  n^indique,  dans  son  ouvrage,  que  la  dis- 
pute eût  déjà  commencé  d'une  manière  formelle. 

Pour  éviter  toutes  les  équivoques,  il  donne,  cl'après  les  saints 
Pères,  les  dehnitions  dogmatiques  des  principaux  termes,  concernant 
les  mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation,  tels  que  Dieu,  pat«^ 
ait^,  filiation^  esprit,  nature,  hypostasé,  volonté,  propriété,,  opém» 
tton,  eonsubstantiel,  ftme.  Verbe,  Le  fort  des  eutychlens  ' était  de 
poser  en  principe,  que  no^re  eX.pèfrwnine  sont  absolument  la  même  . 
chose.  Ils  s'appuyaient  pour  cela  d^m  ifiot  d'Aristote,  qu'ils  ne  com* 
VKQtûentpas  mieux  que  les  Écritures.  Au  vrai,  c'était  un  héritage  des 
^èrés\arques  précédents,  supposant  tous  que  personne  et  nature 
sont  la  môme  chose.  Sabeilius  avait  conclu,  puisqu'il  n'est  en  Dieu 
(\^'me  seule  nature,  il  n'y  Qst  aussi  qu^unejseule  personne;  Arios, 
pu/squ'il  est  en  Dieu  trois  personnes,  H  y  est  aussi  trois,  natures  ; 
Aestorius,  puisqu'il  est  en  JééoG^Ghrist  deux  natures,  il  y  est  aussi 
deux  personnès;  EutycMÀ,  pùisqitll-  n'est  en  lésus-Cbrist  qu'une 
seule  personnci  il  n^  est  aussi  qu'une  seule  nature:  Saint  Anastase 
fait  voir,  et  par  TÉcriture,  et  par  les  Pères,  et  par  le  bon  sens,  que 
•nature  et  personne  ne  sip^nifient  pas  la  même  chose.  lorsque  Dieu 
maudit  Gain,  demande-t-il  entre  autres,  a-t-il  maudit  la  natuie  hu- 
maine, ou  simplement  une  personne  ou  hypostaseî  Lorsque  Noé 
maudit  Cbanaan,  a-^il  mauditla  nature  conamuûe  à  ses^trois  fils,  ou 
simplejpaent  line  de  teui»  trois  personnes  Y-  La'personne  et  la  nature 
né  sont done  |iSas  la  mîms  chose/' 

'  A  béaueoup  de  pénétration,  saint* Anasta^  joignait  beaOcojap  de 
finesse:  Un  jotrr,  étant  venu  \  Alexandrie  ët  voyant  la^soffisance  des 
eutychiens  de  toute  espèce,  il  usa  de  ce  «tratagème  pour  les  con- 
fondre tous  en  public.  Il  leur  dit  en  particulier  :  il  est  iiupossible  de 
«concevoir  une  nature  qui  pe  soit  une  personne.  Mais  que  faire,  si 
.  I\i8ège' s'est  introduit  dans  TÉglise  de  dire  deux  natu^et  une  seule 
personne  en  lésus-Ëhristt  Toutèfois,.  si .  vous  ne  me  foiceÈ  pas  de' 
dire  a'natiièiDe  à  Quelque  pootife  pu  à  quelque,  concile,  confessoos 
edsèinble,  par*  un  écrit  sigilé  de  notre  main,  que  partout  où  Fon 
trouve  le  mot  ()e  nature^  il  faut  y.  supposa  le  niotde.p<»nonniB^.at* 
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tendu  que  nature  et  personne  sont  ia  ménie  chose.  C'est  peut-être  s 
'  le  moyen  de  réunir  les.  égHses.  Les  eutychiens^  ne  se  doutant  pas  de  i 
la  ruse,  souscrivirent  la  c6nvention>  dont  on  garda' uû  exefltiplaire  <^  -  *  « 
part  et  d'autrê«  Le  lendemain  il  y  eut  une  giande  assemblée  des  no-  i 
bles^  des  magistrats^  du  clesrgé^  du  peuple  catholique  et  d^lme^foirie  -  a 
immense  des  différentes  sectes.  On  lut  d'abord  la  convention  sous-  g 
crite,  qui  portait  :  Quetoufcce  qui  s  appelle  nature  en  Jésus-Christ,  i 
signifia  personne.  Aussitôt  AïKistase  se.  mit  à  lire  dans  nu  rprneil  les  !j 
passageii  des  Pères  quil  avait  extraits  des  livres  niémes  que  ics  cuty-  s 
chiens  lui  avaient  prêtés.  Dans  ,ces  passades  divers,  saint  G3frilla^  i 
saint  Ambioise^  saint  Athanasey  'saint  Grégoire  de  Nezianze^  aaint  i 
Maée  et  «tous  les  antre$  reconnaissa^nt  expressément  dent  natures  j 
en  lésus-Ohrist.  Sur  quoi  Anaatasè  'oonclnàlt  :  Donc,  puisque,  dV  | 
-près  la  convention  que  vous  avez  signée  de  votre  main,  nature  et  \ 
personne  sont  la  même  chose,  tous  les  saints  Pères  sont  infectés  de  | 
nestorianisme,  attendu  qu'ils  recfmnaissent  en  Jésus-Christ  deux  i 
personnes.  A  cette  conclusion,  tous  les  eutychiens^  demeurèrent  in- 
terdits, sans  trouver  lin  mot  à  répond]^,  lloujte  l'assemblée,  au  con- 
traire^ battit  des  mains^  et' leur  cria  :  Si  ifa/turef  éàt  la  m^me  oboèe 
que  personne»  dtez,  brfttsx'ies  sidnts  Pères;  qui  reoonnaiasent  deux 
natlires  en  Jésus^Chrîst.  Si,  au  contraire/ la  nstuw  et  la  personîie  ne 
-sont  pas  la  même  chose,  le  concile  de  Chalcëdoine  n'est  donc  pais  ré- 
préhensihle  pour  avoir  dit  que  dans  l'hypostase  unique  du  Christ  il 
y  a  deux  natures  unies      '         •     *  '     'r  •  '  *  -  ^  'j 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  saint  Anastase  prit  ainsi  les  sec- 
.  taires  dans  leurs  propres  filets.  Hs.en  voulaient  surtoutà  saint  Fia-* 
vien  de  Coriétantinople  et  au  pupe  samt^l/éon,  pstoe  41)%  SftBient  • 
-  les  premiers  condànlné  Entyéhès:  Vk  m  ;pottvaietït.  entendre  prb- 
noncdr  leurs  iion»  sans  éelat^en  anslUèmes;  AnttMase'reenelIlîC^ 
•  des  plus  Illustres 'Pères  de^  PÉglise  les  passages  les  plnl  dëdslfs/et 
les  mit  sous  le  nom  de  saint  Fiavien.  Ensuite,  dans  une  conférence 
publique,  oùleseutychiens  avaient  réuni  leurs  plUsfanieux  docteui*s, 
entre  autres  un  moine  nommé  Joan  et  lin  certain  (irégoire,  il  leur 
dit  :  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Voici  un  petit  recueil  qui  contient 
notre  foi  %t  celle  du  leolicilé  de  Chalcédoihe .  Prenez  et  lisez;  et  puis 
approuves  ou  4^pproayc»<  Quand  ce  soi-disant  écrit  d^iFlaviett  eol 
-été  lu,  Jean  et  Gré|^vire  im  témoignèrent 'li|'plnS  |^bidè'b^^  et 
anatbéittatisèrenlièut  ce'^qull  <K>stBn|Ht  ^  AuBritiM  Anastase  lenR\ 
montra  par  leurs  propres  livres ^  que  ce  n'était  pas  Flavten  qu'ils  Ve- 

naiemi  d  anathématiser^  mais  les  saints  Pères  dOQt  ces  passages 
-  ..     ^      •     •  *  •    ■  .  •  .  ' .    '   .  < • .      ■  <     ■       "  '  ■ 
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étaient  texAoellefneDt  tiiés*  Le  peuple»  voyant  celt^  se  le^freoDlre  les 
faéfélîques,  les  diargea  d\>pprobre$>  et  faillit  roéme  les  lapider. 

Les  eutychîsos d'Alexandrie,  se  voyant  ainsi  confondus,  appelèrent 
à  leur  secours  ceux  de  leurs  évèques  d  I^gypta  qui  passaient  pour 
les  phis  habiles.  Il  en  vint  plusieurs  qui  demandèrent  au  gouverneur 
impérial  une  conférence  publique  avec  Anastase.  Elle  eut  lieu  dans 
ie  palais  même  du  gouverneur.  Ces  évêqnes  comnieiicèrent  par  aiv* 
CBser  Anaâtase  de  tcitubler  la  ville,  le  peuple  et  Leurs  églises,  Anas- 
tsse  leur  dit  ImiqfiMlleiiient  :  Ibis,  mes  révérends  Pèies^  est-ce  que  ' 
mm  m'aves  jamais;  vu.?  Est*cé  qu^  vous  aves  jamais  appris  de  sain 
bbiicfae  quelle  est  ma      qn^s  sbntiAes  sentiments?  Ib  dvent  cpie 
non.  Ecoutt  zdonc  quelle  est  laa  loi^  reprit  Anaslase;  j'espère  qu'elle 
vous  plaira^  et  que  vous  me  trouverez  sans  reproche.  Aussitôt,  pre- 
nant un  papier  et  une  plume  des  mains  d'un  des  secrétaires  du  gou- 
verneur^ il  écrivît  ces  niotsc  Moi,  Anastase,  moine  de  la  sainte  mon- 
iagne  d^  Sinaî/  je  proifeMe  que  |e  même  Verbe  de  Dieu^né  dn  Père 
svatit  tous  les  siècles^  a  été  cniciâé^  'enseyeK  ;  a  souffert  èt*est  r<e6>  ■ 
màié*  Letf  évéqlies,  àtiiqn^s  il  présenta  cette  dédaretion^  en  Aient 
Vâo^  et  l'approuvèrent^^  '  Ce  que  voyant  Anastase,  il  leur  dit  i  Bi 
'vous pensez  dp  même^  souscrivcz-y,  vi  à  i  instant  je  communiquerai 
*8?iecvous^  Car  c'était  un  (liiuanché,  vers  neuf  heures  du  matin,  ils  y 
consentirent  volontiers,  et  souscrivirent.  Anastase  ayant  donc  reçu  la 
déciaratioa  souscrite  de  leurs  mains,  s'approcha  de  celui  d'entre  eux 
qui  paraissait  lé  plus  savant,  et,  lui  caressant  la  barbe,  il  dit:  Son- 
venez^US;,  6  théopaschite^  o'estè-dire^  6  vous  qui  supposée  la 
lUvinitémédè pàs6lble,«oaveiie8^^^   de  ce  que-dit  Papôtre  Pierre^ 
que  le  Christ' a  souffert  dans^lâ  èhair,  et  non  dans  la  divinité^  ainsi 
que  blasphème  Sévère,  de  qui  vous  venez  d'approuver  l'impiété  par 
votre  souscription.  Car  si  dans  ce  papier  je  n'ai  mentionné  que  la 
divinité  du  Verbe,  sans  parl<^r  de  sa  chair  ni  de  son  incarnation, 
c'est  pour  dévoiler  au  grand  jour  ie  blasphème  qui  était  caché  dans 
votre  cœur.  A  oes  motS^  •ré(veiirés  comme  d'une  sorte  d'ivresse,  ils 
fiienttoui'aa  aondeipour  iivoir»le  papier.  Mais  AjMntaaè  leuiftcriait 
lôut  haut  L  Je  ne  .  vous  le  rendit  que  quatfd'je  Fanrai  présenté  . 
eimM  voiifrè  Jéaas-Çhri^>  au' jOttc.dîi  j 
Les  eutyehîeps,  plutôt- que'  de  i^connattre  ûent  natnees  'en  Jésus-  ; 

Christ,  allaient  jusqu'à  soutenir  que  la  divinité  même  avait  souffert. 
Aussi  ajoutaiertt-'ils  eu  Trisafsrion  ou  au  Saricius  grec,  ces  paroles: 
Qui  a  été  crucifié  pour  nous.  Saint  Anastase,  dans  une  nouvelle  Con- 
férence, les  confondit  en.pette  manière.  Il  dessina  devait  tout  le 
monde  TifDage  du  Sauveur  crocifié,  avêe  cette  inscription  :  Le  Veràe 
de  iDieà  àur  ia  erùix,  son  âtM  rwimmaài^  H9ont€orp$é  Pois  il4or. 

1  ■  '  m  -  * 

»  •       .  ■  • 
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manda  à  ees  advenaim  lequel  des  tvois  avait  aôoSert  la  mort  t  Ua 
rtpondirebt  :  Le  corps.  Il  reprit  :  N'est^se  donc  -pas  PâiQç  q^l  a  soû^  ' 
fert  et  qui  est  morte?  Non,  répliquèrent-ils.  Sur. quoi  ileonclut': 

Comment  donc  ij'ave/-\  ons  pas  honte  d'assurer  que  Ditm  le  Verbe  a 
soutfert,  tandis  qno  vous  ni<  /  que  l'âme  raisonnuble,  qui  est  sa  créa- 
ture, soit  capable  de  soutirir?  Comment!  vous  dites  que  les  anges, 
que  les  démons  même  sont  impassibles  et  immortels,  et  vousine 
rougisses  pasd'appeler  passible  et  mortel  leur  souverain  Créateur,  qui 
seul  estimpassible  de  sa  nature  ^  1  Après  cette  argumeptafion  ^kûB  téi- 
plique,  AnastaMr^nditaHxobjeclionsiiré^d^sPèfesyque'quaiid  lia 
èntdit  que  Dieu  avait  souffert,  qu'H  était  morTyC^ét^non  pas  selon  la 
divinité,  mais  dans  la  cliHjiv,dans  la  nature  humaine  qu'il  s'était  unie. 

La  phipart  dos  objcctiohs  que  les  eutychiens  alléguaient  des 
Pf  r<'s,  étaient  controuvées  ;  car  ils  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de 
corroinpre  leurs  écrits.  Par  exemple,  après  la  mort^de  saint  Euloge,' 
U  y  eut  à  Alexandrie  un  gouverneur  impérial  de  la  secte  de  Sévère^  -  ' 
<  qui  employa  longtemps^  quatone  scribes  à  falsifier  lés  livres  dec(- 
Péfes,  principalement  ceiix  de,  saint  Gyiiile*  Ain&,  Atlastase  étant 
toAibé  sur  ces  paroles':  Ninut  dwmë  deuit  natirtê  en  Jésui-Chrhf, 
que  saint  Cyrille  écrit  dans  ses  lettres  à  Successus,  il  ne  les  trouva 
intactes  dans,  aucun  exemplaire  d'Alexandrie.  Les  ons  avaient: 
I^ous  disons  qu'il  y  a  deux  natures  unies  ;  les  autres  i^Notis  disons 
qu'il  faut  considérer  deux  natures.  A  la  Huy  Isidore,  bibliothécaire  du .  ' 
patriarche^  lui  présenta  im  exemplaire  où  le  passage  se  trpuva  exao»  - 
tement.  Les  eutychiens  aviaient  tnmqné  de  môme  les>pas8ageStM 
plus  importants  de -saint -Athlras^  et]  d'autres.  Pl|^'/^.  C'est  par  de 
pareils  moyens  qûe  ces  hévétiqiies  pervertir^  la  foi  de  l'Égypte,  ef 
^attirèrent  sur  ce  pays  la  punition  qui  l'accable  dépuis  douze  siècles, 
la  domination  des  mahométans.      *  •      /  • 

Un  fait  remarquable  pour  discerner  les  vrais  ouvrages  des  Pères, 
c^estque  saint  Anastase,  si  exact  à  décou vrilles  traudesdes  hérétiques, 
cite  uneMiixaiine  de  fois,  dans  son         saint  Denys  l'Aréopagite  et 
.    •  ses  couvres,  sans  émettre  jamais  le  m^wlre  dottté>8ar  leur  autbentl- 
*  dté..  Employant  une'  de  ses  -exprèsaions,  il  dit":  N^s  nommons  en 
'lésus-€hrist  opération  fbèandrique,  c'est-indÎNfDéivirile,  celle  qnil 
a  faite  conformément  it  la  nature  divine  et  à  la  nature  humaine, 
comme  de  guérir  l'aveugle  avec  de  la  boue,  de  ressusciter  la  fille  de 
Jair  en  la  touchant  de  la  main  ^.  Le  suffrage  d^un  esprit  aussi  distin^é 
est  d'un  poids  considérable.  Il  est  à  regretter  qu^on  n'ait  pas  des  dif- 
férentes œuvres  de  saint  Anastaise  la  Sinaite  qné.édUtîon  opmplète.ot 
.-«oignée., ç     :  '  '*  , 
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'  On  trouve  entre  autres,  dans  ce  mî-mc  Guide,  ua  témoignage  bien 
exprès  touchant  la  présence  réelle  de  Jesus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie :  c'est. la  dispute  d'un  ortbodoM  avec  des  gaianites^  secte 
d'eutychiens  qui  soutenaient  que  le  corps  de  Jésus-Chnsl  était  natu- 
leUement  iDoomiptible.  Pour  les  convaincre  que  m  corps  a  été  in- 
corruptible^ dès  le  moment  de  son  union  avee  la  divinité,  Forlhodoie 
leur  parle  en  ces  termes  : 

Si,  dès  le  premier  moment  de  Tunion,  le  corps  du  Christ  est 
immortel,  comme  la  divinité,  dites-moi,  je  vous  prie,  la  communion 
du  très-sacré  corps  et  sang  de  Jesus-Christ,  que  vous  offrez  et  à  la- 
cpielle  vous  participez^  est-elle  véritablement  le  vrai  corps  et  sang  du 
Christ^  Fils  de  Dieu,  ou  un  simple  pain  tél  qu'on  en  vend  dans' la.  * 
tue  ;  ou  bien  line  simple  représentation,  une  .simple  figure  dp  corps  . 
de  Jésus-Christ,  tet  qu'était  le  sacrifice  du  iMnio^ert  parles  Juifii't 
le  gaïanite  répond  ;  Dieu  nous  prése^ê  de  dire  que  lâr  sainte  com- 
munion est  seulement  la  tigure  du  corps  de  Jésus-Christ  ou  un  simple 
pain  ;  mais  nous  recevons  véritablement  le  corps  et  le  sanj^  m^me  du 
Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  s'est  incarné  et  qui  est  né  (ie  ia  samte  Mère 
bieu,  Marie,  toujours  vierge  l  L'orthodoxe  réplique  :  C'est  ce  que 
nous  croyons,  et.  confessons,  aussi,  > selon  la  parole  du  Christ  à  ses 
disciples,  lorsque,  dan^  la  cène  mystique,,  il  teur  donna  le  pain  vivi- 
Suït  :  Preiiez  et  manjfeî,  ceci  eit  ineii  eorp$,^he  même,  lorsqu'il  leor 
donna  le  calice,  disant':  Ceci  eèt  mm  iang,  11  ne  dit  pas  :  Geci  est  la 
figure  ou  le  symbole  de  mon  corps  et  de  mon  sang.  De  même,  quand 
il  dit  en  plusieurs  Miitres  lieux  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon 
sang,  a  la  vie  éternelle.  Puis  donc  que  le  Christ  lui-iiième  déclare  que 
c'est  vraiment  son  corps  et  son  sang  qui  sont  reçus  par  nous  autres  . 
fidèles,  i(pporte2-moî  quelque  chose  de  la  commûnion  de  votre  église 
que  vods  croyez  la  plus  orthodoxe,  de*  toutes,  et  nov^  mettrons  dans 
<UQ  Vèséf  avec  ioute  sorte  de  vénération,  ce  saint  corps  et  ce  sacié 
sang  du  Christ.  Et  si,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  ils  ne  reçoivent 
aucun  changement  ni  altération^  il  paraîtra  que  vous  avec  raison  de 
dire  que  le  corps  du  Christ  a  été  incorruptible  dès  le  riionientde  son 
incarnation;  mais,  s'il  est  corrompu  et  altéré,  il  faudra  nécessaire- 
ment que  vpu&  disiez  ïune  de  ces  choses  ;  ou  que  ce  que  vous  prènez 
n'e^ipas  le  vrai  corps  du  Christ,  mais  une  simple  figure;  ,ou  quii 
cause  de  irotve  mauvaise  doctrine,  le.S^int^Ssprit  n'est  pas  descendu 
sur  les  4ons  offéHs  ;v  ou  que  lé  co^  du  Christ^  avant  là.iésurrection, 
était  àijet  à  iaioorniption;  puisqu'il  a  étéîmmolé,  ibia.à  ipprt^bléssé, 
-  divisé,  màngéj  au  lieu  qu'une  nature  inimortelle  rie  peut  étre  ni^cti* 
vi8ée,-ni  recevoir  des  plaies  dans  ses  mains  et  dans  son  côté,  ni  être 
mise  à  mort,  m  être  mangée  ;  on  ne  peut  Im  tenir  entrie  le^  mains  ni  la  * 


Digitized  by  Google 


74  HISTOIRE  CWlVURbfiLLE       [Liv.  XLVlll.  -  De  604 

»        .    .  •  • 

toochér,  ooinrae  oii  le  volt  par  les  natures  incofrup^ltes    Pâme  et 

dérange*.  -  *  "  ' 

.  '  Voilà  ce  que  dit  saint  Anastase.  Son  raisonnement  manque  de 
•justesse,  en  ce  qu'il  suppose  que  raltcraliuii  de  Feucharistie  atTecte 
le  corps  même  de  Jésus-Christ,  tandis  qu'elle  n'affecta  que  les  espèces 
ou  aoeidenisdu  pain  et  du  vin.  Mais^  toujours  voit-on  avec  quelle  * 
foi  expriesse-  on  croyait^  de  part  et  d'autre^  <|0e  Pelièharistie  est  le 
;mi  corps  et  le  vrai  sangdeJésns^hrist^  et  non  paaime.simpie  figure. 

Nous  avons  dé  ce  père  deux  eu  trois  exoellents  sermons':  le  pre- 
mier, de  la  sainte  synaxe  ou  de  la  sainte  messe;  les  deux  autres,  sur 
le  psaume  sixième.  Il  comni(  th  o  le  premier  par  Téloge  des  |îsaiimes^ 
que  l'on  chantait  dans  les  assemblées  chrètiennes.  La  iuéditation 
dès  divines  Écritures,  jointe. à  l'oraison,  est  la  mère  de  toutes  les 
vertus*  Par  cette  méditation,  cm  %|jprend  à  connaîtlre  Dieu  ;  par  ht 
ptière,  on  oli^tent  de  Ini  ce  qu'on  dismandet,  Si  l'on  emploie  des 
années  «itîèraB  ÎM>iir  apprendre  passablement  un  méti^er  périssaM^ 
combien  plus,  pour  con^attfe  Dieu,  et  lui  plaire,  ne  doit-on  pas  s'y 
appliquer,  même  toute  sa  vie  !  Le  contraire  arrive  tous  les  jours. 
L^envie  d'acquérir  des  richesses,  de  s'élever  à  une  dignité  tempo- 
relle, tait  qu'on  se  livre  tout  entier  aux  moyens  d'y  parvenir.  Mais 
on  ne  prend  auctin  soin  de  sop  âme,  on  ne  pense  point  à  la  mort^ 
ni  au  jugement  de  Dieu>  ni  iux  sui^Uoesde  la  vie  future.  On«1gnore 
et  on.^  trompe  80î*niéroe.  Eneore^'«i  le  mal  n^aHait  pasrplus  loin. 
Mais  pn  se  hait  mntaellement„  on  1h)  tend  des  pièges,  on  sechaiige 
d'opprobres  et  de  calomnies.  Attentifs  aux  fautes  d'autrui,  nous  ne 
considérons  jamais  les  nôtres.  Enfonces  dans  la  boue  jusqu'au  cou, 
nous  ne  pensons  point  à  nous  pr  tirer.  Nous  vieillissons  dans  Thabi- 
tudp.de  censurer  les  au^tres^  et^  dans  la  vieilleisse  méme^  nous  ne  sod- 
#een8  point  à  nous.éxaminëar  nbus-mémes.  Lsa  |»l«i»petil8  défauts 
'  de  noé^frères.  noua  paraissent  grands.  Ijes  iiiôtré?;  quelque  eoàsidé- 
ià»les  iin'ils  soiebt>  nous  sont  împërosptibles^  .i^i»  netpardomiods 
à  personne.  Petits  et  grands,  coupables  et  innocents,  nos  évêques, 
nos  maîtres,  nos  chcts,  tous  ceux  qui  nous  avertissent  de  nos  défauts, 
qui  prennent  soin  de  nos  mœurs,  sont  également  l'objet  de  nos  cen- 
sures. Nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  de  gémir  sur  nos  désordres  ; 
.la  crainte  de  Dieu  n'est  point  en  nous;  nous "nC'pensons^ni à. faire 
pônit^^ni  à.nouB  oÎMigeri^  Toute^notie  pqîte  aii  ii»il>  à  k 
Yiialnpt^àJi|débàHcbè^;>  \V  vi  j;  v ...    j   .•  s'; 

•  JUcioB  passons  le»  jours  ènéietB  «nx  'spéôtaetes,  en  do  vaines'  conr 
versations,  en  discours  déshonnétes^  sau3  uous  ennuyer  ;  nous  né- 

•  ... 

* 

* 

Digitized  by  GoogI( 


à  641  d£  l'ère  cbri]   .      BE  L'ÉGLiSË  GATU0L1QU£.  u 

gligemiB  {nop  ceh  et' fe  aoufrituM^  les  aAiiresléb. 

jdi»  lKmsaBle6.Mai8  pour  prier  è  l'église,  nous  y  appliquer  à  de 
atiptes  lectores,  nous  ne  voulons  {)as  m^mp  accorder  a  Dieu  une 
heure  :  nous  nous  en  sauvoas  couiuip  du  leu.  Si  la  leçon  de  l'Évan- 
gilt  est  un  peu  plus  longue,  on  s'impatiente,  on  regarde  décèlent 
d'autre.  Si  le  prêtre  prolonge  un  peu  les  prières,  on  se  ohegrine,  on 
montré  du  dédain.  &i«elui     cSèee  le  sadnOce  ma  saàglan*,  célè- 
bre les  divkis  myslèiea:  tm  peu  plus  lantameiitj.im  s'enmiie,  oh 
blîlle>  on  s'cBdost.  fl  y  en  a  même  qui  ne  pensent  point  à  pariller 
leur  oënseience  pour  approcher  de  la  sainte  table  ;  ils  ne  songent 
qu  ?i  se  parer  de  beaux  habits.  D'autres  n'entrent  dans  l'église  qu'a- 
pt' >  s  être  informés  si  le  temps  de  la  con^munion  approche.  Ils  en 
sortent  aussitôt^  après  avoir  comme  enlevé  le  pain  mystique.  D'aatras 
ne  viesoent  dans  le  feœple  de  Dieu  qùe  pour  se  livrar  à  des  conver- 
satioas  inutilès.  D'autres^  laissant  FoflBce  dilrin  et  la  sainte  messe, 
rïiMdolittient  an  voluptés  de  Iftobaw.  O'anties^  odsupés  à  regarder 
k  beauté  des 'femmes^  font  de  l'église  un  mauvais  lieu.  D'autres 
occupes  de  leurs  atîaiies^  eu  lont  une  place  de  marché.  D'autres 
enfvT>  y  médisent,  ^iendant  la  messe,  les  uns  des  autres,  ou  même 
des  prêtres  qui  ofirent  le  sacrifice.  U  y  à  des  femmes  qui  ne  sont  pas 
exemptes  de  ces  reproches  ;  car  flemèst  qn^.senraiii' le  démoir^ 
tiessenlà  Téglise  moiiis  pour*  prier  que  pour  être  vues  et  pour  sé^ 
dime  les  plps  simples.  \  \ 

Se peiit4hquelque  chose  de  pins  criminel? Pleins  de  rapines,  de 
méchancetés  et  de  toiite  sorte  de  crimes,  nous  nous  lavons  les  mains 
avec  un  peu  d'eau  ;  et  puis,  tout  immondes  que  nous  sommes,  nous 
recevons  ce  corps  sacré  et  ce  sang  adorable  qui  a  été  répandu  pour 
le  salut  du  mond^  Ne  voyez^vous  pas  que  Judas,  pour  avoir  reçu 
indigneméni  le  oor^^  dU' SeigQe«ir>  fut  cendaauié  aussit^tt^et  qu'il 
liyni  eii  démon  mié  entrée  «ptas  cprande  dans  80ii<  cœurt  Osérié»»' 
vous,  avec  dés  main» sales,  toucher  îss  vêtements-  d'un  voit  que  disr 
je  !  ceux  d'un  roi  ?  les  vôtres  mêmes  ?  Comment  donc  !  vous  ne 
rendez  pas  ati  Christ  l'honneur  que  vous  faites  à  un  vil  vêtement  t 
quel  pardon  méritez-vous  ?  dites-moi.  Ce  n  est  point  assez  d'entrer 
dans  l'Église  d^e  Dieu,  d'y  févérer  les  saintes  images,  d'y  honorer  et, 
h^r  les  crok  ;  ce  tt^  pas'  «e  puflfii^  non  pkià»  que  de  se  laver  le^ 
mems.  U  feuti^r  lepéÀévIawer  ses  fMiies  édmi&Ift  cotoftîsriotf  el 
dans  les  laiiines,  et  s'approèher  des  mystères  purs  el  inviohd>les  avec 
un  cœur  contrit  et  humilié)*^  '       -   '  >  - 

On  voity  par  ce,  ta)>leau,  quelles  étaient  en  Orient  te  mœun»  de 

•     k  *  •  . 

*    •  - 
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beaucoup  de  lidèles,  et  de  quelle  manie  fp  ils  recevaient  les  sacre- 
ments de  l'Église.  Quand  on  pense  ensuite,  que,  depuis  six  siècles, 
le  même  Orient  ne  cessait  de  corrompre  la  foi  par  des  hérésies  et 
de  diviser  l'Église  par  des  schismes,  Fonne  s'étonaepliis  trop  que 
Diea  le  ponisse  aussi  pendant  des  sièeles. 

Eq  Occidentale  pape  Bonifaoe  Y  étant  mortle 24  oélolire  024^ 
Von  ordonna  Honorius  le  27  octobre  de  Pannée  snivante'  035.  Le 
Saint-Siège  vaqua  ainsi  plus  d'un  an.  Honorius  était  da  Gauipanie, 
et  fils  du  consul  Pétrone.  H  gouverna  l'Église  douze  ans  onze  mois 
et  seize  jours,  et  mourut  le  1  "2  octobre  638.11  fit  beaucoup  de 
bonnes  œuvres  durant  son  pontificat^  instruisit  le  clergé,  en- 
voya des  apôtres  en  Angleterre,  qui  y  prôdièrent  l'Évangile  avec 
soecès,  et  léunit  à  l'Église  Âquilée  et  toute  llstrie,  séparées 
par  le  sdiîsme  des  trois  chapitres  depuis  environ  soixantendix 
ans  *;  . 

L'an  005,  1  Istrie  avait  été  divisée  en  deux  uiétropoles  :  Aquilée_, 
qui  obéissait  auK  Lombards,  et  Grade,  qui  obéissait  à  l'empereur  de 
< jKistantinople.  Vers  l'an  528,  les  Lombards  surent  faire  élire  à 
Grade  même,  une  de  leurs  créatures,  nommée  Fortunat>  qui  respec- 
tait extérieurement  le  cinquième  concile.  Mais  le  clergé  de  Grade  et 
les  évéques  de  l'Istne,  unis  à  llÊglise  romaine,  ayant'  découvert 
qu'il  était  adiismatiqi^  dans  le  coeur,  se  soulevèrent  contre  lui; 
en  sorte  que,  ne  se  croyànt  pas  en  -sûreté  et  eraigniuit  d'être  mandé 
unjour  parTexarque  de  Ravenne  pour  être  mis  en  prison,  il  dé- 
pouilla cette  église  de  ses  trésors  et  se  réfugia  sous  la  domination  s 
des  Lombards.  Le  pape  Honorius,  en  t*taut  informe,  élut  atissitôt 
évêque  de  Gr^e  Primogéni us,  sous-diacre  de  l'Église  romaine,  et 
l'y  envoya  avec  lé  pallium  et  une  lettre  aux  évéques  de  Yénétie  et 
^  d'Istrie,  iilatée,  dana  un  éxemp^ire,< du  18  iévneteSB.  Le  Pape 
leur  ordonne  d'oMir  4  Primdgéniua  comme  à  leur  chef,  E  lés  avérât 
«n-iifétoe  temps  qu'il  avàlt^'envoyé  des  ambassadeurs  .au 'roi  des 
Lombards,  pour  réc'arner  Fortunat  comme  un  transfuge  de  Ja  répu- 
blique, c'est-à-dire  de  l'empire  romain,  et  comme  un  traître  à  l'unité 
de  la  concorde,  et  pour  lui  faire  rendre  aux  églises,  et  aux  hôpitaux 
les  biens  qu'il  leur  avait^enievés  ^.       v  '     '  , 

;   Dès  l'an  625,  où  Honorius  fut  ordonné  Pape,  il  y  eut  une  révolu- 
'  tiûnpplitiqiie  chéries  Lombaïids .  Adaloald^  fils  d'Agilulfe,  ayant  perdu 
S9  ihère  Thépdélinde  apcès  dix  mséè  tèpïe^  fut  4iHpO«é  du  trèoe, 
pai^e  qu'ilét«t.tombé>en  démence,  suivant  Paut.Diaim..  M^Sfe  ce  qui 

ïait/dout^r  que  ce.  fùtte  véritable  noptif,  c'est  que  le  pape  Honorius 

♦  *  * 

»  Anast.  r-  ».L«bbe,-t,  i,  p.  i6»l,     .         •  .  ,  .  •  "  * 
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pni  foftemeDt  à  ooràr  son  rétabHasemeiii.  Adaloald  était  otthbUque; 
son  oompétHeinr  et  son  beau-fière  Arioald  était  arien.  Peut-être  que 

cette  révolution  était  l'œuvre  de  la  faction  arienne.  Toujours  est-i! 
que  le  Pape  écrivit  la  lettre  suivante  à  l'exarque  Isaac  :  »  11  lious  a  été 
Fapporte  qur  les  evèques  au  delà  fhi  Pô  ont  cherche  a  persuader  à 
Pierre,  fils  de  Paul,  d'abandonner  le  roi  Adaioaid  et  de  s'attacher  au 
tyran  Arioald*  Mais  Pierre  a  refusé  de  suivre  leurs  mauvais  oonseils,  • 
et  il  vent  garder  saintement  la  fidélité  qu'il  a  jurée  an  roi  Agon,  pète 
d'Adsloald.  C'est  une  chose  odieuse  à  IHen  et  aux  hommes^  que  ceux 
qui  devaient  punir  le  canme  Paient  eux-mêmes  conseillé.  C'est  pour- 
quoi nous  vous  prions,  qii;ind  vous  aurez,  comme  nous  Tespérons, 
rétabli  Âdaloald  dans  son  royaume,  de  nous  r  rivoyer  ces  évêques 
a  Rome,  afin  que  nous  ne  laissions  pas  impuni  un  pareil  atlen- 

Ao  mois  de  décembre  696,  le  même  Pape  écrivit  à  Jéan,  André^ 
tkm  et  Douât,  évêques  d'Épire,  qu'il  avait  envoyé  le  pallium  fc. 
flypstios^  qu'ils  avaient  ordotmé  évêque  de  Njcopolis.  Mais  il  ajoute 

qu'Bypatius  étant  soupçonné  d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  Sotéricus, 
s(m  prédécesseur,  il  voulait  que,  lorsque  la  paixlè  permettrait  ,  il  vînt 
àKoiDppour  se  purger  de  ce  soupçon  devant  la  confession  oîi  If^  tom-  • 
betadesèmi  Pierre  ^*  Au  mois  de  ji^inde  l'année  suivante,  il  écrivit 
aosoos-diacre  Sergtus,  pour  Tafiaire  que  voici.  L'archevêque  de  Ca« 
|ihri  avait  un  diffi^nd  avec  '^nelques-uns  de  ses  clercs,  qui,  pour  le 
aiettre  dans  son  tort,  s'étaient  pourvus  à  Rome  par  des  méînoirea 
fiôntre  lui.  Le  Pape  cita  les  uns  et  les  autres.  L'évêque  comparut  ; 
mais  les  clercs,  se  sentant  coupables,  ne  a>ui parurent  point.  H(tuu-  ' 
lins  i(  s  f'iivoya  chercher  pnr  un  défenseur;  et  ils  étaient  déjh  *  ii!l>ar- 
qués,  lorsqu'un  nooimé  Théodore,  gouverneur  de  Sardaigne,  s  en 
saisit  et  les  envoya  en  Afrique,  pour  les*  soustraire  à  la  juridiction 
do  Pfipe.  Honorius  écrivit  aussitôt  à  Georges,  préfet  du  prétoire,  de 
Kéfîrimer  l'attetMal  de  1[faéodore  etd'ènvûyer  ks  (coupables.  11  adressa 
h  lettre  an  sôns^iaère  Sergius,  en  loi' veeomniandant  de  faire  sentÎF  - 
ID  préfet,  que  non-seulement  les  coupables,  mai&  encore  ceux  qui 
les  soutenaient,  avaient  encouru  l'excoîniuunication.  Il  joignit  à  cette 
lettre  la  loi  de  Valentinien  (  t  de  iheodose,  qui  con^^iait  tous  les 
privilèges  du  Siège  apoBtohque  ^.  .      •  ' 

'  La/piété^  le^zèle  du  pape  Honorius,  le  bonheur  qu'il  eut,  dès  le  . 
«Commencement,  de  mettre  fin  aà^cbisme  d'iatrie,  annonçaient  un 
pontificat  glorieux'  pour  l'Eglise.  Le  malheur  voulut  qu'il  eût  affaire* 
à  des  Ûrecs,'  et  qu'iine'fût  point,  assez  sur'ses^  gardes.  €ette  négli*-. 

•  ■     *  *  .  * 

»  Labbe,  l.  »,  p.  mi^  —  *  itnd,,  p,  1685.  -r  *  ÎWrf.. 
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§8906  âitifft  de  grands  maux  à  I^Église,  et  impiânâ  ukie  étemeUe 
tache  à  sa  propre  gloire.  Le  priooipal  auteur  de*oes  manx  fut  Sergios, 
dtéqae  de  Gonstantinople.  Cette  nouvelle  Rome^  ainsi  qu'elle  aimait* 

à  s'appeler,  semble  avoir  reçu  de  l'enfer  le  privilège  et  la  mission 
d'<'nt'cHiter  ou  du  moins  d'accréditer  toutes  les  hérésies,  comme  Pan-  ' 
càeuue  Home  a  rt;çu  du  ciel  le  privilège  et  la  mission  de  les  combattre 
c^de^.lea  abattre.  C'est  Eusèbe  de  Constantinople^giuparavant  de  Nl- 
Qpmédiei!(|ui  y  naturalise  la  grande  Mrésie  d'Arius,  pèuT  de  là  wie^ 
ter  la  foule  des  nations  barbares.  C'est  MaeédoiMBe,  évâqlie  de  Gon- 
stantinople, qui  inventé'  ime  nouvelle  béréeie  contre  Itt  divinité  de 
l'Esprit-Sâînt  ;  c'est  Nestorius,  évéque  de  Gonstantinople,  qui. divise 
Jesus-Christ  en  deux  personnes;  c'est  Eutychès,  archimandrite  de 
Gonstantinople,  qui  contund  Jésus-Christ  en  une  seult^  nature;  endn, 
^  '   Sergius,  évéque  de  Gonstantinople,  reproduit  frauduleusement  l'hé-  ^ 
résied'£atyobès>  en  insnuiant  ique  lésuM^lbrist  n'a  pas  deux  volontés 
eonnn  ë  il  a  déux  iMitiiresy  savojnr,  une  vokmié  divine  et.  upé  volonté*' 
humaine,  nrais  u|ib;seule,  d'où  est  renu  à  eetle  hâeiésie  le  ném  greè- 
de  moQothélismë  ou  hérésie  d'une  seule  vokmté.   *  •  • 
'  D  aprt's  les  historiens  grecs  Théophane  et  Nicéphore,  Sergius  était 
,  Syrien  d'origine,  ne  de  parents  jacobites,  secte  d'eutychiens  ;  il  était 
.  loi-môme  profondément  infecté  de  cette  hérésie,  etcontribua puissam- 
ment 4  la>r^>an<ke  sous  le  nom  de  monothébsme  K  Pour  cela,  il  n'è- 
pkîr^a  point  lalràdde.  11  fabriqua  une  prétendue  lettredu  patriarche 
■ennas  au  pape  Vigile,  oùî  il  insinuait  ouvertement  la  dôcûie  d'une 
8Çulew>lonté  et  d^me  seule  opération  en  Jé8us4%ns^^ 
pièce  à  un  œonophysite  noîiinie  Georges,  de  la  secte  des  paulia- 
riîstes,  en  le  priant  de  lui  cin  oyer  des  antontéspour  une- seule  opé-  \ 
ration,  et  en  lui  promettant  de  les  reunir  a  l  Eglisey  moyennant  çette  i 
doctrine.  8aint^  Jean  l'Aum^ier  ayant  trouvé  cette  lettre  de  Sergius  -  i 
entre  lés  mains  de  Georges,  voulut  déposer  ce  demiisr^  et  l'eût  faj^  <  j 
sjiinjen  eût  été^empéché  «  (kar  leé  Penes^  qui  envtfiirènt  l'Êgypte.  j 
Seiglus  adiessa  pareiUemeât^la^ lettré  fabriquée  de  Mennas  à  Théo«  ( 
dore,  évéque  de  Pbaran.  en  Arabie,  qui  lui  répondit  qu'il  approuvait  < 
la  doctiiru^  (l'une  seule  volonté  et  d'une  seule  opération.  C'est  ce,  que  ; 
dit  exprcsst  inpnt  saint  Maxime,  dans  sa  conférence  avec  Pyrrhus,  \ 
patriarche  do  Gonstantinople  et  successeur  de  Sergius  ^;  Un  pio^yte  < 
.  plus  important  pour  aelui-^i,  fut  l'empereur  HéracliHS,/qiil  se  fit  i 
même  le  principal  pippai^teur^dorlliérésie  nouvelle.  Comme  en^par-  ] 
'  tttit  pour  la  gilene  des  Petsee^  Héraelius/lnvayaii:  confié  Yû  toteHeii  ^ 
de  sdn  fils  eî le  gouvernen]lenbdaLl'et9pij*e,  il  était  facile  à  Sergii»  de*^  i 

:  '      >  Theopta.,  M^ceph.,  1.  18,  c«  H«    >X>abbe,  t^  5,  p.  1  SI  7^  ' 
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im  faire  adopter  de  oenfiance  ms  profires-8ei4iiDento.  L'an  OSS^  le 
même  année  <{ae  Mabomet  jeta 'les  fondameoté  de  «on  empire  anti» 
(èrétien,  Héredius  étant  donc  en  Arménie,  eut  un  entretien  avec  nn 

certain  Paul,  ruonophysite  de  la  secte  de  Sévère,  et  lui  parla  d'une 
seule  opération  en  Jésus-Christ    Paul  en  écrivit  à  Sergius^  qui,  avec 
sa  réponse^  lai  adressa  la  prétendue  lettre  de  Mennas  à  Vigile^  et 
^^approbation  qu'y  avait  donnée  Théodore  de  Pharan  K 
i  Enhardi  par  une  pvemière  faote^  Hésaclius  en  it  une  plus  grande. 
Âfnèsavok  disputé  témérairemeni  de  la  M,  il  a'amgea  d'en  décider 
plus  témérairemenl  enoora.  Il  écrivit  une  lettre  à  Areade,  métropo- 
litain de  Chypre^  pour  défendre  que  l'on  parlât  de  deux  opérations 
en  JésuS'(>iirist  après  Tunion  des  deux  nature».  Sergius  y  donna  son 
approbation  par  écrit.  Mais  Arcade,  sans  avoir  égard  à  cette  jussion 
impériale,  coinservatûi^our& la  doctrine  catholique ^«Ouelque  temps 
après,  Tempereur  se  trouvant  au  pays  des  Lazes,  raconté  cette  dis« 
poteà  Cynis^  éi^éque  de  Phaside.  et  méûropeiitain  é^  p&fs,  et,  lui  fit • 
liresalettieà  Arcadei  Gyrus.faisait  difficulté  de  ne  reconnaître  qu'une  ^ 
epènAion.  en  Jésue-Chriet^  et  prodnisiit  la  lettre  de  saint  Léon  à 
¥\av\en,qui  enseigne  manifestement  deux  opérations.  Étant  (  ntrés 
là-dessus  en  discours,  l'empereur  lui  fit  encore  lire  la  réponse  de 
Ser^ius  de  Con&tantinople,  qui  approuvait  sa  lettre  a  Arcade.  Alors 
Cymu'iM  plus  oontrédire;  mais  il  écrivit  à  Sergius^  pour  lui  de^ 
niaDdereoinment  on  pôUvaît  soutenir,  suivant  les  ÊccituveSj  qu'après 
hfflioD  dea  natures  én  /ésu»*Ghrist,  il  n'y  avait  plus  en  lui  deux  opé» 
ntioRs,  mak  seidament  une  ôjSémi^oiipnnoipale.  Cette  letHede  Cyrus 
est  de  l'an  626.    "         •   ,     .  •  ^  ' 

Sereriiis  lui  répondit  :  Les  conciles  œcuméniques  n'ont  rien  défini 
sur  cette  question^  et  elle  n'y  a  pas  même  été  agitée.  Mais  nous  con- 
naissonsquelques^uns  des  Pères,  principalement  saint  Cyrille,  qui  ont 
^  en^quelquesHipide  leurs  écrits,  quiln^y  a  en  Jésus-Christ  qu'une 
àwEg^  ;  OU'  op^tion  vivifinate^  i  Menues, .  autrefois^  aijchévéque  de 
GoHstontinople,  a  aussi  eompesé'un  dîÉçoùrs  aditessé  à  Vigile,  pape 
de  l'ancienne  Rome,  où  il  a  enseigné  une  seule  volonte  et  uiie  se^lè 
opération  en  Jcbus-Christ  ;  et  afin  que  vous  le  voyiez  vous-même,  je  ^ 
Pai  fait  transcrire  avec  plusieurs  passages,  pour  prouver  cette  vérité, 
et  je  vous  les  eavoÎQ.  Et  parce  x[ue  vous  avancez  que  saint  Léon,  en 
disant  que  chaque  nature  opère  en  Jésua-^brist  aveç  la  communion^ 
tienne  l'autre^  établit  dèux  opérations;^  yods  devezsa.^vi^bqQe, comme 
la  lettre  de  seint  Léony  qtfi  est  en  ielTet  la  colonne  de  la  vérité,  était' 
oiMÀattne  parlÀ  siSvérieQs,  plusi«»é  docteurs  catholiques  oftieii» 

» Labbe.  t.  6,  p.  m  —  »  làid.»U ^,.p.  tSt7,  —  *  Jbid.,  p.  128, 
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tfepris  sa  défense,  et  ooits  n^en  connaissons  aucun  qui  ait  dit  qu'én  ' 
*  ce  passage  saint  Léop  ait  enseigné  depx  opérations.  Mais,  afiii  de  ne 
pi»  Um  cet  écrit  top  long  en  voas  les  rapportant  tous»  je  me  con^' 
tente  de  vous  envoyer  un  passage  de  saint  Enloge  d'Alexandrie,  qui  a 
fait  on  discours  entier  pour  la  lettre  de  Saint  Léon.  Nous  ne  connais* 
sons  aucun  des  Pères,  qui  jusqu  ici  ait  enseigné  deux  opérations  en 
Jésus-Christ.  Si  quelqu'un  plus  instruit  peut  montrer  qu'ils  1  aient 
dit,  il  faut  absolument  les  suivre;  car  il  est  nécessaire  de  se  con- 
former à  la  doctrine  des  Pères,  noa-seuleinent  quant  au  sens^  mais 
encore  quant  aux  paroles,  sans  innpver  quoi  que  cê  soit.  Sergius  finit 
en  demandant  à  Cirrus  une  prompte  réponse  t. 

C'est  ai0si  que^  pareil  au  serpent^  l'évéque  de  Gonstsntinoirte,  sons 
l'apparenœ  de  ta  modestie,  glisse  partout  le  venin  de  son  erreur,  n 

élude  ai  tiUcieusement  les  paroles  si  claires  de  saint  Léon^  comme  si 
elles  n'étaient  pas  assez  claires,  et  il  leur  oppose  plus  frauduleuse- 
ment t  licoie,  la  lettre  cOntrouvee  de  Mennas  à  Vigile,  dont  l'impos- 
ture ^era  constatée  dans  un  concile  œcuménique. 
.  L'empereur  Uéraciius,  son  prosélyte  ou  sa  dupe,  le  secondait 
puissamment.  Gomine  il  était  à  Uiéraple,  dans  la  haute  Syrie,  la 
vingtième  année  de  Sion  règne,  c^est^^iie  eii  029,  Athanase,  pa- 
triarche des  jaèobites>  vint  le  trouver.  Il  était  rusé  et  malin,  comme 
la  plupart  des  «Syriens  l'étaient  alors.  Dans  un  entrelien  touchant  la  ' 
foi,  l'empereur  lui  promit  de  le  faire  patriarche  d'Antioche,  s'il  rece- 
vait le  concile  de  Chalredoiiie.  Athanase  teignit  (le  te  iro^voir,  et 
confessa  les  deux  natures  on  Jésus-Christ  ;  puis,  il  interrogea  Te  m  pe- 
rèur  touchant  l'opération  et  les  volontés,  et  lui  demanda  s'il  fallait 
,  en  secomiattre  une  ou-deux  en  Jésqs-Cfarist.  L'empereur,  émtM»- 
Àné  de  cette  question,  c'est  'du  moins  .ce  que  dit  Théophaiie,  en 
Aorivit  à  Sergius  de  :Goi|stantinople,  et  fit- venir  Cyrus,  ^éqne  de 
Phaside,  qu'il  trouva  de  même  avis  que  Sergius,  savoir  :  qu'il  n^ 
avait  en  Jésus^Chrlst  qu'une  volônté  naturelle  et  une  opération  ou 
puissance.  Ainsi,  ils  étaient  d'accord  avec  Athanase,  qui  sentait  fort 
bien  qu'en  ne  reconnaissant  qu'une  énergie  ou  opération,  on  ne  recon- 
naissait qu'jane  nature^.  Le  perfide  Athanase  fut  donc  fait  patrifurohe 
d'Àîitioçhe  par  la  faveur  de  l'empereur,  Uéracllus.  Ce  ne  fut  pas  le 
seul  malheur.  Georges,  patriarche  d'Alexandrie,  élant  moift  en  630, 
/Ovrus  de  Phaside- lut  epvoyé  à  sa  placer  et  s'unit*  avec  Théodore, 
évéqoe  de  PharaD:,qui  partageait  avec  lui  les  nouvelles  erreurs.  Voilà 
coqnme,  par  les  artifices  de  Sergius  et  la  connivence  d  lleraclius,  les 
trojs  chaires  patriarcales  d'Alexandrie,  d  Antioche.[et.  de  Constan-. 
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tinople  se  trouvaient  occupées  par  des  traîtres  à  la  foi  orthodoxe  et 
des  fauteurs  de  l'hérésie.  C'était  dans  le  iemfA  même  que  le  faux 
prophète  Mahoraet  léguait  à  ses  successeurs  la  propagation  de  son 
hérésie  et  de  sa  puissance  antichrétienne.  Est-il  étonnant  alors  que 
rOrient  ait  été  puni  de  lui  avoir  préparé  les  voies? 

Cyrus,  étant  patriarche  d'Alexandrie,  travailla  à  réunir  les  thé«»-*' 
dosiens,  espèce  d'eutychiens  qui  y  étaient  on  gi'and  nombre  ;  re  qui 
ne  fut  pas  difficile,  dès  qu'on  se  contentait  qu'ils  reconnussent  une." 
seule  opération  en  Jésus-Christ.  L'acte  de  réunion  fut  dressé  au  i*  de  ■  * 
mai  633.  Il  contient  neuf  articles  accompagnés  d'anathèoies,  qui 
expriment  la  doctrine  catholique  sur  la  Trinité  et  l'Incarnation.  Mais 
le  venin  est  dans  le  septième,  qui  anathématise  quiconque  ne  <iit  pas  ' 
que  le  môme  Christ  et  le  même  Fils  opère  les  choses  divines  et  les 
choses  humaines  par  une  seule  opération  théandrique  ou  déivirile, 
selon  saint  Denys,  en  sorte  que  la  distinction  n'est  que  de  la  part  de 
notre  entendement  *.  Mais  Cyrus  falsifiait  le  texte  de  saint  Denys  l'A- 
réopagite.  Ce  Père  expliquant,  dans  sa  lettre  à  Gaïus,  commi  nt  en 
Jésus-Christ  aucune  des  deux  natures  n'opère  sans  la  participation 
de  Vautre,  conclut  en  ces  termes:  Enfin,  il  n'a  fait  ni  les  actions 
divines  en  Dieu,  ni  les  humaines  en  homme,  mais  en  Dieu  fait  honrune,  • 
nous  montrant  une  certaine  opération  nouvelle,,  qu'on  peut  appeler 
théandrique.  Tel  est  le  texte  de  saint  Denys.  Cyrus  y  supprime  les 
mots  certaine  et  nouvelle,  ei  les  remplace  par  le  mot  seule  :  ce  qui  * 
était  commettre  un  faux  en  écriture  publique  '  . 

Cependant  saint  Sophrone,  ce  moine  si  célèbre  sous  saint  Jean  ' 
i'Aumônier,  étant  venu  à  Alexandrie,  le  patriarche  Cyrus  lui  donna 
à  examiner  les  articles  de  la  réunion.  Mais,  dès  la  première  lecture, 
Sophrone  se  récria  contre,  en  versant  beaucoup  de  larmes^  et,se 
jeta  aux  pieds  de  Cyrus,  le  conjurant,  avec  les  plus  vivès  instances, 
de  ne  pas  les  faire  publier,  attendu  qu'ils  étaient  contraires  à  la  foi 
de  l'Église  catholique,  et  qu'ils  contenaient  clairement  Id  doctrine 
d'Apollinaire.  Mais  Cyrus  n'eut  aucun  égard  à  ses  remontrances,  et,  • 
le  3*  de  juin,  la  réunion  se  fit  solennellement  sur  ces  neuf  articles 
Les  Ihéodosiens  vinrent  tous  dans  l'église  d'Alexandrie,  les  clercs, 
les  magistrats,  les  officiers,  le  'peuple, -et  y  participèrent  aux  divins  "  . 
mystères.  Cyrus  envoya  à  l'empereur  une  relation  détaillée  de  cette 
réunion  par  le  diacre  Jean,  et  en  écrivit  en  même  temps  au  patriarche 
Sergius.  Les  jacobites  et  les  théodosiens  triomphaient,  disant  que  ce 
n'étaient  pas  eux  qui  étaient  allés  à  Chalcédoine,  mais  Chalcédoine  ' 
qui  était  venu  à  eux,  et  que,  par  une  seule  opération,  on  reconnaissait 
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'  une  seule  nature  en  Jésus-Christ  Le  téméraire  Cyrus  servait  FÉglîse 
comme  il  servait  l'empire  ;  dans  le  môme  temps,  et  par  des  négo- 
ciations pareilles,  il  ouvrait  TÉglise  aux  hérétiques  et  l'empire  aux 
Inahouiétans.  '  ,  ' 

Sophronius  voyant  qu'il  n'avait  pu  rien  gagner  à  Alexandrie,  en 
partit  pour  aller  à  Constantinople  agir  auprès  de  Sergius.  Il  y  arriva 
en  môme  temps  que  les  lettres  de  Cyrus,  qui  disait  de  lui  à  l'évéque 
de  Constantinople  :  «  Quand  on  vint  à  cette  phrase  des  articles,  qu'il 
ne  faut  reconnaître  qu'une  seule  opération  en  Jésus-Christ,  il  s'y 
opposa  et  soutint  qu'il  fallait  confesser  deux  opérations,  et  présenta 
les  témoifçnajîes  de  plusieurs  saints  Pères  ^.  »  Ces  paroles  sont  à  re- 
marquer; car  Sergius  avait  dit  dans  sa  lettre  précédente  à  Cyrus  : 
^(ousne  connaissons  aucun  des  Pères,  qui  jusqu'ici  ait  enseigné  deux, 
opérations  en  Jésus-Christ.  Si  quelqu'un  plus  instruit  peut  montrer 
qu'ils  l'aient  dit,  il  faut  les  suivre  ;  car  il  est  nécessaire  de  se  con- 
former à  la  doctrine  des  Pères,  non-seulement  quant  au  sens,  mais 
encore  quant  aux  paroles,  sans  innover  quoi  que  ce  soit.  Or,  cet 
homme  plus  docte  venait  remplir  la  condition  :  c'était  saint  Sophrone. 
Il  fit  donc  ses  plaintes  et  ses  remontrances  à  Sergius,  soutenant  que 
l'on  devait  ôter  des  articles  de  Cyrus  le  mot  d'une  opération  après 
l'union  des  natures.  Mais  Sergius,  l'auteur  principal  de  cette  erreur, 
n'avait  garde  de  l'écouter,  et,  prenant  prétexte  de  la  réunion  des 
hérétiques  d'Égypte,  à  laquelle  il  disait  qu'il  serait  dur  de  donner 

^atteinte,  il  approuva  entièrement  la  conduite  et  la  doctrine  de  Cyrus, 
comme  on  le  voit  par  sa  réponse,  où  il  soutient  le  monothélisme 
encore  plus  expressément.  Car  voici  .comme  il  parle,  en  tronquant 

,  de  plus  en  plus  le  texte  de  saint  Denys  l'Aréopagite  :  Vous  avez  très- 
bien  dit,  que  le  même  JésUs-Christ  opère  les  choses  divines  et  les 
choses  humaines  par  une  seule  opération  ;  car  toute  opération  divine 
et  humaine  procédait  d'un  seul  et  même  Verbe  incarné.  C'est  le  sens 
de  saint  Léon,  quand  il  dit:  Que  chaque  nature  opère  aVec  la  par- 
ticipation de  l'autre.  C'est  pourquoi  vous  avez  fort  bien  enseigné, 
selon  saint  Cyrille,  une  nature  du  Verbe  incarné  et  une  hypostase 
composée,  distinguant  seulement,  par  la  pensée,  les  parties  qui 
entrent  dans  l'union  ^.  On  le  voit,  Cyrus  avait  falsifié  le  texte  desaint 
Denys,  en  mettant  wne  set//e  opération  théandrique  au  lieu  d'une 
certaine  nouvelle  opération.  Sergius  va  plus  loin  ;  non-seulement  il 
approuve  lafalsification  première,  il  supprime  encore  le  mot  de  théan- 
drique ou  dérvirile  *.  Cette  renaarque  est  du  pape  saint  Martin  au 

.  concile  de  Latràn.  Mais  où  l'impudence  de  Sergius  se  montre  encore 
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plus  etirontée,  c'est  quaad  il  se  vante  d  avoir  pour  lui  le  pape  saint 
Léon. 

Cependant  saint  Sophrone,  étant  retourné  en  Orient,  fut  élu  malgré, 
lai  patriarche  de  Jérusalem  après  la  mort  de  Modeste,  cette  même 
amîée  633.  Presque  tous  lés  évéques  orientaux  et  les  peuples  dué- 
fiens  le  prièrent  d'envoyer  un  de  ses  suffragants  à  Rome,  pour 
înfonoer  le  Pape  de  cette  nouvelle  erreur  et  le  presser  d'y  porter 
remède.  En  attendant.  Il  recueillit  en  deux  volumes  six  cents  pas- 
sages des  Pères,  pour  convaincre  les  monothélites  et  tâcher  de  les 
ramener  ^  ' 

Sergius  de  Constantinopie^  apprenant  ces  nouvelles,  prit  les  devants 
et  prévint  le  Pape,  qui  était  Uoaorius.  Il  lui  écrivit  donc  une  grande 
lettre,  où  il  proteste  d'atxHrdne  vouloir  rien  faire  qu'enparfaite  union 
avec  lui  ;  puis>  entrant  en  matière^  il  raconte  ainsi  foriginé  de  Taf- 
ùûte.  Il  y  a  quelque  temps  que  Tempereur  étant  en  Arménie  péndant  . 
la  guerre  de  Perse,  un  des  chefs -du  parti  de  Sévère,  nommé  Paul, 
lui  présenta  un  discours  pour  soutenir  son  liérésie.  L'empereur  le 
réÇuVd  et  le  confondit,  en  lui  opposapt  la  doctrine  de  l'Église,  et, 
danscelte  conférence,  il  fit  mention  d'une  opération  en  Jésus-Christ, 
ûnelquè  temps  après,  étant  au  pays  des  Lazes,  l'empereur  parla  de 
cette  Gonférence  à  Gyrus,  alors  métropolitain  du  pays,  et  maintenant 
patriarche  d'Alexandrie.  Gyrus  répondit. qu'il  ne  savait  pas  hien  sll 
faUait  enseigner  qu'il  y  eût  en  Jésus-Christ  une  opération  ou  deux, 
et,  par  ordre  de  l'erapereïir,  il  m'écrivit  pour  me  consulter  sur  cette 
question,  et  medeiiuiiulri  ^^i  je  connaissais  quelques  Pères  qui  eussent 
parlé  d'une  opération,  i*;  lui  répondis  ce  que  j'en  savais,  et  lui 
envoyai  un  discours  de  Mennas,  jadis  patriarche  de  ef^tte  ville,  à 
Vigile,  votre  prédécesseur,  qui  contient  divers  passages  des  Pères 
touchant  une  seule  opération  et  une  seule  volonté  en  Jésus-Christ. 
.Mais^  dans  cettè  réponsCj  je  nç  dis  absolument  rien  de  moi-même^ 
comme  vous  pouvez  le  voir  J[>ar  la  copie  que    vous  envoie.  C'est 
ûn'st  que  parle  Sergius  ;  mais  ce  que  nous'avons  déjà  vu  de  sa* con- 
duite, fait  assez  voir  combien  ce  récit  est  peu  sincère,, 

11  continue  ainsi:  Depuis  ce  temps  un  ne  parla  plus  de  cet  article. 
Mais  depuis  peu,  Cyrus,  patriai'ciie  d'Alexandrie,  exeite  parlagrôce 
deJ)ieu  et  le  zMe  de  l  ^  mpereur,  a  exliorté  a  la  reunion  les  secta- 
teurs d'Eutychès,  de  Dioscore,  de  Sévère  et  de  Julien,  qui  se  trou- 
vaient à  Alexandrie  ;  et;  après  plusieurs  conférences,  il  y  aréussi  avec 
bien  de  la  .peina.  On  a  dresâaé  entre  les  deux  partis  quelques  iuiides 
dogmatiques,  sur  lesquels  la  réunion  b. été- faite,  non-seiflement  à 
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Alexandrie,  mais  presque  par  toute  TÉgypte,  la  Thébaïde,  la  Libye 
elles  autres  provinces  (ie  la  dépendance  d'Egypte.  Cependant  le  saint 
moine  Sophroae^  maintenant  patriarche  de  Jérusalem,  comme  j'ai 
appris  seulement  par  ooi-dîre;  car  je  n'ai  pas  encore  reçu  ses  lettres 
synodiques^  selon  la  coutume  ;  Sophrone^  dis-je^  se  trouvant  alors 
à  Alexandrie  avec  le  patriarche  Cyrus^  s'opposa,  à  rqn  'des  articles  de 
la  réunion,  qui  parlait  d'une  opération  en  Jésus-Christ,  soutenant 
qu'il  fallait  reconnaître  deux  opérations.  Cyruslui  montra  quelcjues 
passages  des^ Pères,  qni-avaient  dit  une  opération  dans  (|iielqùes-uns 
de  leurs  écrits.  Mais  de  plus,  il  lui  rt  [  trésenla  que  souvent,  pour  gagner 
à  Dieu  un  grand  nombre  d'âmes,  nos  Pères  ont  usé  de  ménagement 
et  decoojdescendaQce,  sans  rien  relâcher  de  l'exactitude  des  dogmes; 
qu'ainsi^  dans  Tdocasion  présente^  il  ne  fallait  point  chicaner  sur  oet 
article,  qui  ne  blessait  en  . rien  la  foi^  puisque  quelques-uns  des  Pères 
avaient  usé  de  eette* expression.  Mais  Sophrone  ne  iroulut  en'aucii|ie 
manière  agréer  ce  ménagement;  et  étant  venu  à  Constantinople,  il 
nous  a  [u  i'ssés  de  faire  ôter  cet  article.  Ce  qui  nous  a  paru  dur,  comme 
rompant  la  réunion  de  tant  de  peui)les  qui  jusqu'ici  ne  pouvaient 
souffrir  le  nom  de  saint  Léon,  ni  du  concile  de  Chalcédoine,  et  qui 
maintenant  ie  récitent  à  haute  voix  dan^  les  saints  mystères .  .  ^ 

Après  dônc  avoir  beaucoup  parlé  sur  ce  sujet  avec  Sophrofrie^  nous 
l'avons  enfin  pressé  de  nous  rapporter  des  passages  des  Pères  qui 
nous  enseignassent,  expressément  et  en  propres  termes,  qu'il,  faut 
reconnaître  deux  opérations  en  Jésus-Christ,  ce  qu'il  n'a  pu  faire. 
Ainsî^  voyant  que  cçtte  dispute  commençait  à  s'échauffer,  et  sachant 
que  tels  sont  ordinairement  les  commencements  des  hcrésif  s,  nous 
avons  cru  nécessaire  d'appliquer  tous  nos  soins  pour  faire  cesser  ces 
combats  inutiles  de  paroles,  ^ous  avons  donc  écrit  au  patriarche 
d'Alexandrie,  <|uè^  la  réunion  des  schismatiquesr  étant  exécutée,  il 
'ne  permtt  plus  à  personne  de  parler  d'une  ou  de  deux  opérations  en  * 
Jésus-Christ  ;  mais  qu'il  idrdonnàt  de  dire  plutôt,  comme  les  conciles 
œcuméniques,  qu'uU'Senl  et  rrîéfne  Jésus-Christ  opère  les  choses  di- 
vines et  les  choses  humaines,  et  que  toutes  ses  oix  i  at  ions  procèdent 
indiviiiljlt'inent  du  même  Verbe  incarné,  et  se  rapportent  à  lui  seul. 
Car  l'expression  d^une  opération,  quoirjii't'lie  se  trouve  dans  quel- 
queâ-uns  des  Pères,  semble  toutefois  étrai^ige  à  quelques-uns,  qui 
craignent  qu'elle  ne  tendé  à  la  siippression  des  deux  natures  ;  ce 
;qu'à  i>ieii  ne  plaise  !  Et.plusieurs  sont  scandalisés  du  terme  de  deux 
opérations,  parce  qù^l  ne  se  trouve  dans  aucun  des  Pàrés,  et  qnil 
s'ensuit  qu'on  doil  reconnàt6«rdeux  volontés  cdntirahres,  en  sorte  que 
le  Verbe  voulût  l'accomplissement  de  la  passion,  et  que  l'humanité 
s'y  opposât,  et  qu'il  eut  en  lui  deux  individus  ou  principes  voulant 
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le  eontraire  l'un  ôb  Tautre  :  ce  qui  est  impie.  €ar  il  est  impossible 
que  le  mémasujet  ait  tout  ensemble,  à  l'égard  du  même  objets  deux 
▼oloiitée  contraires.  Or^  les  Pères  nous  enseignent  que  la  ebaîr  du 

Seigneur,  intellectuellement  animée^  n'a  jamais  t  u  aucun  mouve- 
ment naturel,  séparément  ou  contrairement  à  Tordre  du  Du  u  Verbe, 
qui  lui  est  uni  selon  l'hypostase  ;  et  pour  le  dire  plus  clairement, 
œmme  notre  porps  est  gouverné  et  réglé  par  Tâme  raisoimable, 
msk,  dans  Notre-Seigneur/tout  le  composé  humain  était  mù  tou- 
jours et  en  toutpàr  la  divinité  du  Verbe,  et  conduit  de  Dieu. 

Ënfio  noussommes  convenus  que  Sophrone  ne  parlerait  plus  d'une, 
m  de  deux  volontés,  mais  qu'il  se  eontenterait  de  suivre  le  chemin 
battu  et  la  doctrine  sûre  des  Pères.  Nous  ayant  donc  promis  d'en 
user  d»)  la  sorte,  il  nous  a"  demandé  sur  ce  sujet  notre  réponse  par 
écrit,  afm  qn'ïl  pût  la  montrer  à  ceux  qui  l'interrogeraient  sur  cette 
question  ;  ce  que  nous  lui  avons  accordé  de  grand  cœur.  Sur  quoi  il 
s'est  embarqué*  Depuis  i)eu,  Tempereur  étant  à  Édesse.  nous  a  écrit 
d'extraire  les  passages  des  Pères  contenus  dans  l'écrit  dogmatique  db 
llenuas  à  Vif^le,  et  de  les  lai  envoyer  :  ce  que  nous  avons  exécuté.. 
lUNi&OTons  aussi  écrit  à  Femperèur  et  à  son  sacellaire  tout  le  détaildê 
oe  que  nous  avons  fait  sur  ce  sujet,  et  l'importanbe  de  ne  point  àppfo- 
foudir  cette  question,  mais  de  s'eh  teoir  à  la  doctrine  constante  des 
Porcs,  savoir  :  que  c'est  le  même  Fils  de  Dieu,  Dieu  et  homme  tout 
ensemble,  qui  opère  et  les  choses  divines  et  les  choses  humaines,  et 
que  loute  opération  et  divine  et  humaine  procède  indivisiblement  du 
même'  Yer^  incamé*  Car  «voilà  ce  que  nous  enseigne  saint  Léon, 
quand;il  dit  :  Chaque  nature  opère  ce  qui  hii  est  propre,  avec  la  par- 
lîcipation-  de  l'autre.'Sur  quoi  nous  dvohs  reçu  de  l'empereur  une 
réponse  d^e  de  lui.  Nous  avons  cru  nécessaire  de  voi»  donner 
connaissance  de  tout  ceci  pai  les  copies  que  nous  vous  envoyons. 
Nous  vous  prions  de  les  lire  toutes;  si  quelque  chose  manque  à  nos 
discours,  d'y  suppléer  et  de  nous  £ôire  répouse  pour  déclarer  votre 
sentiment 

.Telle  est  la  lelbce  de  fiergius  de  Constantinople  m  pape  Hmiorius, 
laute  remplie  d'artifice  et  de  déguisement*  il  ne  parle  point  de  ses 
écrits  à  Théodore  de  Phavan,'  à  Georg:es  le  Paiilisîiistei  ni  de  la  dé* 
cision  téméraire  dè  l'empereur  an  métropolitain  '  de  Cliypre,  et  de 

1  approbation  que  hiî-même  y  avait  donnée.  11  iail  1  ij^^norant  sur  la 
question  des  deux  volontés,  avant  que  Cyrus  lui  écrivit  de  Phaside, 
làhdis  que  c  était  lui  qui  poussait  l'empereur  à  toutes  ces  fausses* 
démarches,  comme  rempereu^  même  le  reconnaîtra  plus  tard.  Jl 

••«  *  '  '  -  . 

^Ubbe«t.  ^fP.  sn«t  Mqq/  '     '  ^ 
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appuie  tc^jouve  sur  le  prétendu  écrit  de  Mennias  à  Vigile^  fabriqué 
expriès  pour  soutenir  le  monothélisme.  Il  impose  aux  Pères^  en 
disant  que  quelques-iuis  ont  enseigné  une  seule  opération^  et  qu'au* 

•  cun  n'a  parlé  do  deux  ;  car  nous  verrons  dans  la  suite,  et  nous' 
avons  déjà  vu  la  preuve  du  contraire  ;  nous  la  voyons  même  dans' 
les  paroles  qu'il  cite  de  saint  Léon.  Car  si  chacune  des  deux  natures 
en  Jésus^Christ  opère  ce  qui  lui  est  propre,  il  y  a  donc  en  iésus^ 
Christ  deux  opérations  uàtureiles^  une  opération  divine  et  une  ppé* 
ration  humaine.  Il  impose  à  smot  Sophrone,  en  dtsfànt  qui!  ne  put 
produîré  ancnn  témoignage  des  Pères  pour  lf»s  deux^olontés,  puis- 
que (a  rus  même  venait  de  lui  écrire,  qu'il  en  présentait  dt'  plusieurs 
Pères.  Enfin  il  inipose  à  saint  Sophrohe,  en  disant  qu'il  était  convenu 
de  garder  le  silence  sur  cette  question.    /  r  * 

I>epuis  onze  ans  que  ces  perfides  manœuvres  '  se  traînaient  en- 
Orient  et  qu'elles  s'y  trahissaient  par  des  actes»  le  papeHonorius 
aurait  dû  en  être  instruit  par  ses  nonces  k  Gonstantinople.  Jtfais^ 
soit  qu'il  n'en  eût  point  à  la  cour  impériale,  soit  que  ces  nonces  n'y 
fissent  pas  leur  devoir,  Hoiimius  ne  se  doutait  de  rien.  Ne  soupçon- 
nant donc  pas  mêiiie  les^artifices  de  Sergius,  il  répondit  à  sa  longue 
.  lettre  par  une  lettre  non  moins  longue,  et  qui  n'en  est  en  partie  que  la 
vépétition.  Nous  disons;  en  partfe,  car  il  y  a  d^s  passages  importants^ 
comme  celui  qui  parie  des  lettres  de  Mennais  et  de-Vigile,  auxquels 
Honorius  ne  répond  pas  im  mof.Ce  qui  fait  soupçonner  que  Ut  lettre 
de  Sergius  ne  lui  lut  pas  envoyée  telle  que  nous  l'avons  maintenant  *. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  lui  dit  en  substance  :  NoUs  avons  reçu  votre 
lettre,  par  laquelle  nous  avons  appris  quil  y'a  en  qjaelques  disputes 
et  quelques  nouvelles,  questions  de  mot^  introiduifes  par  un  certain 
Sophironèr  alors  môiné,  et  maintenant^  selon  «e  que  nous  enténdons 
dire,  évéque  dé  Jéîiisalem,  centre  notre  frère  Gyrus,  évêqued'AJexan* 
drie,  qui  enseigne  aux  hérétiques  coiivntis  qu'il  n'y  a  qu'une  opéra- 
tion en  Jésus-Christ.  Que  Sophrone  étant  venu  vers  vous^  a  renoncé 
à  ses  plaintes  par  vos  instructions^  et  vous  les  a  ideQiandées  par  . 
écrit*,  Considérant  la  co^ie  de  cette-lettre  à  Sophrone,  nous  voyons 
que  TOUS  lui  avez  écrit' aVec  beaucoup  de  prévoyance  et  die  drcoû- 
spection  ;  eî  nbuâ  .vous' lotions  d^avotr  6iè  cette  nouveauté  de  paroles 
qui  pouvait  scandaliser  les  simples.  11  nous  faut  marcher,  comme 
nous  Tavons  reçu,  confessant  que  le  Seigneur  Jésus-Christ,  média- 
teur de  Dieu  et  des  hoimmes,  opère  les  choses  divines  par  l'intermé- 
diaire de  l'humanité  qui  lui  est  hypostatiquement  unie,  et  les  çboses 
'  Immaines  par.  la  chair  quTû  a  prise  d'une  manière  ineffable^  unique^ 

.  »    «  '  s  •  i 
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et  quil  les  opère  sansdmsion,  sans  cohrusîon  et  sans  tnmsDiatatioiiy 

la  div  inité  demeurant  parfaite.  La  divinité  n'a  pu  aucunement  souf- 
frir les  passions  humaines;  mais  la  eh  air  passible  lui  est  unie  d'un»  •  nia- 
nière  înellabie^  de  telle  sorte  que  les  diiiérences  de  l'une  et  de  l'autre 
nfHxvee  subsistent.  Nous  confessons  donc  une  volonté  en  Jésus- Christ, 
parée  qiie  la  divinité  a  pris,  non  pas  notre  péché,  mais  notre  nature^ 
telle  qu'elle  a,  été  créée,  avant  que  le  péché  Teût  edrronipue.  Ausu 
le  mot  chair  se  prend-il  quelquefois  en  bonne  part,  comme  en  Job  : 
Je  verrai  Dieu  dahs  ma'chair.  Le  Sauveur  n'ayant  donc  pa.  pris 
notre  nature  pécheresse,  mais  étant  venu  ia  sauver,  il  n'y  <4  point  en 
ku  une  autre  loi  des  membres,  une  volonté  différente  ou  crnitraire, 
attendu  qnll  est  né  au-dèsâos'i^  la  nature  humaine.  Et  quand  il  esl 
écrit  :  Je  n&suîs  pas  venu  pou)r  fairë  ma  volonté,  maîç  céUe  de  mon 
Père,  ces  paroles  ne  sont  pas  d'une  volonté  différente,  niais  de  l*hu- 
manitL'  qu'il  a  prise.  Il  voulait  nous  montrer  Fexenipl«*,  atin  que  nous 
marchions  sur  ses  traces.  Suivons  la  ruiiie  royale,  pour  éviter  les 
pièges  cachés  à  di:oite  et  à  gauche^  et  arriver  à  la  patrie  sur  les  pas 
do  nosçhefs.  Si  quelques-uns^ comiqè  en  hégayantet  pour  s'accommo- 
éetaui  faiblesi  ont  dit  une  ou  deux  opérations^  il  ne' faut  pas  en 
fàiie  on  dogme  de  PEgltse  ;  ear  ni  PËcriture  ni  les  conciles  ne  piaràia- 
sent  /'avoir  défini..  One  Jésus-Christ  soit  le  même  qui  opère  les  choses 
(iivines  et  les  choses  humaines,  tes  Écritures  le  montrent  clairement. 
Mais  de  savoir  si,  à  cause  des  œuvres  de  la  divinité  et  de  l'humanité, 
00  <)oit  dire  ou  entendre  «me  opération  ou  deux^  c'est  ce  qui  ne  doit 
pas  nous  importer,  et  nous  le  laissons,  aux  grammairiens,  qui  ont 
coutume  de  vendre  aux  enfants  les  mots  quils  ont  inventés.  Nous  . 
savons,  parles  Ecritures,  que  J^us^Christ  et  son  Esprit-Saint  ont  opéré 
dans  les  autres,  non-seulement  d'une  ou  de  deux  manières,  mais  de 
plusieurs.  Combien  plus  ne  taul-il  pas  contess«'r  que  le  Médiateur 
opère,  de  }^usieurs  manières  inetfat)les  en  i)ii-méme,  par  la  cpuimu- 
oion  de  s^  deux  ^natures  ?  Mais  nous  devons  rejeter  ices  mots  nou- 
veaux qui  sc^ikdàlîsent  les  églises,  de  peur  que  lés  simples,  choqués 
dtt'terine  dé  deux  opérations,  ne  nôuV  croient  riestoriens,  ou  quils 
ne  nous  croient  cut  ychiens,  si  nous  ne  reconnaissons  eu  Jésus-Christ 
qu'une  seule  opération.  Pour  ne  pas  i  alumu  r  le  feu  des  dis{)utes  à 
peine  assoupies,  confessons  avec  simplicité  que  le  même  Jésus-Christ 
opère  et  dans^  la  nature  divine  et  dans  la  nature  homaihe.  Il  vaut 
mieuiL  laisser  crier  contre  npus  ies  vains  éplocheurs  des  nature,  lés 
boursouflés  philosophes  è  voix  de  grenouilles,  que  de  laisser  à  jeu^ 
lé  pauvre  peuple.  Nous  vous  exhortons,  en  conséquence,  à  éviter 
l'expression  nouvelle  d'une  ou  (\e  deux  opérations,  et  de  prêcher  avec 
nous,  dans  la  foi  orthodoxe  et  dans  l'unité  catholique^  un  seu^  Jésus- 
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Christ  o[)érant  dans  les  deux  natures  et  ce  qui  est  de  la  divinité  et  cé 
qui  est  de  riiumanité  ^  Telle  est  la  fameuse  lettre  du  pape  HoDorius 
m  la  consultation  du  patriarche  Sergius.* 
'  Comme  nous  Tavons  dit,  le  malheur  de  ce  PApe  fut  d'avoir  affairé 
à  un  Grec^  qui  de  plus  était  Syrien^  c'est-à-dire  à  un  homme  doii- 
blement  astucieux.  St  rgius,  dans  sa  lettre,  ne  voulait  pas  des  deux 
opérations,  sous  prétexte  qu'il  faudrait  adint  ltre  deux  volontés  con- 
traires ;  et  il  laissait  insidieusement  à  conclure  que  l'humanité  du 
Christ  n'avait  point  de  volonté  propre,  mais  qu'elle  était  mue  par  la 
Volonté  divine*  Honorius  n^  regarda  point  d'assez  près.  A  ce  mot  de 
.  deux  volontés  contraires^  il  pensa/aux  de^u^  vèlontès  opposées- de  la 
'  concupiscence  et  de  la  raison,  qui  se  font  sentir  dansThomme  déchu, 
et  il  répondit  d'après  cela  qu'il  n'y  a  qn^une  volonté  en  Jrsus-Christ. 
Tel  est  le  sens  de  ses  paroles.  La  raison  qu'il  en  donne  le  prouve  évi- 
demment :  c'est  que  Jésus-Christ  a  pris  notre  nature  et  non  pas  notre 
péché^  qu'il  n'y  a  pas  èn  lui  cètte  volonté  des  mémbres  qui  s'op- 
*pose  à  la  volonté  divine.  Nouir  verrons  de  plus  son  secrétaire  protes^ 
^tef  publiquement  que  tel  était  le>sens  qu'il  avait  en*  vue?  Le  tort  de 
ce  Pape  fut  de  traiter  toute  cette  question  à  la  légère  et  de  n'y  voir 
qu'une  question  granuuaticalev  II  oubliait  ce  précepte  d(»  l'Apôtre  ; 
Ayez  un  type  de  parples  saines.  11  oubliait  que  les  travaux  et  les  com- 
bats de  l'Église  ont  pourl>ut  d'apprendre  à  tpus  lesfvenplfs  à  pensèr 
juste  et  à  parler  correctement  sur  Dieu^  snr  l'hoouÀe^  sur  lei»  rapports 
de  Fun  avec  Fautre.  Il  oubliait  que,  sans  l'Église  ou  Hors  de  l'Église^ 
c^est  partout  la  conjfusion  des  langues  et  des'idées,  et  que,  dans  l'ori- 
gine, elle  a  reçu  le  don  dès  langues  pour  réunir  tous  les  peuples  dans- 
la  même  pensée.  -  '  ^     *        .  ,  * 

'  Saiat  Sophrone  montra  bien  plus  .de  pénétration- et  de  vigueur.  A 
peine^aasis  sur  le  siège  de  Jérusal^m^  il  assembla  son  concile  et  dcrî- 
vit  une  lettre  synodale,  suivant  la  éôntume^  pour  rendre  c6m^te  de 
sa  foi  auli  évéque$  des  grands  sièges.  D^où  vient  que  dans^quèlqûes 
exem|)laires  elle  est  adressée  au  pape  Honorius,  et  en  d'autres  à  Ser- 
gius,  patriarclit'  de  (^)nstantinople.  Elle  changeait  d'inscription  selon 
lès  personnes  à  qui  elle  était  envoyée;  Saint  Sophrone  la  commence 
par  se  plaindre  di^  la  violence  que  le  clergé,  Je#  moines  èt  le 
peuple  de  lérusalem  lui  avaient.faitê  peur  lui  imposer  le  fardéau  de 
Tépiscopàt.  Il  fait  ensuite  sa  profession  de  foi-.  Il  y  explique^le  mys- 
tère de  la  Trinité  et  réfute  les  hérésies  contraires  avec  beaucoup  d'é- 
.  tendue,  mais  en  même  temps  avec  beaucoup  de  pénétration  et  de 
justesse.  Il  explique  non  moins  bien  le  mystère  de  l'Incarnation,  s'ap- 

«  Labbe,.t.6,  p.9M,  ete..  *    -  ' 
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pliquant  particulièrement  à  prouver  l'unité  de  personne  contre  Nes- 
torius^  et  la  distinction  des  natures  contre  Ëutychès.  Ces  deux  vé- 
rités établies^  il  ea  conclut  : 

Le  Christ  dèmeurant  donc  inséparablement  nn  etie  même  dans 
les  deiuL  natures^  opérait  natorellement  ce  qui  est  de  Tune  et  de 
Paatre^  suivant  la  tqualitéet  la  propriété  natorelledechacnne.  Ce  qnil 
n'aurait  pas  fait  s'il  ira\ait  eu  (|u'iinf;  nature,  liun  plus  qu'une  per- 
sonne; car  la  divinité,  n'ayant  point  d<'  corps,  eût-elle  jamais  fait 
naturellement  ce  qui  est  du  corps  ?  Et  le  corps^  sans  la  divinité,  eût-il 
jamais  opéré  dés  actions  essentiellement  divines  t  A  la  vérité,  ce  n'est 
pas  un  autre  qui  afait  les  miracles,  up^  autre  qui  a  souffert  ;  mais  sui- 
vant one  autre  chosey  et  une  autre':  Gomme  eu  Jésus-Clirist  chaque 
mAotc  conserve  sa  propriété  sans  aucune  diminution,  ainsi  chacune 
opèrece  qui  lui  est  propre,  avec  la  participation  de  1  ;iiitre  nature. 
Que  Nestorius  n'en  tridmphe  pas  ;  car  nous  disons  qu  'un  seul  et  même 
Christ  opèr^  naturellement  jet  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  et  ce  qu'il 
y  i  dlimnble,  suivant  la  qualité  naturelle  et  esséntieUe  de  ses  deux 
aalxiKs.  Èatychès  ne  peut  pas  non  plus  s'en  réjouir  ;  car  chaque 
Mtanre  conserve  sa  différence  d'avec  l'autre,  quoiqu'elle  agisse  avec 
sa  participation.  Les  opérations  propres  de  chaque  nature  sont 
réelles,  naturelles  et  correspondantes,  et  procètîent  indivisiblement 
dei'essence  de  chacuoe  d'elles,  quoique  l'une  n'opère,  point  sans 
tixHite,  étant  unies  sans  confusiôn  en  une  même  personne.  C'est 
pourquoi  aousne  disons  poini qu'elle^  aiçnt  une  seule  opération  réeilè, 
naturelle  et  indistincte,  pour  ne  pas  les  réduire  à  une  seule  substance 
et  une  seule  nature,  suivant  Terreur  des  acéphales.  Car,  au  jugement 
des  habiles,  on  ne  connaît  les  natures  que  par  les  opérations. 

Pour  rendre  plus  sensible  la  distinction  des^opérations  de  chaque 
nature,  ^ophrone  les  rapporte  en  détail,  et  premièrement  celles  de  la 
nature  bumaîne.  Jé^ps-Cbrist  naît  comme  |ious,  il  est  nourri  de  lait, 
il  grandit,  il  passe  par  les  différents  âges  jusqu'à,ce  qu'il  soit  homme 
parfait.  (1  souffre  la  faim,  la  soif,  la^fatigue  des  voyages,  là  douleur 
des  touruients,  mort.  11  donnait,  quand  il  voulait,  a  la  nature  hu- 
njaine  l'occasion  de  faire  ou  de  souffrir  ce  qui  lui  est  jir()[)re,  de  peur 
que  sou  incai^nation  ne  parût  une  imagination  et  un  vain  spe4*.tacle» 
Car  aucune  de  ses  actions  ou  de  ses  souffirances  n'^it  involontaire,  - 
quoiqu'elle  fti  bum^e  et  nattfrelle  :  Biéu  nous  garde  d'une  pensée 
si  détestable!  C'^t  un  DietI  qui  voulait  bien  sotifiVIr  ainsi' par  sa 
chair,  pour  nous  sauver  et  nous  mériter  l'impassibilité.  11  était  revêtu 
d'un  corps  passible,  mortel  et  corruptible,  sujet  à  nos  passions 
naturelles  et  innocentes  ;  et  il  lui  permettait  d'agir  et  de  soufli  ir  jus- 
qu'à sa  résurrection^  où  il  s'affranchit  de  tout  ce  qui  est  en  aous.de 


Digitized  by 


^  ,     V      tilSTOlM  UNIVERSELLE.      [Liv.  :iUiVilL  ^  De  604 

corruptible,  pour  nous  en  délivrer  nous-mêmes.  Comme  il  s'était  fait 
homme  volontairemont^  aussi  était-ce  volontairement  qu'il  souffrait  : 
non  pas,  coinuie  nous,  involontairement,  par  nécessité  et  par  une 
espèce  de  tyrannie  ;  mais  au  moment  et  en  la  mesure  qu'il  voulait, 
Quant  aux  opérations  divines,  c'est  premièreméiit  sa  conception 
miraculeuse  ;  le  tressaillement  de  saint  Jean  dans  le  sein  de  sa  mère  ; 
la  nai3sance  de  lésus,  pendant  laquelle  et  après  laquelle  sa  sainte 
Mère  est  deiiieurée  vierge  comme  devant  ;  les  bergers  instruits  par 
une  voix  céleste  ;  les  mages  attirés  par  réîoilf  ,  leurs  présents,  leur 
adoration  ;  d'avoir  su  les  lettres  sans  les  avoir  apprises  ;  l^eau  cbaag^  » 
en  vin;  laguérison  des  malade»,  jdes  $veugles,  dès  paralytiques,  des 
lépreqx  ;  totif  les  auties  miracîes;  qui,  bien  qu'exéctités  par,  le  corps, 
sont  des-  preuves  <le  la  nature  divine.  Gomme  saint  Anastase  le  Sr- 
naîte.  saint  Sophrone  ajoute  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  des  opérations 
d  un  irioyi  ii  nr  ire,  qui  sont  à  là  fois  divines  et  humaines;  et  comme  - 
saint  Anastase,  it  les  appelle  théandriques  ou  déiviriles,  suivant  le  - 
langage  de  sâint  Den^s  TÂréopagite. 

Saint  Sophrone  condamne  enfin  Terreur  d'Orîgène,  de  Didyme 
et  d^vagre,  touchant  la  préexistence  dés  Ames,  ainsi  que  tout  ce 
quils  avaient  enseigné  de  contraire  è  la  tradition  apostolique.  Puisil 
déclare  qu'il  reçoit  les  quatre  premiers  conciles  généraux,  de  Nicée, 
de  ConstantinoplCjd'Éphèse  et  de  Chalcédoine.  Il  y  joint  le  cinquième, 
comme  étant  d'une  égale  autorité,  approuvant, tout  ce  qu'il  avait 
reçu,  et  rejetant  tout  ce  qu'il  avait  condamné,  soit  par  rapport  aux 
,  dogmes,  soit  par  rapport  aux  personnes.  U  reçoit  aussi  les  écrits  ùà 
,  saint  Cyrille  contre  Nestorius,  et*  la  lettre  de  saint  Léon,  oomrne  lès 
décisions  de  saint  Pierre  et  de  saint  Marc.  Ensuite,  après  avoir  rap- 
porté les  noms  de  tous  les  hérétrques,  depuis  Simon  le  Magicien  jus- 
qu'à ceux  de  son  temps,  il  les  anathematise  tous.  Dans  la  crainte  qu  U 
ne  lui  soit  écfajippi^  quelque  chose  qui  méritât  d'être  corrigé,  il  sou-  < 
oiet  sa  letirç  syuo^^le  à  la  cORQctibn  d'Honérius  et  de  Sergîus,  et 
sans  doute  de  tous  ceux, auxquels  il  l^avait  eavoyée,  et  se  recom- 
mande à  leurs  prières,,  de  même  que  ceux  qui  l'avaient  aidé  à  la  com- 
poser, entre  autres  Laurent,  <iiacre,  et  Polyeucte.  Priez  aussi,  ajoute- 
t- il,  pour  nos  empereurs,  afin  que  Dieu  leur  donne  la  victoire  sur 
tous  les  Barbares,  mais  principalement  qu'il  abaisse  ^otrgu^il  des 
Sarrasins,  qui,  poijûr  Qps^péchés,  viennent  de  s'^ievèr  ionpinénisnt 
contre  uqus  et  ravagent  tout' avec  cruauté  . 

C^te  lettre  n^empôcba  pas  que  le  pape  lI<Hiorius  ne  pernstftt  clans 
sa  première  r^olution,  d'imposer  Mlenoe  aux  deux  partis.  .11  écrivit  " 
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déns  ce-  sem  à  Cyrus  d'Alexandrie,  à  Sophrone  de  Jérusalem,  à  Ser- 
eins do  (^onstantinople.  De  ces  trois  lettres,  nous  n'avons  que  quelques 
fragments  de  celle  àSergius.  Le  Pape  y  disait  après  IVxorde:  Nous 
avons  aussi  écrit  à  notre  frère  Cyrus  d'Alexandrie  qu'il  fallait  rejeter  la 
nouvelle  invtention  de  ce  terme^  d'une  ou  de  deux  opérations^  et  ne 
^  point  obscurcir  la  doctrine  de  l'Église  par  les  nuages  de  ces  disputes, 
mais  bannir  de  l'explication  de  la  foi  ces  mots  nouvellement  intro* 
duits;  car  ceux  qui  parlent  de  la  sorte  ne  s'imaginent-ils  pas  que  .  sui- 
vant queFon  attribue  à  Jésus-Christ  une  ou  deux  nature  ,  on  recon- 
naît aussi  une  ou  deux  opérations?  Sur  quoi  les  témoignages  de 
rÉcriture  sont  clairs.  Mais  que  le  médiateur  soit  d'une  ou  de  deux^ 
opérations,  c'est  ce  qu'il  est  fort  inepte  de  penser  et  de  dire.  Vers  la 
fiiiide  la  let^e,  Honorius  disait  ;  Quant  an  dogme  ecclésiastique  que 
QOQS  devons  tenir  et  prêcher,  à  cause  de  la  simplicité  des  hommes  et 
pourcouper  court  à  d'inextricables  disputes,  il  ne  faut  poiiil  «h  fniir 
qu'il  y  ait  en  Jesus-Christ  une  ou  deux  opérations,  mais  confesser 
que  les  deux  natures  opèrent  et  agissent  chacune  avec  la  participation 
ée  l'autre,  lanatpre  divine  opérant  ce  q[ai  esj^de  Dieu^  la  nature  hur 
mûne  exécutant  ceqiii  est  de  la  chair,  sans  division,  sansconfusion, 
ans  que  la  nature'divine  sOit  changée  en  l'homme,  ni  la  nature 
huiuajne  en  Dieu,  mais  les  différences  des  natures  demeurant,  en- 
tièiTs  :  car  c'est  le  même  qui  est  humble  et  sublime,  égal  au  P^re  et 
moindre  que  le  Père,  avant  les  temps  et  né  dans  le  temps.  Ecartant 
•donc  le  scandale  de rinyention  nouvelle,  il  ne  nous  faut  ni  définir 
ni  prêcher,  une  opération  ou  deux,  mais,^  au.  lieu  d'une  opératiod, 
comme  disent  quelques-uns,  confesser  sincèrement  un  seul  Seigneur 
opérant  dans  Tune  et  l'autre  nature;  et  au  lieu  de  deux  opérations^  ' 
il  faut  plutôt  piéclier  avec  nous  qile  leà  deux  nalurrs,  la  divinité  et 
l'humanité,  dans  la  seule  et  même  personne  du  Fils  unique,  opèrent, 
•  .sans  confusion,  sans  division,  sans  altération,  chacune  ce  qui  lui  est  . 
propre.  Nous  avotfs  cru  devoir  vous  déclarer  ces  choses  pour  voos 
montrer  la  conformité  de  notre  foi  avec  lavô^e,  afin  qne  flous  soyons 
animés  d'un  même  esprit.  Nous  avons  aussi  écrit  à  nos  Mres  Cynis 
et  Sophrone  qu'ils  n'insistent  point  sur  ce.nouvrau  tf  rme  d'un*  ou 
de  deux  opérations,  mais  qu'iU  ilisent  avec  nous  que  c'est  nn  seul 
iésus;Clu*ist^  qui,  dans  les  deux  natures,  opère  et  ce  qui  est  divin  et 
ce  qui  ës^  humain.  Noi^s  avons  môme  instruit  céux  que  Sophrone 
nous  a  envQyé8,^de  ne.pQint  pàrlerà  l'avenir 'Ue  deux  opérations  ;  et 
ils  ont  promis  très-expressément  qu'il  le  ferait,  pourvu  que  Cyrus 
s'abstint  aussi  de  parler  d'une  opération  ^  '  V 

. '  La^>be,  t.  6, 0(»8  tft  9.        .  ,     '  -  -  '* 
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Telle  est  la  seconde  lettre  d'Honorius  à  Sergius,  d'après  la  partie 
qui  nous  en  reste.  On  y  voit  que,  sauf  le  tt  rme  âe  deux  opérations, 
qu'il  croyait  devoir  supprimer  pour  ne  pas  scandaliser  Us  simples,  le 
pape  Honorius  pensait  et  s'exprimait  absolument  comme  saint  Sor 
plironede  Jérusalem.  Il  suppose  que  Sergius  de  Constautinople  pea* 
sait  tout  à  fait  de  même  ;  en  quoi  sans  doute  ilseirompe.  Ce  qui  était 
d'autant  plus  facile^  que,  comnie  nous  l'apprend  saint  Maxime,  Ser^ 
gîus changeait  aisément  de  langage^.  Ce  furent  même  ces  variations 
qui  clétach^r(>nt  le  plus  de  lui  le  saint  abbé.  Enfin,  des  deux  lettres" 
dHonorius,  bien  considérées,  il  résulte  évidemment:  1^  qu'il  n^a 
rien  défini^  comme  chef  de  rËglise>  sur  les  termes  d'une  ou  de  deux 
opérations,  puisqull  dit  et  répète  qu'il  ne  fallait  rien  défiAir  là-dès- 
sus  ;  9^  que,  pour  le  restê^  il  n'a  pas- même  erré  comme  particulier^ 
.  puisque  le  sens  naturel  de  ses  paroles,  prises  dans  leur  contexte, 
est  catholique. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ait  fait  tout  son  devoir  de  Pape,  et  qu'il 
n'ait  pas  traité  une  affaire  aussi  grave  d'une  manière  trop  légère  et 
trop  superficielle,  11  a  supposé  trop  légèrement  qu'il  n'était  pas 
question  de  la  chose,  mais  seulement  du  mot»  Quoique  ses  paroles 
présentent  un  sens'catholique,  elles  n'ont  pas  la  clarté  et  la  fermeté 
que  l'Église  attend  de  son  chel.  Il  assurait  trop  légèrement  que  les 
Pères  n'avaient  jfimais  parlé  de  deux  volontés,  si  ce  n'est  en  bé- 
gayant et  par  condescendance  pour  les  simples.  Il  lui  él;ait  facile  de 
lire 'dans  saint  Athanase  ces  paroles^rappelées  par  saint  Maxime  : 
.«  Lorsque  Jésus-Christ  dit  :  Hon  Père^  i^il  est  possible,  que  ce  calice 
sTen  aille:  cependant,  que' votre  volonté  soit  faite,  et  nbn  pas  la 
mienne  ;  et  encore  :  L'esprit  est  prompt,  mais  la  chair  est  faible,  il 
montre  ici  deux  volontés  :  la  volonté  humaiiu  ,  qui  est  de  la  chair, 
et  la  volonté  divine,  qui  est  de  la  Divinité  »  Entin,  par  ses  ména- 
gements et  par  ses  louanges  pour  Sergius  de  Constaiitinople,  Hono- 
rius a  non  pas  approuvé,  mais  favorisé  rerréur* 
]  Ce  qui  lui  fai^it  peut-être  illusion,  c'est  que  l'Occident  ne  s'occu- 
'  pâit  point  de  cette  controvejrse  ;  il  se  flattait  peut-être  de  pouvôur 
Taînener  l'Orient  au  même  calme.  Mais  le  mal  y  aiigniriitait,  bien 
loin  dé  diminuer.  Les  remontrances  de  saint  Sophrone,  les  deux  vo- 
lumes où  il  avait  rassemblé  les  témoignages  des  Pères,  au  lieu  de 
ramener  les  monoihélites,  ne  faisaient  que  les  aigrir  et  luiattirer  leurs, 
calomnies.  Dana  cette  extrémité;  il  employa  le  grand  remède  :  ce 
fiit.  d'envojrer  à'  îtome.  Il  prit  lé  premier  de.  ses  suffiragants,  Élienne- 

'  >'Labbe,  t.&,  1816.  Dtdpw  8,  ifox.  ^eum  .1^. *  Atfaân.  /n  Serm,  cou!. 
Apoilin»  '  *     '         - . 
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de  Dore,  le  mena  sur  le  Calvaire^  et  lui  dil:  Yoii8repdres«om{iteau 
Dieu  qui;,  en  oe  lieu  saint,  a  été  volontairement  cracifté. pour  noua 
dans  la  chair  ;  vous  lui  rendrez  compte  à  son  avènement  glorieuiL  et 

terriblf ,  lorsqu'il  viendra  juger  les  vivants  <  t  les  morts,  si  vous  né- 
gligez le  péril  où  la  foi  se  trouve.  Faites  donc     que  je  ne  puis  faire 
en  personne^  à  cause  de  l'incursion  des  Sarrasins.  Allez  promple- 
ment^  de  cette  eiLtrémité  de  la  terre»  vous  présenter  au  trône  apoato- 
Bque^  où  sont  lesfondemeotsde  la  sainte  doctrine.  Faites  connaître^ 
non  pas  une  fois  ou  denx,  mais  plusieurs  fois,  aux  saints  personnages 
qui  y  sont,  tout  ce  qui  se  passe  ici,  et  ne  cessez  point  de  les  ()rier 
jusqu'à  ce  que,  dans  leur  apostolitjue  sagesse,  ils  pioiioneeut  un  ju- 
gement victorieux,  et  que,  suivant  les  canons,  ils  détruisent  com- 
plètement les  nouveaux  dogmes,  de  peur  que,  comme  dit  TApAtre, 
ils  ne  gagnënt  comme  la  gangrène,  et  ne  perdent  de  plua  en  plus  les 
Imes  des  simples.  Étienne,  efiràyé  de  cette  conjuration  et  pressé  par 
les  prières  de  la  plupart  des  évéques  et  des  peuples  d'Orient,  se  mit 
aussitôt  en  chemin.  Mais  les  nionothélites,  l  avant  appris,  lui  susci- 
tèrent de  grandes  traverses,  et  envoyèrent  des  ordres  en  divers  lieux 
po\irle  prendre  et  le  renvoyer  chargé  de  chaînes  ^  Toutefois,  il  évita 
ces  périls  et  arriva  à  Rome,  peut-être  après  la  mort  du  pape  Ho- 
ooritis. 

Tandis  que  FOrient  était  en  proie  aux  hérésies,  particulièrement 

à  riuh  ésie  armée  de  Mahomet,  l'Occident  s'unissait  de  plus  en  plus 
dans  !u  même  foi  catholique  et  dans  une  même  soumission  à  l'Église 
romaine.  Des  peuples  naguère  harhar^s,  les  Goths  d'Espagne,  les 
Francs  de^  Gaules,  les  Anglo-Saxons  de  la  Bretagne,  voyaient  gé- 
néralement leurs  |ob  et  leurs  pontifes  travailler  de  concert  à  étabUr 
des  mours.eit  une  législation  chrétiennes.  L'Espagne  en  particulier 
donnait  l'exemple  de  cette  précieuse  harmonie. 

Le  23  octobre  610,  il  se  tint  un  concile  à  Tolède,  où  les  évêques 
de  la  province  de  Carthagène,  au  nombre  de  (|uin/.e,  reconnurent 
celui  de  Tolède  pour  leur  métropolitain,  déclarant  qu^ii  l'avait  tou- 
jours été.  Le  roi  Gondemàr  confirma  ce  décret  par  une  ordonnance 
à  laquelle  U  sousor^vit  le  premier,  et,  après  lui,  saint  Isidore,  évéepie 
de  Sévilie,';  ainsi  que  vingt^^inq  autres  évéques  Gondemar  avait 
succédé  la  même  année  à  Vittéric^  qui,  après  un  règne  odieux  de 
sept  ans,  avait  été  tué  au  milieu  d'un  repas,  comme  il  avait  lui- 
même,  en  603,  fait  mourir  Liuba,  fils  da  Reccarède.  Zélé  pour  la 
foî  catholique.et  pour  la  justice,  Gondemar  mourut  dès  l'an  Il 
eut  pour  siâMsesseur,  la  méipe  anpés,  Sisebut,  yecomniandahle^par 

*  Labiie,  t.  0,  y,  104  et  5.  —  «  /ôifiC.,  t.  6,  p.  1620.  * 
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toot^  aortes  de  bonnes  qualités,  par  la  piété,  par  la  valeur,  par  la 
démenée,  par  rameur  de  la  justiee  et  même  des  lettres  et  de  i'élo* 

quencc^  dans  lesquelles  il  se  distingua.  Il  iivait  beaucoup  de  zèle  ; 
mais,  dit  saint  Isidorr  de  Seville,  ce  zèle  n^  fut  pas  toujours  selon 
la  science  ;  car,  au  conimencement  de  son  règne,  il  publia  une  loi 
pour  contraindre  les  Juifs  à  recevoir  le  baptême  ^.  , . . 

Le  43  novembre  649,  sous  le  roi  Sisebut  et  le  pape  Boniface 
saint  Indore  de  Séville  et  quelques  autres  évéques,  qui  étsiient  veau» 
en  cette  ville  pour  les  affaires  de  leurs  églises,  è'assemblèrent  dans 
la  salle  secrète  de  l^^^Iise  noiiiiiit^t'  Jtuusalem.  Le  clergé  de  Séville 
y  était  présent,  avrr  deux  séculiers  qui  portaient  le  titre  d'illustres. 
, .  Les  décrets  de  ce  concile  furent  divisés  en  treize  chapitres,  selon  les 
matières  difiérentea  qui  y  furent  traitées.  Mais  on  ne  tint  en  tout  qàe 
trois  séances.  Théodulfe,  évéque  dé  Malaga,  se  plaignit  de*  ce  que 
son  diocèse  ayant  été  ravagé  par  la  gnerre;  trois  évèqu€»s  voisins  en 
avaient  pris  occasion  pour  empiéter  sur  son  territoire.  Le  concile 
ordonna  que  l'on  rendrait  à  chaque  église  ce  qu'elle  m  ait  pi  ^sédé 
avant  les  hostilités,  sans  qu'on  pùt  alléguer  de  prescription,  puisque 
la  guerre  avait  empêché  d'agir.  Hors  ce  cas,  les  évéques  déclarèrent 
.que  la  prescription  de  trente  ans  aurait  lieu,  suivant  les  édita  des 
princes  et  les  décrets  des  Pontifes  romains,  et  ce  fut  sur  ce  principe 
■qu'ils  décidèrent  le  différend  qui  était  entre  Fnlgence  d'Astigite  et 
Buiiurius  de  Cordoue,  touchant  les  limilesde  leur  diocèse.  On  donna 
des  commissaires  pour  faire  la  visite  des  lieux  contestés. 

Un  évéque,  ayant  mal  aux  yeux,  avait  ordonné  un  prêtre  et  deux 
rdiàcres,  en  leur  imposant  seuleipent  les' mains,  et  faisant,  prononcer 
par  un  piètre  la  formule  de  l'ordinàtiDn.  Ces  ordina^oiîs  furent  dé- 
clarées nulles.  Un  autre  évêque,  celui  de  Oordoue,  avait,  seul  et  sans 
raison,  déposé  et  exilé  un  de.ses  prêtres.  Le  concile  le  rétablit  dans 
son  rang,  et  rappela  que  les  canons  ^défendent  à  aucun  évêque  de 
déposer  un  prêtre  ou  un  diacre  sans  l'examen,  d'un  concile  ;  car  il 
en  est  beaucoup,  dit>i(,  qui  condamnent  sans  dlscussibld,  par  une 
puissaoce  tyrannique  et  non  par  une  adtprité  canonique,  et  Ùe  même  , 
qu^s  en  élèvent  qfielques-uns  par  faveur,  ils  en  humilient  d'autres 
par  envie,  sur  le  moindre  soupçon  et  sans  aucune  preuve  dé  crime* 
L'évêque  peut  seul  conférer  les  ordres  au  prêtre  et  au  diacre,  mais- 
il  lie  peut  pas  seul  en  ôter  l'honneur. 

.  *  Ce  n'était  pas  la  seule  fois  que  l'évéque  de  Gordoue  avait  agi 
centre  les  règles  de  l'ËgKseï»  Cotsune  il  ne  les  savait  pas,  ayant  été 
promu  subitement  à  l'épiscôpat,  il  avait  permis^  des  prêtres  d'ériger 

*  s.  hid.  CAro«.  •  .*      v'  »  ■ 
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des  autels  et  de  consacrer  des  églises  en  Pabsene^  de  l'évéque.  Poiir 
prévenir  de  semblables  atms,  le  concile  déelarp  qiu'  !ps  prêtres  ne 
peuvent  consacrer  des  autels  ou  des  églises,  ni  ordonner  des  prêtées 
ou  des  diacfes^^oQDsacrer  des  vierges,  imposer  ks  tiiains  aux  Adules  ' 
baptisé  ou  coDvertia  de  Thérésie,  et  leur*  donner  ' l'EspritôdnIy 
faim;  le  saint  chiérae  cm  en  maïqaer  lefi  baptisés  sur  lè  front,  Téeon- 
cilier  publiquement  un  pénitent  à  la  messe,  donner  des  lettres  for- 
mées ou  ecclésiastiques,  toutes  ces  fonctions  étant  réservées  aux 
évêques  par  rautorité  des  canons,  et  défendues  aux  prêtres,  comme 
A'ayaot  pas  la  souveraineté  du  sacerdoce.  Il  ne  leur  est  pas  penAis, 
m  présence  de  l^évéque,4'entrer  dans  le  baptistère,  ni  de  donner 
fe  bi^me,  ni  de  faire  un  catéobumène,  ni  de  réconcilier  les  péni« 
tents,  ni  de  consacrer  l'eucharistie,  ni  dlostruire,  de  bénir  on  de 

ïAluer  le  peuple.  Mai^  Tévêque  peut  leur  permettre  quelques-unes 

de  cps  fonctions. 

Chaque  évéque  doit  se  choisir  un  économe  du  corps  du  clergé,  sui- 
ittBtleconcîiede  Chaloédoine,  et  il  est  défendu  d'employeiç  deslaîques 
à  celte  charge,:  4111  rendait  en^quelque  manière  vicaire  de  l'évèqae  el 
émût  juridiction.  Il  est  aussi  défendu  aux  évéq'nes  d^administrêr 

les  biens  de  TEglise,  sans  avoir  un  économe  pour  témoin  de  leur  con- 
dulie.  il  est  marque  dans  ce  règlement,  que  les  clercs  étaient  distin- 
gués des  laïques  par  leur  habit.  .  -  ' 

Cooune  il  y  avait  plusieurs  monastères  dans  la  province,  le  concile, 
k  la  fujère  des  aU)és,  ordonne  que  les  nouveaux  seront  maintenus 
ooàime  les  anciens,  sans  qu'il  soit  permis  aux  évéques  d'en  suppri- 
mer aucun  ou  de  les  dépouiller  de  leurs  Inens.  Les  monastères  de 
vierçes  seront  gouvernés  par  des  moines  ;  mais  à  la  charge  que  leurs 
demeures  seront  éloignées,  que  les  moines  ne  viendront  pas  même 
au  vestibule  des  religieuses,  hors  Vabbé  ou  celui  qui  sera  leur  supé- 
rienr  ;  encore  ne  pourra-t-ii  parleie  qu'à  la  supàieure,  et  en  présente 
de  deux  ou  trcié  sœurs,  en  sorte  que  les  viçites  soient  rares  et  les  con* 
versâtions  courtes.  On  choisira  un  moine  très-éprôuvé,  au  jugement 
de  révêqiie,  pour  avoir  soin  des  terres,  des  maisons,  des  bâtiments 
et  de  toutCH  qui  regarde  le  monastère  (iesrelisicuses,  en  sorte  qu'elles 
n  aient  sein  que  de  leurs  âmes  tt  lie  s'occupent  que  du  service  de 
Dieu  et  de  leurs  ouvrages,  entre  -lesquels  on  compte  de  faire  les  ha* 
llits  d^  religieux  qui  letit  rendent  service. 

A  ceconcITe  se  présenta  un  évéque  syrTeu,  de  la  secte  des  acéphales, 
qui  niait  la  distinction  des  natures  en  Jésus-Oh^st,  et  soutenait  que 
la  divinité  était  passible.  11  résista  longtemps  aux  instructions  des 
évêques  eatholiques  ;  niais  enfin  il  se  convertit  et  fut  rrçu  à  leur  com- 
munion.  Ce  qui  les  obligea  d'ajauter  Meurs  décrets  une^  ample  rel  u* 
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tation  de  cette  héréûe^  par  l'Ëcriture  et  les  Pères.  Ce  concile' est 
coioEipté'poiir^le  second  de  SéviUe  ^.  ' 

V  II }  avait  près  de  Tolède  un  fameuiL  monastère^  nommé  Ai^i ^  dont 
on  tira  plusieui^  évéques  ponr  ce  grand  siège,  entre  autres  saînt  Hel- 

lade.  11  fut  (l'alioid  un  grand  seigneur  à  la  cour  des  rois  goths,  dont 
la  résidence  était  à  Tolède,  et  il  y  avait  le  gouvernement  des  aftaires 
,  publiques.  Dès  lors  toutefois  il  pratiquait  ia  vie  monastique^  autant 
qu'il  pouvait^  fâus  l'habit  séculier.  Car,  quand  les  affaires  lui  laissaient 
le  loisir  de  passer  au  monastère  d'Agali^  il  écartait  toute  sa  suité  pour 
se  joindre  aux  trbupes  des  moines  et  prendre  part  à  quelqu'un  de 
leurs  travaux,  comme  de  porter  au  four  des  bottes  de  paille.  Enfin  i^ 
quitta  entièrement  le  monde  et  se  retira  dans  cette  sainte  communauté, 
dont  il  fut  élu  abbé,  qu'il  éditia  de  ses  vertus  et  combla  de  ses  ri- 
chesses. Il  en  fut  tiré  dans  sa  vieillesse^  malgré  lui,  pour  gouverner 
réglîse  de  Tolède^  après  AurasiuSj  successeur  d'Adelphius.  Saint  Hel- 
lade  entca  daiisr  ce  siège '  sous  le  ipi  Sisebut^  vers  Fan  614^  et  y  de- 
meura dix-huit  ans^  jusqu'à- ('an  632.  Étant  évêque,  il  donna  ehcore 
plus  d'exemples  de  vertu  qu'étant  moine,  et  se  distingua  particuliè- 
rement par  sa  charité  {xjur  les  pauvres.  Mais  il  ne  voulut  point  écrire^ 
aimant  mieux  instruire  par  ses  actions 

Le  9  décembre  633,  sous  le  pape  Honorius,  la  troisième  année  du 
ro)  Sisénand^  s'assembla  le  quatrième  concile  de  Tolède.  11  s'y,  trouva 
soixante-deux  évêques,  auxquels  présidait  wint  bidore  de  Séville  ; 
ensuite  étaient  six  autres  métropolitains,  de  Narbortne,  de  Mérida,  de 
Brague,  de  Tolède  et  de  Tarragone.  Car  ce  concile  était  national  et 
comprenait  toute  TEspagne  et  la  partie  de  la  Gaule  soumise  aux  Goths. 
Le  roi  Sisénand  avait  succédé.  Tan  631,  à  Suintila,  qui  avait  succédé 
lui-même^  ,  l'an  621>  à  Reccarède  11^  fils  de  Sisebut^  qui  n'avait  sur^ 
vécu  qiievde  quelques  'mois  à'  son  père.  Sùintïla  s'était  rôndu  célébré 
par  ses  victoires^  èt  avait  cointràint  lés  Crées  ou  les  impériaux  de  sor- 
tir d  Espagne.  Mais  ayant  associé  au  trône  son  fils  Ricimer  en  6!25,  les 
Visigoths  Tobligèrent,  en  631,  d'rn  descendre  lui~iiu^me,  pour  avoir 
vqulu  rendre  la  royauté  héréditaire.,  il  vécut  encore  quatre  ans 
comipe  particulier,  et  fut  remplacé  sur  le  trône  par  Sisénandi- sous 
qui  se  tint  le  quatrième,  concile  de,  Tolède» 

L'archevêque  de  cette  viUe  était  alors  saint  Just,  auparavant  abbé 
du  monastère  d'Agali,  où  il  avait  été  élevé  dès  l'enfance,  sous  la  con- 
duite desaintHellade,  son  prédécesseur.  11  était  très-bien  tait  de  corps, 
d'un  grand  esprit  et  tort  éloquent.  Mais  il  ne  vécut  que  trois  ans  dans 
l^épiscopat.  Les  autres  évêques  les  plus  illustres  de  ce  concile  étaient 
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saint  Brauliofi,  évêque  de  Saragosse,  successeur  de  son  frère  Jean  : 
il  tint  ce  siège  eDviron  vingt  ans^  était  grand  ami  de  saint  Isidore  de 
Sévilie^  et  laissa  quelques  écrits;  Nonoit  de  Gironne,  qupavait  élé. 
moine,  et  fat  élu  évèque^comme  par  inspîratbn  :  il  était  d'une  grande 
simplicité^  et  gouvernait  son  église  par  ses  exemph  s  plus  que  perses 
paroles  ;.Conantrus  de  Palencia,  qui  remplit  ce  s\éç*e  plus  de  trente 
ans  :  il  avait  beaucoup  de  gravite  dans  son  extérieur  et  dans  ses  dis-» 
cours,  et  s'appliquait  spécialement  à  régler  roffice  et  le  chant  ecclé- 
«astique.  Nous  devons  ces  renseignements  à  saint  ildefonse,  disciple 
de  saint  Heiïade  ef  un  de  ses  successeurs  dans  le  monastère  d'Agali 
et  sur  le  siège  de  Tolède  Outre  les  soîxante-deiui  évoques,  il  y  eut 
àce'concile  sept  députés  d'évt^ques  absents. 

Quand  ils  furent  tous  assemblés  dans  1  église  de  Sainte-Ï.érx  adif^, 
le  roi  Sisénand  y  entra  avec  quelques  seigneurs,  et,  s'éUuil  proslerué 
à  terre  devant  les  évéques,  il  leur  demanda,  avec  larmes  et  gémiâse* 
ments,  de  priér  Dieu' pour  lui  ;  ensuite  il  les  exhorta  à  conserver  les' 
droits  de  l^glise  et  à  corriger  les  abus.  Ils  firent  soixante  et  quinae 
canonSjdont  le  premier  est  unr  profession  de  foi,  où  les  mystères  de 
laTmilé  et  de  rincarnation  sont  expliqués  distinctement  confn*  les 
principales  hérésies.  11  y  est  dit  expressément.que  le  Sauit-Esprit  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils.  La  négligence  des  évéques  à  tenir  descon- 
est  biftmée,  comme  la  principale  cause  du  relâchement  dç  laclîà*' 
dplioe,  et  il  est  ordonné  de  les  tenir  àu  moins  unie  fois:Pannée.  S^l. 
«'agit  de  la  foi  ou  d'une  affable  commune,  le  concile  sera  génpralde 
toute  TEspagneet  de  la  Gaule.  Pour  les  ullaires  particulières,  on  tien- 
dra les  conciles  en  chaque  province,  au  Jieu  desigué  par  le  m^tropor 
litain,  vers  la  mi-mai.        "       -  ^ 
,  La  forme,  de  tenir  les  conciles  est  prescrite  ici  en  détail.  A  la  pr^ 
mière  lieure  4u  jour,  avàni  le  lever  du  soleil,  on  fera  sortir  tout  le  - 
inonde  de  Téglise,  et  on  en  fermeira  les  portes.  Tous  les  portiers  se 
tiendront   celle  par  (m  duivt  nt  entrer  U  s  évéques,  qui  entreront  tous 
ensemble  et  prendront  séance  suivant  leur  rani.^  d  ordination.  Après 
les  évéques,  on  appellera  les  prêtres  que  quelque  raison  obligera  de 
fsireen^er  ;  puis  les  diacres,  avec  le  mémechoix»  Lesévéquesseront' 
assis  en  cercle,  les^prê'tres  assis  derrière  eux,  et  les  diacres  deboitl 
devant  les  évéques.  Puis  entreront  les  laïques  que  le4X>ncile'  en  ju;. 
géra  dignes.  On  fera  aussi  «ntrer  les  notaires  ou  sténographes,  pour 
lire  et  écrire  ce  qui  sera  nécessaire,  et  Ton  gardera  les  jjoi d  s.  Après 
que  les  évéques  auront  été  longtemps  assis  en  silence  et  appliqués  à 
Dieii,  l'archidiacre  dira  :  Priez  l  Aussitôt  ils  se  prosterneront  tous  à 
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teiTt',  prieront  longtemps  en  silence  avec  larmes  et  gémissements,  çt 
un  des  plus  anciens  évôqaes se  lèvera  pour  faire  tout  haut  une  prière, 
les  antres*  iferoeurant  prosternésJ  Après  qnll  aura  fini  l'oifaison  et 
que  tons  auront  répondu  rnnen,  Tarchidlacre  dira  :  Leve^vons  1  Tons 
se  lèveront,  et  les  évéques  et  les  prêtres  s'assoiront  avec  crainte  dè 
Dieu  et  modestie. 

Tons  f^arfif' l'Dnt  le  silence.  Un  diacre,  revêtu  dp  raulie,  aj)[)oitt  ra 
au  milieu  de  i^assemblée  le  livre  des  canons,  et  lira  ceux  qui  parlent 
de  la  tenue  des  conciles.  Pois  l^évôque  métropolitain  prehdra)apa> 
rôle  et  exhortera  ceux  qui  auront  quelqué  .atTaire  à  la  i^roposer*  Si  < 
.  qnelqtl'un  forme  quelque  plainte,  on  ne  passera  point  à  une  autre  af- 
faire que  la  première  ne  soit  expédiée.  Si  qur  lqu  'un  de  dehors,  prêtre, 
clerc  oti  laïque,  veut  s'adresser  au  concile  pour  quelque  affaire,  il  la 
déclarera  à  Targhidiacre  de  la  métropole,  qui  la  dénoncera  au  con- 
cile. Âlorson  permettra  à  la  partie  d'entrer  et  de  proposer  son  affaire* 
Aucun  évéque  ne  sortira  de  laséanée  avant  l'heurede  la  finir;  aucun' 
ne  quittera  le  concile  que  tout  ne  soit  terminé,  afin  de  pouvoir  sou^ 
crire  aux  décisions.  Car  on  doit  croire  que  Dieu  est  présent  au  milieu 
de  ses  prêtres  quand  les  affairt^s  ecclésiastiques  se  terminent  sans 
tumulte,  avec  application  et  tranquillité. 

Viennent  ensuite  un  grand  nombre  de  canons  pour  établir  Tunifor- 
qûté  dans  la  célébration  de  laPftque  et  des  offices  divins,  ponr  main--' 
tèniria  régularité  des  deres  et  des  moines.  Le  concile  règle  jusqu'à  la . 
forme  dela  'tonsurë  cléricale.  Jusqu'alors  les  lecteurs,  en  Galice,  por- 
taient les  cheveux  longs,  comme  les  séculiers,  se  contentant  de  raser 
un  petit  ron<i  sur  le  sommet  de  la  tête.  Le  concile  traite  ceci  de  faute 
.  contre  la  foi,  attendu  que  les  hérétique^  d'Espagne  portaient  des  ton- 
sures de  cette  forme;  et  il  ordonne  ]que  tous  les  clercs,  soit  lecteurs^. 
'  soit  diaçrés  ou  prêtres,  snivent  l'usage  général»^  et'qu'ils^  rasent  tout 
lesomYnetde  la  tète,  ne  laisstsnt  qii.-une  couronne  de  cheteux  dans  1* 

partie  inférieure  '        ,  -  .  ' 

Onant  aux  Juifs,  le  concile,  à  la  demande  du  roi,  fit  plusieurs  rè- 
glements. On  ne  contraindra  plus  les  Juifs  à  professer  la  loi,  qui  doit 
être  embrassée  volontairement  et  par  la  seule  persuasion.  Mais  ceux 
^ni  ontété  contraints  àse  faire  chrétiens  au  temps dù  roi Sisebitt/at- 
tèndu  quils  ont  déjà  rèçu  tes  siftcrements^  «avoir  :  le  baptême,  l'onc- 
tion du  saint  chrême,  le  corps  etle  sang  de  Notre^eigneur,  il  faut  les 
contraindre  à  garder  la  loi  qu  'ils  ont  reçue  par  force,  de  peur  qu'elle 
*  ne  soit  exposée  au  mépris,  et  le  nom  de  Dieu  blasphémé.  Personne, 
ni  clerc  ni  laïque,  ne  donnera  protection  aux  Juifs  contre  les  intérêt^ 
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de  !a  foi,  sous  peine  d'exooVnnranieation.  C'est  qu'il  y  avait  même  des 

évôqiies  qui  se  laissaient  corrompre  par  loiirs  présents.  Les  Juifs  apo-* 
stats  perdront  les  esclaves  qu'ils  auront  eirconcis,  et  on  Ips  îiictfraen 
liberté.  Tous  les  enfants  des  Juifs  seront  séparés  de  leurs  parents  et 
Husdans  des  monastèrès,  ou  avec  des  personnes  de  piété,  pour  être 
iastrail^daiift  la  vetigion  chrétienne.  Lesiutfs  convertis  n'auront  plus 
iwmn  rapport  avec  ceux  quid«fnenrent  opiniâtres:  Un  Juif  apostat 
ne  sera  plus  reçu  comme  témtoîn.  Défense  à  tout  Juif  d'avoir  des  es* 
daves  chrétiens;  si,  malgré  cette  défense,  il  ose  en  garder^  le  prince 

lui  enlèvera  et  leur  donnera  la  liberté 
'  A  la  suite  de  ces  règlements  et  autres,  les  Pères  disent  dans  le  der* 
mer  canon  :  Notre  avis  unaîiime>  àtoustpie  nous  sommes  d'évéques, 
iM  de' proférer  un  dernier  décaret  pontifical,  ,80us  |e  jugement  de 
Dieu,  pour  Kaiforinissement  de  nos  rois  et  la  stabilité  de  la  nation  des 
Goths.  Puis,  après  avoir  détesté  Fi  m  pi  été  et  signalé  les  malheurs  de 
ces  peuples  qui  violeat  le  serment  qu'ils  ont  jnré  à  leurs  princes  ,  ils 
continuent  :  Qm  nul  parmi  nous  n'usurpe  le  royaume,  ni  a'excite  de 
aédîÉH»,  ni  n'attente  à  la  vie  des  rois;  mais  quand  l»  prince  sera 
mort  eu  paix,  les  principaux  de  toute  la  nation,  de  concert  avec  le^ 
èvéqoes,  M  donneront  un' successeur.  Que  si  cette  admonition  né 
têiStpmïïty  écoutez  TK>tre  «entenee  :  Quiconque  d'entre  nous,  ou  des 
peuples  de  toute  l'Espagne,  aura,  soit  par  conjuration,  soit  par  esprit 
de  parti,  violé  le  serment  de  fidélité  qu'il  aura  prêté  pour  le  salut  de 
is  patrie  et  de  la  nation  des  Goths,  ou  poup  la  conservation  du  roi; 
qiriooiique  aura  attenté  àla  vie  <lu  prince,  ou  Taura  dépouillé  de  la 
puasanco-da  royaume,  ou  aura  usurpé  tyfanniqnement  la  royauté; 
qu'il  soit  analhème  «n  la  présence  de  Dieu  le  Père  et  des  anges,  prCK 
scrit  de  l'É^çlise  catholique  qu'il  a  prof.  née  par  son  parjure,  et  banni 
de  tout  commerce  avec  leschrétiensl  C;^t  anathème  lut  répété  jnsqu'à 
trois  fois,  et  le  peuple  répondait  :  Anathème,  maranaéha,  et  que  son 
partage- sott  avec  Judas,  iscariote  l  ^ 

Après  avoir  ainsi  pourvu  «à  la  sûreté  des  rois,  le*  concile  leur  rap* 
pelle  aussi  leurs  devoirs*  Il  conjure  ^isénand^et  ses  suocjefeeurs  de  ré- 
gu^r  avec  justice  et  clémence,  et  de  s'acquitter  ainsi  de  ce  qu'ils  doi-  , 
vent  au  Christ,  qui  hs  a  faits  rois.  Hae  nul  d'entre  vous,  ajoufr-t-il. 
De  prononce  seul  dans  les  causes  qui  intéressent  la  vie  ou  la  propriété; 
laaisiiiiole  criaiedes  accusés  soit  démontré  dans  une  séance  publique 
•reo  ies  ^gouvemeurs,  et  par  un  jugement  manifeste.  Gardez  la  mo- 
ilération  dansries  peines  que  vous  infligerez*  De  cette  manière,  lés  rois 
seront  contents  des  peuples,  les  peuples  des  rois,  et  Dieu  des  uns  et 
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des  autrps.  Quant  aux  rois  futurs,  voici  la  sentence  que  nous  pro 
noDçoûs  :  Que  &i  quelqu'un  d'entre  nous,  contre  le  respect  des  iois, 
exerce  âne  puissance  tyrannique  sur  les  peuples,  quil  soit  aoathé- 
maftisé  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  séparé  de  Dieu  ! 

Enfin,  parlant  du  toi  précédent  qui,  après  avoir,  régné  quelque 
temps  avec  t;loire,  s'était  ensuite  rendu  odieux  el  avait  été  déposé^le 
concile  dit  :  Quant  à  Suiatila,  qui  s'est  lui-même  privé  du  royaume 
par  la  crainte  de  ses  crimes,  nous  déclarons,  de  l'avis  de  la  nation, 
que  nous  n'aurons  Jamais  de  société  avec  lui,  sa  femme,  ses  enfants, 
ni  son  frère;  que  nous  ne  les  élèverons  à  aucun  honneur,  et  quils 
perdront  même  leurs  biens,  exce^pté  ce  que  la  bonté  du  roi  leur  en 
laissera*. 

L  an  ijoi'i,  futlenu  le  cinquième  concile  de  Tolède.  Il  y  assista  vingt- 
quatre  évèques.  C'était  la  première  anriee  du  roi  Cmthila,  qui  avait 
succédé  à  son  frère  Sisénand,  et  qui  assista  au  concile  avec  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  sa  coui;.  On  y  fit  neuf  canons,  qui  presque  tous 
n^lfardent  la  sûreté  de  sa  personne  et  raffermiseementde  sa  puissance. 
On  recommande  PexécutÎQn  du  concHe  précédent,  qui  e^  nommé 
grand  et  universel,  et  l'on  ordonne  que  son  décret  touchant  la  sûreté 
du  prince  sera  lu  dans  tous  les  conciles  d'Espagne.  Il  est  dit  que  toute 
la  postérité  du  roi  Cinthila  sera  chérie  et  honorée,  sans  que  prr»onne 
ose  attenter  à  ses  biens.  C'est  que,  le  royaume  étant  électif,  les  enfants 
du  roi  défunt  étaient  souvent  maltraités  par  le  Successeur.  Il  est  aussi 
défendu  de  révoquer  les  donations  du  prédécesseur.  Défense  à  tout 
autre  qu'aux  nobles  goths  d'aspirer  à  la  couronne.  Défense,  pendant 
la  vie  du  roi^  de  rechercher  superstitieusement  qui  Mvd  son  succes- 
seur, ou  de  le  char^jer  de  malédictions.  Toutes  ces  défi  nst^s  sont 
sous  peine  d'anathème;  mais  il  est  permis  au  roi  de  faire  grâce.  Le 
fOi  Ginthilâ  confirma  tous  les  décrets  de  cé  concile  par  nn  édit-dn 
dernier  de  juin  de  la  même  çnnée*.    s  ' 

Le  9  janvier  638,  ce  prince  convoque  le  sixième  coûcile  dé  Tolède, 
où  l'on  fit  dix-neuf  canons.  Ils  commencent  par  une  profession  de 
foi,  où  les  évèques,  au  nouibre  de  quarante-sept  et  <  inq  députés 
d'absents,  Silva,  évêque  de  Narbonne,  a  la  tête,  reconnaissent  que 
le  Saint^£sprit  procède  du  Père  si  du  Fils;  que  le  Fils  seul  s^est  in- 
carné pour  nous  délivrer  des  peines  dues  au  péché  que  nous  avons 
contracté  originairement  par  la  désobéissance  d'Adam^  et  à  ceux  qne 
nous  avons  commis  par  notre  volonté  propre.  Les  évéques  ordon- 
nent ensuite  que  l'on  continuera  les  litanies  ou  prières  publiques 
prescrites  par  le  concile  précèdent  ;  que  l'on  rendra  grâces  ^u  roi 

■  • 
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d'avoir  chassé  les  Juifs  de  son  royaume,  et  de  n'y  souffrir  que  des 
catholiques  ;  ^u'h  l'avenir,  aucun  roi  ne  montera  sur  le  trône  qu'il 
ne  pronnette  de  conserver  la  foi  catholique,  de  manière  à  De  peint 
souffrir  ile  Juifs  daXK9  ses  États.  Si  le  roi  viole  son  serment,  qu'il  soit 
anathème  et  condamné  au  fen  étemeh  Ce  canon  fut  fatt  dli  consen- 
tement  du  roi  Cinthilft  et  des  grands  du  royaume,  qui  étaient  pré* 
sents.  Le  suivant  déclare  les  simonicàques  indignes  d'être  élevés  aux 
dignités  ecclésiastiqups  ;  ceux  qui  se  trouveront  ordonnés  par  simo- 
nie, déchus  de  leur  grade^  de  même  que  ceux,  qui  les  auront  or- 
donnés. 

Pour  empêcher  ceù»qui  possèdent  des  biens  de  l'Église  de  se  les 
approprier  sous  lè  titre  de  prescription,  ils  déclareront  par  écrit  quib* 

ne  les  tiennent  que  par  précaire.  Les  moines,  les  relif^ienses  et  les 
veuves  qui  quittent  Thabit  de  religion  pour  retourner  dans  le  siècle 
seront  contraints  de  reprendre  leur  premier  état  et  renfermés  dans 
des  monastères.  On  en  usera  de  même  à  l'égai^  de  ceux  qui,  après 
avoir  reça  la  pénitence  publique^  la  quittent  et  reprennent  l'habit 
fiéèuiier.  S'il  se. trouve  de  la  difficulté  à  les  soumettre  de  nouveàtt 
mM%  de  la  pénitence  ou  è  les  enfermer  dans  les  monastères,  ils 
seront  excouiiuuniés  jusqu'à  ce  qu'ils  se  souiut  tti  ut.  Si  une  femme 
dont  ipiuari  a  été  mis  en  pénitence,  survit,  elle  j)ourra  se  remarier. 
Si  die  meurt  la  première,  son  mari  sera  obligé  de  vivre  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  continence,  li  en  sera  de  même  de  la  femme  ;  si  c'est 
elle  qui  a  été  mise  en  pénitence,  elle  ne  pourra  se  remarier  au  cas 
qu'elle  survive  h  son  mari  ;  mais,  si  elle  meurt  la  première,  son  mari 
pourra  épouser  une  seconde  femme.  L'évêquedoit  néanmoins  avoir 
égard  à  l'â^e  de  ceux  ou  de  celles  a  qui  il  accorde  la  pénitence,  pour 
les  obliger  ou  ne  les.  obliger  point  à  la  continence,  suivant  le  senti- 
ment de  saint  Léondanssa  lettre  à  Rustique  de  Narbonne.  Â  chaque 
mutatito  d'évéque^  les  affiranchis  de  l^Église ,  renouvelleront  leur  * 
déclaration  qu1ls  sont,  sous  la  dépendance  ;dè  cette  église;  Mais^ 
en  reconniHssflînce  des  services  qu'ils  continueront  à  lui  rendre, 
leurs  enfants  seront  instruits  et  élevés  par  révcquc.  Défense  de  re- 
cevoir des  accusations,  qu'on  n'ait  examiné  auparavant  si  les  accu- 
sateurs sont  recevables,  de  peur  que  l'inDOcent     soit  flétri  par  la 
mauvaise  volonté  de  l'accusatepr.  Gonime  Pon  doit  punir  ceux  qui 
manquent  de  fidélité  à  leur  prince  ou  à  leur  patrie^  il  est  juste 
de  .  récompenser  et  de  trailer  avec  honneur  ceux'  qui  servent  avec 
fidélité.  Les  donations  faites  aux  églises,  soit  par  les  princes,  soit 
par  d'autres,  étant  devenues  le  patrimoine  des  pauvres,  doivent 
être  fermes  et  stables^  en  sorte  qu'on  ne  puisse  les  en  frustrer  en 
aucun  temps  ni  par  aucune  raispn.  lies  dâniers  canons  pourvoient 
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à  la  si)n*oté  de  la  personne  du  roi^  de  ees  enfonfs  et  de  ses  bieos^. 

Saint  Isidore  de  Séville,  frère  et  successeur  de  saint  Léandre,  de 
saint  Fulgence,  evêque  d'Astigite,  de  sainte  Florentine,  nlilu 'bse  de 
religieuses^  était  mort  l'an  636^  après,  avoir  gouverne  son  église  près 
de  qaaiante  ans.  Gomine  il  voyait  approcher  wifia;  il  redoubla  tçUe^ 
ment  se^  aumônes,  que>  pendant  six  môis  ciavlroa,  l'on  voyait  une 
ibule  de  pauvres  ebes  lui  depuis  le  matin  jusqti'ab  soir.  Sentant  aug- 
menter son  mal,  il  fit  venir  deux  évêques,  pour  recevoir  d'eux  la 
pénitence  publique.  Il  se  fit  tran>|)orter  de  sa  cellule  dans  la  basilique 
dju  martyr  saint  Yincentj^uivi  d'une  grande  multitude  de  clercs,  de 
leligieux  et  de  peuple^  qui  jetaient  des  cds  capables  de  fendre  les 
cœurs.  Arrivé  dana  la  basilique  eft  déposé  au  milieu  du  ebœur  devant 
ia  balustrade  de  Vautel^  jl  fit  tt^ket  lesfémmès,  afin  qui!  n'y  eût 
que  des  hommes  présents  lorsqu'il  recevrait  la  pénitence.  Alors  un 
des  évéques  mit  sur  lui  le  cilice,  un  autre  la  cendre  ;  puis,  étendant 
les  mains  au  ciel,  il  fU  tout  haut  sa  prière  pour  demander  le  pardon  * 
de  ses  péchés.  Après  quoi  il  reçut,  de  la  naain  des  évéques,  le  corps 
et  le  sang  de  Not^e-Seigneur,  sè  Ee6omiiiand&  anx  prières  de  tous  les 
assistants^  leur  demanda  pardon  de  la  manijM  k  plus  hopable,w» 
init  les  obligations  à  ses  débiteurs^  reconinianda  èflous  la  obaridéré- 
ciproque,  et  fit  distribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  restait  d'argenl.  A 
la  fin,  et  sur  sa  demande,  tous  les  assistants  lui  donnèrent  le  baiser, 
comme  un  éternel  témoignage  qu'ils  lui  avaient  pardouné  de  tout 
leur  cœur*  C'était  le: Samedi-Saint.  Étant  retourné  à  son  kigis^  il. 
mourut  en  paix  quatre^  jours'  après,  le  jeui(li'  4  avrils  jour  auquel 
l'Église  honore  siei  mémoire..  C'est  Rédmptùs,  ttn;de  ses  dlsdples^ 
qui  nous  décrit  ainsi  ses  derniers  moments    •  •  ,  ■  ' 

Saint  liraulion,,évéque  de  Saragosse,  dit'dans  un  élogé  de  saint 
Isidore  :  Je  crois  bit^n  que  Dieu  Fa  suscité  dans  ces  derniers  temps 
.  pour  relever i'£spagne  déchue,  rétablir  les  monuments  des  anciens^ 
et  nous  empêcher  de  vieiilirdansiaru6ticité«  Getékige  ditbsaitooap; 
mais  il  est  justifié  par  ies^ceuvies*  Ce<|uê  Boêœ  et  CassiedOTe  avaient 
fait  en  Italie,  saint,  Isidove' le -fH  en  Espagne  ;  il  lésama  tontes  tes 
connaissances  humaines  riiine  manière  nette  et  succincte,  telle  qu'il 
la  fallait  pour  initit  r  les  nouveaux  peuples  de  rOccident  à  tout  ce 
que  l'antiquité  laissait  de  bdn,  et  d'utile.-  »     "  >  . 

Son  principal  ouvrage  en  ce  genre  est  celui  des  Origines  ou 
Êiymolaffies,  èomposé  à  la  j^ière  de  son  ami  Braulionji  qiil  le  divisa 
en  vingt  livres,  saint  Isidore: n'ayant  pu  y  mettre  la  dernière  main* 
Cest  une  véritable  Encyclopédie^  qui  renferme  en  substance  tout  ce 

:  . 
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que  Fcmh  savait  an  septième  siècle.  Dans  le  premier  livre^  il  traite  de 

la  grammaire  et  de  l'histoire  ;  dans  le  deuxitjiiip,  de  la  rhétorique  et 
de  la  dialpetiqne  ou  l'art  de  bien  raisonner  ;  dans     troisième,  de 
rarithmétique^  de  lagéométriei  deiamusique,  de  Gastronomie;  dans 
ie^quatrième^  de  la  médecine  ;  dans  le  cinquième,  de  la  législatioD 
et  de  la  cbronologie;  dan*  le  sixièine^  de  la  librairie  etdea  offices 
ecclésiastiques  ;  dans  le  septième,  de  Dieu^  des  anges  et  des  divers 
ordres  de  fidèles:  dans  le  liuitième,  de  l'Église  et  des  différentes 
sectes;  danslenonviciiip,  des  langues  et  des  scuiétés  ;  dans  le  dixième, 
de  l'étyiïiologie  et  du  sen§  de  certains  mots,  en  [orme  de  dictionnaire  ; 
dans  le  onzième,  de  l'homqcie  ;  dans  le  douzième,  des  animaux  ;  dans 
le  treirième,  4tt  monde  et ée  see parties  ;  dan^le  quatorzième,  delà 
terre  et  de  ses  parties  ;  dans 'le  quinzième,,  des  édifices  et  des 
lâuuQaps  ;  dans  le  seizième,  des  pierres  et  des  métatix;  dans  Je  dht*» 
septième,  de  l'agricultiire  ;  dans  le  dix-huitième,  de  la  guerre  (*t  des 
jeux  ;  d<ms  le  dix-nem  ième ,  des  navires,  de  i'arcbUecture    des  vête-, 
fflents  ;  dao&4e  vingtième,  du  ménage. 

'  A  ce  grand  oavrage<le.sàipt  Isidore,  il  faut  joindre  ses  trois  opui^ 
oa^  Jks'diffénences  et  des  prepriéiée  des  mois,  comme  qui  dirait  un 
(fiotioiuiairé  de  synonymes  ;  son  livre  De  la  miure-ées  chose»,  traité 

d'asfponomiç  et  de  eosmograpliie,  adressé  au  roi  Sisebut.  qui  le  lui 
avait  demandé  ;  sa  Chronir/i/p,  ou  son  abrégé  d'histoire  uuiverselie, 
depuis  le  commencement  du  inoadejusqu\raa6ât>  de  Jésus-Christ; 
son  Histoire  des  rois  goths,  vandales  et  suèves  ;  son  Catalogue  des  écri'^ 
ttttns  eeelésiasHqim,  faisant  suite  à  ceux  de  aaint  Jérôme  et  de  Gen- 
sade  de  Mars^eille  ;  aon  livie  De  la  vie' et  dé  la  mort  dm  saiiUs  de  l'un 
etdeVautre  Testament;  divers  traités  de  moraje,  où  régnent  beaucoup 
d'onction  et  de  piété  ;  des  commentaires  sur  FÉcriture  sainte  ;  trois 
livres  de  sentences,  recueillies  dans  les  écrits  des  anciens  docteurs, 
^  surtout  de  ^iut.Grégoire  le  Grand;  deux  livres  contre  les  Juifs^ 
adressés  à  ,sa  sour  sainte  Florentine  ;  sa  règle  pour  les  moines  du 
iQQDa8lère;d'Hdn6rl,  qu^il  avait  fondjé;  ses  deux  livres  des^ncès 
ecclésiastiques,  adr^sés  à  son  frère- saint  F^lgence,  qui,  pour  avoir 
un  ouvrage  de  sa  main,  l'avait  prié  de  lui  développer  l'origine  des 
divers  offices  et  des  diverees  cérémonies  de  l'Église. 

Saint  kidorç  y  fait  voir  que  tout  cela  est  fondé  ou  sur  les  divines 
Écritures;  ou  sur  ..la  tradition'  de&  apôtres,  ou  sur  la  coutumiB>ide 
l'Église  universelle.  E  y  avait  de'sï  autels  et  des  temples  daos  la  loi 
anciénne.La  foien  a  établi  dans  tout  lemondeen  l'honneur  de  Jésus^ 
Christ.  On  chanta  des  cantiques  à  deux  chœurs,  après  le  passage  de 
la  mer  Rouge.  Nous  en  chantons  dans  l'Église,  et,  à  l'imitation  de 
.  David,  nous  chantons  aussi  des  psaumes.  Dans  la  primitive  Église,  on 
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psalmodiait  avec  une  simple  infiexion  de  voix,  qui  approchait  plus 

de  la  prononciation  que  du  chant.  On  les  chanta  ensuite  à  cause  des 
.  hommes  charnels,  afin  qu'ils  fussent  pxrités  à  la  componction  parla 
t  douceur  du  chant,  s'îU  ne  l'étaient  par  la  beauté  des  paroles.  Il  y  à 
deux  sortes  <l'hymnes  :  les  unes  sont  tirées  dè  l'Écriture,' les  autres 
ont  été  composées  par  des  hommes.  Saint  Hilaire  de  Poitiers  est  le 
premier  cpii  en  ait  fait.  Saint  Ambroiseen  fii  ensuite/ qui  furent 
d'abord  chantées  dans  i  église  de  Milan,  de  son  vivant  même,  puis 
dans  toutes  les  églises  d'Occident.  On  doit  aussi  à  saint  Arabroise 
l'institution  des  antiennes  pour  TOccident;  car  déjà  elles  étaient  en 
usage  chez  les  Grecs.  Avant  son  épiscopat,  les.répons  avaient  lieu 
daqs  lés  églises  d'Italie.  On  les  appelait  répons  parce  qu'apr^qu'ua 
chantre  avait  éhanté,  le  chœur  répondaSt.  G'e$t  Jésu^Christ  qal  ap- 
prit aux  apùtres  à  prier,  et  qui  leur  fit  un  précepte*  de  la|Â!Ûèrë.  De 
là  est  viMiue  la  coutunir  d.  TÉglise,  d'adnesser  à  Dieu  des  prières 
dans  les  besoins.  Les  Grecs  ont  les  premiers  composé  desïormules 
de  prières.  A  Timitation  des  saintes  lectures  qui  se  taisaient  en  cer- 
tains jours  dans  les  synagogues  des  Juifs;  nous  en  faisops  dans  nos 
églises,  surtout  des  livres  de  l'Écrituna.  ^  •  .  . 

U Alléluia,  c'est-k-dire  touanges  de  Dieu,  était  d'qri  ancien  usage 
chez  HébTeux  ;  saint  Jean  l'enti  ndit  aussi  chaiîter  paries  anges. 
En  Alrique,  on  ne  le  chantait  pas  en  tout  temps,  tnais  seulement  les 
dimanches  et  pendant  la  cinquantaioe  de  Pèques.  Au  contraire,  les 
églises  d'Espagne  le  chantent  ien  tout  temps,  hors  lesiours  de  jeûne 
et  dû  carèmè.  Les  ahtieAnes;  appelées  pffértoires^  né  sont  point  din- 
stitution  nouvelle.  Les  Juifs  en'chantaient  ilwsqti'ite  hâmolaieni  des 
victimes.  Voici  Pordre  des  oraisons  de  la  messe,  établi,  comme  Vûn 
croit,  parsauit  Pierre.  Les  oraisons  sont  au  nombre  de  sept.  La  pre- 
mière est  ponr  avertir  le  peuple  et  l'exciter  à*  prier.  La  deuxième  est 
une  invocation,  afin  que  Dièti  reçoive  favorablement  les  prières  et 
Foblatipn  des  fidèles.^  La  troisième  est  pout  oeux  qui  oGTrent  et  pour 
lés  défunts^  afin  qu'ils  obtiennent4e  pardon  par  ce  sacrifice.  La  qua- 
trième, pour  le  baiser  de  paix  et  de  charité,  afin  que  tous,  étant  ré- 
conciliés, s'unissent  dignement  par  la  participation  du  corps  et  dtt 
sang  de  Jésus-Christ.  La  cinquième  nous  prépare  à  sanctifier  Tobla- 
tion,  en  invitant  les  créatures  tétrestres  et  les  troupes  célestes  des 
angesè  louer  Dieu:  c'est  ce  qué  nousappelonsla  préface.  Lasixièroe 
est  la.  confirmation  de  Foblation.sanctiéée  par  Je  Saint-Esprit.  La 
septième  est  POraisDrt  Dominicale.       '  -       .  '  '* 

Après  ces  sept  oraisons,  saint  Isidore  met  le.syp[ibole  de  Nicée^ 

...  * 
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puis  la  bénédictîoB  (fil  peuplf\  riî?iiréo  par  cA\e  que  Moïse  (lonna  m\\ 
Israélites  pin  ordre  de  Dieu,  il  remarque  que^  bien  que  les  apôtres  ue 
fussent  pas  à  jeun  quand  ils  communièrent,  parce  qu'il  leur  fallait 
manger  l'agneau  pascal  avant  que  de  recevoir  le  vrai  sacrement  dont 
cet  agne^tu  n'était  que  la  figure,  Tusage  de  l'Église  aniverselle  est 
que  noua  recevions  à  jeun  le  corps  et  le  sang  de  Jésus^Christ  ;  car  le 
pain  que  nous  rouipuiLs  est  le  corps  de  Jésus-Christ,  qui  a  dit  :  Je 
suis  le  pain  de  vie  ;  et  le  vin  est  son  sang.  Le  pain  et  le  vin  soiit  deux 
choses  visibles  ;  mais^  étant,  sanctifiés  par  le  Saint-Esprit^  ilsdevien* 
oent  le  sacrement  dû  corps  divin;  Saint  Isidore  cite  le  passage  de 
saint  C^fprien^  où  nous  lisons  qûf il  est  nécessaire  de  mêler  Teau  avec 
le  vin,  pour  marquer  l'union  du  peuple  avec  Jésus-Christ  ;  puis  A 
ajoute:  Il  y  en  a  qui  disent  que  Fon  doit  recevoir  l  Eucharistie  chaque 
jour,  à  nioiiis  qn  il  n'intcrvipnup  qnrlque  péché.  Us  disent  vrai  s'ils  la 
reçoivent  avec  dévotion  et  humilité^  sans  présumer  orgueilleusement 
de  leur  justice  ;  mais  s'il  y  en  a  qui  aient  commb  des  péchés  qui  les 
retranchènt  de  l'autel^  comme  étant  morts  dans  leur  àme^  il  faut 
qu'ils  fassent  pénitence,  avant  toutes  choses,  pour  recevoir  ensuite 
le  remède  qui  donne  le  salut  et  la  vie  ;  car  celui  qui  le  mange  et  le 
boit  indignement  mange  et  boit  sa  propre  condamnation.  Or,  c'est 
le  recevoir  indi^iit^nient  que  de  le  recevoir  dans  le  temps  auquel  on 
doit  faire  pénitence.  Que  si  ses  péchés  ne  sont  pas  telsqu'ils  méritent 
Fexcommunipationy  il  ne  doit  pas  se  priver  du  remède  qui  se  trouve 
dans  la  participation  au  corps  du  Seigneur.  Saint  Isidore  donne 
pour  maxime  générale,  qué  celui  qui  a  cessé  de  pécher  ne  doit  pas 
cesser  de  coiinuunier.  Nous  <  loyons,  ajoute-t-il,  que  la  coutume 
d'offrir  le  sacrifice  pour  le  repos  des  fidèles  dftunls  et  de  prier  pour 
eux,  étant  observée  par  toute  la  terre^  a  été  instituée  par  les  apôtres. 
C'est  ce  que  rÉglise  catholique  observe  partout  ;  et  si  elle  ne  croyait 
pas  que  les  péphés  peuvent  être  remis  aux  fidèles  après  leur  moiei; 
elle  ne  ferait  point  d'aumônes  pour  leurs  ftmes,  ni  n'offirirait  point 
le  sacrifice  à  Dieu  ;  car  lorsque  le  Seigneur  dit  :  Si  quelqu'un  pèche 
contre  TEsprit-Saint,  son  péché  ne  lui  sera  pardonné  ni  en  ce  monde 
ni  en  1  ^utre,  il  fait  voir  qu'il  y  en  a  qui  sont  pardonnes  en  l'autre 
monde  et  qui  sont  purifié  par  un  certain  feu  purgatoire  ^. 

Saint  Isidore  trouve  dans  l'Ancien  Testament  TinstitutioD  des  o^ 
fices  de  tiercé,  de  sexte,  de  nônè,  de  vêpres,  des  compiles^  des  vi- 
giles, des  matines,  et  remarque  en  passant  qu'il  y  a  eu  des  héréti- 
ques nommés  nyrta^îes  ou  dormeurs,  parce  qu'ils  regardaient  les 
yeilleade  TÉglise  comme  inutiles  et  comme  contraires  à  l'ordre  de 
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Dieu,  qat  a  établi  laoôit  poiir  le  repos  et  le  sommeil.  Il  4it,  d'après 
•Cassieii,  que  Fofôce  de  matines  a  été  é^bU  dans  Je  iil}L<ma8tère  de 
Bethléhem,  d'où  il  est  passé ^ds  toutes  les  églia^  4tt  iQOïide.  Aprè^ 
quoi    parle  des  fêtes  principales  de  l'Église,  savoir  t  du  diniânche, 

de  Noël,  derÉpipbaiiie,  du  jourdes  palmes, de  la  Cène,  jour  an(|uel 
on  lavait  les  autels,  les  murailles  et  le  pavé  de  l'église,  (>a  puriiiait 
les  vases  sacrés  et  on  faisait  le  saiaiclirêine  ;  du  Vendredj-Saint,  du 
Samedi-Saint^  de  Pâques»  de  l'AaceDsiÔQi  de  la  Pen^tecôte^  de$  Mar- 
tyrs et  de  la  Dédicace.  Noos  célébrons^  ajoùte4-ii,  les  fêtes  des  maM?» 
pour  nous  exciter  à  les  imiter  et  nous  recoml^ander  è  leurs  prières; 
mais  nous  ne  les  honorons  point  du  culte  de  latrie,  qui  ne  convient 
qu'à  Dieu.  C'est  pourquoi  nous  ne  leur  offronspoint  le  sacrifice.  Nous 
leur  rendons  des  honneurs  de  charité,  non  de  servitude.  Les  jeûnes 
en  usage  dans  FËglise.  étaient  çèlui  du  carême,  dont  Aloîse,  Élie  et 
Jé8us-.Christ  ont  donné  Texemplé^  ceux  de  la  Pentecôte^  de  septepi- 
l»e»  c'est-à-dire  lés  Quatre-Temps.  Il  ire  dit  ri€n  de  çeux^  décembres 
qui  étaient  en  usage  dès  le  {) i  iitificat  de  saint  Léon,  mais  il  marque 
des  jeûnes  que  nous  ne  pratiquons  plus,  celui  du  premier  novembre 
et  du  premier  janvier.  Nous  jeûnons  quelquefois,  ajoute-t-il,  trois  jours 
consécutifs,  à  Timitation  des  Nioivites.  On  jeûnait  universellement 
ious  les  vendredis  de  Fannée  ;  pliisiet^s  y  ajoutaient  les  Samedis.  A 
Pégard  des  autres  pratiques,  elles  n'étaient  pas  génératenieniofas^ 
vées.  Dans  certaines  églises,  on  offrait  le  sacrifice  tous:les jours;  dans 
les  autres,  on  ne  rotîrait  (]ue  le  samedi  et  le  dimanehe,  et  dans  quel- 
ques-unes, seulement  le  dimanche.  Comme  il  n'y  avait  en  cela  rien 
contre  la  foi  et  les  bonnes  naœurs^  chacun  pouvait  suivre  en  sûreté 
les  usages  de  son  église  ^  ^.    '  ^ 

Dans  le  second  lîvre^ 'saint  Isidore  traite  de  tous  lés  différents  de- 
grés du  minist^  ecelésiastique.  Tous  ceux  qui  en  font  quelque  f<uio- 
'tîon  sont  appelés  clercs,  parce  que  le  Seigneur  est  leur  sort  et  leur 
hériiaf?e.  Ils  doivent  mener  une  vie  éloignée  de  celle  des  séculiers, 
s  abstenir  des  plaisirs  du  siècle,  des  spectacles,  tles  festins  publics,  de 
l'usure,  du  commerce^  de  la  fréquentation  des  veuves  et  des  vierges^ 
s'appliquer  à  la  leduve,  à  la  prïère^  .à  ja  psalmodie.  Tous  les  clercs 
portaient  une  tonsure,  ayant  le  haut  de  la  ièterasé,  et  seulement  une 
couronne  de  cheveux  autour,  à  la  façon  du  cercle  d'or  que  lés  rois 
mettaient  sur  leur  tête.  Le  sacerdoce,  dans  la  loi  ancienne,  a  com- 
mencé par  Aaron;  dans  la  nouvelle,  il  a  commencé  par  saint  Pierre, 
.  le  premier  à  qui  le  pontificat  ait  été  accordé  danç^  l'Église  du  Christ, 
lies  ap6tres  reçurent  depuis  un  degré  p^reild'honneuret  de  pouvoir. 

^  V 
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Les  é?éqiie8  lent  Mt  'saoeédé.  Dasont  ordonnés  par  llrofjdsitiondea 

mains,  non  [jai  un  seul  évéque,  mais  par  les  cvôqiies  de  la  province. 
L'âge  requis  pour  l  épiscopat  est  de  trente  ans.  Il  faut,  pour  èire 
évéque^  avoir  vécu  dans  k  célibat  ou  u^avoir  été  marié  qu'une  loiii^ 
moove  avec  une  mrga.  En-oidonnanlun  évéque,  on  lui  donnait  un 
Ukm  ét  nn  anneau  ;  le  Mton,  poarmaitqoer qu'il  devait  conrigersou 
peuple  ét  abntenir  leafaibleB  ;  Kamiean)  en  signe.de  l^onneur  ponti<- 
fical.  Lire  l^Écriture  sainte,  étudier  les  canons,  instruire  les  peuples, 
leur  donnerTexemple  d'une  sainte  vie,  faire  l'amiiône,  exercer  Thos- 
pitalite  envers  les  étrangers,  voilà  les  devoirs  d  un  évêque.  Ils  avaient 
(ks  vicaires  pour  faire  à  leur  place  diverses  fonctions  dans  les  bourgs 
Aies  viHages.  On  les  nommait  ehovéréques.  lia  avaient  pouvoir  d'or* 
donner  des  leoteurs^  des  aoua-dîacres»  àè»  exocci^»  maïs  non 
àts  préires,  è  moins'  qae      ne  fût  de  l'agrément  de  Févéqne  du 
diocèse.  Les  prêtres  ont  commencé  dans  les  fils  d'Aaron  ;  ils  pré- 
sident aux  églises,  consacrent  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
et  prêchent  la.  parole  de  Diieu.  L^ordinalioa  seule  est  réservée  aux 

Uonlre  des  diacres  a  commencé  par  la  tribu  de  LévL  Us:  sont  les  - 
dnpenHSleurs  des  mystères  consaeiéft  par  les  prêtres.  Figurés  parles 

si'pt  anges  sonnant  de  la  trompette  et  par  les  sept  chandeliers  d^or, 
ce  sont  eux  qui  avertissent  du  tenaps  de  fléchir  les  genoux,  rlianter 
ies  psaumes^  d'écoaiei  les  lectures.  Les  sous-diacres  sont  mentionnés 
dsBsËsdras,  qai  les  appelle  nathinéens*  On  ne  leur  împosait  pas  lea 
laaîns/ comme  aux  prêtres  et  aux  diacres,  mais  ih  recevaient  des 
oiaias  de  Pévéque  la  patène  et  ié  ddioe^  et  de  Parohidiacre  un  vase 
d^eau  avec  un  linge  pour  essuyer  Ils  mains.  On  les  obligeait  toutefois 
à  la  continence,  parce  qu'ils  touchaient  les  vases  sacrés.  L'ordre  des. 
lecteurs  a  commence  par  les  prophètes,  dont  ils  proclament  les  [)a- 
foles.  Obligés  de  lire  à  battt^  voix  dans  l'Église,  ils  devaient  pronon- 
cer exactement,  mettre  les  aeëenfs  sur  les  syllabes,  lire  d'une  voix^ 
daire  etgrave/sans  Féleyer  trop  ni  trop  rabaisser.  Danalechotx  des 
psalmistes,  dont  les  premiers  furent  David  et  Asaph  >  et  qui  devaient 
chanter  les  psaumes,  on  faisait  beaucoup  d'attention  à  la  mélodie,  a 
la  force  et  à  la  netteté  de  la  voix,  qui  devait  ressentir  non  Fart  Uieâ- 
tral,  mais  la  simplicité  du^tienne.  Ce  choix  était  ordinairement 
confié  aux  prêtres.  Les  exoieiàtes,  dont  le  nom  et  les  fonctions  sont 
également  mentionnés  dans  l'Éoriiture,  devant  imposer  les  mains  sur' 
les  énengomèiies  et  left  exorciser,  reçoivent,  à  leur  ordination,  des, 
mains  de  révéque,  le  livre  des^exorcismes.  Les  portiers,  connus  dès 

*  U  2,  e.  1-7.' 
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PAncien  Testament^  ne  doivent  laisser  entrer  dans  l'église  que  ceux 
qu'il  était  dans  l'usage  d'y  laisser  entrer.  '  ' 

Les  moines  ont  eo  pour  instituteurs  Ëiie^  Élisée  et  les  autres, pio» 
phètes,  -ainsi  que  saint  lean-Bapthte*  Les  pénitents  ont  leurs  npiodéles 
dans  Job,  David,  les  habitants  de  Ninive  et  autres.  Onieur  coupait 
les  cheveux,  on  les  couvrait  d'un  cilice,  on  répandait  des  cendres  sur 
leur  tôte.  Les  clercs  faisaient  leur  p(Miiteiice  devant  Dieu  ;  les  laïque^, 
6n  présence  de  i'évéque,  qui  leur  imposait  soiennellementies  travaux 
et  les  marques  de  la  pénitence.  Les  vierges  ont  pour  modèles^  duns 
FAncien  Testament»  Élie,  iérémie;  Danid»  et»  >daDS  le  Nouveau; 
Jésus-Christ  même  et  Marie.  Les  veuves  ont^  dans  Fanciienne  loi, 
Noémi,  la  veuve  de  Sarepta,  l'admirable  Judith,  et,  dans  la  loi  nou- 
velle, Anne  la  prophétesse,  qui  la  preniière  reconnut  le  Seigneur 
enfant.  Les  époux  ont  pour  règle  la  loi  originelle  de  la  nature.  Dieu, 
ayant  créé  Âdam»  lui.donna  Êve  pour  compagne;  un  seul  homme  et  • 
une  seule  femme»  comme  il  n'y  a  qu'uQ  Christ  et  qu'une  Église  ;  un 
'  homme  et  une  femine  qui  ne  peuvent  être  séparés  Tun  de  Tautre, 
\  comme  l'Église  ne  peut  être  séparée  du  Christ,  Le  prêtre  bénit  leur 
union,  coinine  Dieu  a  b.éni  la  première  *.  * 

Après  avoir  parlé  des  ditterents  ordres  de  l'Eglise,  saint. Isidore 
explique  ce  qui  regarde  là  foi  et  les  sacrements.  11  distingue  trois 
sortes  de  baptême  :  le  bpiptôme  d'eau»  le  baptême  de  sang^tia  bap>» 
tépie  de  larmes.  Comme  c'est-Dieu  qui  bapjîse»  il  nimporte  quo  ce 
soit  un  hérétique  qui  le  confère»  pourvu  q'n'it  l'administre  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  ^.  Les  prières  et  les  cérémo- 
nies expliquées  dans  c»'t  ouvrage  sp  trouvent  les  mêmes  dans  la 
liturgie  mozarabe  mixtarabe»  dont  le  principal  auteur  fut  saint 
Isidore»  qui  y  mit  la^dernièré  main  après  la^nuMrt  dé  son  sahit 
Léandre.  ' 
*  Ud:  oavrage  non  moins  précieux  de  saint  Isidore  de  Séville,  quoi- 
qu'il ne  soit  point  encore  publié  dans  son  entier,  c'est  une  collection 
des  anciens  canons  de  TÉglise,  à  Tusage  des  églises  d'Espagne.  Elle 
est  plus  connue  sous  le  nom  de  Collection  espagnole.  Mais  les  meil- 
leurs critiques  ont  trouvé  qu'elle  est  de  saint  Isidore^  ea  ce  sens  du 
moins  qu'il  la  rrevit»  l'augmenta  e|  la  mit  dans  un  meilleur  ordre. 
C'est  ce  livre  da  canons  que  le  quatrième  concile  de  Tolède  ordonne  . 
de  lire  dans  les  conciles  d'Espagne.  Cette  collection  a  deux  parties: 
la  première  renferme  les  canons  des  conciles  ;  la  seconde»  les  décré-  • 
taies  des  Pontifes  romains.  On  voit  d'abord  les  conciles  tenus  en 
€rèce»  savoir  :  les  quatre  premiers  conciles  j^énériiux^  avec  les  oon-  ■ 
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eues  dfÂncyre^  de  Néocësarée^  de  Gangres,  de  Sardiqoe,  d'Antiocbe^ 
de  Laodicée  ;  viennent  ensuite  les  conciles  d'Afrique,  de  Gaule,  d'Es- 
pagne. Le  dorniei*  de  ceux-ci  est  le  deuxième  concile  de  Séville,  au- 
quel nous  avons  vu  présider  saint  Isidore.  Les  décrétales  des  i*apes 
eommencent  à  saint  Damase  et  finissent  à  saint  Gr(^gr)ire  le  Grand» 
duquel  la  Coiiectian  nç^te  que  les  lettres  à  saint  Léaodre  éi  au  roi 
Reccarède.  Ce  qui  fait  bleu  voir  én  quel  temps  et  pour  quel  pays 
cette  collection  a  été  faîte  et  terminée.  Parmi  les  nombreuses  pièces 
qu'elle  coutit  nt,  il  n'y  en  a  jjas  une  qui  ne  soit  authentique. 

Ce  qui  n  est  pas  moins  remarquable,  c'est  que,  parmi  le  j>rand 
nombj'e  d'exemplaires  manuscrits  conservés  en  Espagne^  il  n'y  eu  a 
pas  un  qui  contienne  dé  pièces  fausses;  La  collection  interpolée  sous 
le  nom  disidove  Mercator  a  été  inconnue  en  Espagne  jusqu'à  Tin- 
▼ention  de  limpriroerie.  Ce  qui  ne  m'érite  pas  moins  d*éfre  remai^ 
qué,  c'est  ce  qu'on  lit  dans  la  préface  de  cette  antique  collection  : 
«  Aux  canons  des  conciles,  nous  aj unions  les  déerrts  des  Pontifes 
romains^  attendu  que  leur  autorité  n'est  pas  moindre,  à  cause  de  la 
suprématie  du  Siège  apostolique.  Quant  aux  canons  dits  des  apAtres, 
comme  le  Siège  apostolique  ne  lés  reçoit  point  et  qué  les  saints  Pères 
n'y  ont  point  donné  d'i^dhésion,  encore  que  Fou  y  trouve  quelques 
dioses  utiles^  ils  n'ont  point  d'autorîté  canonique  et  sont  rangés 
paiiiji  les  apocryphes     »  ,  • 

En  France,  les  rois,  encore  barbares  les  uns  envers  les  autres, 
apprenaient  de  l'Église  à  ^tre  plus  humains  envers  les  peuples.  Le 
glaive  avec  lequel  leur  ancêtre  Clovis  ^vait  fait  mourir  ses  proches 
De  sortait  .jioint'  de  sa,  n^aison.  Ses  descendauts  semblaient  avoir 
reçu  pour  héritage  de  sé  détruire  mutuellement.  Au  commencement 
du  septième  siècle,  la  France  était  partagée  entre  trois  jeunes  prin- 
ces :  dans  la  Neustrie,  c'était  Clotaire  II,  fds  de  Frédé^onde;  dans 
l'Austrasie  et  dans  la  Bourgogne,  Théodebert  et  Tlu  odoric,  petits- 
fils  de  Brunehaut.  Frédégonde  était  morte  l'an  597;  Ce  fut,  dit  un 
bistorien  connuy  la  plus  ambitieuse  princesse,  la  plus  vindicative»  la 
plus  cruelle  qu'on' eftt  vue  de  longtenips,  et  |a  plus  digne  de  la  haine 
de  tout  le  genre  humain  ;  mais  la  plus  habile  è  s'attacher  Tamitié, 
Testime  et  le  respect  de  ceux  dont  elle  avait  besoin  pour  se  mainte- 
nir. Elle  régna  trente  ans  sous  le  nom  de  son  mari  et  de  son  fils  ; 
elle  fit'périr  un  roi,  deux  reines,  deux  fils  de  roi  et  une  iniinité  de 
personnes  de  condition»,  dont  elle  crut  la  perte  nécessaire  à  sa  gran- 

*  BaWeTiXil,  Opéra  s.  Léon. ^  t.  Z,  pars  cap.  4  Jy^CnUect.  hisp.  B^ogr.  umr.^ 
art.  S.  Imdohk.  Biogr,  de  feUer,  art.  Btiziusi.  et  S.  Uidor£.  tiodescard,  4  avril» 
S.  Isidore,  noie.  "  •  '  , 
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deurott  à  sa  sftreté.  Deiix  baiaîlles  gagnées  en  pmoane,  son  fib 

élevé  et  affermi  sur  le  trône,  de  grandes  et  promptes  conquêtes 
avaient  presque  effaré  l'idée  de  ses  crimes,  pour  ne  laisser  plus  pen- 
ser qu  à  sa  gloire  ;  digne  en  même  temps  et  de  li'exécration  et  de 
l'admiration  de  la  postérité*.  • 

Bnmehaut>  de  qni  jusqu'en  auoiiQ  /GVkne  certaiii  n'evait  ilétri 
la  lenommée/  n'était  pais  mms  capable  que  Frédégondé  de  gou* 
verner  un  royaume,  et  elle  en  était  peut-être  aussi  avide  que  capable. 
La  jt  utiesse  de  ses  deux  petits-fils  lui  en  offrait  ^occasion.  A  Metz, 
elle  voulut  régner  sous  le  nom  de  Théodebcrt,  à  qui  elle  fit  épouser 
une  esclave  nommée  ^ilichilde.  Mais  les  Austrasiens^  bientôt  ias 
d'obéir  à  une-femme^  ^enlevèrent  dtf  patais  et  la  transportèrent  au 
delà  des  (Entières.  Retirée  en  Bourgogne^  Bnmehaiit  y  régna  sons 
le  nom  de  théodoric  :  elle  y  faisait  et  défàlsait  les  mwltes  du  palds, 
dont  elle  est  accusée  d*avoir  fait  mourir  quelques-uns.  Pour  retenir 
pins  sûrement  en  tutelle  son  petit-fils,  au  lieu  de  lui  faire  épouser 
une  reine,  elle  lui  laissa  prendre  des  concubines.  Théodoric,  a  peine 
Agé  de  qoime  ans«  eut  aînsi^  Tan  603^  un  fils  qni  fut  nommé  Sig&- 
bert;  un  second  en  603^.  un  teisième*  en  604^  auxquels  on  donna 
les  noms  de  Chfldebert  et  de  Gorbus.  Brunehaut  est  accusée,  dans  les 
chroniques,  de  n'avoir  pas  donné  un  exempîe  plus  édifiant. 

Ce{)eii(laMi  Théodoric  avait  un  ^rand  respect  pour  saint  Coloniban, 
dont  les  monastères  étaient  dans.ses  États  ;  il  le  visitait  souvent  et  se 
recommandait  humblement  à  ses  prières*  Mais  le  saint  lui  faisait  des 
reproches  de  ce  quil  entretenait  ées  conéubiûes,  .  au.  lieu  d'épouser 
une  reine  qui  hil  donnfttdes  enfants'légitimes.  Touché  de  ses  r^ori-  ' 
trànces,  le  roi  promît  de' se  retirer  de  ce  désordre.  Il  envoya  même, 
suivant  Frédégaire,  une  ambassade  à  Vittéric,  roi  d'Espagne,  pour 
lui  demander  sa  fille  Ermenbcrge.  Elle  lui  fut  accordée/ sous  la  pro- 
messe qu'il  renverrait  ses  conçubines  et  qu1l  ne  dégraderait  jamais 
sa  nouvelle  épouse.  Mais  Brunehaqt,  craignuit  que  ia  jëiiQe  veine  ne , 
lui  fit  perdre  son  crédit,  intrigua  de  telle  sorte,  que  Théodoric  ne  . 
consomma  point  son  mariage,  et  <{u'au  bout  é*nn  an  il  renvoya  la 
princesse  espagnole,  sans  mèino  lui  rendre  sa  dot 

Saint  Coloniban  nmouvela  ses  reproches  de  ditiérentes  manières. 

Un  jour,  Brunehaut  lui  ayant  présenté  à  bénir  les  enfants  du  roi,  il. 
s'y  refusa,  et  dit  :  Ils  ne  succéderont  point  au  royaume,  ce  sont  des 
fruits  de  la  débauche.  Une  autre  fois,  étaht  venu  poiir  parierà  Théo* 
donc,  il  refusa  de  loger  dans  son  palais.  Le  prince  lui  envoya  des 
mets  les  plus  recherchés,  (^lomban  les  refusa^  disant  :  Il  est  écrit 

*  nanld,  Ififi.  <ie  Fr. •  FMeg.»  c.  dO  et  31. 
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que  leTrèfhHaut  rejette  les  présents des.iiiipîe8.  AnssiM  lest asesse 
cassèrènl,  lé  Tin  .et  ût  bière  se  répandirent  par  terre^  les  viandes  se 
dispersèrent.  Les  officiers,  épouvantés,  en  firent  leur  rapport  au  roi, 
qui  Vint  le  lendemain,  avec  son  aïeule  Diunehaut,  flemander  pardon 
au  saint  abbé,  lui  promettant  de  se  corriger.  Mais,  comme  on  neiui 
tint  pas  parole,  ii  écrivit^u  roi  des  lettres  pleines  de  reproches^  et  lé 
menaça  d'exoommnnication  sli  ne  changeait  de  vie*  Alors  Arune- 
haui,  rallumatit  sa  colère,  excita' def  noorvean  lè  roi  contre  le  saint: 
ISHe  sollicita  tons  les  courtisans  et  des  évéqnes  même  de  trouver  àr 
reprendre  dans  sa  règle.  Les  eourtisarts  lui  prêtèrent  Nulontiers 
roreille.  Le  roi  vint  donc  àLuxeuil,et  se  plaignit  de  ce  que  (  loloni- 
ban  s'écartait  de  l'usage  des  moines  de  la  province  en  ne  donnant 
pas  libre  entrée  à  tous  les  chrétiens  au  dedans  de  8(m  nMHnastère.  Il 
«afllt,  tôpondit  le  jBaint  abbé,  qoe  .  j'aie  des  lienx  disposés  pour  y 
veoevoirtoua  les  hôtes»  Et,  comme  le  rOi  était  entré  jusque  dans  le 
réfectoire,  le  saint  ajouta  :  Si  vous  êtes  venu  ici  pour  renverser  les 
communautés  des  serviteurs  de  Dieu  et  !a  discipline  monnsiique, 
sachez  que'  nous  nous  passerons  de  vos  secours  et  de  vos  bienfaits, 
wm  que  votre  royaume  sera  détruit  avec  topte  votre  race..  Ëffîrayé 

deoespardle8,leroi8eTetira.bienvlte.    /  /  / 

CDÔunë  saint  Coloioiban  continuait  à  lui  faire  des  reproches  :  Vous' 
piéfendez;  dil-ilj  que  je  vous  donnerai  la  gloire  du  martyre.  Je  ne 
suis  point  assez  insensé.  Mais,  puisque  vous  êtes  si  éloigné  de  notre 
manière  de  vivre,  retournez  d'où  vous  êtes  venu.  Saint  Coloml>an  dit 
qu'il  ne  sortirait  point  de  son  monastère  s'il  n'en  était  chassé  par 
focoe.  Le  roi  l'exila  à  Besançon,  où,  n'étant  point  gàrdé,  à  cause  du 
fiàûà  rëspect  qu'on  Ini  portait,  41  en  sortît  et  revint  à  'son  monastère. 
Célatt  Vers  l'an  609.  (1  n'y  demeura  pas  longtemps  en  repos:  Le  rôi  ' 
Théodoric  envoya  plusieurs  fois  de  ses  gens  pour  l'obliger  a  hortir  de 
son  monastère  de  Luxeuil  et  à  retourner  en  5un  pays.  Le  saint  avait 
résolu  de  ne  point  obéir  et  de  se  iaire  plutôt  tirer  de  force.  Toutefois, 
voyant  que  sa  résistance  mettait  les  autres  en  péril,  ii  sortit  volon-* 
tairea^ent  en  610.  Sea^frères  l'accompagnaient  en  pleurant,  comme 
sUs  ensseht  mèrdhé  à  sea' funérailles.  Ëncore.  les  gardes  que  le  roi 
Ini'avait  dotmés  ne  përmiréni'ils  pointé  tous  de  le  suivre,  mais  seu- 
lement u  ceux  qu'il  avait  amenés  d'Irlande  ou  de  Lii»  t  i^^ih  .  Tous 
ceux  qni  étaientnés  dans  les  Gaules  furent  contraints  de  dcMueurer. 
Le  saint  les  recommanda  à  Dieu,  et  sentit  cette  séparation  comme  si 
on  lui  eût  arraché  les  membres. 

Ùt  menait  saint  Golomtmn  à  Mantes  pour  l'embarquer.  Étant  à 
Âuxerrë,  il  dit  à  Ragam<md,  que  le  roi  àvait  chargé  de  sa  conduite  : 
Souvenez-vous  que'Çlotaire,  que  vous  méprisez  maintenant,  sera  dans 
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trois  ans  votre  maître.  Sur  cette  route,  il  fit  plusieurs  miracles. 
Arrivé  à  Nevers,  on  l'embarqua  sur  la  Loire.  A  Orléans,  ses  gardes 
ne  lui  permirent  pas  d'entrer  dans  la  ville  pour  visiter  les  églises,  et 
il  campa  sur  le  rivage.  On  refusa  même  dans  la  ville  des  vivres  à  ses 
disciples,  tant  on  craignait  les  ordres  du  roi.  Mais  une  femme  sy-  /■ 
rienne  en  eut  pitié,  les  mena  che^  elle  et  leur  dônna  ce  dont  ils 
avaient  besoin.  En  récompense,  ils  amenèrent  son  mari,  aveugle  de- 
puis plusieurs  années,  à  saint  Colomban,  qui  le  guéi;it.  A  Tours,  le 
saint  n'ayant  pu  obtenir  la  perniission  de  descendre  pour  visiter 
Téglise  de  Saint-Martin,  le  bateau  s'arrêta  devant  le  port,  et  il  satis- 
fit sa  dévotion  en  passant  la  nuit  en  prières  près  des  reliques  du  saint. 
Le  lendemain,  l'évéque  de  Tours,  Léoparius,  l'ayant  prié  à  dîner,  il 
s'y  trouva  un  seigneur,  allié  du  roi  Théodoric,  à  qui  saint  Colomban 
déclara  que,  di^ns  trois  ans,  oe  roi  et  ses  enfants  périraient,  et  que 
toute  sa  race  serait  éteinte. 

De  Nantes,  où  les  vents  contraires  et  d'autres  incidents  ne  permi- 
rent pas  de  l'embarquer  pour  l'Irlande,  il  alla  trouver  le  roi  Clotaire, 
qui  était  sur  la  côte  de  l'Océan  et  qui  savait  la  persécution  qu'il  avait 
à  souttrir  de  la  part  de  Brunehaut  et  de  Théodoric.  Aussi  le  reçait-il 
comme  un  présent  du  ciel  et  lui  ofl*ril-il  toute  sorte  de  secours,  s'il 
voulait  demeurer  dans  son  royaume.  Colomban  ne  l'accepta  pas, 
craignant  d'augn^enter  l'inimitié  entre  les  deux  princes.  Clotaire  le 
retint  tant  qu'il  put  et  en  reçut  plusieurs  avis  salutaires  pour  la  cor- 
rection de  sa  cour,  dont  il  promit  de  profiter.  Pendant  son  séjour,  il 
s'éleva  un  différend  entre  les  deux  frères  Théodebert  et  Théodoric, 
touchant  les  limites  de  leurs  États,  la  même  année  6i0,  quinzième 
de  leur  règne.  Ils  envoyèrent  l'un  et  l'autre  des  ambassadeurs  à  Clo- 
taire pour  lui  demander  du  secours..  Clotaire  consulta  saint  Colom- 
ban, qui  lui  conseilla  de  ne  point'prendre  parti,. parce  que,  dans 
trois  ans,  leurs  deux  royauiiies  t/3mberaient  sous  sa  puissance.  C'est 
la  troisième  fois  (ju'il  fit  cette,  prédiction.  Clotaire  y  ajouta  foi  et  en 
attendit  avec  patience  l'accomplissement.  •  • 

Ensuite  saint  Colomban  obtint  de  lui  une  escorte  pour  le  conduire 
dans  le  royaume  de  Théodebert,  d'où  11  voulait  passer  en  Italie.  En- 
trant à  Paris,  il  trouva  à  la  porte  un  possédé,  qu'il  délivra.  A  Meaux, 
il  fut  reçu  par  Cliagneric,  houune  noble,  en  qui  le  roi  Théodebert 
avait  beaucoup  de  confiance,  etqui  se  chargea  de  le  faire  conduire  à 
la  cour.  Le  saint  bénit  sa  maison  et  consacra  à  Dieu  sa  fille  encore 
fort  jeune,  nommée  Fare,  et  depuis  illustre  par  sa  vertu.  De  là  il 
passa  à  un  village  nommé  Ulciac,  où  il  fut  reçu  par  un  seigneur 
noinméAuthaire,  et  sa  femme  Ai^^a,dont  il  bénit  les  enfants  encore  pe- 
tits, nouunés  Adon  et  Dadon,  qui  devinrent  fameux  par  leur  sainteté. 
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Enfin  saint  Goiomban  arriva  près  du  roi  Théodebert,  qui  reçut 
avec  j(He^  et  promit  de  lui  trouver  des  lieux  commodes  pour  ses  dis- 
eipies,  non  loio  des  nations  auxquelles  il  pourrait  prêcher  la  foi  ;  .car 
c'était  ce  que  le  saint  désirait  le  plus  dans  ses  voyageK.  U  accepta 
donc  cette  offre/ et^  s'étant  embarqué  sur  le  Rhin,  passa  àllayence^ 
et,  remontant  toujours  le  fleuve,  s'avança  jusqu'à  l'extrémité  du  lac 
de  Zurich.  Étant  venu  à  Zug,  il  trouva  cette  solitude  si  agréable,  qu'il 
lésolut  de  s'y  arrêter.  Les  habitants  étaieut  cruels  et  impies  ;  ils  ado^ 
nient  des  idoles^  leur  offraient  des  sacrifices  et  s'en  rapportaient  aux 
tugures  et  aux  divinations.  $aint  Colouban,  ayant  commencé  à  leur 
piècherle  vrai  Qieil^  les  trouva  un  joq'r  qui  préparaient  un  sacrifice^ 
etqui  avaient  dressé,  au  nuHeu  du  peuple  assemblé,  une  grande  cuve 
remplie  de  bière.  Il  leur  demanda  ce  qu'ils  en  voulaient  faire.  Ils  ré- 
]pondirent  que  c'était  pour  Totlnr  à  leur  dieu  Vodan,  que  les  uns 
expliquent  du  latin  Mercure^  les'  autres  de  Mars.  Saint  Goiomban 
souffla  dessus^  et  aussitôt  la  cuve  se  rompit  avec  fc^cas^  ^t  toute»  la 
liîère  se  .répandit.  Les  Barbares,  éténnés;  disaient  qu'il  avait  une 
pumsaiite  haleine.  Il  les  exhorta  à  quitter  ces  superstitions  et  à  se  re* 
tttet  chacun  chez  eux.  Plusieurs  se  convertirent  et  reçurent  le  bap- 
tême ;  d'autres,  déjà  baptisés,  revinrent  à  la  pratique  de  1  Évangile 
qulis  avaient  quitté.  Saint  Gai,  disciple  de  saint  Goiomban,  poussé  ' 
JMTSOD  lèle^  brCda  leurs  temples  et  jeta  dans  le  lac  toutes  les  o£^andes 
qu'il  y  trouva.  Les  Barbarés^  en  colère^  menacèrent  de  le  tuer  et  de 
ebasser  son  maître  à  coups  de  fouet. 

Saint  Goiomban,  en  étant  informé,  quitta  ces  endurcis  et  pas^a  avec 
les  siens  à  un  bourg  nommé  Arbon,  sur  le  lac  de  Con^tinice.  Il  y 
trouva  un  prôtre  vertuejix^  nommé  A  illioiarj  qui  lui  indiqua  un  lieu 
fertile  et  agréable,  environné;  de  montagnes^  où  étaient  les  ruines 
d'une  petite  ville  noinmée  Bregentz.  Saint  Gplqmban,  y  étant  arrivé 
avec  les  siens,  y  trouva  un  oratonre  dédié  à  sainte  Aurélte^  auprès 
duquel  ils  se  disposèrent <les  logements.  Dans  cette  église  ils  trouvè- 
rent trois  images  doréesetattai  bées  à  la  muraille,  que  le  pt  iii»!»'  ado- 
rait p^  des  sacrifices^  disant  que  c'étaient  les  anciens  dieux  tutélaires 
de  l'endroit.  Saint  Goloioiban  ordonna  à  saint  Gai,  qui  savait  la  langue 
du  pays,  d^exhortcr  le  peuple  à  quitter  l'idolâtrie  pour  adorer  le  vrai 
Dieu.  JLe  jour  de  la  fête  de  cette  églne  étant  venu,  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  peuple,  non^eulement  pour  lii  fête,  mais  par  curiosité, 
pour  voir  ces  étrangers.  Alors  saint  Gai  commença  à  leur  prêcher  la 
foi  et  à  les  exhorter  à  se  convertir.  Puis,  prenant  les  idoles  devant 
tout  le  monde,  il  ie&  mit  en  pièces  à  coups  de  pierres,  et  les  jeta  dans 
le  lac.  Quelques-uns  se  convertirent,  d'autres  se  retirèrent  en  colère. 
Saint  Goiomban  fit  apporter  de  Fean,  la  bénit^  en  aspergea  l'église. 
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et,  tournant  autour  avec  les  siens  <^n  chantant  des  psaumes,  il  en  lit 
la- dédicace.  Puis,  ayant  invoqué  le  nom  de  Dieu,  il  fit  des  ODCtions 
sur  Tautel,  y  mit  les  reliques  de  sainte  Aur^e,  le  revêtit  d'omemeQts 
et  y  oélébra  la  messe  :  ce  qui  étant  fait,  le  peuple  a^en  retourna  avec 

grande  joie  S  . 
Seîni  Golombafi  démettra  à  Biegentx  wvhon  trois  ans*  H  y  bàtkim 

petit  monastère,  où  ses  disciples  'travaillaient  les  uns  a«^ jardin  po* 
tager,  d'autres  à  cultiver  des  arbres  fruitiers  :  saint  Gai  faisait  des 
filets  pour  la  pèche,  et  prenait  une  si  grande  quantité  de  poissons, 
qu'il  en  distribuait  au  peuple  et  aux  voyageurs.  Saint  Golomban  eut 
Ut  pensée  d'aller  pirâeher  la  foi  aux  Yénètes  ou  Sclaves,  qùi  élaienl 
daos  le  votoinage;  mais  un  ange  M  apparut  et  Favestit  quH  fer- 
rait mcm  progr^v  II  demetirà  donc,  en  repos  jusqu'à  ce  qu'il  pftt 
entrer  en  Italie. 

Saint  Golomban  ne  fut  pas  Je  seul  que  persécuta  Brunehaut. 
Saint  Didier,  évéque  de  Vienne^  qui  la  reprenait  courageuse  m  n^t  de 
aesdésordres/avait  été  exilé  par  ses  intrigues  dès-  l'an       Mais  ' 
nieu  ayant,  glorifié  son  exil  par  plusieurs  miracles,  elle  le  fitrappeler 
après  quatre  ans.  Pourtant,  le  calme  ne  dur^a  guère.  Le  saint  ayant 
^conseillé  au  roi  Théodoric  de  renvoyer  ses  concubines  et  d'épouser 
une  reine  digne  du  trône,  Brunehaut  envoya  trois  comtes  pour  le 
mettre  à  mort,  quelque. piu^t  qu'ils  le  trouvassent.  Ils  l'atteignii^ 
snr.lfi  bord  de  la  Chaloronne,  an  territoire  de  Lyon.  Didier,  se 
voyant  poursuivi,  par  ces  asèassins,  se  mît  à  genoux  pour  reoom^ 
mnder  à  Dieu,  son  peuple  et'ses  persécuteurs.  On  Passomma  dans 
cette  posture  d'une  grosse  pierre,  et,  pour  l'achever,  on  lui  cassa  la 
téte  d'un  coup  de  levier.  C'était  le' 23  mai  617,  jour  auquel  l'Église 
honore  sa  mémoire,  comme  d'un  martyr  ^. 

'  .Cependant  l^  justice  du  câel  allait  frapper  ses  coups.  La  mésin^ 
leliigence  avait  recommènoé  entré  les  deux  iipères,.  Théodmc  et 
Théodebert.  Saint  Golomban  alla  trouver  ce  dernier,  et  lui  CDnseiila 

de  SA'  faire  clerc  ou  ^>lutôt  moine,  de  peur  de  perdre  la  vie  étemelle 
avec  son  royaume.  C'est  qu'en  610  il  avait  fait  tner  Bilicliilde,  sa 
femme,  pour  épouser  une  jeune  fille  nommée  Théodechilde  ^.  La 
proposition  du  saint  abbé  p;irut  ridicule,  au  roi  et  à  tous  lea,  assis- 
tants, et  ils  dirent  que  jamais  ib  n'avaient  ou!  parler  qu'un  roi  itaé- 
rovingien  eût  été  clerc  volontairement*  Si  voua  ne  le  faites  de  gr^ 
répliqua  saint  Colomban,  vous  le  ferez  bientôt  de  force.  Et  il  s'en 
retourna  à  son  monastère.  £n_efifet,  l  an  012,  la  dix-septième  année 

'  Vies  de  5.  Cohmban  et  de  8,  Gai,  Aeta  88,,  Ord,  Bened,,  t.  2.  — >  *  Aeta  88. 
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de  leur?règne^  les  deux  frères  se  llvièreai  une  première  bataille  (Umm 
la  plaioe  de  Toul.  Il  y  périt  beaucoup  de  momie  de  part  et  dlaotse. 
ThëbdebeiA,  vaîooii,  s'enfuit  par  JIets  à  Gologue*  Une  seconde  ba- 
taille, beaucoup  plus  acharnée  et  plus  meurtrière,  eut  lieu  dans  la 

fameuse  plaine  de  Tolbiac.  Vaincu  une  seconde  fuis,  I  héodebert  se 
sauve  au  delà  du  Rhin;  mais  bientôt  il  est  pris  et  présenté  à  son 
(rèieTbéodiaric^  qui  Tenvoie  à  sa  graod'mère  Brunehaut,  qui  le  fait 
«donner  iw^fere  et  ensuite  mettre  à  mort%  il  laissaii  vn  àu,  nommé 
Méiovée,  ëneoce  enfant.  D'après  Tordre  de  son  fière  Théodone,  tm 
sokht  saisit  PenSint  par  le  pied;  et  le  frappa  contre  la  pierre,  juaqii^ 
ce  que  sa  cervelle  sortît  de  sa  tête  brisée  *. 

Par  ces  deux  victoires  et  res  deux  meurtres,  Théodoric  de  Bour- 
gogne se  voyait  encore  maitre  de  l'immense  royaume  d'Austrasie* 
fl  déclara  la  guerre  à  son  cousin  Clotaire.  Mais  an  moment  de  se 
mettre  à  la  téte  de  son  armée^  Il  meurt  de  dyssenterie  à  M ets,  Im^ 
s»t  quatre  fils,  Sigebert,*Ghildébert,  Corin»  et  Mérovéo,  âgés  de 
onze,  dix,  neuf  et  six  ans.  Brunehaut  s'efforce  de  faire  proclamer 
roi  l'aîné  des  quatre.  Mais,  et  les  i^rands  de  Bourgogne  et  les  grands 
d'Auslrasie,  également  las  du  gouvernement  de  cette  femme,  ap- 
pellent Clotaire  de  leurs  vœux.  Une  bstoille  se  livre,  où  Clotaire  a 
iacileiDent  le  dessus.  On  lui  amène  sùccessîvenient  Brunehaut  et  ses 
«rièie^peUts-fils^  Sigebert,  Oorbus  et  mirovée.  Childebert,  le  se- 
cond^ s'était  enfui  à  cheval,  sans  qu^n  p(it>  jamaiale  découvrir.  En 
voyaiit  Brunehaut,  Clotaire  lui  reprocha  il  avoir  causé  la  mort  de 
dix  rois  de  France  ;  il  comptait  dans  ce  nombre,  tant  ceux  que  sa 
mère  Frédégonde  avait  fait  assassiner,  que  Théodoricel  ses  trois  fils 
qaH  voulait  faire  périr  lui-même.  Pendant  trois  jours^  il  la  livra  à 
des  tCHirmepts  divers»  la  .fit  promener'sui^  un  chameau,  à  tavne  dé 
toute  Tannée  ;  puis  la  fit  lier  par  les  eheveux,  pa^  un  pied  et  par  un 
bras,  à  la  queue  d'un  cheval  indompté,  qui  l'eut  bientôt  mise  en 
pièces.  La  populace  brûla  même  son  cadavre.  Clotaire  fit  aussi  tuer 
deux  de  ses  petits-cousins,  ^igebert  et  GorbuS.  Quant  à  Mérovée, 
comme  il  l'avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême/,  il  le  fit  conduire  en 
Neustrie  et  lui  permis  de  vivre 

Ainsi  périt  Brunehaut,  fille,  femme,  sœur,  mère  et  aleiile  de  rois» 
L'estime  que  lui  témoigna  toute  sa  vie  le  papé  «aint  Grégoire  le 
Grand,  la  manière  atroce  dont  elle  fut  mise  à  mort  rendent  fort  dou- 
teux les  crimes  que  lui  reprochent  les  chroniqueurs  venus  plus  Lai  d . 
En  tout  cas,  eUe  laissa  dans  le  souvenir,  des  peuples  une  telle  impres- 
aon  de  génie  et  de  puissance^  que  tout  ce  qu'on  rencontrait  de 

*  Fredeg.,  c.  38.  Chronic.  Moissiac,  —  •  fMsg.»    41,  etf«  - 
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grande  de  fort,  de  durable,  chaussées,  tours,  forteresses,  prenait  le 
nom  de  Bruoehaut. 

•  Saint  Gol5nibai«|y  qa\  avait  eu  révélàtîbn  de  la  bataille  de  Tolbiac 
au  moment  même  où  elle  '  se  donnait,  voyant  Théodorie  maître  de 

tout  |p  pays,  s'était  retiré  en  Italie,  et,  par  la  libéralité  du  roi  Agi- 
lulfe,  bâtit  dans  le  désert  de  TApennin,  près  de  la  Trébia,  le  monas- 
tère de  Bobio,  qui  avec  le  temps  devint  une  ville  considérable.  11 
écrivit  de  là  une  lettre  au  pape  Boni  face  lY  sur  Taffaire  des  trois 
chapitres;  mais  ce  que  l'on  y  voit  de  plus  remarquable,  c'est  qu'il 
Ignorait  complètement  Fétat  de  la  question.  Glotaîre,  de  son  côté, 
se  voyant^  Tan  614,  le  seul  roi  dès  Francs,  se  souvint  de  la  prédio- 
tioii  que  saint  Coloaiban  lui  en  avait  taite.  11  lui  envoya  une  ambas- 
sade pour  rengager  à  venir  Le  trouver.  Saint  Coloniban  s'en  excusa, 
mais  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'avis  salutaires,  et  juourut  fort  âgé 
le  21  novembre  615,  jour  auquel  l'Église  honore' sa^mémoire.  Son 
disciple  saint  Gai  iayant  voulu  le  suivre  en  Italie,  en  fut  empêché 
par  une  maladie  dangereuse.  Après  te  rétablissement  de  sa  santé^  il 
remonta  le  lac  de  liregentz  ou  de  Constance,  et  bâtit  quelques  cel- 
lules pour  lui  et  pour  ceux  qui  désiraient  servir  Dieu  sous  sa  con- 
duite. Ce  sont  ces  cellules  qui  ont  dQnné  naissance  au  monastère  et 
à  la  ville  de  Saint-Gai. 

La  vie  de  saint  Gai,  disciple  de  saint  Golombajn,  à  été  écrite  en  prose 
et  en  vers.  Il  en  existe  même  deux  vies  en  prose  i  Vnne  dè-Walafri^c 
'  Strabon,  publiéedepiiis  longtemps;  l'autre,  plus  ancienne^découverle 
récemment,  mais  connue  des  anciens.  Dans  layiede  saint  Gai,  comme 
dans  la  vie  de  saint  Antoine  et  des  autres  solitaires,  ainsi  que  dans  les 
écrits  de  Tertullien,  on  voit  la  puissance  des  démons,  leur  xetraite 
dans  les  déserts,  les  eaux  et  les  forêts,  mais  la  puissancé  plu;  grande 
des  chrétiens  qui*  viennent  les  chasser  de  ces  lieux  par  le  signe'de  la 
croix  ét  la  pratique  des  vertus  'chrétiennes! 

•  Arrivé  avec  sou  maitrf  d'Irlande  en  Austrabie  ou  Franck'  orientale, 
saint  Gai  apprit  de  honiio  heure  la  langue  dn  pays.,  celle  des  Francs 
ou  le  teutonique,  -atin  d  instruire  plus  facilement  les  populations  in- 
digènes. 11  prêcha  sur  le  bord  des.iaGS4ie  Zurich  et  de  Constance.  Les 
nuits,  il  prenait  du  poissqn  dans  leseaux  pour  la  nourriture  des  frèrès. 
Une  nuit,  il  entendit  le  démon  de  lii  montagne  crier  à  celui  du  lac  : 
Viens  à  mon  secours^  afin  que  nous  chassions  ces  étrangers;  car  ils 
m'ont  expulsé  de  mon  temple,  ont  brisé  mes  simulacres  et  attiré  après 
eux  le  peuf  ilf  qui  me  suivait.  Le  démon  du  lac  de  Constance  répon- 
dit :  Ce,  que  vous  annoncez  de  votre  infortune,  je  le  ressens  par  la 
mienne;  car  l'un  de  ces  étrangers  me  presse  dans  les  eaux  et  dévaste 
mon  domaine;  je  ne  saurais  ridner  ses  filets  ni  le  tromper  lui-même: 
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ear  l'inyocatîon  du  nom  divin  est  toujours  dans  sabouclie,  et  veillant 
continuellement  sur  hii-même  il  se  rit  de  nos  pièges.  L'homme  de 
Dieu,  quand  il  eut  entendu  cejs  choies^fie  fortifia  de  toutes  parts  du 
signe  de  la  croix,  et  dit  à  ces  démons:  Au  nômde  Notre^igoeuv 
Msns-Christ^  je  vousadjtire  de  qpitter  ce  lieu  et  âe  n'y  faire  de  mail 
personne.  Ensuite  il  s'empressa  de  raconter  à  son  abbé  ce  qu'il  ve- 
nait-d'entendre.  Aussitôt  Colombaii  (bnna  le  signal  de  se  réunir  à  Té- 
glise.  Mais,  avant  qu  on  eut  coiniueiicé  le  chant  des  psaumes,  onen^ 
tend  t  sur  le  sommet  des  montagnes  les  hurlements  des  démons  et 
les  gémissements  de  leur  départ.  Sur  cpioi,  les  serviteurs  de  Dieu  se 
prosternèrent  en  oraÎBon,  et  rendiroit  grâces  au  Seigneur,  qui  les 
avaltdélivrés  de  ces'roalins  esprits:  • 

Cependant,  quelques  païens  opiniâtres,  irrités  de  la  destruction  de 
leurs  idoles,  cherchaif  ntàse  venger  des  frères,  ilslt  s  accusèrentau- 
près  du  duc  de  la  contrée,  nommé  Gunzon,  de  ruiner  la  chasse: ce 
qui  mit  ie  duc  fort  en  colère.  De  plus,  ils  leur  dérobèrent  uûe  vache 
et  tuèrent  d^uxdes  frèresquiétaientàlachercfaer.  On  rapportait  leurs 
Ciadsvres;  lorsqué  survint  un  officier  du  due,  «donnant  à  Colomban 
et  m  siens  de  \  quitter"  le  pays.  C'était  une  ruse  du  malin  esprit, 
qui  voulait  ainsi  conserver  son  antique  domination  qu'il  avait  com- 
mencé à  perdre.  J-es  frères  avaient  regret  à  quitter  une  demeure  aussi 
agréable.  Colomban  leur  dit  :  11  est  vrai,  nous  avons  trouvé  en  ces 
lieux  une  conque  d/or,  mais  elle  est  remplie  de  serpents  venimeux* 
lis  résolurent  donc  de  se  retirer  en  Italiè,  sous  la  protection  d'Agi- 
Uf e,  roi  des  Lombard^.  ' 

Au  moment  de  partir,  saint  Gai  fut  pris  subitement  de  la  tièvre,  et 
fitentendre  qu'il  ne  pourrait  faire  ie  voyage.  Colomban  était  persuadé 
que  le  dévsir  d'achever  les  travaux  commencés  y  entrait  pour  quelque 
chose.  Cependant  il  le  laissa  Hbre  :  Mais,  ajouta-t-il,  de  mon  vivant, 
vous  ne  vous  permettres  pas  de  dire  la  messe.  Après  le  départ  de  son 
maître  et  de  ses  compagnons,  Gai  s'embarqua  w  le  lacde  Constance, 
èt  revînt  trouver  le'prétre  Yillimar  auquel  H  fit  présent  de  ses  filets  et 
raconta  sonfaiétoire.  Le  bon  prêtre  l'accueillit  avec  beaucoup  de  cha- 
rité et  le  recommarula  aux  stiins  de  sesdeux  clercs  Magnoald  et  Théo- 
dore. Gai  récupéra  la  santé  au  bout  de  quelque  temps.  C'est  ainsi 
que  la  fièvre  ie  retint  au  miliçu  de  ces  montagnes,  pour  qu'il  conti- 
Buàt  àen  étrerapôtre-  ^ 

Le  prêtre  VîlHmar  avaitun>diaci6  nomméHiltibold,  qui  connaissait 
tous  lies  séntiers  et  tous  les  recoins  de  ces  montagnes,  où  il  allait  sou- 
vent prendre  du  poisson  et  des  faucons.  Saint  Gai  lui  demanda  s'il  n'y 
connaissait  pas  une  solitude,  abondante  en  eaux,avecune  plaine  propre 
k  la  culture.  Le  diacre  lui  répondit:  Père>  j'en  connais  une  telle  que 
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fous  dites  ;  mais  elle  est  habitée  par  des  bêtes  iéroees^  des  deâ 
sanglieraet  des  loupe  sans  nombre.  lecrainsdôncde  vous  y  conduire^ 
éè  peur  que  tous  ue  soyez  dévoré-  parles  enttenite.  Gai  répliqua 
L'Apôtre  a  dit  :  Si  Dieu  est  poumons,  qui  sera  contre  nous  ?  Et  encore  : 
IVous  savons  qu'à  ceux  qui  aiment  Dieu  toutes  choses  tournent  en  bien. 
Celui  qui  a  délivré  Daniel  de  la  fosse  aux  lions^  peut  aussi  m^arracher 
de  la  priffe  des  béfeea.  Us  conTinrent  tous  deux  de  partir  le  lendemain. 
Saint  Gai  demeura  à  jeu»  tout  le  jour  et  passa  toute  la  nuit  en  prières^ 
Le  lendemain  ilsmBrchèrdntjuiiqlf è  Hieure  denone^  où  le  diacre  dit  i 
C'esi  lliearé  de  la  véfeetion  ;  prenons  un  peu  de  pain  et  d'eau,  afiti 
de  faire  mieux  le  reste  du  chemin.  L'homme  de  Dieu  répondit  :  Pre- 
nez, mon  fils,  ce  qui  est  nécessaire  à  votre  corps.  Pour  moi,  je  ne  goû- 
terai (If  I  ien,  que  le  Seigneur  ne  m'ait  montré  le  lieu  de  la  demeure 
que  je  désire.  Le  diacre^répliqua  :  Piiisque  nous  devons  parfdger  la 
consolation^  nous  partagerons  aussi  la  peine;  El  ils  màrchèrent  tous 
deux  sans  manger  jusqu^au  soir.'Ilsi^nrent  à  one  petife  rivière,  ap^ 
pelée  Steinach,  et  la  fiescendirent  ju&qu  à  un  rocher  d'où  elle  se  pré- 
cipitait dans  un  goutire,  où  ils  aperçurent  beaucoup  de  poissons.  Ils 
y  jetèrent  leurs  filets. et  les  prirent.  Le  diacre,  ayant  fait  du  feu,  les  fit 
rjMir;  et  tira  du  paîn  de  la  panetière.  Lè  bienheureux  Gal^  s'étant  un 
peu  écarté  pour-  prier^  s^emijarraisa  dans-  des  ronces  et  tomba  par 
terre.  Le  diacre^eeeonrut  pourrie  relèver.  Hais  î^rnime  de.  Dieu  lui 
dît:  Laissez-moly  c'est  \t\  mon  repos*  à  jamais,  c'est  le  lieu  que  j'ha- 
biterai parce  que  je  Pai  choisi.  Et  se  levant  après  sa  prière,  il  pritune 
tige  dp  cornouiiJer,  en  lit  une  croix  et  la  fixa  en  terre.  Or,  il  avait  ap- 
pendue  à  son  cou  une  boîte  où  étaient  des  reliques  de  la  sainte  Vierge 
liarie>  ainsi  que  de  saint  Maurice  et  de  saint  Didier.  11  attacha  le  ré- 
liqnaire  à  la  croixy  sèf  .prostema  4levanl  atec  le  diaère^.et  dit  :  Sei- 
gneur Jésns-GhrisI,  qui,  pourle  sàltildu  f;effre''htfmam;'aves'da^ë^ 
naître  de  la  Vierge  et  subir  la  mort,  ne  méprisez  point  mon  désir  à 
'  cause  de  mes  péchés  ;  mais  pOiir  l'honneur  de  votre  sainte  Mere, 
ainsi  que  de  vos  martyrs  et  de  vos  confesseurs^  préparez  en  ce  Ueu 
une  habitation  propre  à  vous  servir.  '    ■  " 

Telle  fut  Foi^îgihemu  ffioUs^te  éè  ftiitiil^al  et  de  ià^ville  qd^ 
s^stformée autour.       '  '  '    :  -  •  "  » 

La  prière  finie,  les  deux  pèlerins  prirent  leur  nourriture  arec  action 
de  grâces  au  soleil  couchant,  et  puis,  ayant  prié  de  nouveau,  ils  Se 
couchèrent  par  terre  pour  reposer  quelque  peu.  Uuand  le  saint  homme 
crut  son  compagnon  endormi,  il  se  pô^tèmà  enfdttnè  dé  croix  de- 
vant le  reliquaire-;  et  .pria  le  Séij^eér  avec  beaucoup  de  dë^ro^ion/ 
/  Cependant  un  oùrs  descendu  de  la  knôtitagtie  ramassait  avec-soîn  les? 
miettes  échappées  aux  deux  convives.  L'homme  de  Kéu  voyant  .«ce' 
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Refaisait  kbôtè^  toi  dit:  Je  t'onlomieaaiioaiduSeigDeiur»  freaâê 
4o  bois  et  mets-le  dans  le  feu.  A  ce  eommandeiiieiit^  la  bète  aSa 
prendre  un  morceau  de  bois  trèB^nMdérable  et  le  jeta  dans  te  feu* 

Sur  quoi  ie  saint  tioinme  ûve  de  la  panetière  un  pain  tout  entier,  lè 
doune  au  nouveau  servant,  et  lui  dit  :  Au  nom  de  Notre-Seigneur 
iésus-Ghrîst^ retire-toi  4e  cette  vallée,  et  aie  en  commun  lesmontagnes 
et  les  collines envijronnaiiteSj  sous  la  condition qtie  tu  neferasdemal 
kà  h  aneun  homme  ni  à  auGune  b^.  Cependant  lediâcrej  qui  faittoH 
semblafit  de  donHir;  considérair  avec  étonnement  ce  qui  se  passait, 
flse  leva,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  saisit  hoinine,  et  dit  :  Maintenant 
je  sais  que  \c  Seigneur  est  vraiment  avec  vous,  j)uisqu(^  les  htMrs  de 
la  solitude  vous  obéissent.  Le  saint  lui  répondit  :  Gardez- vous  de 
dire  ceci  à  persomie^  jusqu'à  ce  que  vous  voyiez  la  gloire  de  Diei^é 
Au  maftin,  \e  diacre  yen  aHa  vers  la  fosse  dè  la  rivière  pour  y 
pKodi^du^poisson  êtenfSânre  cadeaùsru  prêtre  Villimar  à  leuir  retour. 
D  était  sur  le  point  d'y  jeter  ses  filets,  lorsqu'il  aperçut  sur  les  bowfe 
deux  esprits  immondes  sous  la  forme  de  femmes  nues,  qui  lui  jetèrent 
des  pierres  et  dirent:  CVst  toi  qui  as  amené  dans  cette  bulitudr  cet 
tionime  méchant  et  pleii>  d'envie^  accoutumé  à  nous  vaincre  par  ses 
maléfices;  Le  diaqre  retourne  aussitôt  vers  l'homme  de  Dieu,  et  lui 
nooQle  oe  qu'il  Vient  de' voir  et  d^entëndre.'  Ils  se  mettent  toiis  deoi 
bA  prière,  puis  se  rendent  à  la  fosse.  A  leur  viîe,  lesdémons  s'enfuient 
vers  la  montagne  prochaine,  pendant  que  saint  Gai  leur  dit  :  Fan- 
tômes impurs,  je  vods  ordonne  par  la  puissance  de  réternelle  Trinité 
de  quitter  ce  lieu,  de  vous  en  aller  dans  les  montagnes  désertes,  et  de 
a'oe«r  (^us  jamais- revenir  ici;  Us  jettent  ensuite  leurs  filets  dans  la 
foése,  et  prennent  des  poissons  tant  qu'ite  veulent;  Mais  ils  eotendeirt 
én  le  sommet  de  la  ^bontagne-'la  voix  comme  dè  deux  femmes  eii 
deuil  se  disant  Pune  à  Pautre  :  Hélas  *  que  ferons-nous  î  ou  bien,- oh 
BPons-noustCetétrangernenouslaissepointhabiter  parmi  !»  s  hommes, 
il  ne  nous  permet  pas  même  de  demeurer  dans  la  solitu(l(  .  Ces  voix, 
ces  plaintes  des  démons  contre  saint  Qà\,  furent  encore  entendues 
d'autres  fois.  -  / 

Les  deux  pèlerins,  explorant  alors  laTallée,  trouvèrent  entre  deux 
nrisseaux  ce  quils  souhaitaient  :  une  belle  forêt,  des  montagnes  à 
l'entuur,  une  plaine  au  milieu;  ils  jugèrent  ce  lieu  excellent  pour  y 
bAtir  des  cellules.  Gai,  se  rappelant  i  échelle  de  Jacob  et  les  anges 
y  montaient  et  descendaient,  dit  comme  lui  ;  Le  Seigneur  est  vrai- 
ment en  ce  lieu.  Jusqu'alors  il  y  avàitdans  cette  vallée  une  infinité  de 
rt8..D^  ce  jour  ils  disparurent  tellement,  qu'on 'n'y  en: voyait 


avec  les  premiers,  dit  cet  auteur  :  car,  le  diable  étant  chassé  de  là. 
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il  était  digne  que  l'aaimai  par  lequel  il  avait  trompé  rhomme^  eédàt 
'  Ift  place  à  la  sainteté.      .     .  /  -  '. 
'  Le  diacre  Hiltibald  retourna  auàsifM  auprès  de  Villîmar^  prêtre  ou 
earé  .d'Arbon^y  aucfuel  il^raconta  tout  ce  qu'il  avait  vu  ;  mai»  saint  Gai 

d(^meura  encore  trois  jours  à  sa  première  station,  au  pied  de  sa  pe- 
tite crôix,  pour  faire  la  dédicace  de  son  ermitage  par  le  jeûne  et  la 
prière. Les  trois  amis  se  retrouvaient  eose m ble^  lorsque  arriva  la  nou- 
velle que  révèqne  de  CoustaDoe,  nommé  Gaudeuce^  venait  de  moa-» 
rir  :  ils  firent  tous  les  trois,  avec  larmes,  des  prières  ferventes  pour 
le  repos  de  leur  pasteur»  Sept  jours  afvès  arriva  au  pirètre  Villimar 
.  une  lettre  du  ducGurizon,  lui  ordonnant  de  venir  auch^iteau  d'Ober- 
ling  ie  douzième  jour  et  d'amener  avec  lui  Thommede  Dieu.  C'est 
que  le  duc  avait  une  fille  utiique,  nonimée  Frideburge,  d'une  beauté 
singulière)  promise  à  Sigebert^  fils  de  Théçdoric;  roi  d'Âustrasie; 
mais  depuis  quelque  temps  èHe  était  piossédéé  d*im  défnon  qui  la 
tourmentait  horHblement,  la  jetàit  par  Jtérref;  dans  dies  convulsions  et 
un  délire  si  épouvantables  qu'elle  avait  T^cume  à  la  bouche. et  qué 
quatre  hommes  pouvaient  à  peine  la  tenir.  Le  trentiènie  jour  l'esprit 
malin  eoniuiença  à  faire  entendre  des  voix  sinistres.  Le  père  envoya 
donc  informer  Sigebert  de  ce  qui  était  arrivé  à  sa  fiancée.  Le  roid'A  us- 
'  trasie  dépêcha  sur-le-champ  deux  évéques,  qui  lui  inspiraient  le  plus 
de  confiance,  pour-guérir  la  fille  par  la  vertu  de  lei)rs  prières.  Voilà 
pourquoi  le  prêtre  Villimar  tenait  à*  mener  avec  lui  isaint  Gàl.  Msâs 
Fhoniiue  de  Dieu  lui  dit  :  Ce  Voyage  vous  regarde,  non  pas  moi.  Qu  ai- 
je  à  faire  avec  les  princes  du  biècle  ?  Comme  Villimar  insistait,  crai- 
gnant que  le  duc  ne  s'emportât  à  quelque  violence,  Gàl  lui  répondit  : 
J'irai  auparavant  à  ma  cellule,  aiin  dVp^P^'  fauipoùrles 
frères  qui  viendront  y  servir  le  SeigneuT*£t  il  y  alla  aussitàt  avec  ses 
disciples.  Lelendemain^iîleurdéfenditde  faire  coiinattre  à  peisonne 
où  il  irait.  Puis,  prenant  avec  lui  deux  d'entre  eux,  il  s'avança  du 
côté  'de  Caire,  vint  dans  la  solitude  de  Sennwald,  au  bourg  de  Grabs. 
U  y  trouva  un  pieux  diacre  nommé.  Jean,  qui  les  reçut  avec  beaucoup 
'  de  charité,  comme  des  étrangers  venus  de  bien  loin.  Dé  son  côté,  le 
prêtre  Villimar,  iiyant  appris  que  le  saint  homme  avait  quitté  sa  cel- 
lule, alla  en  informer  le  duc- Celui-ci  hii  adjoignit  aussitôt  ses  propres 
députés,  pour  courir  après  l'homme  de  Dieu,  et  le  prier  dévotémenit 
.de  revenir:  Car,  disait-il,  si  par  ses  prières  le  Seigneur  délivre  ma 
fille  du  démon,  je  lui  donnerai  l'évéché  de  Constance  et  le  comblerai 
de  présents. 

Cependant  les  deux  évêques/  étant  arrivés  chez  le  duc^  trouyèMit 
sa  fiUe  en  proie  %  la  fténésie  et  ses  parents  'pieins  .de  tristes8e4  Ils 
firent  leur  prière  en  présence  de  la  fille;  niais  elle,  s'arrachant  «m 
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mains  de  ceux  .qui  la  tenaient,  saisit  un  glaive  pour  tuer  les  évôques* 
N'y  ayant  {m  réassir,  Tesprit  immoiide  dit»à  Tun  d'eux  :  Si,  comme 
ta  l'as  p^mh  au  roi,  tu  voulais  me  chasser  du  corps  de  cette  fille, 
pourquoi  n'as-tu  pas  amené  avec  toi  celle  que  tu  as  eue  d^(ine  retî* 

gieuse  ?  Et  toi,  dit-il  à  1  autre,  n'as-lu  pas  péché  avoc  trois  femmes 
étrangères?  Certes,  à  votre  conimandenirnt  qui  n'est  soutenu  d'au- 
Qime  sainteté^  je  ne  sortirai  jamais.  Mais  il  est  un  homme  d  une  grande 
vertu  auprès  du  Dieu  tout-puissant^  nommé  Gai»  qui  m'a  chassé  de 
Zug,  où  je  demeurais  en  paix  depuis  kHigtenips,  et  il  a  audacieuse-» 
ment  ruiné 'mes  maisons  :  depuis^  m'y  ayant  trouvé  établi  près  de 
Bregentz,  il  m'a  déshérité  par  la  môme  vertu.  Or,  parce  que  le  duc 
ici  présent  Ta  expulsé  du  même  lieu,  je  me  suis,  pour  \  eager  cette 
injure,  emparé  de  cette  fille.  Et  je  ne  me  dessaisirai  pas  de  cette  pos- 
session, à  moins  qu'il  n'arrive  lui-même.  A  ces  mots,  l'un  des  évêcjpies 
donna  un  soufflet  à  la  frénétique,  disant:  Tais-toi^  Satan,,  déserteur 
de  la  vérité,  amateur  et  auteur  de  la  fausseté.  €omme  le  démon  par- 
hit  de  Gai,  gai  lus,  qui  signifie  aussi  coq,  le  bon  évêque  s'imagina 
qu'il  parlait  d'un  coq.  Le  malin  esprit  leur  fit  à  tous  deux  plusieurs 
aulies  affronts,  en  sorte  qu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux  après 
troisjours. 

Cependant  le  prêtre  Villimar  découvrit  saint  Gai  dans  une  grotte 
ou  caverne,  occupé  de  saintes  lectures.  11  le  salua  humblement,  lui 

apprit  les  instanèes  et  les  promesses  du  duc  pour  qu'il  vint  délivrer 
sa  fille.  Ils  s'entretenaient  encore  tous  deux  ensemble,  lorsque  survint 
le  diacre  Jean,  apportant  du  pain  azyme,  une  petite  bouteille  de  vin, 
aveo  de  Thuile,  du  beurre,  du  miel  et  du  poisson  frit.  Les  trois  con- 
vives usèrent  des  dons  de  Dieu  avec  actions  de  grâces.  Saiixt  Gai  pria 
ViUimar  d'atteqdie  au  lendemain,  pour  partir.  Le  diacre  Jean  leur 
prêta  sa  mille,  et  promit  d'avoir  soin  de  la  grotte. 

Lorsque  saint  Gai  entra  dans  la  maison  du  prince,  sa  fille  n'avait 
pris  aucune  nourriture  depuis  trois  jours.  Elle  était  étendue  sur  les 
genoux  de  sa  mère,  les  yeux  fermés,  les  membres  épars,  et  comme 
morte*  Une  odeur  de  soufre  sortait  de  sa  bouche.  Le  saint  se  mit  en 
prières,  et  dit  avec- larmes  ^  Seigneur  lésiiSrGhrist,  qui  venant  en  oe 
monde  avez  daigné  naître  d'une  Vierge,  et  qui  avez  commandé  aux 
vents  et  à  la  mer,  et  ordonné  à  Satan  de  retourner  en  arrière,  qui 
enfin  avez  racheté  le  genre  humain  par  votre  passion,  commandez 
que  cet  esprit  immonde  sortf»  de  cette  fille.  Puis,  il  lui  prit  la  main 
droite  etlareieva^  car  l'esprit  malin  1  avait  comme  écartelée.  Enfin 
il  lui  posa  la  main  sur  la  téte,  et  dit  :  Esprit  immonde,  je  te  commande, 
an  nom  de  Notre-Seigneur  Jéaus-Christ,  4^  sortir  et  de  t'éloigner.de 
cette  créature  de  Bieu.  A  ces  joaots,  elle  ouvrit  les  yeuxet  le  regarda, 
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et  Fdspnt  malin  dit  :  Est-ce  toi^  Giri>  qui  m'as  ekpulsé  de  mes  pre« 
laièfes  faabitatioDs  t  C'est  pour  le  venger  qoé  je  suis  eatÉédiuis  cette 
fille,  patee  que  smi  père  t^  ohassé  tol-taiÀKié^  ^1  donato  me  dkasses 
dld,  0è*iraî-jef  L^omm'e  de  Bien  répondit:  Là  oit  le  àeignéur 

précipité,  dans  l'abîme  !  Aussitôt,  à  la  vue  de  tous  les  assistants,  il 
sortit  de  la  honehe  do  la  tVénétique'comnip  un  oiseau  noir  et  horrî-* 
blie*  La  ôile  se  leva  guério,  f  t  l'homme  de  Dieu  la  rendit  à  sa  mère. 

Le  inc,  eu  comble  de  la  joicy  offirit  an  saint  tous  les  présents  que 
le  loi  Sigebert  avait  envoyés  H  sa  fllfe.  En  mêlmejtémpB  il  le  ftria^ 
vouloir  bien  sceepter  révéché'  de  Constance.  Le  suint  lui  répondit  : 
Du  vivant  de  mon  maître  Colomban,  je  ne  cclébierai  point  la  messe; 
si  donc  vous  voulez  m'élevçr  à  cette  dignité,  periiiettez  que  je  lui 
écrive.  S'il  m'absout,  je  serai  à  vos  ordres.  Le  duc  y  consentit.  Après 
quoi  le  saint  di^bua  tous  les  présents  aux  pauvres  d'Arbon^  et  ren- 
tes dans  sa  clière  solitude.  Il  y  attira  même  le  diacre  Jean^  et  pendant 
trais  ans  l'Instruisit  à  fond  djuis  la  philosophie'et  dAns  la  sctence  déà 
divines  Écritures.  •  /  ;      *  • 

Cependant  le  roi  Sigebert,  ayant  apjiris  la  guéri  son  de  sa  fiancée, 
pria  son  père  de  la  lui  envoyer,  pour  en  faire  son  épouse.  Elle  fut 
reçue  à  Metz  avec  les  plus  grands  honneurs,  raconta  au  roi  comment 
saint  Gai  l'avait  guérie,  ^  le.ptia  de  flivoriser  l'homme  de  Dieu  et 
son  nonivel  établSssemeht.  Sigebert  ayant  trouvé  qiie  le  mon^stère^ 
saint  Gai  était  situé  sur  le  domaine  public,  lui  accorda  aussitét  une 
charte  de  donation  et  de  protection  royale.  ^ 

Pendant  ce  temps  on  préparait  It^s  noces  du  roi  et  de  la  reine.  Un 
grand  nombre  d'évêques  et  de  seigneurs  y  furent  convoqués.  Le  roi 
étant  allé  inviter  la  princesse  à  venir  résid/er  au  palais/ elle  se  jetaà. 
ses  pieds^  et  lui  dît:  Seigneur,  j!ai  été  épuisée  par  une  longue  et 
cruelle  maladie,  accotdes-moi'encore^pt  jours  pour  que  je  reprenne 
un  peu  de  forces,  et  que  je  puisse  vous  être  présentée  convenable- 
ment. Le  roi  condescendit  à  la  demande.  Le  septième^jour,  Fride- 
burge,  accompagnée  de  deux  hommes  et  de  deux  filles,  enti:a  vers 
l'office  du  matin  dans  l'église  cathédrale  de  Saint-Étlenne,  déponlHa 
derrière  la  porte  ses  vétemënkidë  reine,  prit  un  habit  de  religieuse, 
saisit  Une  eome  ou  un  er^n  du  grand  autel,  et  fit  cette  prière  :  Saint 
Étienne,  qui  avez  répandu  votre  sang  pour  Jésus-Christ,  intercédez 
aujourd'hui  pour  moi  indigne,  afin  que  le  cœur  du  roi  se  tourne  à  ma 
volonté,  et  que  ce  voile  ne  soit  point  ôté  de  ma  téte.  Le  roi,  informé 
de  ce  qui  se  passait,  a^tnbla  les  évêqiies  et  les  princes  pour  savoir 
que  faire.  Un  des  évéques  dit  :  Cette  fille^  lorsqu'elle  a  été  délivrée 
Àbl  démon,  parait  s'être  obligée  par  un  vïeu  de  garder  la  chasteté  ; 
prenez  donc  garde  de  l'y  faire  manquer,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrive 
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pis  qu'au paravaiît,  et  que  vous  iw  vous  rontlir  z  vous-même  coupable* 
d'un  si  grand  crime.  Le  roi,  de  1  avis  des  princes,  acquiesça  au  con- 
aeil  de  Févéque.  il  entra  dans  l'église^  y  fit  appwter  les  vêtements  et 
b  oouronne  de  reincr;  et  dit  à  la  pRiieesse  :  Vene^  è  moi.  Elle,  etoymX' 
qa^m  youlait  la  tiier  bois  ée  Vé^Sse,'  léiiatt  pMfl('ëtroiteineiit  etaw- 
tfaroéc  la  eorae  de  Fantel.  Le  roi  lut  dit  plue  daireiiient  :  Neeraigoet- 
point  de  venir  à  moi  ;  car  tout  se  fera  aujourd'hui  suivant  Tdtre 'vo*- 
lonté.  Mais  elle,  plaçant  sa  tête  sur  l'autel,  dit  :  Me  voici  la  ser\  anteî 
du  Seigneur^  qu'il  me  soit  fait  selon  sa  volonté  à  lui.  Le  roi  Sigebert. 
ordonna  aux  prètiies  de  l'amener^  la  fil  revêtir  des  habits  de  reine' 
àreé  le  voile  et  la'  cootohnej  et  la  recommanda  au  Seigneur  en  des 
termes  :  A^ec  les  mêmes  ornements  que  vous  avez  été  préparée  pour" 
moi,  je  vous  donne  pour  épouse  à  mon  Seigneur  Jésus-Christ.  En 
même  temps  il  lui  prit  la  main  di  oit<'  et  la  posa  sur  Tautel  ;  puis  sor- 
tit de  l'église  pour  pleurer^  car  il  aimait  tendrement  la  princesse.  Plus 
tard  il  lui  donna  le  gouvernement  d^une  communauté  de  religieuses. 

Après  cela^  le  duc  Gunzon  convoqua  une  assemblée  d'évéqués  et 
de  Mîgneurs  à  Constance^  polir  élire  un  pasteur  à  cette  église.  Oii  y 
vitWsévêquesd'Augsbourg,  de  Verdun  et  de  Spire,  avec  une  muHi^ 
tude dp clerpfé  et  de  peuple.  Le  concile  dm-a  trois  jr.urs.  Saint  Cal  s'y 
rpudh  avec  les  diacres  Jean  et  Magnoald.  Le  duc,  le  voyant  entrer, 
êi  tout  haut  cette  prière  :  Le  Dieu  tout-puissant,  dont  la  providence 
«ngmente  et  régit  tout  le  corps  de  l^lise,  veuille^  par  lintervention 
et  les  mérites  de  la  sainte  Vierge  eh  Fbonneur  de  qui  cette  église  est 
consacrée,  ré^mndre  aujourd'hui  PEsprit-Saint  sur  nous,  pour  choi^ 
èir  un  Pontife  capable  de  régir  le  peuple  des  fidèles  et  de  gouverner 
FEglise  de  Dieu.  Puis,  il  exhorta  les  évêques  et  le  rlerc^é  à  choisir,  sui- 
vant les  canons,  celui  qu'ils  jugeraient  à  propos.  Après  quelques  mo- 
ments de  délibération^  le  dergé  s'écria  tout  à'mè  vqîx^  avec  le  peuple  : 
6al  que  voici  est  un  homme  de  Dien^  Jeuissant  d^me  bonne  renoms 
lùée  dans  tout  le  pays,  insbuitdans'les  Écritares  et  plein  de  sagesse^ 
joignant  la  chasteté  à  la  justice,  à  la  fois  doux  et  humble,  charitable 
et  patient,  père  des  orphelins  et  des  veuves  :  c'est  lui  qui  convient 
pourévôque  !  Le  duc  dit  alors  au  saint:  Entendez-vous  ce  qu'ils  disent? 
L'homme  de  Dieu  répondit  :  lis  parlent  bien  ;  si  seulement  ce  quiis 
disent  était  vtai.  Mais  ilane  pensent  pas  que  les  canons  défendent 
d^MPdonnîer  évéque  un  étranger.  Cepeqdant il  y  a  ici  avec  moi  le  diaer^ 
lean,  de  votre  nation,  à  qui,  par  la  grâce  de  lésus-tllirist,  conviennèntl 
toutes  les  louanges  que  vous  m'avez  données,  et  qui  est  capable  de 
poitt  1"  le  fardeau  du  gouvernement.  Aussitôt  le  duc  l'ititerrogea  sur 
son  nom,  sa  quaUlé,  son  origine  et  sa  patrie.  Quant  à  sa  vertu  et  k 
sa  capacité^  saint  Gat  demanda  k  répondrepoorson  disciple.  iPendaiit 
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qu'il  parlait,  Jean  86  déroba  de  Tasse^iblée  et  s'enfuit  dans  Téglise 
de  Saint-Étienne,  hors  de  la  ville.  Mais  le  clergé  et  iepeaple  coururent 
après  lui  et  le  ramenèrent  malgré  ses  pleurs,  èn  s^éciiant  :  C'est  le 
Seigneur  lui-même  qui  a  éhi  Jean  pour  son  pontife  !  Jean  fut  donc 

consacré  par  les  évêques,  et  officia  pontificaloment.  Le  peupla  téaioî- 
gna  un  grand  désir  d'entendre  riipinuie  (ic  Dieu.  Saint  Gai  monta 
donc  en  chaire  avec  i'évèque,  qui  lui  servait  d'interprète.  Il  prêcha 
sur  l'ensemble  de  la  religion,  dejpois  la  création  du  monde  jusqu'au 
jugement  dernier.  Le  peuple  fondait  en  larmes,  et  se  disait  :  Le  Saint- 
Esprit  a  vraiment  parlé  aujourd'hui  par  la  boiiche  de  cet  homme  I 

Et  nous  pensons  comme  le  bon  peuple  de  Constance.  Car  le  dis?" 
cours  dp  saint  Gai  est  venu  jusqu'à  nous,  et  nous  ne  sachions  pas 
une  exposition  plus  claire,  plus  courte,  plus  complète,  et  mieux  con- 
cluante de  la  nature  de  Dieu  et  de  ses  œuvres.  C'est  un  Dieu  étemel, 
immuable,  souVendnement  heureux)  eni^ois  personnes.  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit,  et  6$  plus  -entoiu^  d^une  multitude  mndmbrable  de 
serviteurs,  anges  et  hommes,  qu'il  voit  toujours  présents,  môme 
avs^nt  qu  il  les  ait  appelés  à  l'existence  :  anges  et  hommes,  que 
Dieu  a  créés  de  rien,  pour  vivre  heureux  de  lui,  en  lui  et  par  lui. 
Aux  anges  il  a  donné  line  demeure  par-dessus  les  cieùx,  aux  hommes 
U  terre.  11  est  convenable,  frèreis  très^hrétiens,  de  connaitve  la 
cause  de  la  création,  peur  que,  vous  croyant  vils  et.abjeets;  vous 
n'anquliez  votre  dignité  par  une  vie  de  bétes.  Une  partie  des  éoges, 
au  lieu  de  chercher  léur  félicité  en  Dieu,  ont  voulu  être  à  eux-mêmes 
leur  principe,  leur  chef,  leur  vie  et  leur  bouhrur  ;  aussitôt,  entraînés 
par  le  poids  de  leur  orgueil,  ils  sont  tombés  dans  la  turbulence  tem- 
pétueuse de  cet  air  inférieur,  jusqu'au  jugement  général  et  éternel. 
Leur  chute  ne  dérange  point  le  conseiljde-bieù  :  il  leur  substitue  le 
^nre  humain.  Ces  horpihes,  il  les  doue  de  raison,  les  instruit  par 
des  préceptes,  les  réprime  par  des  menaCes,  mais  les  laisse!  leur 
libre  arbitre,  afin  qu'a  Fimitation  de  Dieu,  ils  méprisent  ce  qui  est 
uçiai  et  retiennent  ce  qui  est  bon.  Mais  l'impie  Satan  ,  qui  n'a  pas  eu 
pitié  de  lui-même,  fujHeux  de  voir  Dieu  accorder  un  si  &^j^d  honneur 
à  des  créatures  terrestres,  persuade  à  leur  inexpériencetde  ne  point 
adorer  comme  Dieu  leur  éterif él  créateur,-  mais  de  se  regarder  eiix- 
.  '  mêmes  comme  des  dieuj^  ;,  crime  qui  est  suivi  de  tant  d'autres  criaies, 
que  la  justice  de'  Dieu  arrête  de  détruire  le  monde  avec  la  race  ' 
humaine  ;  et  il  l'eût  fait,  si  sa  bonté  ne  surpassait  notre  malice. 

11  ne  laissa  donc  point  impunis  des  crimes  si  énormes,  et  cepen- 
dant ne  détruisit  pas'  entièrenient^sa  créature  .qu'il  avait,  bien  faite. 
De  tous  les  hommes,  il  choisit  un  juste,  pour  construire  une  laicbe. 
dm  laquelle,  avee  sa  famille  et  les  créatures  nécessaires  pour  leur 
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propre  résurrection,  il  s'étonnât  de  survivre  au  nionrle  défunt.  Ce 
Nof  ou  consolateur,  Dieu  l'enrichit  d'une  bénédiction  noiivpllf.  Mais 
avec  l'humanité  renaissante  revécut  aussi  la  superbe.  Les  enfants 
d'Adam  bèlirent  une  toiir^  comme  pour  escalader  le  ciel,  malgré 
son  possesseur.  La  sàgesse  divine  dissipa  leur  conspiration  parMa 
confusion^  des  langue»  et  les  displeîrsa  par  toute  la  terre  ;  ils  ne  se 
divisèrent  pas  moins  par  la  religion  ou  plutôt  la  fureur  :  ils  commen- 
cèrent à  adorer,  ceux-ci  les  astres,  c*nix-là  des  honmies  morts, 
d'autres  les  esprits  malins.  CependanJt  la  miséricorde  de  Dieu  n'aban- 
donne-pas  tout  à  fait  la  créature  que  sa  bonté  a  formée.  Du  roîliea 
des  nations  idolâtres  il  appelle'  Abraham,  père  des  fidèles  fàturs^ 
kqnel^  pour  oMi^è  Dieu,  sort  de  son  pays  et  de  sa  famille,  sans 
savoir  où  il  irait.-  fin  récompense  de  sa  foi,  il  reçoit  d'en  haut  la 
promesse  :  i**  que  la  terre  de  son  pèlerinage  deviendrait  sa  posses- 
sion, ce  qui  a  été  fait  dans  les  Juifs,  ses  descendants  selon  la  chair; 
St*  que  dans  sa  race  seraient  bénies  toutes  les  nations,  ce  que  nous 
voyons  avec  joie  accompli  en  nous-mêmes  par  le  Christ,  né  de  sa 
laeé  suivant  la  chair,  par  la  Vierge.  Le  sceau  de  cette  promesse  a  été 
imirâié  par  là  circoncision  dans  la  chair  d'Abraham  et'  dé  ta  race, 
mais  pour  être  levé  lors  deTaccomplissement.  Quand  le  peuple  par- 
ticulier du  patriarche  descendit  (fe  la  terre  de  Canaî^n  en  Égyf)te  à 
cause  de  la  famine,  Dieu  suscita  Tun  de  ses  petits-fils  pour  sauver 
de  la  faim  le  monde  presque  tout  entier.  Et  comme  les  Égyptiens 
'  opprimaient  ce  peuple  et  adoraient  toutes  sortes  de  monstres.  Dieu 
envoya  son  serviteur  Moïse  pour  dompter  lès  Égyptiens  par  des  pro- 
diges et  des  plaies,  délivrer  son  peuple  et  Pintroduirie  dans  la  tente 
promise.  Ce  peuple  traversa  à  pied  sec  la  mer  Rouge  :  les  Egyptiens, 
déjà  punis  sur  la  terre  par  lés  créatures  qu  'ils  adoraient,  sont  englou- 
tis dans  caite  même  mer,  pour  apprendre  à  ne  plus  Tinvoquer,  nt 
eUe^  ni  ses  monstres. 

Quand  les  \Héfaretix  eurent  consommé  les  vivres  apportés  d'É- 
gypte.  Dieu  1(!S  nourrit  quarante -ans  dans  le  désert  de  la  manne 
du  ciel  et  d<-  Teau  du  rocher,  jusqu'il  ce  qu'ils  eussent  désappris 
complétenienl  Tidolàtrie,  de  laquelle  ils  avaient  été  tirés  et  qu'ils 
allaient  trouver  partout^  Il  les  instruisit  à  cet  ejgard  du  haut  des 
cieux^  ainsi  que  sur  tout  le  mal  qu'ils  devaient  éviter  ot  le  biea  qu'ils 
devaient  faire,  et  enfin  les  introduisit  mipéricordieusement  dans  là 
terre  qu'A  leur  avait  promise,  leur  faisant  traverser  le-  Jourdain  .à 
pied  sec  comme  précédemment  la  mer  Rbugê.  Tant  que  vécurent 
les  témoins  de  ces  merveilles,  ils  persévèrent  dans  le  culte  du  vrai 
Dieu,  ensuite  ils  adon  nt  les  idoles  des  nations  qui  les  environnent, 
et  Dieu  les  punit  par  la  main  de  ces  qations.  Quand  ils  se,  repentent^ 
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^  lei^iUfGite  qujçlqufuii^e  Jeurs  frèàws,  poi]r:ét]n».ta]itlNiaireBr  coa- 
tre'les^enoeipis  du  dehors  et  leur  juge  contre  les 'disoordeB  an- de- 
dans. Enfin  il  leur  donne  un  roi,  nommé  David,  qui  les  défendit  con- 
tre les  incursions  des  nations  voisines,  et  d'une  main  ferme  les 
^conserva  dans  la  crainte     Dieu  dont  il  était  lui-même  rempli. 

Ses  fils,  n'ayant  pas  imité  sa  fidélité^  ne  gainleM  que^  dettit  UïilMi9^ 
3exijainin  et  Juda,  d'oil^  le  doiq.  de  Juifs*  /Les  ciûf^^utefi^^  pervetim 
par  l^ur  roi  et  corrupiieur  Jéroboam  ^  sa  trèsduéçhante  poetépîlié^ 
se  jettent  dans  Fidoifttrie  la  plus  Immonde,  et  s'éloignent  de  leur 
gl(jire,  c'est-à-dire  du  Dieu  éternel.  Lui,  les  abandonne  aux  mains 
de  leurs  enueiuis,  qui  contraignent  d'adorer  les  idoles  ceux-là  mômes 
.qui  ne  le  voulaient  pas.  La  postérité  du  très>iidèle  Dlavid  toaiba 
Jb^nU^  (çUeHuéme  dan^  ripfidélitéj  .à  tel  >poÛ9l  (pie.les  nois  et  ka 
prètr^^  négligeant.lf^  cuite  du  seîiLynii  Dieii>  itubtraieut  les  Sflytuiiifig^ 
les  Junons  et  rinfàme  Pjriape,  jusque  datis  Jérusalem,  eité  qu'il  avait 
choisie  avec  le  temple  pour  son  sancLuairt'.  Aussi  Dieu  leur  rendit-il 
avec  jnsticê  lu  pareille  :  abandonné  par  eux,  i!  les  abandonna  au  pou- 
voir 4eâ  idûiàtrciSy.  a^a  d'accomplir  la,  «nenace  qu'il  leur  avait  faite  : 
<Cqmma  vous  ayez^sefvvdes  dieux  éti^anger^dans  votre  pays,  ainsi  vous 
9^iresjlesétriKQg^.4fuis  un  pays  non  vous  K  Cepeiadaiit  même 
alors  U  a'oublia  point  la  foi  d^Âl^aham  et  de  Oavid,  et  conserva 
dans  le  pays  quelques-uns  d'entre  eux  avec  le  temple,  jusqu'à  ce  que, 
leurs  péchés  se  multipliant  toujours,  il  fut  juste  de  le  bnih  r  avec  la 
ville  et  ses  habitants.  Mais  alors  môme  la  divine  clémence  ne  les  dé^ 
laissa  pas  complètement  ;  car^  du.  milieu  d«ï$  cendres  et  des  ruines 
de  la  vMle  d^^tei  elle  réserva  quèlquesHins^:^ qui  s'appliquait  .trèa- 
biencetttf  pasole  du  prophète  :  Vous  éte^,4we9ns.  comme  un  ,tisbii 
arraché  de  Tincendie,  et  dans  cet  état  même  vous  n'êtes  pas  reyenm 
à  nioi_,  dit  le  Seigneur  *.  Et  de  fait,  après  s'être  maltraités  les  uns 
les  autres,  ils  se  retirèrent  en  Égypte  contre  la  défense  du- Seigneur, 
et  y  luxent  massacrée.  Ceux,  au  contraire^  qui  avaient  été  emmenés 
dans  une  captivité  lointaine,  s'y  convertirent  si  bien  au  Dieu  de  leurs 
{|ànis ^par  le  fou  des  taribulations^y  que  le  feii  matériel  ne  pu|  les  détar 
dier  de  son  amour.  jEnfin  le  Dieu  de.  miîM^ncorde,  prenant  enihitté 
leurs  souffrances,  changea  tellement  le  cœur  des  rois  qui  les  tenaient 
captifs,  qu'ils  les  renvoyèrent  libres  dans  leur  patrie,  avec  des  se- 
cours pour  rebâtir  le  temple. 

.Saint  Gai  rappelle. eç|suite  en  peu  de  mots  la  persécution  d'Ântio* 
chus>  le  précurseur  de  TAntccbrist  ;  Ja  vaiUanca>dies  Macbabées^  la 
décadence  des  Jui&  sous  1^  i^uvapn^ment  .ou. plutôt  i'oppveBiioii 
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des  -éfaraiigm^Hérode  «i  ie$  KomaiiiB;  décadence  qà\  émvMà^ 
h  dfvrae  Sagesse  vint  ell&iiiéme  réparer  le  monde  qu'elle  a  txééi* 

Jésus-Christ^  Dieu  et  homme,  naquit  donc  de  la  Vierge  Marie.  Le« 
anges  l^annoncent  aux  1k  rgers,  une  étoile  aux  uiages,  Siméon  et  la 
praphétesse  Anne  a  ceux  qui  attendaicat  la  rédemptioa  d^israêL 
A  douze  ans  ilae  manifeste  di^  le  temple,  en  disant  à  ses  parènla: 
Né  faut-il  pas  que  je  sois  dans  qui  eal  à  mon  Père)  Inainuant^pie 
le  temple  ne  lui  appartenait  pas  aioin$.  qu'à  Dieu  le  Père.  A  trente 
ans  11  reçoit  le  baptême  de  son  serviteur,  pour  apprendre  l'humilité 
à  ses  disciples.  Dieu  le  Père  lui  rend  du  liautdes  cieux  pubh'quonif  nt 
témoigna^e^  ainsi  que  l'Ësprit-Samt  qui  repose  sur  lui  en  forme  de 
oolombe.  U  se  retire  ilans  le  désert  pour  être  tenté  par  le  diable,  al 
nous  app^ndre-è  le  vaincra*  Apiès  ^  Jeùne  et  sa.  viotpÎBe,  U  eil 
9flni  par  les  anges*<   »       '  . 

Revenu  parmi  les  hommes,  il  y  opère  leur  salut^  rend  la  vue  aux 
aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  la  parole  aux  muets,  la  santé  à  des  ma- 
lades de  toute  espèce.  11  nourrit  des  milliers  d'hommes  avec  quelques 
fains  et  quelques  poissoDs,  il  marche  sur  les  eaux,,  ressuscite,  les 

moits»  et,  Appi»lé  à  un  repas,  y  change  Teau  en  vuot. 
Qnant  à  sa  doctrine,  eUe  est  si  ?^iev^  que,  .sans  ln.grâce  divine, 

¥kmme  ne  saurait  raooompHr,  et  en  mèfue  temps  si  facile  à  tout 
seie  et  à  toute  condition  que  nul  ne  sera  exclu  du  royaume  céleste 
-que  par  sa  faute.  Outre  les  préceptes  qui  obligent  tous  les  fidèles,  il 
a  des  conseils  poor  ceux  qui  aspirent  à  la  perf^tion  :  la  chasteté, 
l'obéissance,  la  pauvreté  volontaire.  Il  parle  avec  forioe  contre  les 
kypoerites  et  ceux  qui  «e  glorifient  de  la  noblesse  de  leur  race.  Les 
prêtres  mêmes  qui,  sous  une  apparence  de  piété^  cacbaienila  mSUce 
dans  le  cœur,  il  les  appelle  des  aveugles  et  des  conducteurs  d'aveu- 
gles, et  les  compare  à  des  sépulcres  blanchis,  magni tiques  au  dehors 
et  remplis  de  pourriture  au  dedans.  Également  les  pharisiens  qui, 
ic  regardant  comme  justes  et  mé(prisant  les  autres,  ne  voulaient  pas 
lecé^oir  les  péj^eurs  à  pépitence,  il  les  réfute  jusqu'à  dire  que  lui- 
m^e  est  venu  pour  appeler  non  pas  les  justes  mais  les  pécheurs, 
non  pour  les  perdre,  mais  pour  léç  sauver;  et  il  prouve  qu'il  est  le 
vrai  I  ils  de  Dieu,  non-seulement  par  le  témoignage  des  miraclt^s  et 
par  une  incoiiiparable  sagesse,  mais  encore  paries  écrits  et  les  orar 
des  invincibles  des  prophètes. 

"  Mais  les  Juifs  incrédules,.qui^t  de  fois  avaient  mépriséDieu  dans 
ses  saints,  n'épargnèrenipas  son  Fils  unique,  Tattaquant  par  des  in- 
jures et  des  malédictions,  le  poursuivant  même  à  coups  de  pierres. 

Les  voyant  donc  incorrigibles,  ii  se  sépara  d'eux  avec  ses  disciples, 
annonça  la  ruine  p]:oQhaine  de  ces  m^heureux,  suivie  de  la  ôu  du 
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monde,  0  piMit  deplusqàe  dans-  peu  il  subirait  lui-même -le  sup- 
plice de  la  croix  pour  le  salut  du  genre  humain,  et  qu'il  ressusciterait 
le  troisième  jour. 

Saint  Gai  montre  Taccomplissenient  de  ces  prédictions  par  l'Évan- 
gile :  Jésus^Christ  vendu,  trahi^  frappé  de  verges,  ceuronné  d'épines» 
mourant  sur  une  croix,  misdans  un  sépulcre,  ressuscitant  le  troisième 
jour,  8(0  manifestant  aux  sainte»  femmes,  à  Pierre  et  autrës  apôtres, 
apparaissant  pendant  quarante  jours  à  ses  disciples,  leur  parlant  du 
royaume  de  Dieu,  leur  donnant  le  Saint-Esprit  avec  pou\  oir  de  remet- 
tre et  de  retenir  les  péchés,  chargeant  Pierre  de  paître  ses  agneaux 
et  ses  brebis,  leur  disant  enfin  à  tous  :  11  m'a  été  donné  toute  puia- 
sance  au  ciel  et  sur  la  terre.  Allea.donc  enseigner  toutes  les  nadbns, 
les  baptisant  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Eèprit,  leur 
apprenant  à  observer  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé.  Et  voilà 
que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.' 

Et  parce  que  les  Juifs  incrédules  et  les  nations  idolâtres  devaient 
èire  amenés  à  la  foi  par  des  miracles,  il  donna  à  ses  apôtres  pouvoir 
sur  les  démons,  ainsi  que  de  guérir  toute  sorte  de  maladies.  Et  parce 
quil  fallait  annoncer  cette  nouvelle  doctrine  à  toutes  les  nations  et  à  . 
•  jhMites  les  langues,  il  leur  donna  la  connaissance  des  langues  diverses. 
A  l'approche  de  son  ascension,  il  les  coruluisit  non  loin  du  iicu  où  il 
avait  subi  l'ignominie  delà  croix.  Là.  intrnogé  si  le  jour  du  jugement 
et  de  la  manifestation  du  royaume  de  Dieu  était  proche,  il  répondit  : 
Que  ce  n'était  pa»  à  eux,  ni  à  aucun  mortel,  ni  même  aux  anges,  de 
connaître  les  temps  et  les  moments  que  le  Père  a  mis  en  sa  puissance^ 
mais  il  leur  commanda  de  rester  à  Jérusalem  et  d'y  attendre  la  ve- 
nue de  ilEsprii-Saint  :  afin  que  fortifiés  de  cet  Esprit,  ils  lui  servissent 
de  témoins,  d  aboid  dans  la  même  ville,  ensuite  dans  toute  la  Judée 
et  la  Samarie,  et  enfin  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Après  quoi, 
levant  les  mains,  il  les  bénit,  etinonta  auciel.  Bientôt  deux  anges  en 
rendirent  témoignage,  èt  leur  dirent  que,  comme  ils  l'avaient  vu  s'é- 
lever d'auprès  d'eux,  ainsi  vieodndt-il  juger  les  vivants  et  les  morta^ 

Bix  jours  après,  suivant  sa  promesse,  \h  reçurent  le  Saint-Esprit, 
avec  le  don  des  langues,  prêchèrent  hardiment  la  résurrection  de 
Jésus-Christ,  et  convertirent  plusieurs  milliers  de  Juifs  et  même  un 
bon  nombre  de  leurs  prêtres. 

Pendant  que  ces  événements  s'accômplissaientà  travers  leastècles. 
Dieu  laissa  toutes  les  nations  aller  dans  leiirs  voies,  et  se  remplir 
d'erreurs  très-diverses;  en  sorte  que  quelques-uns  rendaient  dea 
honneurs  divins  au  soleil,  à  la  June  et  aux  étoiles,  créés  pour  le  service 
de  l'homme  ;  d'antres,  plus  insensés,  adoraient  à  la  place  du  Créa- 
teur, Qoa-seuiemeut  i'or  et  Targent,  omis  le  boiâ.  les  pierres,  les  qua- 
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tepèdes,  les  serpents  çUesolseaiix^  et  mèmé  les  pteiites.lnfin  le 
Créateiv  de  toutes  choses^  au  temps  que  nous  devf6ii»  nous  repentir 
et  même  nom  ennu^^de  si  mauvaises  actions,  envoya  venpôus  ses 

apôtres^  afin  de  nous  convertir  de  ces  vaines  erreurs  au  Dieu  vivant 
et  véritable,  nous  faire  attendre  son  Fils  du  haut  des  deux,  et  espérer 
la  réoiiâsioû  des  péchés  par  i'Esprit-Saint  qu^  nous  avons  reçju^  nous 
qui  avons  été  régénérés  en  Jésus-Christ.  *  * 

Noos  donc^  remplaçants  quoique  indignes4^  cette  légation  divine» 
nous  vous  conjurons»  au  nomdeiésus-Ghristyde  renontseràSatanet 
à  ses  pompes,  non  -seulement  comme  vous  avez  fait  au  baptême,,  mais^ 
toujoufs;  de  reconnaître  un  seul  vrai  Dieu,  le  Père  régnant  éternel- 
lement dans  le  ciel,  et  son  étemelle  sagesse  incarnée  pour  nous  dans 
letemps^  et  le  Saiat*Ësprît,  gage  du  saliît  éternel  qui  vous  a  été 
soQordé  dans  <se  pèierinage;de  vivre  coinme  il  convient  à  des  enfants 
de  Dieu,  évitant  tel  et  tel  péché,  pratiqqant  telle  et  telle  vertil  ;  enfià 
de  racheter  "  les  péchés  péussés  par  la  pénitènce  et  Vaumôue,  et  de 
vous  précautionner  avec  la  grâce  de  Dieu' contre  ceux  auxquels  vous 
êtes  exposés:  sachant  que  le  jour  du  jugement  général  approche  dç" 
p\us  en  plus  et  que  rheure  de  la  mort  de  chacun  est  incertaine. 
*  Que  le  Dieu  tout-puissant,  qui  veut  que  tous  les  hommesse  sauveiit 
etsimentà  la  connaissance  de  ùi  vérité,  et  qui  afaitcouler  ceschbeêsf 
^dtos  les  oreilles  de  Votre  Fraternité  par  le  iministère  de  notre  langue^ 
Jes  fasse  fructifier  par  sa  grâce  dans  vos  cœurs,  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ  y  coopérant  avec  TEsprit  consolateur..  Béni  soit  Dieu  dans  .tous 
les  siècles.  Amen ^.  '  ' 

Saint  Gai  demeura  sept  jours  nyeclenbuvel  évôque  deConstancé, 
'puis>,  ayant  reçu  sa  bénédiction,  il  s'en  retourna  danssàchère  sotitude^;^ 
D  aehcva  d'y  bfttir  soii  ponaètère,  .avec  le  eecoms  de  Pévèqu^,  du 
duc  de  la  province  et  du  roi  d'Austrasie.    '  c 

Le  diacre  Magnoald  s'était  fait  son  disciple  et  l'avait  suivi  dans  ïc 
monastère.  Un  jour  le  saint  homme  lui  dit  de  grand  matin  de  prépa> 
rer  Pautel,  pour  y  célébrer  la  messe.  Commè^lé  diacre  en  témoignait 
dis  l'étonnement,  saint  Gai  ajouta  :  Açirès  les  nocturnes  de  cette  nuit, 
0  m'aété  révélé  que  mon  maître  CSolomban  vient  de  quitter  ce  inonde, 
et  je  veux  ofifrîf  le  sacrifice  pour  son  repos.  La  nouvelle  se  trouva 
exactement  vraie.  Et  le  diacre  ayant  fait  peu  après  le  voyage  de 
Bobbio  en  Italie ,  en  rapporta,  avec  une  lettre  des  frères ,  le 
bâton  pastoral  que  saint  Colomban  avait  recommandé  <  d'en* 
yoyer  à  Gai,  son  disciple,  en  signe  d'absolution*  Car,  pomme  nous 

avqiia  vu,  il  Lui  avait  défendu  de  célébrer  la  -messedè  son  viyant. 

■       •    »    '  • 

.1  BibUoth.  Patrum>iid.,,L  Jl.  '    «  '  ^ 
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'  '  Saint  Eu&tàsoy  abbé  de  Luxeuil  à  la  place  de  saint  Gôlomban»  étààt 
'imirt  Vian  015,  les  religièinL  dé  son  ?iionintèire,  qui  étaient  au  nbnk- 
'lire4e  m  cents;  élnrent  potir  hai  'Sileoédér  saint  Gai,  et  envoy^éot 

dans  les  Alpes  plusieurs  ^e  ses  anciens  compagnons  d'Irlande  pour 
\  lui  porter  Pactede  son  élection.  11  les  ireçutavec  bèàucoup  de  charité, 
mais  leur  répondit  humblement  :  J'ai  quitté  mon. pays^  ma  famille, 
mes  biens,  refusé  Tépiscopat  poùr  vivre  dan^  la  solitude  ;  lorsqu^je 
''vitak  parmi  vdus,  j'obéissais  voiontiersrt  diëpensex-môi  de  corn- 
'  mander  à  unétôminttnaut^  si  tioiiÙ3re>i8e,>t  per inèltet-moi  d'ac&é- 
-Ver  tranquillement  mes  jon^  jËlaii»  êet  èrmîtage.  Quand  !1  leur  eiit 
ainsi  parlé,  il  demanda  au  frère  économe  ce  qu'il  avait  à  leur  don- 
ner pour  Theiire  du  repas/Lè  frère  répondit  qu'il  ne. restait  qu'un 
setier  de  f^ine  pour  tout  le  monde.  Le  saint  homme  lui  dit  ^'éa 
'faimdes  painé,  ajoutant  ^Le  Selgnemr  <es|  lisser  puissant  pour  îid^ 
mettre  la  table  dans  la  sotitode-^Il  se  tcfnilit  à-là.fo88ç  delà  riviète,  y 
prit* anpmBson'énorme,  que  deux  lodtrM  firietif  "iBntriér  ooimneei^rês 
dans  le  filet.  11  prit  d'un  second  coup  une  quantité  si  considérable 
d  autres  poissons,  que  ie  filet  se  rompit;  il  rejeta  les  uns  dans  l'eau, 
et  garda  les  autres  pour  la  nourriture  de  ses  hôtes,  à  la  foi  desquels 
il  aettribuait  cette;  pôclie  merveilleuse.  En  revenant  au  monastère^ 
ils  ledcontrèrent  un  iiomnie  qui  y  i^pportait  par  dévortlon  deux 
'optriw  de  vin  et  trois  mulds  de  forine.  Os  mangèrent  ainai-^vèc  un 
redoublement  d'actions  de  ^ces. 

'  Cependant  le  prêtre  Villiinar  vint  un  jour  trouver  le  saint  homme 
dans  sa  celluiç,  et  le  pria,  en  considération  de  leur  ancienne  amitié, 
de  vouloir  bien,  encore  une  fois,  venir  prêcher  le  peuple  de  sapa- 
>toi88e,  c'est-à-4ire,  lur  donner' une  mission.  Saint  Gai  Ven  Qxcôea 
'SurMm.amour  de^la  retraite  et  siir  son  grand  lige.  Toutefois,  vaincu 
par  Famitié'et'  la  charité,  il  Ylt  le  voyage  '  d'Arfoon.'Toute  la  popula^ 
tion  en  fut  dans  la  joie.  Saint  Gai  la  prêcha  pendant  deux  jours,  mais 
le  troisième  il  fut  pris  dë  la  fièvre,  et  mourut  ie  quatorzième,  10  oc- 
tobre 640,  à  râgade  quatre-vingt-quinze  ans.  Dieu  honora  ses  funé^ 
railles  et  son  iombean  d'un  grand  nombre  de  miracles  ^, 

Pour  en  revenir  avroi  Gdtairé  If,  il  s'était  montré  crùél  à  l'égard 
de  Brunehaut,  ce  qùi  chez  les  peuples  barbares  n'était  point  extraor- 
dinaire. Encore  ne  le  fut-il  guère  plus  que  l'empereur  Héraclius,qui 
coupa  la  tête  à  son  prédécesseur  Phocas,  et  fit  traîner  son  cadavre 
dans  les  rues  de  Constantinople  ;  qui  ensuite' fit  couper  ie  nez,  le 
pied  droit  et  la  main  droite  à  un  de  ses  propres-  fils,  soupçonné  de 
conspiration.  Sauf  ce  reste  de  barbarie.dans  un  prèmier  moment  de 

*  Actà  SS,  Ordin^MeimdieLt  U  3.  Monumenia  Gtrmmiqr,  Pertz,  t.  2. 
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révolution  politique,  Clotaire  se  montra  humain,  religieux  et  acces- 
sible aux  bons  conseils. 

Vers  la  mi-octobre  614  ou  615,  la  trente-unième  année  de  son 
règne^  il  convoqua  à  Paris^  dans  i'église  de  SaiDtrPienre»  plus  tard  de 
Sahite-Geneviè^e^  un  oondle  de  toutes  les  provvMses  de  Gaule.  Il  y 
assista  lui-mén^  avec  les  graâds  tki  t«yaume  et  avec  ses  fidèles.  Ce 
qui  montre  que  c'était  une  espèce  d'assemblée  nationale  ou  d'états 
généraux.  Les  évôques,  au  nombre  de  soixante-dix-neuf,  y  firent 
quinze  canons,  dont  le  premier  porte  :  Qu'à  la  place  d'un  évéque 
moit,,OQ  ordonnera  celui  qui  sera  choisi  par  le  métropolitain  avec  ses 
oomprovinciaux^  le  clergé  et  le  peuple  de  la  vllle^  et  cela  graUutc-- 
ment*  SU  arrive  âutremeiit  parla  puissance  de.quelqa'un  ou  par  né- 
gSgeoeè^  Télection  sera  nulle.  Ce  canon  tend  principalement  à  répri- 
mer l'autorité  que  les  rois  s'attrîljiuiient  dans  l'élection  des  évéques. 
Aucun  évêque  n'élira  son  suc(  rssour,  et  personne  ne  chercîu^ra  à 
être  mis  ou  ne  sera  ordonné  à  sa  place  de  son  vivant^  si  çe  n'est  dans 
le  cas  où  il  né  pourrait  plus.goovérner  son  église,  oomme  s'il  tombé 
4tt»  ime  maladie  inourabley  *da  s'il  est  déposé  pour  cdme.  Aucim 
cierc  ne  se  retirera  vers  le  prtncâs  ou  uné'autrè  personne  pûisiMnte^  au 
mépris  de  son  évêque.  Aucun  ju^^p  n  Vntrepreridra  de  punir  ou  de 
condamner  un  cUtc,  sans  la  participation  de  Tévéque.  Les  évéques 
preûdroot  la  défense  de  toUs  les  afïranchis,  et  ne  permettront  pas 
tp'on  lecr  rappelle  à  des  servitudes  publiques*  Si  quelqu'un  résiste 
en  eed  au  pontife,  il  sera  privé  de  Iki  communion.  Défense,  sous  la 
néme  peine,  de  rien  sOustrélire  des  legs  faits  pour  l'entretien  et  la  ré- 
paration des  églises.  Après  la  mort  d'un  évêque,  d'un  prêtre  ou  d'un 
«atre  clerc,  personne  ne  touchera  aux  biens  de  l'Église,  ou  à  leurs 
biens  propres,  ni  par  ordre  du  prince,  ni  par  autorite  du  juge  ;  mais  ils 
leroBi  coàsiervés  par  l'archidiacre  et  le  clergé,  jusqu'à  ce  que  t^o  eo»^ 
naisse  comment  il  en  a  disposé*  SI  quelqii'un  «'eii  empiôé^ll  seia. 
êscomnianié  comme  meurtrier  des  panantes*  D'ailleurs,  il  eA  défendu 
à  Pévéque  ét  à  Karehidiaere,  après  la  mert  d'un  abbé^  d'un  prêtre  ou 
d'un  autre  titulaire,  d'enlever  ce  qu'ils  ont  laissé  à  leur  église,  sous 
prétexte  d'augmenter  le  bien  du  diocèse  ou  de  l'évoque  Toutes  les 
donations  faites  à  l'Église  par  les  évéques  et  les  clercs  auront  leur  etfet> 
quand  jnème  les  formalisés  <les  lois  sécuttèM  n^y  seraient  pas  esacte- 
^oent  oiNBârvées.  Les  évéques  iii^usurperont  passes  uns  sur  lés  antres, 
'et-encwe  moins  les  séculiers  sur  les  clercs,  sous  prétexte  de  la  dé^ 
fense  ou  de  la  division  des  royaumes.  Depuis  un  siècle,  la  France 
avait  presque  toujours  été  divisée  en  plusieurs  royaumes  comme, 
elle  était  réunie  sous  Clotaire,  on  pourvoit  à  ces  inconvénients 
BOUT  l'avenir.  Les  di£férends  qui  surviennent  entre  des  évéques 


Digitized  by 


m  HISTOIRE  UNIVERSELLE     .  [Li¥.  XLVUl.  —  bfi  604 

serÀat  iemmés  par  le^  métropolitain  et  non  par  le  juge  laïque. 

Excommunication  contre  les  religieux  et  les  religieuse^  qui  ne  ren- 
trent pas  dans  leurs  mbnastères;  contre  les  vierges  et  le.8  veuves  qui, 
après  s'être  consacrées  à  Dieu  dans  leur  maison,  viennent  à  se  ma- 
rier ;  contre  les  mariages  incestueux,  savoir  ;  avecia  veuve  de  son 
hjèite,  la  sœur  de  sa  fémme^  les  filles  des  deux  iœm,  la  veuve  de  son 

,onele>  tant  du  côté  pateniel  que  maternel,  et  avèo  une  fille  qui  a 
pris  rhabit  de  religion.  Enfin,  par  le  dernier  canon/ il  est  défendu 
aux  Juifs  d'exercer  aucune  charge  ni  fonction  publique  sur  les  chré- 
tiens, à  moins  qu  ils  ne  reçoivent  ie  baptême  de  Tévêque  du  pays, 

:  avec  toute  leur  famille  *.  , 

Glotaire  ppbUa  le  même  jour  un  édit  pour  recommander  Tobser- 
vation  des  canons.  Il  est  hors  de  doute>  dit^U>  que  le  moyen  d'aulx 
menter la  félicité  de  notre  règne,  est  d'apporter  tousHossoins  à  faire, 
observer  ce  qui  a  été  bien  défini  et  sagement  ordonné,  et  à  corriger, 
sous  1  autorité  du  Christ,  par  cette  présente  constitution,  les  abus 
qui  peuvent  s'être  introduits  dans  nos  États.  G'eçt  pourquoi  nous  or- 
donnons que  les  canons^  et  ceUi^->là  mêmes  qui  ont  été  négligés  de- 
puîsJongtempà,  floiènt'dësormâis  eiacteraent  observés.  Ainsi^  après 
la  mort  d'un  évéque,  que  lé  successeur,  qui  doit  être  cdnsacré  par  le 
métropolitain  assisté  des  comprovinciaux,  soit  premièrement  élu 
par  les  suffrages  du  clergé  et  du  peuplo,  puis,  s'il  est  jugé  digne, 
•qu'il  soit  ordonné  en  vertu  d'un  ordr^  du  prince;  que  s'il  est  choisi 
d^entre  les  officiers  du  palais^  son  mérite  et  sa  capacité  seront  une 
lïaîson  sùffisante.poor  l'oidonner.  On  Voit  ici  que  Glotaire^  en  coD* 
firmant  le  premier'çanon  du  concile  de  Paris  pour  lé  liberté  deséleo- 
faàns,  lè  modifie  en  exigeant  un  commandement  du  roi  pour  Pordi- 
nation.  Les  évôques  n'en  avaient  pas  fait  mention  ;  niais  c'était 
Fancieh  usage,  autorisé  par  le  cinquième  concile  d'Orléans^  qui  re- 
quiert Je  consentement  du  roi.  '      '  -  • 

Un  clerc  qui  recéurt  au  prince  ou  àdespeniottnÀ  puissantes  avainiC 
de  recourir  à  son  évêque^  ne  sera  point  recu«  à'moins  que  ce  ne-soit 
pour  demander  grâce.  S^l  revient  avecunelettife  du  prince,  Tévèque 
le  recevra  avec  indulgence.  Aucun  juge  laïque  ne  jugera  les  clercs  en 
matière  civile,  mais  seulement  en  matière  criminelle,  encore  les 
prêtres  et  les  diacres  sont-ii»  exceptés.  Les  clercs  qui  sont  convaincus 
de  quelque  crime  capital,  seront  punis  selon  les  canons  et  examinés 
de  concert  avec  les  év^ues.  Que  si  lè  différ^d  est  éntre  un  laïque 
et  un  Jiomme  dl&glise,  le  supérieur  ecclésiastique  et  le  juge  laïque  le 
jugeront  ensemMe  dans  une  audience  publique.  Si  quelqu'un  meurt 

>  Labl)e«t.    p»lS49.  '  ' 
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sans  laisser  de  testament^  ses  proches  lui  succéderont  suivant  la  loi^ 
et  sans  que  les  juges  y  mettent  d'obstacle.  Tous  les  afli  anchis  s<  ront 
défendus  par  les  évèques^  et  on  ne  les  jugera  point  hors  de  la  présence 
de  l^'évéque  ou  d'un  supérieur  ecclésiastique.  Les  nouveaux  impôts 
qu'on  a  établis  d'une  manière  impie  et  contre  lesquels  le  peuple 
réelame^  seront  modifiés  ^vec  une  juste  miséricorde.  Les  péa^^  et 
autres  droits  sont  réduits  à  ce  qu'ils  étaient  sous  les  rois  Çontram, 
Cliilpéric  et  Sigebert.  Les  Juifs  n'exerceront  aucune  action  publique 
sur  les  chrétiens;  s'ils  l'osent,  ils  seront  punis  très-sévèrenifiit.  On 
réprimera  avec  la  même  sévérité  la  rébellion  des  noépbants.  On  n'^ 
tsblini  juge  dans  une  province  que  cehû  qui  est  de  la  province  mème^ 
afin  ^qae,  b'U  commet  quelque  idjuskice,  ses  biiens  soient  là  pcsar  en 
iépondre.  Tontes  les  concessions  des  princes  nos  ancêtres  demeu- 
reront fermes.  Ceux  de  nos  fidèles  qui  ont  souiirrt  sous  1  interrègne, 
c'est-à-dire  pendant  la  révolution,  seront  indeninisés.  lielcikst ,  50us 

I 

peine  de  mort^  d'époust^r  des  vierges  ou  des  veuves  consacrées  à 
Dieu.  .Si  le  mariage  s'est  fait  dans  Téglise,  les  parties  seront  seule- 
nienit  séparées,  myoyées  en  exû,  et  leurs  bieils  con0squés  au  profil 
de  teûis 'procfaes.  Les^é^uèflLct  les  sei^euis  qui  possèdent  des 
terres  dans  d'autres  provinces,  n'y  établiront  pour  Juges  que  des  per- 
sounes  originaires  de  ces  lienx.  Défense  de  f^ire  paitrt  1rs  iiourciaux 
du  lise  dans  les  forêts  des  églises  ou  des  particuliers,  sans  la  per- 
fflisftion  de  ceux  à  qui  ces  forêts  appartiennent,  ou  d'exiger  du  public 
de  quoi  les  engraisser,  i&i  queiquW  a  la  hardieise  de  vioter  cette 
ofdonliaiice  que  nous  dressons  dans  les  conciles  aveè  les  pôntifeiy 
avec  les  fprands  et  avec  uos  fidèles^  il  sera  puni  df  la  peine  capitale, 
afin  que  les  autres  apprennent  à  ne  pas  faire  de  même.  Et  pour 
imprimer  à  cet  édit  une  autorité  perpétueJie,  nous  l'avons  confirmé 
par  la  souscription  de  noire  main.  Clotaire,  roi,  au  nom  du  Christ^ 
faî  souscrit  cette' définition.  Donné  à  Paris  le  15, dâs  calendes  .d^ 
novembre,  lé  trente-^imiëme  aonée  de  notre  rè^e>.  • 

On'ie  Yoit,  cette  ordonnaneeest  uiié  e&pèce  de  chaHeconstitntioil- 
ûelie,  proposée  par  les  évôqucs,  coiîsentie  par  les  seigneurs  et  con- 
firmée par  le  roi.  Le  peuple  n'y  intervient  pas,  mais  on  y  parle  de 
ses  réclamations.  D'ailleurs  le  peuple^  tel  que  nous  Fentendona  au 
dix-neuvième  siècle^  c'est-à-dire  la  multitude  desbomdies  libres,  ne. 
pouvait  pas  encore  y  intervenir.  La  raison  eà  eçt  fort  simple  :  .c'est 
que  ce  peuple  n'existait  pas  encore.  L'Église  était  encore  bccupée  à 
le  former;  car  ces  affranchis,  ces  esclaves  d'autrefois,  dont  les  évêques 
soot  les  défjçnsemrs.eonstitutionnels^  devaient  comf^pser  avec  le  temps 
►  • .     ■■  - .   *  •         .  • .  • 

^  Ubbê,  t.  s,     ISM.  '    •r  .' 
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.  la  fDftsaade  e«       mm  app^inn  peuple  françtâs/C'esl-l'Égli^^ 
e'ert  Fépiscopat  qà^  a  Mtcé  peuple.  '  •  "  .        .  > 

Le  roi  Clotaire,  nouiirié  aussi  Lolhaire,  avait  alors  à  sa  cour  plu- 
sieurs saints  personnages,  tels  que  saint  Arnoulfe  ou  Arnpul^  saint 
Homaric^  saint  Didier^  saint  Faron,  saint  Goérie.  Le  jpias' illustre  de. 
tous  était  saint  Amoàlfe^  qut  fut«  la  tige  de.  la^aèconde  raoe  des  tok 
francs^  et  nrièie^trisaleiri.  de  <3iatleiDa^e.  U  était 'F^aab  dV)rigiiie> 
de  patente  très-nobles  etlrè8-riehès.<PIU8ieurs  diToniqueslaidonileÉt 
pour  aïeule  une  fille  du  roi  Clotaire  I^'.  Il  naquit  à  Lay,  prèsde  Nancy* 
Ayant  bien  étudié  dans  sa  prfniière  jpîinessp,  il  fut  mis  à  la  cour  du5 
roi  Théodebert^  sous  la  conduite  de  GonduMe^  inaice4u  palais,  et  d»* 
vint  si  habile  dans  les  affaires,  qu'il  eut  la  première  place  aupièS'dift 
prince  et  gonviema  seul  six  province».  U  n'était  pas  inoins  homme  de 
guerre;  Vais  il  ne  laissait  pas  de-  s^applîquer  dès  làrs  à  la  prière^  aux 
jeûnes  et  au  soulagement  des  pauvres.  Pressé  par  ses  amis,  il  épousa 
une  fille  très-noble  nommée  Dode,  et  en  eut  deux  fils,  saint  Clodulfe, 
qui  fut  évèque  de  Metz*  et  Anchise  ou  Ansegise^  qui  fut  le  grand-père 
de  Charles-Martel.  Arnoulfe.était  lié  d>aniitié  avec  un  autre  seigneur, 
nommé  Romaric,  a;ttaché  au  service  du  même  roLThéctdebeiPt>^t  ils 
avaient  résohi  ensemble  de  quitter  tout  pour  se  retirer  au  monastère 
de  Lérins.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'ils  eÎH^OKtassent  ce  dessèni. 

Vers  Pan  641,  le  siège  episcopal  de  Metz  étant,  venu  à  vaquf^r  par 
la  mort  de  Papoul,  le  peuple  demanda  tout  d'une  voix  saint  Arnoulfe, 
parce  qu'il  était^  agréable  au  prince  et  d'une  fervente  piété.  11  fut 
donc  eontraint,  m^c^  aes  lannes,  d'acioeptc^  l'épisoopal.  âa  verta 
;  parut  encore  plus  aânIfaraMe.  Il  se  s^ra  ausM^  de  sa  lénmie,  qui 
seretira  dans  un  monastère^e  Trêves,  et  à  laquelle  quelques.autênrs 
donnent  la  (]ualité  de  sainte.  Il  redoubla  ses  aumônes^t  ses  austéri- 
tés, prolongeant  souvent  son  jeune  jusqu'au  deuxième  ou  même 
.  jusqu'au  troisième  jour,  ne  mangeant  que  du  pain  d'orge^^  ne  buvant 
qne  de  l'-eau,  et  portant  continuellement  un  rude,  dlicei  soos  sa  tu-f 
irîqué.  Le  don  dés  miraclies  donna  un  nouvel  éclat  à  «es  yérlos*  Lé 
saint  évéque  gujirit  un  lépreux  encore  idolâtre,  af»ès  Savoir  baptlséi^ 
çt  opéra  plusieurs  autres  merveilles  qui  augmentèrent  la  grande  au- 
'  ^  torjté  que  sa  naissance  et  ses  emplois  lui  donnaient  déjà.  Le  roi  Clo- 
taire, étant  devenu  maître  de  J^Austraaie^  en  613,  donna  à  saint 
Arnoulfe  Jes  marques  les  plus  singulières  de  sa  confiance  et  de  son 
estime^  jn^e^là»  qu'ayant  cédé>^ Van  638^  le  royaume  d'Austasie  à 
son  ffisDagobert,  il  nomma  le  saint  évéque,  avec  ùn  seigneur  laïque 
nommé  Pépin,  pour  apprendre  au  jeune  roi.  Fart  de  gouverner,  Ott  ' 
plutôt,  pour  gouverner  eux-mêmes  sous  son  nom.  Une  ambition 
bien  différente  travaillait  Arnoulfe.  Il  spUipita  pUifiçucsiois  du  roi 
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Ootaire  la  permission  de  se  retirer  deja  cour  et  d'abdiquer  Tépis- 
copat  et  le  ministère,  pour  vivre  dans  la  solitude  à  IVxemple  de  son 
ami  Remarie.  Le  roi,  qui  l^'aimait  tendrement,  lui  écrivit  plusieurs 
Ipttres  des  pius  afiecUidases,  où  il  rappelait  aoo  aeigneor  et  son 
fipàre>  le-iiiriaiit  de    pas  Fat>9iiddaiier  K  , 

i/NEsque  aaiiit  ddombaii  eut  quitté  le  momistère  de  LùieuU^  od  y 
élut  pour  abbé  saint  Ëustase,  qui  fut  un  des  ambifôsadeurs  que  h 
roi  Clotaire  envoya  Fan  613  à  Coioniban,  }u>ur  le  faire  revenir 
dltalie.  En  passant  par  le  monastère  d'Agaune,  sainl  Eustase  fit 
connaissance  avec  saint  Amat  ou  Amé,  religieux  de  cette  commu* 
Dtnté  e^bie»\à  qui  ma      HéHodoie,  nobk  romaîii  de  Grenoble^ 
l'avait  ofieit'dÂâ  bod  enfance,  pèpw'txoîa  aoe  il  muait  la  vie  loli^  ^ 
taiie  dans  le  creux  d'un  rocher.  Ëéstaae  lui  pentiada  de  le  suivre^i 
Lîixeuil.  Bientôt^  ayant  connu  le  rare  talent  qu'il  avait  pour  annoncer 
la  parole  de  Dieu,  il  l'envoya  prêcher  la  foi  et  la  pénitence  dans 
TAustra^e.  i)jà^&  le  çpurs^de  ses  missions,  il  logea  chez  le  seigneur 
Romaric,  qui  vaQ|lit  de  recouyifer,.  sinia  Çlotaiie>  1^  grands  bien»' 
qall  avait,  perdus  soiis  Théodorie>  pQifr  avoir  été  fiéèle  à  Tbéode- 
boU  Un-jour  qu'ils  l^tafent  à  table,  Romaric  le  priarde  lui  annoiMMlr 
la  parole  du  salut.  Voyez-vous  ce  plat  d  'argent  ?  dit  saint  Aîné.  Com- 
bien a-t-il,dejà  eu  de  maîtres  ou  plutôt  d'esclaves,  et  combien  en 
aizra-t-il  dans  la  suite l^'en étea-vous pas  voua^ménie pluai'esciave 
que  le  maître,  puiisque  ygEos  ne  le  possèdes  que  pour  le  conserver  f* 
Mais  sadtièa  qu'on  .vous^  en  demaiidera  compte  un  jour;  car  il  est. 
éeiît:  Yoliiie'  or  et  votre  argent  sont  rouiUés,  et  la  rouQle  qui  ks 
consume  servira  de  témoignage  contre  vous.  C'est  pourquoi  le  Sei-» 
gneur  dit  :  Malheur  à  vous,  riches,  qui  avez  votr<  consolation  1  Saint 
homme,  répondit  Romaric,  je  vous  conjure  de  demeurer  quelques 
jours  chez  moi  et  de  m'apprendre  ct^  que  je  dois  faire  ;  car  je  vois^ 
s'ao^Dtttfilir  en  nâoi  ce  que  j'ai  souhayé  depuis  longtemps*  le  sfis 
surpris^  réprit  .Amé^.^u'étant.aiiin  noble.,  au^  ricbe  et  aussi  éclairé, 
que  vous  rélès,*vous  ne  connaiseieE'pas  ce  que  le  Sauveur  répondit 
à  un  jeune  homme  qui  voulait  se  iaire  son  disciple  :  Allez^  vendez  cSi 
que  vous  avez  et  donnez-le  aux  pauvres.  Peu  de  jours  après,  Ko- 
msric,  donna-  la  liberté  à  ses  esclaves^^  une  partie  de  ses  biens  MOk 
psiims>.le  reste  am  mjsaastère  d0  Loxapil,  qù  lui-méme.se  fit  nioine^i 
avec  U  plupart    ses  SBoiens  serviteurs.  Romàrio  y  devint  lanr  sevr 
viteur  à' son  tour.  Les  ininistères  les  plus  bas  étaient  ceux  qu^ 
affectionnait  le  plus.  11  cultivait  en  particulierje  jardin,  et  sans  cesse 
apprenait  par  cœur  .les  psaumes.  •  /  .  '       ^    -  '      \        '  '  ' 
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Par  le  oonaeil  de  saint  Àmè  et  dê  saint'  Enstàse,  iî  lit  bâtir,  dans 

line  terre  des  Vosges,  dont  il  n'avait  pas  encore  disposé^  un  double 
monastère  selon  la  règie  de  saint  Colomban  ;  un  de  tilles,  plus  consi- 
dérable, dédié  m  l'honneur  de  saint  Pierre,  dont  sainte  Macteflède 
fut  la  première  abbesse/  et  un  autre  pour  lés  hommes  gouverné  par 
saint  ÀQié^  qui  fut  aussi  chargé/  avéè  saint  Ronqane^  de  la  direction 
des  réligieuses.  Gomme  le  monastère  de jceUes-ci  devint  en  peu  de 
temps  fort  nombreux,  le  saint  abbé  y  établit  la  psalmodie  perpé- 
tuelle ;  pour  cela,  il  les  partagea  en  s<^pt  chœurs,  de  douze  religieuses 
chacun^  afin  qu'elles  pussent  se  succéder  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu  sans  interruption.  Ce  monastère,  qui  s'appelait  àbrsHabend, 
a  pris  dans  la  suite  le  nom  de  son  fondateur»  aussi  bien  que  la  ville 
qui  s'y  est  formée.  On  Fappela  Remiteiriont,  en -allemand  Roûaba^' 
berg,  c'est-à-dire  montagne  de  Rpmaric.      '  .     -  ' 

Nous  avons  vu  qu'en  passant  à  Meaux,  Isaint  Colomban  bénit  la 
maison  d'un  seigneur  nommé  Chagneric.  Cette  bénédiction  porta 
bonheur  à  ses  enfants,  qui  parvinrent  tous  à  ui^  grande  .sainteté. 
.L'un  d'éûx^  saint  FarOn^  après  s'être  distingiié  piar  ses  vertus  à  la 
cënv  de  Théodeb^  etde  Giotaire;  devint  évéque-dé- Veaux,  où  il 
fonda  le  monastère  dé  Sainte*Groix,  pour  servir  d'hospice  aux  Anglais 
et  aux  Irlandais,  qui  dès  lors  aimaient  toi  tè  voyager.  Il  reçut  entre 
autres  l'Irlandais  saint  Fiacre,  pt  lui  donna  un  piantage  à  deux 
lieues  de  la  ville.  Saint  tJ^agnoald,  frère  de  saint  Faron^  fut  tiré  du 
lyionastère  de  Luxeuil  pour<éti!^  fait  évéque  de  Laoïii  Leur  frère, 
saillit  Yaldebert,  futde  troinème  abbé  de  Luxeuil.  Leur  sœûr/aaînte 
Fare,  fonda  tin  monastère  dont  elle^fift  la  premièrô  abbesse,  etiqùr 
subsista  jusque  dans  ces  derniers  temps,  sous  le  nom  de  Faremoutier, 
ou  monastère  de  Sainte-bar  e.  Les  anciens  la  nommaient  Burgondo- 
fare,  (^mn)e  qui  dirait  noble  Burgonde.  t  , 

Le  monastère' de  Luxeuil  fut  un  séminaire  de  saints  évéques»  de  - 
avints  religieux,  de  saints  ihissionnaiies.  Outre  «ceux  que  nous  avons 
déjà*  nommés^  on  en  tkk  saint  Donat^  évèque^-de  Besançon,  saint 
Ragnacaire,  d'Augt  et  de  Basle,  saint  Achar,  de  Noyon  et  de  Tournai, 
saint  Audomar  ou  Orner,  de  Boulogne  et  de  Térouanne.  Parmi  les 
saints  missionnaires  fut  saint  Valéri.  Il  était  né  en  Auvergne,  de  pa- 
i^enls  .pauvres,  et  gardait  les  brebis  deson^père.  Ayant  appris  que, 
dans  le  voisinage,  les  enfants  des  nc^les  apprenaient  à  lire  dans  1^ 
écoles,  il  sé  fabriqua  luinnéine  des  tablettes,  et  alla  siippli^  le  mattre 
das  enfants  de  lui  écrire  l'alphabet  là-dessus  et  de  lui  enseigner  les 
lettres.  Par  ce  moyen,  tout  en  gardant  les  brebis,  il  eut  bientôt  écrit  • 
tout  lé  psautier.  Au  sortir  de  l'enfance,  il  entra  dans  un  monastère 
du  pays,  et  vint  eniin  dans  celui  de  Luxeuil,  4^eç  un  homme  riotM^ 
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qa'il  avait  converti.  Saint  Colomban  l'envoya  avec  le  moin©  Valdolen, 
pour  aller  prêcher  la  foi  et  ia  pénitencf^  dans  le  diocèse  d'Amiens, 
OÙ  il  y  avait  encore  des  restes  d  idolâtrie.  Ses  miracles  et  ses  vertus 
convertirent  m  grand  nombre.  Ën  passant  à  Wailii^  au  tmitoire 
d^Ainieos^  il  ressosmtâ  m  malheareux  ijae  le  comte  Stgobard  venail 
de  faire  pendre.  Il  menait  une  vie  si  austère^  qu'il  ne  prenait  qœl- 
quefois  de  réfection  que  le  dimanche.  11  ne  bu\  ait  ni  vin  ni  bière,  et 
ne  mangeait  que  du  pain  d'orge.  Par  les  liliéraiites  du  roi  Clotaire, 
et  avec  ragrémentde  Tévéque  d'Amiens^  il  bâtît^  a  reinbouchure  de 
laSomme^  le  monastère  de  Lçueonaâs^  lequel  prit  dans  la  suite  le 
nom  de  saint.Valéri,  ainsi  que  la  vHle  qui  s'y  e«t  formée  K 

Vers  le  même ,temps..  saifit  'Ri'qtiier  fonda  le -fameux  monastère 
de  Gentulé,  qui"  prit  plus  tard  son  nom.  Il  était  natif  de  Tendroit 
même,  dans  le  Poiithieu,  d'une  famille  noble,  et  fut  converti  par 
deux  prêtres  irlandais,  saint  Caidoc  et  saint  Fricor,  quil  reçut  chez 
loi  comme  ils  entraient  en  France^  Il  embrassa  la  pénitence  si  sérieu- 
sement, qu'il  ne  mangeait  que  idonx  fois  la  semaine,  et  encore  do 
pain  d'orge  semé  de  cendre.  Il  donna  la  liberté  Itoiis  ses^esdaves. 
Aysoit  été  ordonné  prêtre,  il  prêcha  avec  grand  fruit,  même  dans  la, 
Grandè-Bretagne.  Le  roi  Dagobert  vint  le  voir  pour  recevoir  ses 
instructions,  et  le  saint  hornnie  lui  parla  fortement  de  la  vanité  des 
^iraodeurs  humaines  et  du  compte  4errible  que  rendront  ceux  qui 
gouvemént  K   .  .    '     '  ^ 

L'an  635,  sous  rarcèevéqocf  Sonnace,  il  y  eut  i^èims  un  concile 
où  BB  trouvèreM  pliis  de  quarante  évéques  de  tontes  1^  J^viiices* 
soumises  au  roi  Clotaire.  On  y  fit  vingt-cinq  canons,  dont  voici  les. 
plus  retnarquables.  On  obser\  era  cf^ux  du  concile  ^nmeral  do  Paris, 
Si  Ton  soupçonne  qu^ii  y  ait  encore  des  hérétiques  dans  les  Gaules, 
les  pasteurs  en  feront  unèexacte^perquisition,  pouvles  ramener  à  la 
foi  catholique.  Le  juge  qui  voudra  procéder  contre  un  clerc  sans  la 
permission  de  l'évêque,  sera  exconnnànié.  €eux  qui  sont  employés 
au  maniement  des  deniers  ])ublics,  ne  seront  point  admis  en  religion 
sans  la  permission  du  [n  ince  ou  du  juge.  Défense,  sous  peine  d'ex- 
communication, de^  tirer  des  églises  ceux  qui  s'y  seront  réfugiés,  si 
ce  n'est  e»  leur  promettant  avec  smnent  de  les  garantir  de  la  mort, 
des  tortures  et  de  la  mutilation.  Mais  aussi  le  réfugié  que  l'Églisé 
dâivfe  ainsi  dé  la  mort,  n'aura  la  permission  de  sortir  qu'après 
avoir  promis  d'accomplir  la  pénitence  canonique  due  à  son  crime. 
Ceux  qui  contractent  des  mariages  incestuenx  avec  des  personnes 
que  Les  canons  ne  leur  permettent  pas  d'épouser,  non-seulemen- 
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seront  excommuniés^  mais  ils  ne  pourroo^  ^érer  <iiieinie'cb4ipf>e  àm 
le  palais  ni  dans  le  barreau.  De  plusrles  évéques  et  les  clercs  les 
dénonceront  aux  juges  et  au  roi,  afin  que  leurs  biens  soient  conifis- 
qi|éâ^u.proôt^  kurs  procbes,  sans  qu'ils  puifsent  en  aucune  ma- 
Qièw  letfaeowmt,  h  nufins/^HIsne  éefépmintMifïe  fàssént  péâi-' 
teim*  de  leur  cntne.  Celui  i|in  a* commiB^utt  homitiide  KolçNUtane^  M* 
nônea  8on  oerpi.déf(radanty^ra  éMMinrâiin^ 
pénitence,  il  recevra  le  viatique  àïa  morti.  Défense,  sous  peine  d'ex- 
coiaiiiuni cation,  de  vendre  des  esclaves  chrétiens  à  d'autres  qu'à 
des  chrétiens  ;  de  plus,  la  vente  sera  nulle.  Si  un  Juif  maltraite  ses 
esclaves  chrétiens»  pour  leur  faire  embratisér ie  judaïsme,  les  eaeUyei^ 
seront  eonflaqnés  pirofit  du  rûL  Défense  d'oibBerver  ies  Aogufes  ou 
les  (iéiénoniesdes  paletisi,  de  ineDg^r  aveceiix  déé  viandes  supeisti» 
tieuses,  ou  d'assister  à  leurs  sacrifices.  Ceux  qui  Tauront  fait,  après 
avoir  été  avertis,  sei^out  mis  en  pénitence.  Défense,  sous  peine  d'ex- 
communication, de  poursuivre  les  personnes  libres,  pour  les  réduire 
en  servitude.  Les  juges 'qui' viûtot  l'ordoimaàoe  du  roi,  faite  à 
Pans  pour  Tobëitrvétloii  des^canôiis»  Benopt  exoommumés.  Oan'ov* 
dîoniiera  point  d'évècpie  qui  ne  aoit  nàtif  dû  lieu  et  choisi  paf  toni 
le  peuple  du  consentement  des  comprovineialix.  Celui  qui  s'etaa-- 
pare  de  répiscopat  d'une  autre  inanière,  sera  déposé,  et  ceux  qui 
l'auront  ordonné  seront  suspendus  trois  ans  des  fonctions  de  leur 
ministère  '     -  » 

PlusieMrs  de  c^  eai|i(Mis>  iqut  sèment  des  choses  tout  à  fait  civiles, 
font  voMr  que  lé  concile  déRràois^austf  bien  que  ceAut  de  Paris,  qnil 
rappelle,  était  en  même  temps  une' assemblée  nalionele  des'Francis,. 
où  les  évêques,  comine  la  partie  la  plus  intelligente,  font  les  règle-  . 
ments  nécessaires,  y  joignent  de'  leur  propre  autorité  la  sanction  spi- 
rituelle, et  ensuite,  avec  ïê  consentement  du  roi  et  des  chefs  de  la 
nation,  une  sanction  temporsUe.  Gfest  ainsi  que  le  concile  emploie 
rexcommunicatiop  religieuse  pouf  gaiantîr  la  liberté  civile  deà  isMr 
ifidus;  et  rexcoaiaumication  à  U  fois  teligieme  ei  eiviley  pour  giK 
ranlir  la  sainteté  des  mariages.  Il  y  assista  entre  ^utre  on«e  métm 
pûlilains,  savoir  :  Sonnace  de  Reims,  Theodoricde  Lyon,  successeur 
d'Arédius  ;  saint  Sindulfe  de  Vienne,  saint  Sulpice  de  Bourges,  sur-.  . 
npmn^é  le  Débonitaire  ;  Modegisile  de  Tours,  Senoch  d'Ëause,  sainte 
1|lodoald.d^  itirèves^stoit  ^Muiberide  Gol0gne><  ftiehe»  de  fien»,*4iieH 
eessiçur  de  sàint  Loup  ;  saint  Donat  dè  BeMmeee^  et.  Lapoeld-da 
Mayence*'  Car  à  cette  époque,  la  domination  de  Gloteireet  desfVnMn 
s'étendait  des  Pyrénées  jusqu  aux  bords  de  l'Elbe,  et  de  l'Océan  oc-i 
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cidental  jusqu'à  la  Bohême  et  la  Uoogrie^  occupées  parles  Vénèdes 
et  les  Avares.  v 

•  Arédiusde  Lyon  jest  honoré  comme  saint  dans  son  église.  Cepen-^' 
dani  UD  cfaroniqueiur  Taecuse  d'avçir  été  complice  de  quèlqueB  vid*** 
lenoes  de  Branehaut,  auprès  de  laquette  il  avait  beaucoup  de  crédit  i 
É^cùmmB  œ  chronîqùeur^  Frédégaire^  éerivit  un  stède  après  laié*. 
volution  de  613,  son  témoignage  isolé  n'est  pas  péreraptoire.  Par 
suite  de  cette  même  révolution,  saint  Loup  de  Sens,  plus  connu  sous 
le  nom  de  saint  Leu,  fut  exile  par  le  roi  Ciotaire,  dans  le  pays  d  Eu, 
saus  la  conduite  d'un  duc  idolâtre,  nommé  LandégisUe.  Mais  dans 
eeiexii^  le  saint,  par  ses  prédications  ^t  ses  miracles,  convertii  ce  duc 
sème,  aTec'  beaucovQp  d'autres.  FrfmoB.  Le  roi  Clolaire,  ayant  dé- 
aouTert  cpi'm  avait  caloimiié  le  ^sslnthomme,  le  rsppela  aussitôt,  se 
jeta  à  ses  pieds  pour  lui  demander  pardon,  le  fit  manger  à  sa  table, 
et  le  renvoya  à  son  église  chargé  de  présents  *. 
.  Saisi  Sulpice  de  Bourges,  second  du  nom,  surnommé  le  Débon* 
naire,  pour  le  distingua  d'un  autre  saint  ^Ipice  de  Bourges,  sjir* 
i^nunéle  Sévè)^,  était  issu  d'une  noUe  faniiiUe»  Dès  sa  Jeunesse,  il 
montra  une  tendre  afteetion  pour  la  prière  et  un  grand  amour  pour, 
la  chasteté.  Saint  Austrégisile  de  Bourges  ne  tarda  pas  de  l'engager 
dans  son  clergé,  avec  la  })ermission  du  roi  Théodoric.  Sur  la  renom- 
mée de  ses  vertus,  Clotaire  li  lui  donna  la  charge  d'abbe  dans  ses 
années.  Car  les  rob  des  Francs  menaient  avec  eux  à  la  guerre  dee 
elercs  ou  dles  moines,  pour  fairel'oiftee  divin  dans  le  camp/Ce  prince 
eut  penonaettement  à  s^n  félioiter/Gar,  étant' lomW  dangereuse^' 
,  «lent  malade,  dn  eut  recoprs  aux  prières  de  Sulpice,  qui  garda  un 
jeûne  rigoureux  pour  obtenir  sa  guérison.  Cependant,  au  bout  de 
cinq  jours,  comm^  le  mal  paraissait  empirer  et  qu'il  n*y  avàit  presque 
plus  d'espérance,  on  pressa  Sulpice  de  prendre  quelque  nourriture«^ 
U  répondit  :  Je  ne  mangern  ^qoe  le  septième  joiir,  et  je  le.  ferai  avee 
le  loi.  En  effet,  Ckitaire  ayant  été  subitemént  guéii,    appelé^  SuW 
piee  et  le  it  manger  t  sa  table,  pour  bû  témoigner  sa  teoennais* 

Saint  Austrégisile  étant  mort  le  20  mai  624,  il  y  eut  des  brigues 
pMV-l^éjeotion  de  son  successeur.  Un  des  prinoqMrauL  èîtoyèns  de 
Bcmgea,  ayant  gagné  quelques  voix  à  prix  d'«|genty  ie  rendit  à  1» 
eour,  pour  .obtenir,  par  des  préseats  eonsidéraUes,  le  consentemenl 
daroi  Clotaire.  Le  roi  en  fot  d'àboid  ébloùi.MMsta  reine  lui  rappelé 
le  mérite  et  les  services  de  Sulpice,  en  faveur  duquel  on  présentait  un 
acte  d'élection  d  autant  plus  canonique  qu'il  n'était  pas  accompagné 
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de  présents.  Ordonné  ainsi  évéque  de  Bourges,  Sulpice  surpassa 
même  la  sainteté  de  ses  plus  illustres  prédécesseurs..  Aux  , travaiUL 
des  fondions  épiscop^les^  il  joignait  les  austérités  des  ^Utaires  les 
plus  mortifiés,  ne  oonchant  que  sur  un  dlice^  jeûnant  odntiniieUe* 
ment,  et  donnant  à  Unstniction  de  spn  peuple  le  temps  qqMl  n'em- 
ployait pas  à  la  prière.  Il  prêchait  souvent,  ne  cherchant  que  la  con- 
version, et  non  les  applaudissements  de  ses  auditeurs.  Ses  discours, 
soutenus  de  ses  exemples  et  de  ses  miracles,  furent  si  efficaces,  qu'ils 
convertirent  les  iuifs>  établis  à  Bourges  ;  et  il  eut  la  consolation  de  les 
baptiser  presque  tous.  Ceux  qui  demeurèrent  opiniàliresse  retifès^t 
ailleurs.  .  ' 

La  vertu  principale  de  Sulpice  était  la  charité.  Dans  un  temps  de 
famine  et  de  froid  extrêmes,  un  enfant  exténué  âc  faim  se  jeta  a  ses 
pieds,  en  le  priant  d'avoir  pitié  de  lui.  Le  saint  le  recommande  in* 
stamment  à  son  mattrad'h6tel,  qui  promet  d'en  avQÎr  grandsoin.Mais 
occupé  dé  choses  et  d'autres,  il  le  perd  de  vue  quelque^  nù>ments» 
Transi  de  froid,  le  pauvre  enfanj;  se  tratna  près  du  four  auxbiâiiâ  et  ' 
y  expire.  Le  maître  d'hôtel  le  cherche  inutilement,  et,  quand  Sulpice  ' 

,  lui  en  demande  des  nouvelles,  il  avoue,  à  sa  confusion,  qu'il  l'a  perdu. 
Aussitôt  le  saint,  entré  dans  sa  cellule,  se  prosterne  à  terre,  verse  un 
torrent  de  larmes  et  implore  la  miséricorde  de  Dieu,  comme  s'il  était 
lui-même  coupable  d'homicide..  Hans  Tintervalle,  |e  domestique 
chargé  de  chauffer  le  four  anxbains,  ayant  trouvé  le  cadavre  die  Ten- 
fant,  Fapporte  aux  pieds  du  pontife,  qui  redéuble  ses  prières,  ses 
larmes  et  ses  gémissements,  jiisqu  à  ce  qu'il  l'ait  rendu  à  la  vie.  Cet 
enfant  vécut  ensuite  plusieurs  années  avec  l'auteur  qui  a  écrit  U  vie 
de  àaint  Sulpice.  . 

Une  ajitre  fois,  pendant  la  nuit,  unvoleurs'ÎQtroduisitdansle  garde- 
nianger  du  saint  homme.  îfâis  au momentde  sortir,  il  ne  trouva  plu^ 
d'issue.  Sulpice  envoya  deux  serviteurs  pour  le  prendre  et  le  lut  ame- 
ner. Mais  il  leur  échappa  des  mains  et  se  jeta  dans  nn  puits  très-pro- 
fond, pour  se  soustraire  aux  regards  de  la  multitude  qui  était  accou- 

,  rue.  Toutefois,  eu  tombant  dans  le  goutire,  U  implora  le  bienheureux 
évéque  qui  àccôurût  aussitôt,  fit  descendre  un  domestique  dans  le 
puits.  Le  voleur,  retiré  de  là,  sain  et  sauf,  se  prosterna  aux  pieds  4!B 
sidnt,  implorant  le  pardon  de  son  crime.  Sulpice  le  lui  aocoôrda  snr^' 
le-cliamp,  iui'donna  de  plus  ce  dont  il  avait  besoin,  lui  recomman- 
dant de  demander  à  Tavenir,  au  lieu  de  prendre,  et  disant  qu'il 
aimait  mieux  lui  faire  des  présents  que  d  être  volé  par  lui  *. 
Saint  Modoald.de  Trêves  était  issi^  d'une  Camille  çii  lasainteté  n'é» 

:  .  " 
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tait  pas  moins  héréditaire  que  la  noblesse.  Frère  de  sainte  Itte  et  de 
saint  Sévère,  beau-frère  de  saint  Pépin,  oncle  de  sainte  Gertriide  et 
de  sainte  Bègue,  il  donna  à  sa  famille  des  exemples  de  vertu  aussi 
édifiants  que  ceux  qu'il  en  recevait.  Il  fut  élu  évèqoe  de  Trêves  apiès 
la  mort- de.  saint  Setuiud.  Il  fit  bâtir  sur  la  Moselle  un  monastère  de 
iUes  en  l'honneur  de  saint  Sy  mpborien,  el  il  y  établit  pour  première 
âbbesse  sainte  Sévère,  sa  sœur^  honorée  le  20  d'août.  On  fait  la  fêle 
de  saint  Modoald  le  12  de  mai. 

Parmi  les  évéques  du  concile  de  Reims^  se  distinguait  particuliè- 
lement  saint  AmouUe  de  Metz.  Il  sollicitait  totiyours  la  permission  de 
ae  retirer  dans  la  sqlitude.  Un  jour  le  jeune  nA  Dagobeii»  croyant 
Fépoiivantet  par  les  menaces,  lui  dit  :  Si  tous  ne  restes  avec  nousy 
je  couperai  la  téte  au  plus  cher  de  vos  enfants.  Le  saint  répondit: 
La  vie  de  mon  fils  est  en  la  main  de  Dieu  ;  mais  vons  qui  prétendez 
l'ôter  à  des  innocents,  vous  n'êtes  pf^s  seulement  maître  de  la  vôtre. 
Le  roi,  en  colère,  saisit  l'épée  dWdes  assistants,  et  l'en  menaça* 
L'évèqae  lui  dit  :  Que  faitesrvous,  maUienrenx  t  Vous  voulez  rendre 
fe-mal  potir  le  bien  T  Me  voici  prêt;  plonges  votre  arme  danis  mon 
sang  !  Je  ne  crains  pas  de  mourir  pour  celui  qui  m'a  donné  la  vié  et 
qui  est  mort  pour  moi.  Un  des  seigneurs  qui  étaient  là  lit  au  roi  des 
remontrances  sur  son  emportement.  La  reine  Gomatrude,  survenue 
dans  lintervaUe^.lui  en  fit  également  des  reproches^  et  tous  deux,  le 
loi  et  la  reine,  se  jetèrent  aux  pieds  du  saint  évéque  pour  lui  deman- 
der pardon,  disant  :  Ailes,  seigneury  dans  telle  solitude  qu'il  vous 
■plaira,  pourvu  que  vous  nous  rendiez  votre  bienveillance.  Au  sortir 
âa  palais,  il  trouva  ufie  multitude  pifesfjut'  inruniibrable  de  boiteux, 
d'aveugles,  d'orphelins,  de  veuves  et  (i'autres  pauvres,  qui  lui  criaient 
en  pleurant  :  Saintcpasteur,  pourquoi  nous  abandonnez-vous  dans 
notre  misère  Iqtiî  aura  pitié  de  noui»t  qui  nous  doi\nera  la  nottrri- 
toreetle  vêtement?  Arnpolfe  pleura  avec  eux,  èt  les  consola {»9rl'c0- 
qnlls  auraient  bientôt  un  pasteur  charitable^  En  effet,  peu  de 
jours  après,,  on  élut  pour  lui  siiccéder  son  parent  saint  Goéric,  sur- 
ûoinméAbbon.  '  ' 

Pendant  une  nuit,  le  feu  prit  aux  magasins  du  prince  et  menaçait 
toutes  les  maisons  du  voisinage.  Amoulfe,qui  était  à  matines,  accou- 
rut au  lieu  de  rmcendie,  se  prosterna  contre  .terre,  puis,- étendant  la 
main  contre,  les  flammes,  il  y  jeta  une  croix,  Aûssitôt  l'incendie  se 
concentra  en  lui-mémè  et  s'éteignit  ;  et  nous  retournâmes  achever 
matines  et  nous  reposer,  dit  1  historien  de  sa  vie,  qui  était  présent. 
Ayant  ainsi  renoncé  à  toutes  les  choses  du  monde  et  distribué  tous 
ses  biens  aux  pauvres,  Arnoulfe  s'en  alla  pauvre  lui-même  dans  la 
Bolitude  que  son  ami  Rpmaric  lui  avait  préparée  dans  les  Vosges,  non  . 
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loin  de  son  monastère.  Là  ce  grand  seigrfeur,  cet  ancêtre  de  tant  de 
.  iiéros  et  de  rois,  servait  de  ses  mains  les  moines  et  les  lépreux,  net- 
tayait  leurs  chaussure^^  leur  lavait  les  pieds,  faisait  leurs  lits  et  leur 
apprêtait  à  manger^  pendant  qnMl  soiiffînât  lui-même  la  faim*  H 
moonit  dans  ces  exmieis  d'humilité  et  de  ehârlté.  Tan  640,  entre 
les  mains  de  saint  Rpnfiaric,  qui  l'enterra  dan^  son 'monastère.  Mais 
l'année  suivante  saint  Goéric  y  vint,  av(  c  deux  autres  évêques,  Paul 
de  Verdun  et  Théofroi  de  Toul,  le  leva  de  tefre  et  le  transféra  à  Metz, 
le  18  juillet,  jour  auquel  l'Église  honore  sa  mémoire  ^. 

Les  monastères  dé  saint  Colomban  Tenaient  d'eskiyer  une  tem- 
pête causée  par  un  moine  brouillon  nommé  AgFMn.  Il'  avait  êlé  ' 
seerétaîre  du  roi-Théodoric.  Touché  de  la  grftce,  il  serelira  à  Luxeuil. 
Mais  s'ennuyant  bientôt  de  la  solitude,  il  sollicita  la  permission  d'aller 
prêcher  les  idolâtres.  Saint  Eustas<\  ne  pouvant  le  retenir  par  s^s 
remontrances,  le  laissa  aller.  Il  prêcha  dans  la  Bavière,  sans  autre 
fruit  que  la  satisfaction  d'être  hors  de  son  monastère.  Passant  à 
AquITée^  \V  s-euj^gea  dans  le  schisme  dès  trois  chapitres!/  quH  avait 
condamné  auparavant.  Il  voulut  y  entraîner  Pabbé  saint  Attale»  M»»- 
^cesseur  de  saint  Coloiiiban  dans  le  monastère  de  Bobbio.  N'y  ayant 
pas  réussi,  il  revint  à  Luxeuil  pour  séduire  saint  Eustase,  qui,  le 
voyant  opiniâtre,  le  chassa  de  sa  communauté.  Alors  il  se  mit  à  crî- 
tiquer  la  règle  de  saint .Colom ban;  au  point  d%n  occuper  les  évêqu«^ 
et  le  roi  Clotaire.  Un  concile  fut  assemblé  pour  ce  sujet  à  MAcon.  Les 
plus  grands  griefé  qu'Agrestin  y  produisit  contre  cette  règle,  étaieilt 
les  signes  de  croix  que  les  moines  faisaient  sur  leirf'Cuîllèrès,  les 
bénédictions  qu'ils  demandaient  à  Tabbé  chaque  fois  qu'ils  sortaient 
*du  monastère  ou  qu'ils  y  rentraient,  le  grand  nombre  d'oraisons  que 
•l'on  dirait  dans  les  offices  divins.  Saint  Eustase  montra  sans  peine 
~qu11  n'y  avait  que  du  bien  dans  ces  pratiques.  Alors  Àgrestinse  jeta;. 

la  forme  dé  la  tonsure  irlandaise^  qui  étaitdifTérente  de  la  fonaure 
'romaine.  Pour  toute  réponse,  saint  EUstase  lui  dit  d'un  ton  proiAé- 
"tique  :  Moi,  le  disciple  et  le  successeur  de  celui  dont  vous  blâmez  la 
règle  et  l'institut,  je  vous  cite,  en  préseure  des  évêques,  à  eompa- 
raitre  dans  l'espace  d'un  an  au  tribunal  de  Dieu,  pour  y  soutenir  vos 
accusations  contre  cer  saint  afobé,  et  connaître,  par  ùn  Juste  Jugement,, 
comhifân  eàt  terrible  le  Dfeu  dont  vous  calomniea  te  serviteur.  ' 
"  Cette  forrhidable  sommâtioii  atterré  Agrestin  et  ses  partisans.  Il  Qt 
sa  soumission  à  saint  Eustase  ;  niais  elle  ne  dura  guère.  U  Tecom- 
mença  bientôt  à  cabaler  contre  .a  règle  parmi  les  moines  ;  il  gagna 
même  saint  Améet  sàiài  Roniaric^  qui  daus  ce  moment  étaient  indis- 

»  ifcto  SS.,  1S/tiltY;  ^ 
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.polétwintre  èdnt  EufCaaeyfMrce^  qûll  1^  avMÏ  reprocM^  de  là 
'ttég)%ence.  Mais  la  terrible «ommatîon  eut  son  effet.  Agrestîn  étant 
au  monastère  d'Habend  o\k  de  ReifTiiremont,  vingt  moines  de  ses 
oompKces  furent  frappés  de  la  foudre,  qui  éclata  sur  le  monastère, . 
quelques-uns  furent  défoiés  par  des  loups  enragés^  lé  plus  opitfttttre 
le  p^ëit  loi-même^  «n  aorte  que  cinquante  de  ?ces  malheureiiK  pé- 
iweftt.miBérableiiieikt'eii'pea'^e  temps.  AgreMifif 'tui-inénie  fut  tut 
4*m  coup  de  haohô  par  son  eactave,  à  cause  qu'il  abusait  de  sa 
femme.  G  était  un  mois  avant  ia  fip  de  l'année  dans  laqu^lU^  saint 
Eustase  l'aTait  cité  an  jugement  de  Dieu.  Saint  Eustase  mourut  lui- 
nème'  dana  lea  plus  vifa  sentiments  de  piété.  Tan  6i5  oo  626^  et  eut 
pow  aaoeesaéor^^emnfiie  abbé  de  Laxeuii^  saint  YàMeherl;  fHre  dé 
saiih^FàroD^  Mqaedeifeaim. 

Samt  Amé  «t'saiiit  Romarie  évident  htamUemeiit  i^nnu  letir 
faute;  et  ayant  obtenu  le  pardon  de  saint  Eustase,  ils  s'appliquèrent 
à  la  réparer  par  une  nouvelle  ferveur.  Saint  Amé.  un  an  av?int  sa 
mort^  fit  mettre  dans  soa  lit  un  sac  plein  de  cendres,  disant  qu'il  avait 
une  grande  péniténoe'à 'faire  pom  quelques  fautes  dont  il  se  teconk 
nansaîtieotqiabler  Puk  Vétaai  étuads  eur  49elle  eendie  et  <eo«vfert 
â^m  cilke^  il  confessa  à  hante  Vohc  tous  ae»  péehéaeii'pléBenee  dè 
ses  religieux.  Il  continua '  tonte  I^année  ses  aùétéiités  et  plusieuts 
autres  mortifications,  qui  Texténuèrent  tellement,  que  les  os  lui  per- 
çaient la  peau^  il  mourut  vers  l'an  627,  et  Ton  grava  sur  son  tombeau, 
à  l'entrée  de  l'église  de  la  Vierge,  l'épitaphe  suivaatej  qu'il^atnit 
dictée  àiraéine  :*.Ho^Bne>de  Dieu  qn  entrai  en  ce  Heu  saint  pMr 
impl(Mwa  ■  la  ■  miattlooide'  dfcrine  pour  l^ÙMa'd'Anié>  pénitenl^ 
qui-  est-  4eî  entcné/  afin  que  sli  la  tiédeur  do  ma  péntlenee  m'a  laiébé 
quelques  dettes  de  mes  péchés,  votre  charité  et  vos  prières  m'en 
obtiennent  l'entière  rémission.  -  ,  in 

;  Saint  Komaripy  lui  succéda  dans  la  charge  d'abbé^  gouverna 
près  de  vingt-six  ans  les.nioines  et  ka  reiigieuses^de  AeniireiDQnty 
leloolatègiede  Cdomban^  dont  ilavsjtffOfnrialesnsi^S^  D'un  antre 
e6té,  les  évéqnl^  qui  s'étaient  dédanés  eontré  cet  institnt  par  les 
suggestions  d'Agrestin,  lui  rendirent  enfin  justice,  et  travaillèrent  à 
l'établir  dans  leurs  diocèses.  La  tempête  ne  servit  ainsi  qu'à  l'affer- 
mir de  plus  en  plus  ^  •  * 

Après  la  retraite  de  saint  Arnoulfe,  Dagobert  eut  pour  principaux 
mintotres  Pé|M!i  de  Iianden>et  saint  ^unibert^  'évéqné  de  Golojgné. 
Pépin^  qui  hii-4nânie  est  lionoié  coinaio  bwnheiirefs>  eut  pour 
f  enujàe  sainte  Itte»  pour  fille  sainte  Qerli ude^  abbessa  dn  nonasCàre 
-  ,      ,  •   •         •     '     t  . 

*  Voir  Les  Viet  àt»^  Amé»  Komarlc  et  Lmtaie,  Afila  SS,  Benedict.^  t,  2. 
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de  Nivelle^  et  sainte  Bègue,  qui  épousa  le  fils  atné  d'Arooolfo, 

Anchise  ou  Ansegise,  mariage  d'où  naquit  Pépin  dfHéristal,  père  de 
Charles  Martel,  aïeul  de  Pépin  le  Bref,  et  bisaïeul  de  Charlemagne. 
Avec  les  conseils  de  ces  deux  hommes  d'Austrasie^  Dagobert  se  con- 
duisit avec  sagesae^  mémé  quelque  temps  après  la  mort  de  son  père 
l3otaire  II,  arrivée  f n  628,  se  faisant  aimer  de  ses  peuples  d- Aua- 
trasie  et  de  Bourgogne  par  sa  irlgueur  constante  à  faire  justice  am 
plus  pauvres  comme  aux  plus  riches.  Mais  étant  venu  à  résider  dans  la 
Neustrie,  il  écouta  d'autres  conseils,  commença  à  s'éloigner  de  la  jus- 
tice qu'il  avait  observé  jusqu'alors,  prenant  les  biens  de  ses  sujets, 
et  JOdi^e  des  églises,  pour  en  remplir  ses  trésors,  il  s'abandonna  sans 
mesure  à  Tamour  des  femmes^  Dès  l'année  628  il  quitta  Gomatmde» 
qu'il  avait  épousée*  du  vivant  de  a6n  père,  et  prit  à  sa  place  Nantîlde^  ' 
une  des  filles  qui  servaient  dans  le  palais.  L*année  suivante,  huitième 
dp  son  règne,  il  prit  encore  une  autre  lille  nommée  Ragnetrude. 
Enfin  il  avait  trois  femmes  à  titre  de  reines,  Nantiide,  Vultej^onde  et 
Berthilde,  et  des  concubines  en  si  grand  nombre,  que  le  chroniqueur 
f^!édégaire  n'a  pas  daigné'  en  mettre  les  noms. .  . 

Saint  Amand,  plus  hardi  qué  tous  les  autres,  évéques,  reprocha  ces 
crime»  au  roi  Dagobert,  qui  le  fit  chasseï^  de  son  royaume.'  Le  saint 
évêque  s'en  alla  dans  les  pays  éloignés  prêcher  la  foi  aux  iii fidèles. 
Cependant  le  roi  n'avait  point  encore  d'entants  de  tant  de  femmes,*et 
en  demandait  instamment  à  Dieu,  quand  il  apprit  avec  une  joie  ex- 
trême' qu'il  lui  était  né  un  fils  de  Ragnetrude.  Songeaicit  en  lai-méme 
par  qui  ille  ferait  baptiser,  il  envoya  chercher  le  même  saint  Amand. 
Dès  qu'il  le  vît  paraître  il  se  jeta  à  ses  pieds^  lui  demanda  pardon»,  le 
pria  de  baptiser  Tenfant  et  de  le  prendre  pour  son  fils  spirituel. 
Amand  refusa  d'abord  ;  mais  enfin  il  céda  aux  instances  que  le  roi  lui 
fit  faire  par  Dadon  et  Éloi,  deux  seigneurs  de  sa  cour  d'une  grande 
piété.  Il  représentèrent  au  saint  évéque  quecette  affinité  spirituelle 
avec  le  roi  lui  donnerait  plua  de  liberté  pour  prêcher  par  tout  son 
royaume  et  converti  plus  d'infidèles.  Le  baptême  se  fit  à  Orléans,  où 
se  rendit  Aribert  ou  Charibert,  frère  du  roi,  quiTégniit'Sur  une  • 
partie  de  FAquitaine,  et  qui  fut  le  parrain  de  l  enfant.  Saint  Amand 
l'ayant  pris  entre  ses  mains  et  lui  ayant  donné  la  bénédiction  pour  le 
faire  cathécumènei  comme  personne  ne  répondait,  Tenfant,  qui  n'a* 
vaitque  quarante  jours,  répondit  très-distinctement  :  Amen.  Ausr 
«têi  il  fut  haptfeé  et  nommé  Sigebert,  ^  devint  ensuite  plus  illostre 
par  sa  sainteté  que  par  sa  naissance.  C'était  l'an  630. 

Saint  Amand  était  né  à  Herbauge,  près  de  Nantes.  Son  père  Sé- 
rénus  et  sa  mère  Amantia  étaient  d'une  condition  illustre.  Mais 
Amand,  renonçant  à  tous  ces  avantages,  quitta  la  qiaison  paternelle 
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sa  jeunesse^  et  sft  retira  dans  une  fie  près  de  la  Rochelle^.oii  il 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  un  monastère  qui  y  était  afors.  Son 

ipère,  qui  n'avait  sur  lui  que  des  vues  mondaines,  l  'y  allà.trouver  et . 
menaça delc déshériter,  s'ilnereprenaili  luiiritclii  siècle.  11  repondit: 
Mon  père,  je  n'attends  rien  de  votre  siiccessiuji  ;  tout  te  qne  je  vous 
demande^  c'est  que  vous  me  laissiez  servir  iésus-Clu  ist,  qui  est  mon 
héritage.  Dans  un  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Martin  de  Tours,  U  * 
pria  Dieu  avec  larmes  de  ne  jamais  revoir  sa  patrie,  miiisde  passer  sa 
vteeniière  à  changer  de  pays  comme  étranger.  Û  s'y  coupa  les  cheveux 
et  fut  reçu  dans  le  clergé  de  cette  é^dise.  Puis,  avrc'  la  i)énédiction 
de  l'abbe  et  des  frères,  il  se  rendit  à  Bourp^es,  où  saint  Austn-j^isile, 
qui  en  était  évêque,  et  saint  Suipice,  alors  archidiacre,  le  reçuren 
favorablement  et  lui  firent  bâtir  une  cellule  près  de  l'église*  11  y  de^. 
meura  reclus  environ  quinze  ans,  couyert  d'un  ciliée,  et  de  cendre^ 
jetoant^t  vivant  seulement  dé  panv  d^orge  et  d'eau; 

Âu  bout  de  ce  temps,  il  se  sentit  inspii'é  de  faire  le  pèlerinage  de 
Rome,  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres;  Une  nuit  qull 
priait  avec  ferveur  à  la  porte  de  la  basilique  de  Saint-Piierre,  parce 
qu'oD  ne  liii  avait  pas  permis  de  la  passer  dans  Téglise,  le  prince  des 
apétreslui apparut  et  lui  ordonna  de.retOurner  incessamment  dans  les 
Gaules  pour  y  annoncer  aux  peuples  les'  vérités  du  salut.  Il  obéit.; 
et  quelque  temps  après,  vers  Tan  (320,  le  roi  Clotaire  II  et  les  évèqucs 
ie  contraignirent  d'accepter  Tépiscopat,  niais  sans  résidence  déter- 
minée. Entre  autres  bonnes,  œuvres,  il  raclietait  autant  que  possible 
déjeunes  captifs^  leur  donnàit  le  baptême,  les  faisait  instruire  dans 
les  lettres;  et^  leur -ayant  accordé  la  liberté^  iUes  distribuait,  en  di- 
verses églises^  où  plusieurs  d'entre  eux  dèvinrent  dans  la  suite  abbés, 
ou  évêques.  • 

Jusque-là,  peisoiin(>  n'avait  usé  prêcher  dans  le  pays  de  Gand, 
tant  à  cause  de  la  stérilité  de  ta  terre  quiî  dti  la  férocité  des  hâbi- 
tants.  Le  saint  alla  trouver  Achaire,  évéque  de  Noyon  et  de  Tonrnay, 
.  dans'le  diocèse  duquel  Gand  était  alors^  et  il  le  pria  ti'obtenir  du  roi 
Dagobert  des  lettres,  pour  obliger  ses  sujets  idolâtres  à  faire  in- 
struire du  chrislianisme.  Malgré  ces  lettres  du  roi  et  la  bénédiction  de 
I  tivôque,  il  ne  laissa  pas  de  souffrir  à  Gand  des  peines  incrov^di^es. 
Souvent  il  fut  repoussé  par  les  femmes  on  les  paysans  ;  souvent  battu 
,  ou  jeté  diins  la  rivière.  Ceux  mêmes  qui  Pavaient  accon^pagUé  Pa- 
bandonnèrent  à  cause  de  la  stérilité  du  lieu;  mais  lui  continuait  à 
prêcher,  vivant  du  travail  de  sea  mains.  Un  miracle  rendit  les  bar- 
biures  plus  irritables.  *      -  ' 

Saint  Amand,  étant  à  Touniay,  apprit  qu'un  comte  des  Francs, 
nommé  Dottpn>  venait  de  condamner  un  voleur  à  mort.  11  courut 
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a^ssitAt  dpmî\ndpr  sa  grî^co;  mais  il  ne  put  l'obtenir,  et  ce  malhf»ii- 
reux  iiU exécuté.  Qiunnl  il  fnf  mort,  AiiLind  alla détarhor  le  corps  du 
^ibet,  et,  Tayant  fait  porter  chez  lui^  il  passm  la  nuit  en  prières.  Le 
tendemain^  Û  Kppela  des  clercs  et  Jeur  ortfoniipa  de  hii  appovler<lé' 
fëtm.  11$  éniteirt  qbe  c'était  fltmt  l«ter  le  &iôsmi»,  ^cnlacwituiM; 
tf¥a^  que  de  feMetm.  liais  Ils  fdrenlf^ién  sfirpri» lorsque^  éfarMcih 
ttfés  dans  sa  chambre,  ils  y  tronvèrent  celui  qu'ils  avaient  laissé  mort, 
pteîu  de  vie  ets^entreteuant  avec  le  saiiitévêque.  Il  portait  orefes 
*  cictitrices  des  plaies  qu  un  lui  avait  laites;  mais  elles  disparurent  dès 
^ti'Amand  les  eut  lavées  Avec  Veau  qu'il  s'était  fait  apporter.  L'his- 
kfâtn  qin  rapporte  ce  fait/  affiMne  qu'il  Vi  appris  dé  la  bouche  d'iaa 
pêètte  qui  en  fui  témoin..  Xe  bruit  dé  ce  miracle  a'étaiït  répandu, 
leshabitants  accoururent  eu  foule,  priant  humblement  le  saint  évéque? 
de  les  faire  chrétiens.  Ils  détruisirent  leurs  temples  et  leurs  idoles 
de  leurs  propres  mains;  et,  à  la  place,  saint  Amand  bâtissait  dea 
^  églises  et  des  mionastères^  avec  les  Ubéraiités.du  rcft  et  des  persomes 
ée  i^éfé.  ' 

'  Le  saint  évêque,  voyant  qfa»  h  foi  cofnmefiçalt  à  s^étabKr  en  ee» 

qjuartiers,  alla  prêcher  aux  Sclafres,  qui,  ncovellemeAt  venus  dtfNbrd, 
faisaient  de  grands  progrès  en  Gorinanie.  Ayant  donc  passé  le  Da- 
nube, il  annonça  1  Evangile  à  ces  Barbares,  espérant  ménae  rempor- 
teff  la  couronne  du  martyre.  Mais,  voyant  qii'tl  7  faisait  peu  dafrtnt, 
H:  réftînt  k  son  troupeau^  Ces  tobM»  fifent  souvent  dés  incm^cus 
le» terres  des  F^aûes;  inais^  dans  la  suite^  ilé  furent  presque  tou» 
réduits  en  servitude/  en  sorte  qtre  lé  nom  de  Sclave  ou  d'esdave  et 
celui  de  serf  devinrent  des  noms  synonymes. 

_»_ 

Des  deux  seigneurs,  Eloi  et  Dadon,  qui  persuadèrent  saint  Amand 
de  baptiser  le  fils  de  l>agobert^  le  premier,  nommé  en  latin  BHgll% 
ébéd  né  à  Gadaillac,  à  deux  licfues  de  Lim(^s.  Son  fière  se  nolhtfftut 
Encher,  et  sa  fnère  Terrigie.  Il  montra  dès  sa  jeunesse  ttoé  âdtéiti& 
singulière  pour  les  ouvrages  des  mains.  C'est  ce  qui  engagea  s6ft 
père  à  le  mettre  auprès  d'ALbon,  préfet  de  la  monnaie  de  Limoges 
et  fort  habile  orfèvre  :  cet  art  était  alors  beaucoup  phis  honorable 
qu'il  ne  Test  aujojttrd'hiH.  Éloî,  s'y  étant  rendu  habilè  en  peu  de 
témps,  vint  à  la  cour  ,ct  s'attacha  à  dobbon,  qui  était  trésorier  du  roi 
Gimaire  IL  H  trouvai  Iiicnt6t  une  occasion  favorable,  qui  le  fSt  coH^ 
naître  et  estimer  de  ce  prince* 

Clolaire,  qui  aimait  la  magnificence,  souhaitait  qu'on  lui  fît  un 
siège  orné  dé  pi(^rrerics  ;  mais  on  ne  trouvait  pas  d'ouvrier  asseï  ha- 
bile pour  exécuter  le  dessein  tel  qu'il  l'avait  conçu.  Le  trésorier  en 
parla  à  Ëloi^  qui  promit  de  faire  l'ouvrage  si  ott  roulait  Ten  ch^lilger. 
Le  roi  y  consentit  a^ee  plaisir,  et  lui  dônnà  uùé  gtlinde  quantité  <l\yr. 
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ilol  frévaîlla  â  délieaf«ai«i)4  rmtvra^e,  el  sot  iw  iMen  ménager  la 

maiière^.que,  sans  rien  dire  ;t  persunn*'.  i[  lit  deux  sièges  au  ireu  d'un 
qu'on  loi  deoftandait.  Il  en  présenta  un  an  roi,  qui  admira  la  beauté 
de  i'oimagô et  ordoooa  de  récompenser  dignement  l'ouvrier.  Mais  îî 
Ivt  bien  autareiiient  surpris,  lorsque  £kii  lit  pmiÂirâ  Tautre  siège.  Ou 
ne  sui  alocs  quels  ék>^  donnef  à  ion  adresse  et  à  sa  probité. 

Éioi  fut  esi  éff^t  le  plùar  célèbre  orfèvre  de  son  temps.  Il  exerça 
dans  la  suite,  à  Paris,  la  cbar^^e  de  monétaire;  et  i  on  voit  encore, 
sur  des  monnaies  de  Dagobert  et  de  (^lovis  [I,  son  nom  exprime  par 
ce  mot  abrégé  £0^,  Mais  £ioi  se  fit  encore  plus  estimer  par  ses  qua^ 
tttés  peiiaonneHes  que  par  la  |ierfection  où  il  porta  soà  arL  Oa  voyait 
labiDe  sur  son  Yisagè  la  beauté  et  la  modestie  d'an  aii^e,  et,  daw 
taolea  ses  actions^  une  vertu  aimable  qui  lebaussatt  le  prix  de  tous 
ces  avantages.      '  '       '       '  • 

n  avait  surtout  un  grand  respect  pour  toutes  les  choses  saintes. 
lin  jour  Ciotaire  vùulut  l'obliger  à  jurer  sur  les  reliques  des  saiiita. 
tiois'y  feCttôait  avec  beau<toup  de  modestie.  Glotaîre  inttsta  de  plus 
en  plus.  Alocs  Éloi,  ti^blant,,  fondit  en  laiùnes,  craignani  de  d^ 
fûre  au  roi^  mais  craignant  plus  encore  de  profaner  les  samte 
reliques,  en  les  touchant  de  ses  mains.  Le  roi,  voyant  sa  crainte  et 
^i/f/  Diant  sa  religion,  lui  dit  avec  la  plus  douce  bienveillance^  que 
deboruiaîs  il  le  croirait  plus  sur  sa  simple  parole  que  sur  tous  les  scr- 
jwnts  les  plos  solenneto.  ^ 

Quelque  ratière  qu'eût  été  la  conduite  qu'Élot  avait  tenm»  àia 
cour  dès  sa  jeunesse,  il  forma  la  résolution  de  mener  une  vie  beat 
C4>up  piub  parfaite.  Il  commença  parfaire  à  un  prêtre  une  confession 
géoéralp  de  tous  les  péchés  de  sa  vie  passée^  dans  la  crainte  qu'il  ne 
lui  eût  échappé  quelque  faute.  De  plus,  il  se  condamna  lui-mêm<^  à 
k  fimr  sévère  pénitence,  s^appliquant  à  mortifier  sa  chair  p^  les 
leiUea,  par  les  jeùnés  et  par  plusieurs  autres  austérités  qu^il  awiiit 
soin  de  tenir  secrètes,  jusqu'à  cacher  un  rude  cillée  sous  Féclat  etlà 
HioUesse  de  ses  habits.  Car,  avant  sa  conversion  et  qu^ne  temps 
encore  après,  il  i>orta  de  riches  vêtements,  des  ceintures  tissues  d'or 
et  de  pierres  précieuses,  des  boiirses  pendantes  brodées  d'or,  des 
issnteaux  bordés  d'or,  du  linge  tissu  d'or,  et  des  étoffes  de  soie.  Mais 
il  renonça  bientôt  à  toutes  ces  parures  en  /avèur  des  pauvres,  et  se 
revêtit  des  plus  vils  habits,  ne  craignant  pas  même  4e  paraître  én 
public  ceint  d'une  corde.  -  .  '  ' 

Il  était  pénétré  de  la  plus  vive  crainte  de  Dieu.  Il  méditait  souvent 
sur  la  mort  et  sur  les  peines  de  i  enter;  il  passait  les  nuits  prosterné 
en  prièreé^,  se  frappant  la  poitrine  et  s'écriânt  de  ^mps  en  temps  avec 
hinM:S^enp,  ayezpitié  de  moi,  s^î» votre  grande  oûsénoordaî 
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Inquiet  sur  son  sort  éternel,  il  demanda  un  joup  à'Dîeu  de  lui  faire 
connaître  par  quelque  uiarciue  sensible  que  ses  péchés  étafent  par- 
donnés.  S'étant  endormi  après  cette  prière,  il  entendit  une  voix 
jdistincte  qui  lui  dit  :  Éloi^  vous  êtes  exaucé^  et  l'on  vous  doone  le 
signe  que  vous  <)cmandez.  S'étént' éveillé  en  même  temps^  ii  sentit 
une  odeur  céleste  répamhie  dans  tat|t6  sa  chambre.  Une  faveur  si 
'  singulière  le  pénétra  de  U  plus  sensible  cofisolation.  Il  err  fit-confi- 
dence au  ciiancelicr  Dadon  ou  Ouen,  son  ami,  pour  qui  il  n'avait  rien 
de  caché,  en  lui  recouuu.uidant  rependant  le  secret,  tant  que  lui, 
Éioi,  vivrait.  Cette  bonté  de  Dieu  env(Ts  spn  serviteur  iit  tant  d'im- 
pression sur  lé  cœur  d'Ou<în,  qu'il  résolut  .sur-lô-cfaamp^  comme  ii 
le  dit  lui-même  dans  la  vie  qu'il  a  faitb  de  saint  Élbi,  de  suivre*  son 
exemple,  ainsi  que  son  frère  Adon.  Tous  les  trois,  n^avaîeni  qa'un 

cœur  et  qu'une  ame. 

Eloi  se  distingua  surtout  par  une  grande  charité  pour  les  pauvres. 
Ils  atn^aaient  autour  de  lui,  comme  les  abeilles  à  gn  rayon  de  rriiel. 
C'est  la  coifnparaison  de  son  ami  et  de  son  biographe.  Aussi,  quand 
dès  étrangers  demandaient  son  domicile,  on  leur  disait  :  Allez  dans 
teUenie,  .là  ûii  vous  trouvei»ez  une  troupe  éé  pauvres,  c'est  là  sùrà- 
ment  qu'il  est.  Ses  plus  chères  délices  étaient  d'avoir  des  pauvre^  a  sa 
table,  et  il  ne  [)renait  presque  jamais  son  repas  qu'il  n'y  en  eût  plu- 
sieurs. Il  les  servait  de  ses  propres  mains,  leur  ùtant  lui-même  leur 
besace,  leur  donnant  à  laver,  leur  présentant  à  inanger  et  ^  boire; 
et,  par  respect  pour  eux,  îl  ne  prenait  que  la  derniète  placé  et  ne 
•  mangeait  que  dé  leurs  restas. 

11  avait  une  dévotion  particulière  pour  racheter  les  captifs  et  les 
esclaves.  Dè^s  (|iril  im  savait  quelqu'un  exposé  en  vente,  il  y  courait: 
ii  en  achetait  quelquefois  des  trente  ou  cinquante  à  la  fois,  ou  même 
davantage^  surtout  des  Saxons^  qu^on  vendait  aiors'comme  des  trou- 
peaux de  moutons.  11  allait  les  attendre  â  la  descente  du  bateaii  qui 
les  anienait  à  Paris  ;  et  si  Fargént  lut  manquait,  il  donnait  ses  meii- 
bles.  sa  ceinture,  son  manteau,  et  jusqu'à  ses  souliers.  Ensuite ilcon- 
duisait  ces  escbives  en  présence  du  roi,  et  leur  faisait  jeter  par  terre 
chacun  un  dénier  pour  les  atlranchir  solennellement,  et  leur  donnait 
.  à  chacun  une  charte  de  liberté,  suivant  l'usage  des  Francs  pour  met- 
tra en  liberté  un  esclave.  Quand  Ëloi  les  avait  ainsi  affranchis;  il  leur 
donnait  lé  choix,  ou  de  xetoumer  dans  leur  pays,  ou  de  demeurer  à 
son  service,  ou  bien  d'entrer  dans  quelque  monastère  :  il  avait  un 
soin  spécial  de  ceux  qui  prenaient  ce  dernier  parti. 

Sa  maison  était  comme  un  monastère,  et  sa  chambre  conime  un 
oratoire.  On  y  voyait  un  grand  nombre  de  saintes  reliques,  devant 
lesquelles  Éloirécitait  toii^  lesjours  l'office  divin  âveo  ses  domesli- 
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qaês,  qnrétaieiit  eQx-iBémes  d'une  ^;rande  piété.  Apiès  quoi  it  s'ap- 
pliquait à  laleoture^  qu'il  înterrompaU  souvent  en  l«9vant  les  yeux  e 

son  cœur  vers  le  ciel,  rt  arrosant  le  livre  de  ses  lai  iiH  b.  Souvent 
même,  en  travaillant  (J(»  son  art,  il  se  faisait  mettir  ilcvani  lui  un 
Totume  ouvert  pour  i>'occuper  utilement  1  esprit.  11  ne  prenait  que 
quelques  heures  de  repos^  couché  sur  un  ciliée,  et  rien  n'était  ca<> 
pablede  loi  faire  omettre  ses  pratiques  de  piété.  Quelquefois  le  roi 
l'envoyait  quérir  dès  le  matin  ;  mais  quoique  ce  prince  envoyftt  mes- 
sajje  sur  njessagc,  il  ne  sortait  pas  de  ^a  chambre  qu  li  ii  eût  donné 
à  la  prière  et  à  la  lecture  le  temps  qu'il  s'était  prescrit;  et  le  roi  ne 
trouvait  pas  mauvais  qu'il  préférât  le  service  de  Dieu  au  sien. 

Quelques  courtisans  ne  pardonnèrent  pas  à  Eloi  la  tendre  affection^ 
que  le  roi  Dagobert  lui  témoignait^  parce  qu'ils  ler^egardaient  non- 
seulement  comme  un  concurrent;  mais  encore  comme  un  censeur 
incommode  de  leurs  vices/ Mais  Éloi  méprisa  1  amitié  de  ceux  qui 
nu  I  !  isent  celle  de  Dieu  ;  et  Tusage  qu'il  fit  de  la  faveur  du  pi  inr»^  fit 
bientôt  cesser  les  murmures  de  i'envie.  Dagobert,  qui  savait  qu  en 
lui  donnant  il  donnait  aux  pauVres^  ne  pouvait  rien  lui  refuser.  Il  Ip 
prévenait  mémé  souvent;  et  quand  Éior>  après  avoir  donné  ses  ha- 
bits aux  pauvres^  paraissait  k  la  cour  mal  vétu  et  ceint  d'une  corde, 
le^oise  dépouillait  lui-même  de  ses  habits  et  de  sa  ceinture  pour- 
J'en  revêtir. 

Tn  jour  Kloi/abordant  le  roi  Dagobert,  lui  dit  :  Mou  jirince,  je 
viens  vous  demander  Une  grâce.  Donnez-moi  la  terre  de  Soiignac, 
afin  que  j'en  fasse  uné  éctielle  par^  laquelle  vous  et  moi  nous  méri- 
tions de  monter  au  ciel.  Le  roi  y  consentit  volojntiers;  et  Ëloi  y  ilt 
tussitdt'bèfir  lin  beau  monastère^  oh  il  établit  la  règle  de  saint  Go- 
lomban  et  de  saint  Benoît,  sous  la  conduite  de  saint  Remacle,  qui 
en  fut  le  premier  abbé.  L'acte  de  ioudalion  est  du  22  noveuïbre()3l . 
Cet  établissement  achevé^  Éloi  forma  le  projet  de  fondera  Paris  un 
bépital  dans  la  maison  que  le  roi  lui  avait  donnée  près  dè  son  palais. 
MiJS'il  changea  de  résolution^  et  en  fit  un  monastère  de  fiUes^  où  il 
assembla  jusqu'à  trofs  cents  religieuses,  auxquelles  il  donna  sainte 
Aure  pour  première  abbesse.  Il  tallait,  pour  achever  le  bâtiment, 
empiéter  un  peu  sur  une  place  qui  appartenait  au  fisc.  Il  alla  en 
demander  la  permission  au  roi,  lui  marquant  la  quantité  de  terrain 
dont  il  avait  besoin  ;  mais^  à  son  retour>  il  trouva  qu'il  en  fallait  un 
pied  davantage.  Aussitôt,  très*  affligé»  il  retourne  au*  roi,  sèj^tte  à^es 
pieds,  et  lui  demande  pardon  de  lui  avoir  dit  un  mensonge  sans  le 
vouloir.  Le  roi,  fort  surpris,  eut  compassion  de  sa  tristesse  ;  et,  se- 
retournant  vers  ses  courtisans,  il  leur  dit  :  Voyez  coud>ien  la  foi  de 
iésus-Christ  est  belle  et  digue  de  nos  respects  1  mes  ducs  et  mes 
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Dlfièîm  nuT-voleot  tomletjodvdeigrMdsëMfliiies^  €t  ce  servilev 
de  Dievt  m  Tondrait  pat  nie  pendre  tm  fMiiice  lietom. . 

Rmkm  \{\(m,  les  deux  amis  de  saint  Éloi^,  l'imitèperît  danç  Pu- 
sage  qu'il  faisait  de  ses  biens,  et  fondèrent  l'un  et  l'autre  des  monas- 
tères selon  lar^p;1e  de  saint  Ck^iomban.  Adon^  qui  était  l'ainé,  en  il 
bAtir  un  de  filles  à  Jôuarre  en  firie,  lequel  est  devenu  très-célèbw». 
Sttnte  Tliéodeohikle  fut  U  première  «bbesse.  Daden,  c'esi4i-4lpe 
«rint  Oaen,  fonda^  dans  la  même  pminoe,  le  inonasUère  de  Retnia. 
Saint  Faron,  alors  év^,(fue  de  Meaux,  et  saint  Amand  firent  hi  dédi- 
cace de  l'églige  le ^2  février  ()35.  Saint  AgHe  fut  tiré  de  LuxeuiL  par 
ordre  dn  roi,  pour  gouverner  Iç  nouveau  monastère.  Saint  1  iiibert^ 
aoR  disciple,  y  fut  son  succeaseoF.  Saint  Oaen  était  référendaire  ou 
olNNicelier  du  roi  Dagobert,  êt  1'^  a^eneore  pkisiéur^-  obaries  aî- 
ipiéesde  sa  main.  -  '  r  .  . 

'Les  Bretons  de  l'Armorique  ayant  fait  quelques  courses  sur  les 
terres  des  Francs,  Dajîohert  envoya  saint  Kloi  en  ambassade  vers  in- 
dicaél,  jeur  roi  oii  leur  cofnte,  pour  le  porter  a  faire  .les  satisfactions 
convenables*  Éloi  réussit  si  bie«  dans  la  négociation,  que  priBce 
tffieton  vintittouv^r  t>âgobeit  avec  Im  hômbreux  ooHége^  et  pmxàL 
jqne  lui  et  fses  Étatiseraient  toujours  soumis  m  domame  de  Dagobert 
él^lea  roîs  de  France.  Ce  sont  les  propres  termes  dont  sesert  Frédé- 
gaire.  Content  de  sa  soumission,  Dagobert  l'invita  à  manger  à  sa. 
table.  Saijit  Judicaël  s'en  excusa  et  alla  prendi^son  repas  chez  le 
référendaire  Dadon^  autremenft  saint  Ouen.  De  retour  en  Bretagne» 
ii'oifritla.ootnonné  à  «on  frère  saint  Jndoc  ou  Josse,  Celui-ci;,  .nèft- 
seulement  refusa  de  ra'ccepter^maiss'enfuU'seocètemetiFt  et  fonda 
plus  fard,  au  diocèse  cl 'Amiens,  un  monastère  appelé  de  éon  nom. 
Le  refus  et  la  fuite  de  son  frère  n'empêchèrent  point  Judicaëlde 
quitter  le  monde  et  de  se  retirer,  sous  la  conduite  de  l'abbé  saint 
Méen,  dans  le  iiionas^e  de  Saint-Jean-de-Gaêl,  nommé,  -depuis- 
Saint^éeA^aiifisi  que  la^le  qui  s'y  est  fondée.  <;  . 

I^our  aep^anf Sonner  oantre  rair  oontagieux  de  te^orar^  saMl 
Éleî -allait  de  temps  en  temps  respirer  fair  idelafiiété  àijusDevii 
s'y  édifier  de  la  régularité  des  moines  ;  car  il  n'y  avait  guère  que  cette 
oonimnnanté  et  qublqm  s  autres  du  même  institut  où  la  discipline 
fût  bien  en  vigueur.  Saint  Ouen  nous  apprend  que  les  autres  nao- 
nastères  plus  anciens  étaient  tombés dani>«ii grand veiâcbemenit.ilu 
lestOi  Toiei  nomment  Éloi  faisait  tons  ses  voyages.  Quand  il  pensait 
arriver  pour  b  soiràun  monastère^  à  une 'église,  ou  «implementclM. 
un  homme  d^^  piété,  il  marchait  à  pied  environ  une  lieue,  jeûnait  «e 
joiiir-Ià  et  envoyait  devant  lui  ses  duiin  sliques  pour  assembler  les 
pauvres  et  les  malades  dans  la  maison  où  il  devait  loger.  Aussitâ! 
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qu 'H  était  «privé,  il  km  {^âaak  préparer  «a  boa  repas,  \4b  aemrait  à 

IstYAe,  et  s'asseyait  ensuite  aven  eux  pour  prendre  sa  réfertiotj,  qui 
n'était  souvent  que  de  pain  d'eau  tetnpérée  d'un  peu  i\v  vinciigre; 
car  il  passa  huit  ou  dix  aus  sans  boire  de  vin  ni  manger  deciiau%  si 
«e  n'<eât  qu'un  jour  la  cliaiûlé  et  la  compassion  pour  un  de  ses  hùt/g» 
lleiijsagiàreal; -à  goûter  .d^uoe  volaille.  Après  avoir  servi  les  pauviies 
at  leur  avoir  lavé  las  pieds,  il  faisait  leurs  lits;  .et  quand  tout  le  monde 
4Mt  retiré^  au  lieu  de  sefCouoher  'lui^niéme,  il  sortait  serj^temeat 
pour  aller  visiter  toutes  les  église^  tiu  iit  u,  ou,  s'il  n'y  avait  pas  d'é- 
glisOj  il  priait  dans  chambre,  prosterné  contre  terre,  jusque  V6fô 
la  pointe  du  jour,  qi^'il  prenait  un  peu      repos,  / 

ftien  a'^otiappaît  à  la  charité  d'iËloi.  Ii  vit^vecjoompassioq^  daas 
ses  voyages^que  lesmKrps.deceuix.qiM.,aivaiaai  étéooadanuiésàiaort 
par  la  justice  demeiuraiënt  ssms  sépulture,  pendus  à  des  arbres  ou 
exposés  sur  la  roue.  Il  obtint  du  roi  la  pjTmisëion  de  les  enterrer,  et 
ildépulii  deux  de  ses  domestiques  pour  aller  exercer  cette  bonne 
oeuvre  dans  les  diverses  provinces.  Eloi,  étant  lui-même  un  jour 
prèsde  8trasbQMig>  Ht  ôter  dugil^et  un  homme  qu'on  venait  de  pen- 
4e«»  et  il  était  sur  Je  poiot  de  Teateiater,  kii^u^il  s'aperçut  qu'il  n^était 
pas  mort.  Il  obtiut  sa  grâce  du  roi  et  le  g^rda  quelque  temps  à  son 
service  pour  le  soustraire  à  la. vengeance  du  peuple.  Avec  une  vie 
nUssi  sainte,  il  n'est  pas  étonnant  qu'Éloi,  étant  encore  laïque,  ait 
guéri  un  paralytique,  un  aveugle,  et  lait  plusieurs  autres  miracles 
«rapportés  par  saint  Quen,  qui  m  fui  témoin  oculaire  ^. 

tin ,  aulire  isai^t  .personnage^  ^mi  dès  saiots  .dont  nous  venons  4e 
parler^  et  qui>  comme  e|i^j  passa  sa  -  jeunesse  h  la  coyr  des  rois  des 
Francs^  fut  aaint  Didier,  vulgairement  saint  Géri.  Il  était  trésorier  du 
roi  ûagobert  lorsqu  il  tut  uidonné  évéque  de  Caliors,  a[)rès  Rus- 
tique, son  frère,  tué  par  des  citoye  ns  impies.  Nous  avons  les  lettres 
^  que  Dagobert  écrivit;»  au  sujet  de  son  ordination,  à  s^int  Sulpice,  ar- 
'«hevéque  de  Bour^es^  et  aux  autres  évéques  de  la  province^  où  le 
roixparque  le  conseutcmentdu  peuple.|)lles  sont  de  .l'an  629.  Saiqt 
Didier  enrichit  son  église^  lui  laissant,  par  ^n  testament,  dix  terres 
dans  le  Quercy  et  vingt-quatre  d  îus  l'Albigeois,  outre  une  maison 
magnitique  qu'il  avait  dans  la  ville  d'Albi,  sa  palrip.  Il  donna  plus  de 
quarante  terres  à  divers  monastères  dans  ces  deux  provinces,  et  on 
tient  que  l'église  cathédrale  do  Cahors  est  encppe  la  même  qu'41  J|t 
bâtir,  il  reste  plusieurs  de  ses  lettres 'à  différents  personnages.  U  y  a 
deux  lettres  très^bellesde  sa  mère  à  lui,  avant  quîl  fût  évèquf>,  pour 

l'engager  de  plus  en  plus  à  une  vie  sainte.  Il  mourut  vers  i  an  (>50. 
t  '  ,  •       ■     ■  *  -■  '  ' 

^iFtla  5.'J^^^.,apttdti'Aeberi,       tuf.  - 
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Environné  de  taqt  de  saints^  si  le  roi  Dagf>bert  n'eut  pas  U  force  de 
▼aincre  ses  pa^ions^  il  se  montra  du  moins  très^charitable  envers  les 
pauvres  et  libéral  envers  les  églises.  Son  zèle  pour  la  justice  lui  fit 
publier  une  nouvelle  édition  de  la  législation  des  Francs,  tant  Saliens 
que  Uipuaires,  des  Allemans  et  des  Bavarois,  après  avoir  chargé  qua- 
tre personnes  habiles  de  revoir  ces  lois  pour  les  corriger.  Clotaire 
et  Chiidebert  U  avaient  6ié  de  la  loi  salique-  plusiears  coutumes  qui 
sentaient  le  pë^^anisme.  Le  roi  Tbéodoric  I*'  corrigea  de  la  même  . 
manière  la  loi  des  Aipuatres,  des  Allemans  et  des  Baravois,  soumis 

'  à  sa  duininafion.  Da^îobert  travailla  de  nouveau  à  coing/  r  le  tout.  La 
législation  entière  n'est  au  Ibndqu^uncode  pénal,un  tarifdesainr  ndps, 
ainsi  que  des  dommages  et  intérêts  pour  avoir  tué^  estropié,  blessé^ 
frappé  ou  simplement  injiirié.  Ainsi  ia  loi  salique,  titre  33^  condamne 
à  une  amende  de  cent  vingt  deniers^  autrement  trois  sous  d'or,  oeittt 
qui  appelle  un  autre  renard^  et  au  double  celui  qui  l'appelle  lièvre. 
1^  caractère  de  ces  lois  nous  montre  des  peuples  ayant  toujours  la 

'  niaiii  à  répée.  L'article  le  plus  célèbre  dtî  la  loi  des  Saliens  esl  conçu 
en  ces  termes  :  La  femme  n'béritera  d'aucune  portion  de  la  terre 
salique;  mais  tout  l'béritage  appartiendra  aux  mâles.  Cette  disposi- 
tîon  s'explique  par  la  nécessité<de  défendre  cette  terre  de  la  con- 
quête. Dans  une  société  où  la  guerre  était  comn^  un  âevoir  de  tous 
les  jours,  il  fallait  en  effet  un  fruerrier  pour  défendre  un  bien  conquis 
par  répée.  Plus  tard  on  assimila  le  royaume  de  France  à  la  terre  sa- 
lique eij  en  1316,  on  déclara  que  lés  femmes  ne  pourraient  succéder 
à  la  couronne.  Ainsi  doit  être  compris  cçt  article  dont  tant  <le  gens 
ont  parié  et  parlent  encore  a^qs  le  connaître.  Us  y  voient  établi  le 
prindpe  ^e  l'hérédité  masculine  à  la  couronné  et  ils  outrent,  la  pen^ 
sée  des  premiers  législateurs  qui  n'ont  voulu  en  faire  qu\uie  règle  de 
droit  applicable  à  la  succession  des  particuliers  ^  *        .  ' 

•    •  j        ^  ■ 

*  La  lot  salique  a  été  rédigée  deux  fois,  une  première  fois  à  la  conquête  de  la 

Gaule  par  les  Francs  Saliens;  une  seconde  sous  Dagubert:  c*est  cette  rédaction  qui 
estparTenué  jusqu'il  nous.  Celte  loi  n'est  pas,  à  propremeHt  parler^  un  code^  maie, 
eomme  dit  M.  Guixot,  «  une  série  de  coutumes  et  do  décisions  judiciaires.  »  Elle 
ne  tjraite  à  foQd  aucune  Institution  politique  ;  ce  qui  y  domine,  ce  sont  les  sentences 
de  pénalité  :  il  y  a  343  de  ces  articles  et  143  seulement  sur  d'autres  sujets.  Voici 
le  préambule  de  ia  loi  salique  :  €  La  nation  des  Francs,  illustre,  ayant  Dieu  pour 
fondateur,  forte  ^ous  les  armes,  ferme  dans  les  traités,  profonde  en  conseil,  noble 
et  snine  (le  corps,  d'une  blancheur  et  d'une  beauté  singulières,  hardie,  agile  et 
rude  ail  (•»)nitint,  depuis  peu  convertie  a  la  foi  cattioiique,  libre  d'iiérésie;  lors- 
qu'elle était  encore  sous  une  croyance  Imrbare,  avec  l'inspiration  de  Dieu,  re- 
ctiercliant  la  clef  d.'  In  science,  scion  la  nature  de  ses  qualités,  drsirânl  la  justice, 
gardant  la  pictf',  la  ii>i  mh'f/uefuz  dictée  par  les  chef^  dv  l  elte  nation,  (]ui  t^n  ce 
momeat  commauiiuieiit  chez  elle.  On  choisit  entre  ,plusieurs  quatre  hommes 
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Quant  à  ce  quî  regarde  la  religion  et1'É??liso,  la  loi  salique  réprime 
ainsi  les  sacrilèges  :  Si  quelqu'un  brfllo  une  é^^lise  consacrée^ ou  dans 
laquelle  reposent  des  reliques,  ou  s'il  a  dépouillé  l'autel,  ou  emporté 
quelque  chose  de  réalise,  il  payera  deux  cents  sous  d'or, outre  la  res- 
titution du  capital  et  de  l'intérêt' pour  hi  demeure.  Pour  avoir  tué  un 
MUS-diacre^  trois  cents  sous  d'or;  pour  un  diacre,  quatre  cenis;  pour 
tm  prêtre,  six  cents;  pour  un  év^»que,neuf  cents.  Laiuides  Ripu.iires 
ordonne  à  peu  p^^s  les  mêmes  compositions  poùr  le  meurliM^  (l<*s  - 
clercs  majeur^;  . mais  pour  les  moindres  clercs,  la  composition  est  ré- 
glée suivant  leur  naissance  comme  des  autres,  libres  ou  serfs.  Ën  cei 
article^  les  seffs  de  l'Église  sont  nommés  ecclésiastiques^  comme  en 
plusieurs  autres  lieux  dans  ces  lois  barbares,  qui  les  assimilent  géné- 
ralement aux  seits  du  roi.  La  même  loi  règle  aii  long  les  droits  des 
affranchis,  nommes  tabulaires,  parce  qu'en  leur  donnant  la  liberté 
dans  l'Église,  on  en  écrivait  l'acte  sur  des  tables,  dont  l'archidiacre 
était  chargé.  Ils  étaient,  eux  et  toute  leur  rjsce,  sptis  la  protection  de 
l'Église^  qui  leur  succédait  au  défaut  d'enfants. 

La  loi  des  Alleihans  et  celle  des  Bavarois  sont  assez  semblables. 
Il  est  permis  à  un  hiiuiiite  libre  de  donner  ses  biens  ou  sa  p(>rsonne 
àTEglise,  par  un  acte  qu'il  mettra  sur  Tautel,  en  présence  de  six  ou 
sept  témoins  ;  après  quoi,  ni  lui,  ni  ses  héritiers,  ni  qui  que  ce  soit, 
ne  pourra  en  reprendre  quelque  chose,  à  moins  que  le  défenseur  de 
l'É^se  ne  l'accorde  comme  un  bienfait.  Le  droit  des  asiles  est  donné 
auk  églises  en  faveur  des  coupables  ou  des  serfs;  dont  toutefois  les 
prêtres  seront  responsables  s'ils  les  laissent  fuir.  L'asile  délivre  de  la 
peine  de  mort  ;  celui  qui  le  viole  est  condamné  à  une  amende 
envers  TÊglise,  outre  celle  du  prince.  Les  autres  sacrilèges  sont  aussi 

savoir  :  leHîast  de  Wl86»  le  Gast  de'Vade,  le  Gast  de  Sale,  leGast  de  Wfnde,  dans 

les  lieux  appelés  canton  de  Wiae,  eanton  de  Bade,  canton  de  Sale  et  canton  de 
de  Winde.  Ce»  honunesse  réunirent  dans  trois  mâls  (assemblées)»  discutèrent  avec 
soin  toutes  les  causes  de  procès,  traitèrent  de  chacune  en  part  culij  r  et  décré- 
tèrent leur  jugement  en  la,  manière  qui  suit.  Puis,  lorsque,  avrc  Vn'uie  de  Dieu, 
Clovis  ]p  Chevelu,  le  beau,  riUuslre  roi  des  Francs,  eut  reru,  le  premier,  le  bnp- 
lèrae  calhohque,  tout  ce  qui  dans  <  e  pacte  était  jui;é  peu  convenable  fut  amendé 
avec  clarté  par  les  iliustreâ  roi»  Clovis,  Childet)ert.  et  Uolaire,  elaiusi  fut  dressé 
le  décret  suivant  : 

«  Vive  le  Christ  qui  ainie  les  Trancs  I  Qu'il  garde  leur  royaume  et  remplisse  leurs 
chefs  des  lumières  de  sa  trràce,  qu'il  protège  l'armée,  qu'il  leur  accorde  dès  signes 
qui  attellent  leur  loi,  les  joies  de  la  paiv  et  de  la  lélicjléi  que  le  Seigneur  Jésus- 
Christ  dirige  dans  les  voies  dq  la  piété  les  règnes  de  ceux  qui  gouvernent;  car  cette 
nation  est  celie.qui,  brave  et  forte,  secoua  le  joug  des  Hpmains,  et  qui,  aprto  avoir 
mbiinu  la  sainteté  dn  baptême»  orna  somptueusement  d*or.  et  de  pierreries  pré-: 
aiensea  les  eorpa  des  saints  martyrs,  q<ue  les^  Romains  avaient  brAlés  par  le  feu, 
mofités  par  le  fer  oîi  fait  déchirer  par  les  bétes  féroces.  •  * 
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pmm  par  des  Auveades  Qwmrs  i'k,^»t,  outine  k.dé<itoniuagQXft6i^  de 
partie  lésée.  Poui*  i«6  «eiurtm  des  «ras-diacres^  «des  eieiiiB  antt- 
«ieurBietidesmoiaeS)  la  composition  mié^MeSAO^i^  kuaipa- 
wmfê.  Pour  «n  diacve,  deux  eeiUs  60iu  d'or  ;  pour  UB^pràtrcu  liois 

fCents,  ot  soixante  sous  d'or  d'amende  envers  le  public.  Mais  si  quel- 
qu'un tue  un  évéque,  on  lui  fera  une  tunique  de  ploiiib  suivant  «a 
iaiile^  €i  il  en  payera ie  poids  ea  or,  omIsl  valeur  atur  ses  liieas  ;  sfils 
«le  suffisent  pas,  il  se  livnera,  lui,  sa  femoie  et  ses  enfants,  au-aanirioe 
4e  l'Égiiâe.  ^Gettepeineesl  de  la  lot  des  Bavarois*  Celledes  AILmaos 
fwiiit  le  :mcurtre  de  Févèqoe'eoiiHiie  oeltu  du  due  ou  gouv«naeiir  tde 
(la  pravince,  c'est-à-dîre  de  mort  ou  de  composition  arbitraire.  <SelKi 
qui  entre  armé  dans  la  coïu'  de  l'évéque  ou  du  euré,  est  condamné  à 
dix -huit  sous  d'or,  et  au  douJyde  s'il  enlie  dans  la  maison.  L'observa- 
ttooidUidiioanctoe  est  recommaBdée  sousrpeme  de  puniiioiMiOfipoficriie 
paur  Jea  seifs,  let  pouriles^itres,  sous  peine,  iaprès-li»is4x»eciiana> 
«éduiils«ntsmiUide.X.és  ia«i»ages,eiiti»|Mf«atssoaidéfeiidm 
jusqu'aux  cousins  gemiains,  sous  p<tine.de  <)onêsea(«oii  idesbiens^  et 
pour  ks  plus  pauvres,  de  perte  de  la  liberté.  Les  serfs  de  l'Eglise  tra- 
vailieront  pour  elle  trois  jours  de  la  semaine,  et  trois  jours  poUïîeu^^. 
tOiiise  Ijss  serfs,  i^Église  avait  «des  sujets  libses,  lOommés  colons^  npi 
devaient  eeiMn  tribut  ou  certaiu  travail^  iquaiid  ils  ^étaieat  09i»- 
wandéS'^. 

.Oa  voit  par  tout  eela  quels  tenrililes  bommes  clélaieiit  que  ào»Mh 

côtres,  et  combien  il  en  a  coûté  à  l'Église  pour  les  adoucir.  Conwne 
la  guerre  était  leur  élément  et  qu'ils  marchaient  toujours  en  arn^, 
les  rixes,  les  batailles^  leur  paraissaient  un  jeu,  d<^t  ils  étaieat 
4|uittes  à  payer  Tamcnde.  Le  comte,  le  duc  méoaej  n'éfcait^as  à  Tal^ 
d'un  coup,  d'épée.  L'Église  obtient  d'abord  que  la  maison  4e  Dieu 
sera  un  asile  Inviolable,  et  qu'on  n'y  entaera  jaiBaîSnen  armes,  fiilè 
jobtient  à  peu  près  là  même  chose  pour  la  maison  de  l'évéque  et  pour 
celle  du  curé  de  la  paroisse.  La  charité,  la  douceur,  descendues  du 
ciel  dans  le  temple,  s'insinuent  du  temple  dans  le  presbytère,  pour 
de  là  s'insiauei*  .dans  tout  le  peuple.  On  aperçoit  cette  action  de  ^ 
l'Église  jusque  daos^  tltre  de  la  loi  :  loi  commelMeJa  ioi^^és  Alle- 
mans,  qui  a  été  établie  aux  temps  du  roi  Glotaire,  de  ^ncert  avec 
ses  princes,  cW-à-dire  trente-trois  évéques,  trente-quatre  ducs, 
soixante-douze  comtes,  et  le  reste  du  peuple.  On  voit  ici  une  as- 
semblée nationale,  le  peuple  y  compris,  mais  dont  les  évéques  sopi 
râme. 

Au  dire  de  Frédégaire^  Ifempereur  Héradius,  habôle  astrplogne^ 
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mfêot  ht  é^m      astves  qae  l'enplre  devait  éAre  rtva^  ptr  ées 

peuples  circoncis,  envoya  une  «mbassade  au  roi  Dagohrrt,  pour 
l  en^îi^er  a  obliger  tous  les  Jiiits  tle  sun  royaume  à  iiecevoir  ie  bap- 
tèoie.  Dagobert  l'exécuta  aussitôt*  et  Héraclius  résolut  d'en  Caire  aU' 
lant  fiar  tettt  Ve^nçm    Quoi  «pi'il  en  soit  «le  ce  lait,  «ur  lequel 
ne  trouve  aucun  renseignement  ailleurs,  le  roi  Dagobert  mourut  le- 
18  janvier  638,  environ  la  trente-ei«ème  ami^  de  son  âge,  et 
la  seizième  de  son  règne.  Il  fut  enterré  dans  i  église  de  Saint-Denis, 
pour  lequel  il  avait  une  dévotion  particulière,  au  point  qu'W 
était  l'ait  ti^ansporter  dans  ses4erniersmonient8.  ii avait  •durklii  cette 
^Hlise  et  ce  moaastère  avec  une  ma^nifioenee  Traînent  rofak,  iui 
dannaiit  nn  griad  nombre  de  métairies,  en  latin  viUm,  dont  im  hi»* 
tarien  fMrotestant,  par  une  ignbranee  vraie  ou  aiectée,  a  fait  autant 
de  villes  ^.  Le  monastère  y  étant  devenu  très-nombreux,  i);ii^ol>ert  y 
avait  établi  la  psaluiodie  perpétuelle,  sur  le  modèle  du  monastère 
d'Agaune.  il  est  le  premierroi  de  France  enterré  a  Saïut-Denis. 

DeiUL  ans  avant  sa  n^ort,  lonqn'U  était  a»  plus  hant  point  de  aa 
^^lolre  et  de  aa  paissîmee,  U  avait  convoqué  dans  «nduimp  de  «ai 
ses  deux  fils,  Sigebert,  roi  d'AÙstrasie^  Govis  II,  désigné  roi  de 
Neustrie,  avec  les  évoques,  les  abbés  et  les  seigneurs  de  deux 
poyai/iiies.  Là,  assis  sur  un  trône  d'or,  il  dit  :  Ecoutez-moi,  è  vous 
ms  et  bîen« aimés  fils,  et  vous  tous,  se^çurs  et  ducs  de  notre 
foyamne.  Avant  ^qne  la  mort  nous  surprenne,  îi  faut  que  chacun 
mÎHe  an  ealnt  de  son  Ame,  de  peur  qiie  la  mort  ne  le  trouve  aana 
qv^  y  soit  préparé,  qu'elle  ne  Itiî  enlève  sans  aucun  respect  iain* 
mière  présente,  pour  le  livrer  à  des  ténèbres  et  à  des  tourmenta 
étemels.  C'est  pourquoi,  discutant  notre  conscience  et  Tégarement 
de  notre  «ceur,  considérant  Texamen  du  roi  suprême,  craignant  son 
jageinent^  redoutant  les  peines  des  réprouvés, mais  surtout  désicanl^ 
la  infinie  des  juales, -et  «ne  voulant  paaque  le  jour  du  6aignenr 
nou6  ttmve  avoir  été  indifférent  à  la  mémoire  des  aaiofti  et  a««iaM*' 
laf^fhenet  des  panrree,  nous  avons  cm  sage,  paivr  obtenir  la  nécom-- 
pense  éternelle,  de  faire  un  testament  par  lequel  nous  instituons, 
héinliers  de  nos  donations  propres,  presque  toutes  les  basiliques  des 
saints  de  potve  royaume,  que  nous  y  nommons;  et  pour  joendre  la 
bonne  couvre  plus  immuable,  nous  vouloaia  confiimer  en  mir^  pré» 
sénce  quatre  exemplaires  de  ce  teatameoi::  un  pourLyxHi,  Vmxlm 
pour  Parts,  ie  troisième  pour  Metz,  et  le  qmutrième,  (jne  lEious  lenona 
à  la  main,  pour  notre  trésorier.  Le  roi  ajouta  qu'une  partie  de  ces 
legs  était  destinée  aux  pauvres,  ^  autre  auxévéques^t  aux  prêtre^ 

^  Fïed.,  e.  66.  —  P  Sltmondl,  HtM.  des  1^.,  it,-),  ^.  §2,  $3.  , 
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pour  (iirapi  ès  sa  mort  et  pendant  trois  ans  ils  célébrassent  des 
messes  pour  la  rémission  de  ses  péchés.  A  la  ûu,  il  ordonoa  à  tous 
les  évèques^  abbés  et  seigneurs  présents,  de  confirmer,  par  leurs 
souscriptions  et  leurs  sceaux,  les  quatre  exeipplaires  du  testament  : 
œ'  qnlU  firent  très-volontiers,  en  souhaitant  tous  au  roi  une  longue 
vie  *. 

Par  cette  action  aussi  remarquable  qu*'elle  a  été  peu  remarquée, 
on  voit  que  si  le  roi  r>aj]jobert,  du  moins  à  une  certaine  époque  de  sa 
vie,  n'a  pas  eu  ia  force  de  vaincre  toutes  ses  passions,  il  reconnaissait 
au  moins  sa  faute,  i)  en  convenait  devant  les  hommes,  il  en  tremblait 
devant  Dieu,  et  cherchait  à  la  réparer  par  des  œuvres  de  charité  et 
de  f)iété.  On  voit  en  particulier  quelle  impression  sahitaîre  les  vérités 
de  la  reli^'ion  faisaient  sur  les  plus  puissants  des  rois  barbares,  et 
combien  elles  ont  contribué  à  les  rendre  plus  humains. 
,  Le  moine  de  Saint-Denis,  qui  a  écrit  ks  gestes  ou  Thistoire  de 
Dagobert,  ajoute  que,  dans  un  ancien  papier  quW  disait  de  saint 
Ouen,  il  avait  trouvé  ranecdote  suivante.  Un  djéfenseur  de  Téglise  de 
Poitiers,  non\raé  Ansoald,  revenant  de  la  Sicile,  où  il  avait  rempli 
une  ambassade,  alla  visiter,  dans  une  petite  île,  un  aiicien  solitaire 
nommé  Jean.  Ce  vieillard^  ayant  su  qu'il  était  des  Gaules,  lui  de- 
manda des  renseignements  sur  les  mœurs  du  roi  Dagobert,  et  il  lui 
raconta  ce  qui  suit  :  Un  jour  que,  fatigué  par  l'âge  et  par  les  veille^ 
je  me  livrais  uo  peu  au  repos,  je  |iis  réveillé  par  uo  .personnage  vé- 
nérable, qui  me  recommanda  de  prier  pour  Pâme- du  roi  Dagobert^ 
attendu  qu'il  venait  de  mourii .  Pendant  que  je  me  hâtais  de  le  faire, 
je  vis  au  loin  sur  la  uier  des  esprits  allt  eux,  qui,  à  coups  de  fouet, 
traînaient  le  roi  Dagobert  dans  une  barque  vers  des  volcans,  tandis 
qu'il  invoquait  à  son  secours,  par  des  cris  continuels,  saint  Denis^  ; 
saint  Maurice  et  saint  Martin*  Aussitôt  le  ciel  se  mit  à  tonner,  la 
foudre  à  éclater,  et  les  trois  saints  parurent,  vêtus  de  btenc,  qui  arra- 
chèrent Dagobert  à  ses  ennemis  et  le  placèrent  dans  le  seîh  d'A- 
braham^. Ce  récit,  conclut  le  moine,  peut  paraître  plus  vrai  que  vrai- 
semblable. On  voit  qu  ii  ne  le  donne  pas  pour  certain.  L'enjpereur 
Louis  le  Débonnaire  parait  y  avoir  cru.  On  Ta  même  représenté  sur 
rancien  tombeau  de  Dagobert,  qui  subsiste  encore  dans  les  caveaux 
de  SaintrDenis.  En  tout  cas,  on  y  voit  quel  jugement  les  contempo^ 
rams  et  la  postérité  ont  porté  de  ce  rot. 

En  Angleterre,  après  la  mort  de  saint  Anp^ustin,  premier  arche- 
vêque de  Ciintorbéry,  son  successeur,  saint  Laurent,  eoiiiiijua  de  tra- 
vailler avec  un  grand  zèk  à  raccroissement  de  ciëtie  uouvûlie  église. 

>  Getta  nâgobèrti*.  H*  40.  —  «  /ôû!.,  n.  45.  «  .  • 
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Non  content  de  procurer  le  salut  des  Anglais,  il  prit  encore  soin  des 
Brrtons,  anciens  habitants  du  pays,  et  des  Écossais,  habitants  de 
i^Hibeinie,  nommés  depuis  Irlandais.  Les  uns  et  les  autres  avaient 
des  usages  particuliers^  principalement  touchant  la  Fâque.  Pour  les 
ramener  à  la  pratique  de  l'Église  universelle^  il  leur  écrivit,  avec  ses 
collègues,  saint  Mellit,  évéque  de  Londres,  et  saint  Juste,  évéqiie  de 
Roff  ou  Rochester.  La  lettre  était  adressée  aux  évoques  et  aux  abbés 
de  toute  rEcosse,  c'est-à-dire  de  toute  l'Irlande,  et  cunuiieuçait  ainsi  : 
Lorsque  le  Siège  apostolique,  comme  il  a  coutunic  de  faire  pour  tout 
Tunivers,  nous  envoya  dans  ces  régions  occidentales  ])our  prêcher 
les  nation^  prennes,  et  que  nous  entrâmes  en  cette  lie  de  Bretagne, 
nous  avions  un  grand  respect  pour  les  Bretons  et  les  Écossais,  croyant 
qu'ils  suivaient  Tusage  de  TÉglise  universelle.  Après  avoir  connu  les 
Bretoiis_,  nous  pensions  que  les  Ecossais  étaient  meilleurs;  mais 
nous  avons  reconnu  ensuite,  par  la  manière  de  vivre  de  révéquo  lia- 
gam,  qui  est  venu  en  cette  ville,  et  de  Tabbé  Colomban,  qui  a  passé 
en  Gaule^  quils  ne  sont  pas  différents*  des  Bretons.  Car  Tévéque  Da* 
gam  a  refusé  de  manger  non-seulement  avec  nous,  mais  dans  le 
Ipf^  ou  nous  mangions.  Saint  Laurent  écrivit  de  même  avec  ses  col- 
lè^iesaux  évêques  des  Bretons,  pour  les  inviter  à  l'unilé.  Mais  Ten- 
têtcimmi  de  ces  derniers  retarda  encore  longtemps  le  parfait  accord. 

Si^int  Mellit  de  Londres  fit  ensuite  le  voyage  de  Rome,  pour  trai- 
ter avecle  pape  Boniface  IV  des  affaires  deTéglise  d'Angleterre.  Le 
Pape  assembla  un  concile  le  27  février  610,  huitième  année  de 
'  Pbocas.  Saint  Bfellit  y  prit  place  entre  les  évéques  dltalie,  et  on 
y  régla  ce  qui  regardait  la  vie  et  la  tranquillité  des  nioines.  Mellit  en 
rapporta  les  décrets  en  Angleterre,  avec  des  lettres  du  Pape  à  l'ar- 
chevéque  saint  Laurent,  au  clergé,  au  roi  saint  Edelbert  et  a  toute  la 
nation  des  Anglais.  Saint  Mellit  fonda  près  de  Londres,  à  Touest  de 
la  ville,  le  fameux  nÀonastère  nommé  depuis  Westminster,  c'est-à- 
dire  monastère  de  l'Ouest,  dont  il  dédia  l'église  en  l'honneur  de 
saint  Pierre 

Cependant  la  nouvelle  église  d'Angleterre  fut  violemment  ébran- 
lée. Le  roi  «aint  Édeibert  mourut  l'an  OIG,  la  vingt-unième  année 
depuis  la  mission  de  saint  Augustin,  après  en  avoir  régné  cinquante- 
six  avec,  gloire.  L'Église  honore  sa  mémoire  le  24  février.  Jour 
de  sa  mort.  Il  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint<*Pierre-et*Saint- 
Paul,  à  Cantorbéry,  ainsi  que  la  reine  Bertbe,  sa  première  épouse. 
Entre  les  bi*  qu'il  fit  a  son  peuple,  il  publia,  avec  le  conseil 
des  sages  et  sur  le  modèle  de  la  jurisprudence  romaine,  un  code 

•  Bed.»  1. 2,  c.  4.  • 
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d0  bit  poor  FadkmnistiiikiB  de  b  justice.  H  y  mît  en  pmierliett 
les  ameiMki  ooiitM  eettu  tfnr  «taient  détobé  cfnelqae  chose  à  TÉglise» 

à  l'évêquf»  ou  à  quelqu'un  d«  clergé.  Ayant  reçu  leur  doctrine,  il 
voulait  leur  assurer  protection.  Son  fils  Edbalfi  lui  succéda  dans  le 
royaume  de  Caoty  mais  non  dans  la  suzeraÎDeté  nationale.  De  phw^ 
il  était  encore  païen  et  déréglé  dans  ses  mœurs,  m  point  d'épooser 
k  seconde  femme  de  son  père.  Son  exemple  Cst  une  oecnsîon  d'a^ 
postasie  h  ceux  qui  n'avaient  embrassé  la  religion  chrétienne  que  par 
complaisance  pour  son  père  ou  par  crainte,  et  ils  retournèrorit  à  Ti- 
dolîVrie  et  à  la  dcbaiirli(\  En  punition  de  ses  crimes,  le  nouveau lol 
fut  souvent  aliéné  d'esprit  et  tourmenté  du  démon. 

Unaiitre  malheur  vint  grossir  la  tempête.  Sabereth  ou  Saba,  téi 
des  Saxons  orieotanx,  mourut  vers  le  même  temps»  laissant  frok 
fils  qui  étfiient  demeurés  païen»:  Ils  commencèrent  à  exercer  pnUI- 
quemenl  i'idoîàtrie,  qu'ils  avaient  un  peu  interronipiKî  de  son  vivant, 
et  donnèrent  pleine  liberté  h  leurs  sujets  de  servir  les  idoles.  Comme 
ib  voyaient  révêque  de  Londres,  saint  Mellit^  distribuer  l'eucharistie 
an  peuple  dans  l'église,  à  la  fin  de  la  messe,  ils  lui  disaient  :  Pourquoi 
ne  nons  donnes-vous  pas  aussi  à  nons  ce  pain  Uancque  vous  don- 
ttîes  à  notre  père  Saba,  et  que  vous  continfieB  encore  de  donner  au 
peuple  ?  Il  leur  répondit  :  Si  vous  voulez  être  lavés  dans  cette  fon- 
taine^ où  votre  père  l'a  été,  vous  pourrez,  comme  lui,  parti{*iper  à  ce 
pain  sacré;  autrement,  c'est  impossible.  Nous  ne  voulons  point, 
dirent-ils,  entrer  dans  cette  fontaine^  nous  n'en  avons  que  faire  ;  mais 
nous  vouions  man^r  de  ee  pain,  fit  quoi  que  l'évéque  leur  pàidire 
pour  leur  faire  entendre  qu'il  fallut  être  purifié  avant  que  de  parti- 
ciper au  saiïït  sacrifier,  Us  entrèrent  m  fureur,  et  lui  dirent enfhi  :  Si 
vous  ne  voulez  pas  nous  contenter  dans  une  chose  si  facile,  vous  ne 
demeurer»  z  plus  dans  iioli  e  province.  Et  ils  lui  ordonnèrent  de  sortir 
du  royaume  avec  les  siens..  I/évêqne  Mellit,  ainsi  chassé,  passa  dans 
le  royaume  de  €ant>  pour  ee  ooÉsidter  wee  les  évéques  Laurent  et 
juste,  sur  ce  qu*U  avait  à  fidie.  Ils  conclurent  tous  les  froisj^  qall 
valait  mieux  retourner  e»  l^r  pays,  pow  y  servir  Diea  en  liberté^ 
quede demeurer  inutilement  chez  cesBai  bai  es  révoltés  contre  la  foi. 
Mollit  et  Juste  partirent  h^s  (  niit  rs,  et  se  retirèrent  en  Gaule  pour 
attendre  révéneiiient.  Quelque  temps  après,  les  rois  qui  avaient 
chassé  saint  Mellit  périrent  tous  les  trois  dans  une  bataille  contre  la 
nation  des  Gevisses  ;  mais  leur  peuple  ne  laissa  paà  de  persévéi^ 
4ans  Hdolàtrie  n 

Laurent^  résolu  de  quitter  FÂngleterre  le  lendenuiin  et  de  suivra 

*■      '  I 
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Neilit  et  Juste,  se  fit  préparer  cette  nnit-là  même  un  lit  dans  Féglise 
des  apôtres  Saint-Pienre-et-Saint-Paul,  à  Cantorbcry.  Là,  après  avoir 
répandu  beaucoup  de  larmrs  en  priant  pour  l'état  de  cette  église,  il 
se  coucha  et  s'endormit.  Alors  saint  Pierre  lui  apparut;  et,  l'ayant 
frappé  longuement  et  rudement  à  coupa  de  fouet,  lui  dit  d'un  ton 
sévère  :  Pourquoi  abandonnes-tu  le  troupeau  que  je  t'ai  confié?  à 
quel  pasteur  laisses-tu  ces  brebis  exposées  au  milieu  des  loups?  As- 
tu  oublié  mon  exemple,  à  moi,  qui,  pour  les  petits  que  le  Christ  avait 
recommandés  à  mon  amour,  ai  souffert  les  chaînes,  les  coups,  les 
prisons  et  enfin  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix  ?  L'évêque  Laurent, 
eacouragé  par  cette  correction  de  saint  Pierre,  alla  trouver  dès  le 
matin  le  roi  Edbald  ;  et,  s'étant  découvert,  lui  montra  comme  il  était 
déchiré  de  coups.  Le  roi,  fort  étonné,  lui  demanda  qui  avait  osé  mal- 
traiter ainsi  un  homme  de  sasorte.  Mais  quand  il  eut  apprisque  c'était 
pour  son  salut  que  l'apôtre  du  Christ  avait  infligé  ces  plaies  à  l'évô- 
(jae,  il  fut  saisi  de  frayeur,  renonça  à  l'idolâtrie  et  à  son  mariage  in- 
cestueux, reçut  la  foi  de  Jésus-Christ  et  le  baptême,  et  procura  tant 
qu'il  put  davantage  de  l^Eglise.  11  envoya  aussi  dans  les  Gaules  rap- 
peler Juste  et  Mellit,  et  les  renvoya  dans  leurs  églises  pour  les  rétablir 
en  toute  liberté.  Ils  revinrent  donc  un  an  après  leur  sortie.  Saint  Juste 
retourna  dans  la  ville  de  Rochester,  où  avait  été  son  siège;  mais  les 
habitants  de  Londres  ne  voulurent  point  recevoir  saint  Mellit,  aimant 
mieux  obéir  aux  pontifes  des  idoles.  Le  roi  Edbald,  n'ayant  pas  la 
même  puissance  que  son  père,  n'eut  point  assez  d'autorité  pour  faire 
rentrer  l'évéque  dans  son  église  malgré  les  païens.  Mais  quanta  lui- 
môme,  depuis  sa  conversion,  il  continua  de  servir  Dieu  avec  son 
peuple,  et  bâtit,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de  Cantorbéry, 
une  église  de  la  Sainte-Vierge,  qui  fut  consacrée  par  l'archevêque 
Mellit  ;  car  saint  Laurent  mourut  le  2  février  619,  et  Mellit  lui  suc- 
céda. Pendant  qu'ils  travaillaient  tous  les  trois  avec  un  nouveau  zèle 
à  gouverner  et  à  étendre  l'église  des  Anglais,  le  pape  Boniface 
successeur  de  Deusdedit,  leur  adressa  des  lettres  pour  les  y  encou- 
rager de  plus  en  plus  *. 

Noble  par  sa  naissance,  Mellit  l'était  encore  plus  par  l'élévation  de 
son  âme.  La  goutte  dont  il  était  tourmenté  n'ôtait  rien  à  son  zèle 
et  à  sa  ferveur.  Un  jour,  que  la  ville  de  Cantorbcry  était  en  proie  à  un 
incendie  terrible,  occasionné  par  la  négligence,  et  qu'il  n'y  avait  nul 
moyen  humain  pour  l'éteindre,  il  se  fit  transporter,  à  l'endroit  où  les  ' 
flammes  étaient  le  plus  menaçantes.  Il  s'y  mit  en  prières,  et  aussitôt 
le  vent  prit  une  autre  direction,  et  sauva  ce  qui  restait  encore  de- la 
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ville.  Après  avoir  ainsi  rempli  ce  siège  pendant  cinq  ans,  il  mourut 
Tan  G24,  le  24  avril.  Il  eut  pour  successeur  saint  Juste,  auparavant 
évêque  de  Rolf  ou  Rochester,  où  il  mit  à  sa  place  Romain^  suivant 
le  pouvoir  qu'il  avait  reçu  du  pape  Boniface  ;  car  ce  Pape  ayantreçu 
des  lettres  de  Juste,  ainsi  que  du  roi  Edbald,  lui  en  écrivit  une,  par 
laquelle,  après  Tavoir  félicité  du  succès  de  ses  travaux  apostoliques 
et  exhorté  à  continuer,  il  déclare  qu'il  lui  envoie  le  pallium,  et  lu 
accorde  Je  pouvoir  d'ordonner  des  évéqucs,  pour  faciliter  la  propa- 
gation de  rÉvîingile. 

La  sœ^ur  d'Eilbald  ou  Edelbald,  roi  de  Cant,  épousa  Edwin,  cin- 
quième roi  de  Northumbrie,  et  alors  le  plus  puissant  des  Anglais. 
Celte  princesse,  nommée  Édelburge,  fut  cause  de  la  conversion  de 
son  époux  et  de  ses  sujets;  car,  le  roi  Edwin  l'ayant  demandée  en 
mariage,  on  lui  répondit  qu'il  n'était  pas  permis  de  donner  une  vierge 
chrétienne  à  un  païen.  Edwin  promit  de  lui  laisser  une  pleine  liberté 
de  pratiquer  sa  religion,  avec  tous  ceux  de  sa  suite,  même  les  prêtres 
elles  clercs,  et  déclara  que,  pour  lui-même,  il  ne  refusait  pas  d'em- 
brasser la  religion  chrétienne,  si,  après  avoir  été  examinée  par  des 
hommes  sages,  elle  se  trouvait  la  plus  sainte  et  la  plus  digne  de  Dieu. 
Sur  cette  réponse,  on  lui  envoya  la  princesse,  accompagnée  de  saint 
Paulin,  qui  fut  ordonné  évêque,  pour  cet  effet,  par  l'archevêque  saint 
Juste,  le  21  janvier  625.  Arrivé  dans  le  pays  des  Northumbres,  c'est- 
à-dire  des  Anglais  fixés  au  nord  de  la  rivière  d'Humbre,  il  travailla 
à  soutenir  dans  la  foi  ceux  qui  étaient  avec  lui,  et  essaya  même  de 
convertir  des  païens  ;  mais  ce  fut  d'abord  sans  succès. 
-  O^pendaut  le  pape  Boniface,  sachant  les  bonnes  dispositions  du 
roi  Edwin,  lui  écrivit  une  lettre  pour  l'exhorter  à  se  faire  chrétien, 
par  la  considération  de  la  grandeur  du  vrai  Dieu,  de  la  vanité  des 
idoles  et  de  l'exemple  de  tous  les  autres  princes,  de  l'emjiereur  même 
et  du  roi  Edbald,  son  voisin.  Il  écrivit  en  même  temps  à  la  reine 
Édelburgo  pour  la  féliciter  de  sa  conversion,  qu'il  avait  apprise  avec 
celle  du  roi,  son  frère,  et  pour  l'exhorter  à  s'appliquer  fortement  à 
gagnera  Dieu  le  roi,  son  époux,  et  à  lui  en  faire  savoir  des  nouvelles. 
Avec  ces  lettres,  il  leur  envoie  des  présente  de  la  part  de  saint  Pierre, 
qu'il  nomme  leur  protecteur,  savoir  :  au  roi,  une  tunique  ornée  d'or 
et  un  manteau  d'Ancyre  ;  à  la  reine,  un  miroir  d'argent  et  un  peigne 
d'ivoire  garni  d'or.  Mais  le  pape  Boniface  n'eut  pas  la  joie  d'ap- 
prendre l'eft'et  de  ces  lettres,  étant  mort  la  même  année  625,  et 
ayant  eu  en  626  pour  successeur  Honorius,  sous  qui  arriva  la  con- 
version du  roi  des  Northumbres  .  . 
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te  jour  de  Pâques  ÎO*  avnl  6i6^  mi  adwinum ,  envoyé  par  le 
roi  des  Saxons  oocideiitaiix^  attaqua  le  coi  Edwin,  tua  deux  de 
ses  gens  et  le  blessa  luî-méme.  La  nuit  suivante,  la  reine,  sa 

femme,  accoucha  d'uup  fille.  Le  roi  rendait  grâces  à  ses  d'wu\  de  la 
naissancp  dp  Fenfant;  niaisrévêque  Paulin,  qui  était  présent,  se  mît 
à  en  rendre  grâces  à  Jésus-Christ,  assurant  qu'il  en  avait  obtenu  pair 
tes  prières  Theurense  délivrance  de  la  reine.  Le  roi  prit  plaisir  à  ce 
discours^  et  promit  de  renoncer  à  aes  idoles  pour  adorer  lésos- 
Christ,  8^1  lui  donnait  la  victoire  contre  ceroi  qui  avait  voulu  le  fane 
assassiner;  et,  pour  gage  de  sa  promesse,  il  permit  à  l'évêque  saint 
Paulin  de  baptiser  sa  fille,  ce  qui  fut  exécuté  le  juur  dt»  la  Pente- 
côte ;  et  cette  princesse,  nommée  Enflède,  fut  baptisée  la  prenjière 
de  la  nation  des  Northumbres,  avec  douie  personnes  de  sa  famille. 

Le  mi  Ëdwin,  étant  guéri  de  sa  blessure,  assembla  son  année, 
marcha  contre  le  roi  des  Saxons  occidentaux,  le  vainquit  et  prit  on 
fit  mourir  tous  ceux  qui  avaient  conjuré  sa  mort.  De  retour  chf  z  lui, 
il  ne  voulut  pas  se  faire  baptiser  sitôt,  quoiqu'il  eût  quitté  le  culte 
des  idoles  dès  qu'il  eut  promis  de  se  faire  chrétien  ;  mais  il  se  faisait 
înatnûre  exactement  par  l'évêque  Paulin,  et  consultait  aur  cette 
grande  affaire  ceux  qu^l  conpaissait  pour  les  plus  aég^,t;iyjft  lj|\ 
gvaods  de  aon  Royaume;  Lui-même  méditait '«mvM^  SMn^^ 
cftoîx  de  religion.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'il  re^t -te  lettres  du 
papp  Boniface,  mort  dès  Paniiée  précédente.  L  évêque  Paulin  ne  se 
contentait  pas  d'exhorter  le  roi,  il  priait  beaucoup  pour  lui,  et  Pon 
croit  qu'il  apprit,  par  révélation,  une  merveille  qui  lui  était  autrefois 
arrivée.     '  ■  - 

Ëdwîn,  étant  jeune,  avaijk  été  longtemps  persécuté  ppr  Ëdélfrid, 
ion  prédécesseur,  et  s'était  enfin  réfugié  chez  un  autre  roi  anglais, 
nomnrié  Redwald.  Celui-ci,  après  Pavoir  reçu  chez  lui,  se  laissa 
ébranler  par  Ips  menaces  et  les  promess«  s  d'Edelfrid,  et  promit  de 
le  livrer.  Edwin,  en  étant  averti  la  nuit  par  un  ami  lidèle,  sortit  du 
palais  et  «'assit  à  la  porte,  sur  une  pierre,  fort  embarrassé  du  parti 
iiull  devait  prendre*  Alorsil  vît  un  hommcy  dont  le  visage  et  rhabit 
loi  étaient  inconnus,  qui  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  là,  seiul,'  à  une  - 
telle  beure,  et  ajouta  :  Que  donneries-vous  à  celui  qui  vous  délivre- 
rait de  cette  inquiétude  en  persuadant  à  Redwald  de  ne  point  vous 
livrer  et  de  ne  vous  taire  aucun  mal?  Edwin  promit  de  donner  tout 
œ  qui  dépendrait  de  lui,  et  1 -inconnu  ajouta:  Et  si  Pouvons  promettait 
de  voua  délivrer  de  vos  ennemis  et  de  vous  faire  roi,  et  roi  plus  puis-i  * 
sant  que  tous  les  rpiâ  anglais  qui  vous  onjt  précédét  Enfin  il  ajouta 
pour  la  troisième  fois.  :  Et  si  celui  qui  vous  aura  prédit  de  si  grands 
biens  vous  doaue  des  couâeiis  plus  utiles  pour  votre  salUt  et  pour  la  , 
X.  '      '      '       •     \  il 


Digitized  by  Google 


I 


conduite  de  yotre  vie,  qu'aucun  de  vos  pères  ou  de  vos  parents  n^en 
r  a  jamaTs  reçus,  proiiiollez-vous  de  les  recevoir?  Edwin  le  promit,  et 
aussitôt  rinconnu  lui  mit  la  main  sur  la  téte  en  disant  :  Quand  la 
chose  sera  arrivée,  aouvenes-vous  de  ce  que  nous  disons  aujour- 
41ioi,  et  oe  manquez  .{m  d'acoootplir  votre  promesse*  Il  dispanit 
'  «Hflsitètb  Edwin  demeorà  fort  con8oîé,  et  son  ami  vint  lui  dire  qaH 
était  en  sûreté^  et  que  le  roi  Redwatd^  à  la  persuasion  do  la  réine^ 
sa  femme,  avait  résolu  de  le  défendre.  Il  le  fit  en  «  tiet  ,  attaqua  même 
Ëdelfrid  et  le  défit.  Et  EMwiii  parvînt  ainsi  à  la  couronne. 

Le  saint  évéque  Paulm,  sachant  donc  cette  prédiction,  entra  chea 
«le  roiËdwin,  comme  il  pensait  au  parti  qui!  devait  prendre  sur  lA 
i^ligîon,  lui  mit  la  main  sur  la  téte  et  lui  demanda  sll  reconnaisse 
ce  signal.  Le.  nn, .tremblant,  voulnt  se  jeter  wl  pieds  de  révéque, 
'  '  qui  le  releva  et  lui  dit  doucement  :  Vous  voyez  que  Dieu  vous  a 
délivré  de  vos  ennemis,  et  qu'il  vous  a  donné  le  royaume  que  vous 
désirez.  Souvenez-vous  d'accomplir  la  troisième  chose  que  vous  avez 
promise,  qui  est  de  recieyotr  la  foi  du  Seigneur  et  de  garder  ses  com* 
mandements.  Lé^ioi  demanda,  encore  du  temps  pour  t:ooférer.avee 
ceux  de  son  conseil,  afin'  qu'ils  fussent  baptisé»  toiis  ensemble  ;"el 
révêque  y  consentit.  Le  roi  ayant  donc  assemblé  son  conseil  et 
demandé  les  avis.  Coi t fi,  le  premier  de  ses  pontife^,  dit  :  C'est  à  vous. 
Seigneur,  de  voir  qtielle  est  cette  doctrine  qu'on  nous  prêche  main* 
tenant.  Pour  moi,  je  puis  vousi  assurer  très-certainement  que  la  reli* 
gionqiie  nousavons  suivie  jttsqu'icii  n'est  d'auienne  utilité.  Car  aaenn 
des  vôtres  n'aaervi  nos  dieux  |iluseiLactementque  moi,  et  toutefois, 
U  y  en  a  plusieurs  qui  ont  reç'ù  de  vous  de  plus  grands  bienfaits  et 
de  plus  grandes  dignités,  et  qui  réussissent  mieux  en  toutes  leurs 
aftair(  s.  Un  des  seigneurs  ajouta  :  La  vie  présente  me  parait  sem» 
-  blable  au  vol  d'un  passereau,  qui  passe  en  hiver.  daa$  une  salie,  où 
vous,6rQi I  vous  faites  bonne  cb^  avèc.vosducs  et  vos  ministas  ^ 
1^  d'un  grand  feu.  Cet  oiseau,  traversant  d'une  porte  à  l'aqtiè,  se 
sent  un  moment  de  Ja  chaleur  de  la  salle  et  disparaît  à.  vosyein.  H 
en  est  ainsi  de  la  vie  humaine,  et  nous  ne  savons  ce  qui  la  précède 
ni  ce  qui  la  suit.  Si  donc,  cette  nouvelle  doctrine  nous  en  apfKrend 
quelque  chose  de  plus  certain,  U  est  raisonnable  de  la  suivre. 
*  Le  pontife  Coiffi  dit  qu'il  voulait  apprendre  plus  exactement  de 
-  Paulin.ee  qu'il  disait  de  son  I>ien^  et,  après  l'avoir  entendu^  il  s'écria  : 
.  le*  voyais  bien,  depuis  longtemps,  que  ce  que  nous  adorions  n'étaH 
rien  ;  car,  plus  je  cherchais  la  vérité  dans  notre  culte,  moins  je  la 
trouvais.  Maintenant  je  la  vois  briller  dans  cette  doctrine,  qui  peut 
nous  donner  la  vie,  le  salut  et  la  félicité  étemelle.  C  est  pourquoi  je 
siûs  d'avisy  séigneuri  que  4M>ds  brâiiQn&  au  phis.t6t,Gea  tempias  et 


Digitized  by  Google 


à  «41  d«  rèra  éfar.]         DB  VÈSUSÊ  GâTBOUQIHK.  ttt 

ces  autels  que  nous  avons  consacrés  sans  utilité.  Le  roi  déclara  pur 
bliquemeQtqull  renonçait  à  ndoUUrie  pour  embrasser  la  foi  de  Jérâ»^ 
Christ.  Ët  éomme.  il  demandail  au  poqtife  Goiffî^  qui  serait  le  premier 
è  profaner  les  temples  et  les  idoles  avec  lenrs  enceintes^  Goiffi  ré- 
pondit :  Moi-méine  !  Qui  pourrait  mieux  que  moi  donner  cet  exemple 
aux  autres?  Aussitôt  il  pria  le  roi  de  lui  donner  des  armes  et  un 
cheval  entier;  au  liru  que,  selon  It  ur  superstition,  le  pontife  ne 
devait  ni  porter  les  armes  ni  monter  qu'une  cavale.  Étant  donc 
moutéaor  oe  cheval,  l'^iée  au  côté»  la  lance  à  la  main^  il  marchait 
?ers  les  idoles^  Le  peuple,  le  voyant  passer^  croyait  qull  avait'  perdu 
le  sens.  Quand  il  fut  arrivé  au  temple^  il  commença  à  le  profaner  en 
y  jetant  sa  knce,  et  commanda  à  ceux  qui  raccompagnaient  de  l'a- 
battre et  de  le  brûler  avec  toute  son  ("nceinte. 

Le  roi  Edw^n  fut  donc  baptisé  la  onzième  année  de  son  règne,  qui 
était  Tan 627,  avec  toute  sa  noblesse  et  unegran^^  quantitéde  peuple, 
à  Eborac  ou  York,  le  jour  de  Pâques  42  d'àvril,  dans  Féglise.  de 
Saint-Pîerre,  quil  avait  fait  bfttir  de  bots  à  la-héto,  pendant  qu'on  le 
préparait  au  baptême.  Mais  sitôt  qu'il  fut  baptisé,  1  evêque  Paulin 
lui  persuada  de  bâtir  au  même  lieu  i^ne  église  de  pierre,  plus  grande 
et  plus  auguste,  au  milieu  de  laquelle  était  enfermé  ce  prenriier 
(aratoire  ;  mais  elle  ne  fut  achevée  qu'après  la  mort  d'Edwin,  par 
Onrald,  son  successeur*  L'évéque  saint  Paulin  établit  donc  son  siège 
dins  la  ville  d'York,  du  consentement  du  roi  Edvnn,  et  continua  do 
prêcher  librement  pendant  les  six  années  qu'il  régna  encore.  Il  bap- 
tisa entre  autres  les  enfants  du  roi,  savoir  :  quatre  fils,  une  fille  et  un 
petit-tils.  Il  baptisa  aussi  beaucoup  de  nobles  et  de  personnes  con- 
sidérables. Xa  ferveur  de  ce  peuple  était  si  grande,  que  saint  Paulin 
élant  venu  une  fois  avec  le  roi  et  la  reine  dans  une  terre  nommée 
Adregin,  il  y  demeura  tvente  jours  occupé  à  catéchiser  et  à  baptiser, 
san8'fah«  autre  chose  depuis  le  inatin  jusqu'au  soir.  En  ces  comiAen^ 
céments,  il  baptisait  dans  les  rivières,  parce  qu'un  ii  avait  pas  encore 
pu  Mtir  des  oratoires  et  des  baptistères.  Ce  qui  montre  que  l'on 
baptisait  par  immersion*  '       .  ^■ 

Le  pape  iionorius  ayant  appris  la  conversion  d'Ëdwin,  pair  «ne 
ambassade  de  ce  prince;  lui  écvivit  pour  l'exhoiter  à  Ifl  persévérance* 
Votre  foi  est  si  ardente,  lui  dit-il,  qu'elle  resplendit  au  loin,  et  (piCj 
publiée  par  tout  le  monde,  elle  multiplie  partout  les  fruits  de  vos 
bonnes  œuvres.  Car  vous  savez  que  vous  êtes  roi. véritable,  en  ce  que 
vous^  croyez,  suivant  la  prédication  orthodoxe,  que  Dieu  est  votre 
ib|  et  votre  créat^ùr,  et  en  ce  que  vous  le  servez  avec  toute  to  dévo^ 
tion  que  comporte  là  condition  humaine.  Pour  conserver  cette  gràce^ 
il  lui  r^minande  la  vigilance  et  la  prière,  en  particulier  |a  lecture 
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des  œuvres  de  saint  Grégoire.  11  ajoute  :  Quant  à  ce  que  vous  nous 
avez  demandé  pour  l'ordination  de  vos  évèques^  nous  vous  Taccor- 
tioQ8  volontiers^  et  nous  envoyons  aux  deux  métropolitains,  Hono- 
rins  et  Paniio,  à  chaem  un  pallhiiD^  afin  que,  quand  Dieu  lelirera 
Vm  des  deux,  Pautre  puisée  hii  donner  un  successeur  en  vertti  de 
cette  lettre.  Ce  que  nous  accordons^  tant  à  votre  affection  qu'à  la  dis- 
tance des  lieux,  afin  de  seconder  en  tout  voy  désirs.  Que  la  grâce 
d'en  haut  consprvf»  votre  excellence.  La  lettre  ebt  du  1 1  juin  634. 
Saint  Juste,  archevêque  de  Canto^béry^  étant  mort^  et  saint  tionorius 
ayant  été  élu  à  sa  place,  vint  trouva  saint  Paulin  d'York,  qui  le  sacra 
cinquième  évéque  de.DoiOTerne  ou  Gantorbéry;  depuis  saint  Augus- 
tin. Le  pape  Honorius  écrivit  encore  aux  Écossais»  c'est-à-dire  aux 
Irlandais,  pour  les  exhorter  à  quitter  leur  observance  singulière  tou- 
chant la  Pâque.  Sa  lettre  fut  encore  sans  etïet.    '       '       '-  • 

Le  roi  Ëdwiu  était  si  zélé  pour  la  toi,  qull  persuada  à  Carpwald, 
roi  des  Ëstaiigles  ou  des  Anglais  orientaux,  de  l'embrasser  avec 
tout  son  peuple.  Redwald,.pèKe  4^  ce*  iroi,  avait  auttefois  léçu  le 
baptême  dans,  le  pays  dé  Kent.*  Mais,  étant  revenu  chez  lui,  il  lut 
séduit  par  sa  femme  et  par  quelqpes  mauvais  docteurs,  en  sorte 
qu'il  joi^ïnait  le  culte  de  ses  anciens  dieux  b.  celui  de  Jésus-Christ, 
et  que,  dans  le  même  temple,  il  avait  deux  autels,  un  pour  le  sacri- 
fice de  Jésus-Christ,  et  un  pour  les  .  victimes  du  démon.  Son  fils 
Carpwald  fut  tué  peu  de  temps,  après  sa  conversion,  et  la  province 

.  demeura  trois  ans  dans  l'erreur,  jusqu'au  règne  de  Sigebèrti  son 
frère,  qui  s'était  fait  chrétien  dans  les  Gaules,  y  étant  exilé.  Sitôt 
qii'il  fut  roi,  il  travailla  à  convertir  toute  la  province,  en  quoi  il  fut 
bien  secondé  par  l'évêque  saint  Félix,  né  et  ordonné  en  Bourgogne. 
Étant  venu  trouver  saint  Honorius,  archevêque  de  Gantorbéry,  et  lui' 

. .  ayant  découvert  le  dessein  qu'il  avait  de  prépher  aux  infidèles,  Tar- 
chevèqtoe  Fienvoya  aux  Anglais  orientaux,  chez  lesquels  ni  travailiat 
avec  tantale  succès,  quil  convertit  toute  la  province,  établit  son  siège 

-  épiscopal  en  la  ville  de  Dunimoc,  et  au  bout  de  dix-sept  ans  y  mou- 
rut en  paix.  L'Église  honore  sa  mémoire  le  8" mars. 

Saint  Paulin  prêcha  aussi  dans  la  province  de  Lindisi,  au  midi  de 
la  rivière  d'Humbre,  sur  lâ  mer,  et  convertit  le  gouverneur  de  List- 
eôin,  où  il  fit  bâtir  une  église.  La  paix  était  si  grande  dans  les  États 
du  saint  rdi  Édvrin,  qu'elle  passa  .en  proverbe,  et  l'on'disait  qu'une 
femme,  avec  son  enfant  nouveau-né,  aurait  pu  voyager  avec  sécu- 

^  rité  d'une  mer  à  1  autrf  .  Auprès  des  fontaines  qui  se  trouvaient  sur 
les  grands  cheuiins,  le  roi  avait  tait  attacher  des  coupes  de  cuivre 
qui  servaient  aux  passants,  et  que  personne  n'osait  ôter«  Mais  ce  bon 
roi,  dont  l^Église  iimote  la  oiémoire  le,  4  ootobie,^  ne  régna  que 
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diz-sepi  ans  et  n'en  véeat  qne  qliarante-sept  ;  ear ,  le  1 3  d'odobrè  633, 

il  fut  tué  en  combattant  contre  Carduella,  roi  dos  Bretons,  qui  s^était 
révolté  et  joint  à  Penda,  prince  anglais  de  la  iintion  des  Mercîens. 
Leur  victoire  fut  la  ruine  de  Téglise  naissante  des  Northunibros  ; 
car  Pend  a  était  païen,  comme  tous  les  Meroiens^  et  Gardueila^ 
quoique  chrétieD  4e  inrofession,  était  plus  barbare  qne  les  païens.  Û 
faisait  mourir  dans  les  tourments  jusqu'aux  femmes  et  aux  enfants^ 
voulant  exterminer  de  la  Bretagne  toute  la  nation  des  An^îlais,  sans 
aucun  respect  pour  la  religion  chrétienne  qu'ils  avaient  eiabrassée. 
Caries  Bretons  ne  la  comptaient  pour  rien,  et  n'avaient  pas  plus  de 
Gommerc^e  avec  eux  qu'avec  des  palieus;  ce  qui  durait  encore  au 
temps  de  i'bislorien  Bàde,  e'est-àrdire  cent  ans  après.  La  téte  du  roi- 
Edwin  fut  apportée  à  York^  ët  placée  depuis  dans  Téglise  de  Sainû 
Pierre  quil  avait  commencée. 

Dans  cette  désolation  de  l'église  et  du  royaume  des  Northiimbres, 
saint  Paulin  fut  réduit  à  s'enfuir  avec  la  reine  Edelburge,  qu'il  avait 
autrefois,  amenée  avec  ses  enfants.  Us  retournèrent,  par  mer  d^ns 
lelLentj  et  fusent  reçus  avec  honneur  par  rarchevéque  saint 
nos  et  par  Je  ror  Edbald.  Ils  invitèrent  saint  Paulin  à  se  charger  de 
Féglise  de  Roff  ou  Rochester^  qui  se  trouvait  sans  pasteur,  révéque 
Romanus  étant  mort  dans  une  ambassade  vers  le  Pape  :  il  l'accepta 
et  la  gouverna  jiisiiu'à  sa  mort.  Il  avait  laissé- à  York  le  diacre  Jac- 
ques, qui  instruisit  et  baptisa  plusieurs  personnes  ;  puis,  quand  la 
,  paix  fut  rendue  à  cette  église,  il  y  enseigna  le  chant  à  la  romaine  ^, 
dont  il  était  fort  instruit,  et  vécut  jusqu^au  temps  du  vénérabije  fiède^ 
Festimable  historien  à  qui  nous  devons  tous  ces  précieux  renseigne» 
moats  sur  les  églises  naissantes  d'Angleterre. 

Le  pape  lioriorius  envoya  en  Angleterre  saint  Birin,  qui  promettait 
d'aller  dans  le  fond  du  pays,  où  personne  n'avait  encore  prêché 
l'Evangile.  Pour  cet  effet,  il  fut  ordonné  évéque  par  Astérius,  évéque 
de  Gènes*  Mais  étant  arrivé  en  Bretagne  chez  les  Gevisses,  autrement 
les  Saxons  occidentaux,  et  les  trouvant  tous  palèns,  il  crut  inutile* 
d'aller  chercher  plus  loin  d'autres  infidèles.  Il  convertit  le  rot  nommée 
Cinegisle,  et,  après  l'avoir  instruit,  il  le  baptisa  avec  son  peuple.  Saint 
Oswald,  roi  des  Northumbres,  se  trouva  présent,  et  leva  des  fonts  le 
roi,  dont  ensuite  il  épousa  la  fille.  Les  deux  rois  donnèrent  à  saint 
Birin  la  ville  de  Dorcinque,  aujourd'hui  Dorcester,  pour  y  étebUr 
son  «iége  épiscopd.  Il  y  bâtit  et  y  dédia  plusieurs'  églises,  et  y  mou^ 
mt  après'  avoir  converti  par  ses  travaux  beauconp  de  peuples. 
L'^lgUse  hoûore  sai  mémoire  le  3  Uéoembre.  De  son  temps,  un  pielix 
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et  savant  solitaire,  nommé  Meidùlfe.  fbiida  le 'monastèFe  fameux  de 

Malniesi)nry  '  •      *  ' 

Saint  Oswald,  roi  des  Northiimbrps,  était  neveu  du  saint  roi 
£d.win.  Mais  il  ne  lui  succéda  pas  immédiatement.  D'abord^  le 
loyaume  fut  partagé  entre  deux  rois,  qui^  après  avoir  reçu  Je  bap- 
tême^ retombèrent  dans  Hdolfttrîe.  ils  régnèrent  peu  ;  car^  dans 
Pannée  même  de  leur  apostasie^  année  que  les  Anglais  appelèrent^ 
à  cause  de  cela,  l'année  funeste,  ils  furent  défaits  et  tués  l'un  et  l'autre 
par  Codwalla,  roi  des  Bretons.  Saint  Osvvald,  frère  d'un  de  ces  rois, 
vengea  sa  mort,  et  avec  une  petite  armée,  défit  les  troupes  immenses 
de  Gedwalla,  qui  fut  tué  lui-même.' On  attrâ>ua /^tt^  victoire  à  la 
piété  du  roi  Oswald.  Car^  poii^  se  préparer  au'Combat/ii  planta  une 
croix^  eteria  dans  toute  Tannée  :  Metton»-nous  à  gencAix  et  prions 
Dieu  tous  ensemble  quil  nous  défende  contre  ce  superbe  ennemi^ 
puisqu'il  sait  que  nous  avons  entrepris  cette  juste  guerre  pour  le 
salut  de  notre  nation.  Ce  lieu  se  nommait  le  Champ-Celeste  :  il  s  'y  fit 
plusieurs  miracles;  et  l'on  coupait  de  petits  brins  de  cette  croix,  que 
Pon  mettait  dans  de  Teau,  [tour  guérir  etles  bommed  et  les  bestiaux  ^. 
-  Sitôt  que  saint  OsWald  fût  étalHi  daib^oft^myaunôè^  il  songe^  à 
rendre  chrétien  tout  son  peuple.  Pour  cet  etfet,  il  envoya  aux  an- 
ciens de^s  Écossais,  c'est-à-dire  des  Irlandais,  chez  lesquels  il  avait 
reçu  le  baptême,  tlemander  un  évêque  pour  instruire  les  Arjglais,  ses 
sujets.  Ou  lui  envoya  d'abord  un  homme  austère,  qui,  ayant  prêché 
.  quelque  temps  sans  fruits  revint  en  son^pays  et  dit  dans  l'assemblée 
des  anciens  quil  n'avait  pu  rien  faire>  parce  qu'on  l'avait  envoyé  à 
des  btfrbares,  d'un  esprit  dur  et  indomptable.  On 'tint  oonseil'  là- 
'  dessus,  avec  un  grand  désir  de  procurer  le  salul  do  cettç  nation.  Un 
des  assistants,  nonimé  Âîdan,  dit  au  prêtre  qui  avait  été  envoyé: 
Il  me  semble^  mon  frère,  que  vous  avez  été  plus  dur  qu'il  ne  fallait 
avec  ce  peuple  grossier,  et  que  vous  n'avez  pas  commencé,  suivant^- 
la  doctrine  de  l'Apôtre,  pfur  lèOr  donner  le  lait  d'une  instruction , 
douce,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  capables  de  préceptes  plus'pàrf^ta. 
.  Tops  les  assistants  tournèrent  lès^eti*  sut  Aïdan,  et,  après  avoir 
^  bien  examiné  ses  paroles,  ils  résolurent  de  l'envoyer  [lour  Tinstruc- 
^  tion  de  ces  peuples,  comme  excellant  en  discrétion,  qui  est  la  mère 
des  vertus.  !        '  -  - 

Ces  Écossais,  à  qui  le  roi  Oçwald  s'adressa,  étaient  les  moines  de 
Fifo  de  Hi  ^t  du  monastère  fondé  pâr  saint  Colomb  ou  Golomban 
l'Ancien;  dans  le  siècle  précéâenjt.  Le  prêtrè  Ségène.en  était  alors 
abbé,  et  ce  fut  lui  qui  envoya  saint  Âïdan  au  roi  Oswald  àvec  quel- 
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ques  autres  moines,  après  l'avoir  fait  ordonner  évéqne.  Le  saint 
évéque  commença  donc  à  prêcher  et  à  établir  cette  nouvelle  église. 
Oa  ¥il  alors  bien  des.fèis  un  spectacle  admirable.  Pendaal  qne  Té- 
véque  prêchàlt^  comme  il  ne  savait  pas  bien  l'anglais,  le  roi  lui  sei^ 
fait  d'interprète  aoptpès  de  sés  ducs 'et  de  ses  officiers^  ayant  appris 
parfaitement  ia  langue  irlandaise  pondant  son  exil.  Depuis  ce  temps, 
phisipurs  Irlandais  vpnaipnt  dp  jour  en  jour  prêcher  la  foi  avec  un 
grand  zèle^.dans  les  provinces  soumises  au  roi  Oswald,  et  ceux  qui 
teiént  pî*ètres  administraient  le  baptême.  On- bâtissait  des  églises  ea 
divers  iieux^  et  kroi  donnait  libéralement  deslerres  pour  fonder  des 
monastères,  ob  les  jeunes  Anglais  apprenaient  les  lettres  et  la  disci- 
pline réerulière.  Car,  ces  missionnaires  irlandais  étaient  luoines  pour 
la  plupart ,  aussi  bien  que  saint  Aïdan,  leur  évêque.  ' 

Il  pratiquait  le  premier  ce  qu'il  enseignait.  Détaché  de  tous  les 
liientf  de  ce  monde^^sitôt  que  les  rois  on  les  riches  lui^avaient  donné 
quelque  diose^  il  se  plaisait  à  lé  distribuer  aux  pauvres  qu'il  reiîoon- 
trait.  Il  allait  ordinairement  à  pied^  noo-seulenient  .dans  les  villes, 
mais  paf'lft  caimpagnej'et  s'arrêtattehez  ceux  qu'il  rencontrait^  pau- 
vres ou  riches,  pour  les  inviter  à  recevoir  la  baptême,  s'ils  étaient  in- 
fidèles ou,  s  ils  étaient  chrétiens,  pour  les  fortifier  dans  la  foi  et  les 
excfier  à-  l'aumône  et  aux  bonnes  ouvres.  Il  voulait  que  tous  ceux 
qnVf)i6ô<Kin]pagn~aient^  clercs  ou  laïques^  s'appliquassent  fous  les 
jooisb  lire  l'Écritairè  et  à  apprendre  les  psaumes.  Si  le  roi  linvitait 
I  manger,  ce  qui  était  inm,  il  entrait  avec  un  clerc  ou  deux  ;  et, 
après  avoir  pris  un  peu  de  nourriture,  il  se  hfttait  de  sortir  pour  va- 
quer avec  les  siens  à  la  lecture  et  à  la  prière.  A  son  exemple,  les  per- 
sonnes pieuses  de  l'un  et  de  Fautse  sexe  prirent  la  coutume  de  jeûner 
.  tonte  l'année^  hormis  lé  temps  pascal,  les  mercredis  ét  les  vendredis^ 
tnsqu'à  l'heure  de  taone.N!  lé  respect  ni  la  crainte  n'empêchaient  saint 
.  Aldair  de  reprendre  avec  vigueur  les  personnes  puissantes  ;  et,  quand 
U  les  recevait  chez  lui,  il  ne  leur  taisait  point  de  présent  en  argent, 
mais  seulement  en  vivres;  si  eux  lui  donnaient  de  Targent,  il  en  ra- 
chetait des  captifs.  Plusieurs  de  ceux  qu'il  avait  ainsi  délivrés  furent 
«ies  discipl^,  et  il  en  éleva  quelques-uns  jusqu'à  l'épiscopat.  Il  n'y 
«rait  qufnn  point  dans  lequel  le  sèle  de  saint  Aïdan  n'était  point  asses 
MûM.  Cest  que,  suivant  la  tradition*  des  irlandais  septentrionanx,  il 
célébrait  la  Pâque  le  14"  delà  lune,  pourvu  que  ce  fût  un  dimanche. 
Cette  tradition,  observe  \v  vénérable  Bède,  venait  originairement  de 
ce  que,  les  Irlandais  ét^nt  placés  comme  hors  du  monde^  personne 
as  levr  avaU*  janicis  envoyé  de  lettres  paseaiM;    -  * 
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Saint  Oswaîd  était  le  plus  puissant  roî  d'Angleterre,  et  comman- 
dait aux  quatrp  nations  qui  habitaient  cette  île,  H  qui  parlaient 
chacune  leur  langue^ Bretons^  Pietés,  Écossaise! Anglais.  Toutefois^ 

11  profita  si  bien  des  instnictioDs  de  saint  Aîdan,  qu'il  devint  homr 
ble^  ddnx  aux  pauma  et  aux  étrange»^  et  tuèsrfik^sral.  Un  jour  de 

'  PftqueSy  comme  11  était  à  table  aveo  1er' saint  évéqûe  et  qu'ils  allaient 
étendre  la  main  pour  bénir  le  pain,  l'officier  chargé  de  recevoir  les 
panvTPs,  entra  tout  à  coup  et  lui  dit  qu'il  en  était  venu  de  tous 
côtés  une  grande  multitude^  gui  étaient  assis  dans  les  rues,  atten* 
dant  son  aumtoe^  Oswald  comm^iida  aussitôt  qu'on  leur  portât  .un 
plat  d'argent  qu'on  avait  servi  dev^ntiui,  et  qa'éa  lé  mit  en  pièces 

'  pour  le  leur  dbtribuer.  Ravi  de  cette  charité  débonnaire^  l'évéque  le 
prit  par  la  main  droite  et  dit  :  Que  jamais  cette  main  ne  s'altère  !  Et 
révénement  accomplit  ee  vœu.  Car,  queiqnes  années  après^  le  saint 
roi  ayant  succombé  dans  une  bataille,  on  mit  sa  main  dans  une 
châsse,  où  elle  se  conservait  encore  sans  corruption^  au.tenipsdu  vé- 
nérable Bède^ 

Le  pape  Honorius^  par  les  soins  duquel  là  nation  anglaise  écm^ 
nnaif  aittsi^  malgré  sesrévolutionft  pldlitiques,  d'entrer  «dans  l'Église 

deOieu,  mourut  l'an  038,  après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  douze  ans 
onze  mois  seize  jours,  à  compter  du  27  octobre  025  jusqu'au 

12  octobre  038,  ou  il.  fut  enterré  dans  Téglise  .de  .Saint^Pierre; 
heureuxj  s'il  n'eût  eu  afiaire  qu'aux  Anglais^  iiux  Eràpte^  aiuL 
4ioths  et  aux  Lombards.  Une  fois  enlacé  dims  les;  artifices  des  évé- 
ques  grecs  de  Gonstantinople,  d'Alexandrie  et  d'Antioche>  tbus  les 
efforts  qu'il  put  faire  avant  sa  mort,  pour  les  ramener  à  de  meilleurs 
sentiments,  furent  inutiles.  Car,  qu'il  ait  fait  des  efforts  pour  cela,  ' 

.   saint  Maxime  en  est  témoin,  quand  il  dit  :  Quel  moyen  le  divin  Ho- 
norius  a-t-il  négligé  pour  les  détacher  de  leur  hérésie  t  Après  sa 
mort^.le  $aint-Siége  vaqua  un  an  sept  mois  et  dix-sept  jours^  par  les 
intrigues  desGrecSy 
L'an  639,  l'évéque  Sergius  de  Gonstantinople  composa,  sous  lé 

*  nom  de  l'empereur  HéracUus,  un  édit  nommé  Ecthèse  ou  exposi- 
tion, comme  n'étant  qu'une  explication  de  la  foi  catholique,  au  sujet 
de  la  dispute  sur  une  ou  deux  opérations  en  Jésus-rCbrist.  Après, 
i^vqkr  enlacé  par  ses  artifices  lé  pape  Honcmus,  je  perfide^Sergius 
voulut  profiter  ^de  la  vacance  du  Siège  apoistolique,  pour  faire  fia 
l'hérésie  monothélitéiine  loi  de  l'État  et  obliger  le  nouveau  Pape  à  y 
souscrire,  s'il  voulait  pbtenîr  le  consentement  de  l'empereur  à  soa 
ordination*.  Cette  buUe  impériale  commence  par  une  confession  de 
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foi  sur  la  Trinité,  qui  n'a  rien  que  d'ortliodoxe.  Elle  s'explique  en- 
suite sur  rincarnatîon ,  marquant  nettement  la  distinction  des  deux 
natures^  et  insistant  sur-l'unité  de  personne^  d'oùeUe  coodat  :  Nous  ' 
attrHivpiis  donc  toutes  le»  opérations  divines  et  bumaineB  au  V^be 
mcamé^  et  ne  pwmetlons  aucunement  de  dire  ou  d'enseigner  une^ou 
deux  opérations;  mais  plutôt,  suivant  la  doctrine  des  conciles  œcu- 
méniques^ nous  disons  que  c'est  un  seul  et  même  Jésus-Christ  qui 
opère  les  choses  divines  et  les  choses  humaines,  et  que  les  unes  et 
les  autres  opérations  procèdënt  du  même  Verbe  incarné,  sans  divi» 
skm  et.  sans  confusion.  Car  l'expressin^n  d^uiie  seule  opération^  quoi- 
^'eUe  ait  été  employée  par  quelques-uns  des^Pères^  parait  étrange 
à  eertaines  personnes,  qui  craignent  qu'on  ne  s'en  serve  pour  détruire 
les  deux  natures  en  Jésus-Christ.  De  même  le  terme  de  deux  opéra- 
tions scandalise  plusieurs  personnes,  comme  n'ayant  été  employé 
par  aucun  de§  principaux  docteurs  de  l'Église,  et  parce  qu'il  s  ensuit 
qull  faut'  recoiinaltie  en  Jésus-Christ  dei^x  voloqtés  contraffes; 
comme  si  le  Verbe  avait- voulu  l'accompUssement  de  sa  pa&sion^  et 
que  son  humanité  s'y  fûtoppoeée,  en  sorte  que  l'on  admît  deux  per^ 
sonnes  voulant  des  choses  contraires,  ce  qui  est  impie  et  éloigné  de 
ladoctrine  chrétienne.  Car,  si  riniàme  Nestôrius,  quoique  divisant 
riocarnation  et  introduisai)t  deux  Fils^  n'a  pas  osé  dire  qu'ils  eussent 
deux  volontés^  et»  au  contraire,  a  reconnu  une- même  volonté  dans 
les  deux  personnes  qu'il  iroiEiginait^  comnient  les  catholiques  peu* 
vent^ils.  admettre  en  lui  deux  volontés,  et  même  contraires?  C'est 
pourquoi,  suivant  en  tout  les  saints  Pères,  nous  confessons  une  seule 
volonté  en  Jésus-Christ,  et  croyons  que  sa  chair  intellectuellement 
animée,  n  a  jamais  fait  aucun  mouvement  naturel,  séparément, 
d'eile-méme,.contrairejnent  au  désir  du  Verbe  qui  lui  était  uni  selon 
lliypostasey  mais  toujours  un  mouvement  tel  que  le  voulait  le  Die^r 
Verbes  Védit  impiérial  finit  par  relever  l'autorité,  des  cinq  eoncilea 
généraux,  et  par  condamner,  diaprés  eux,  tous  les  bârétiques,  au 
nombre  desquels  il  met  Entychès,  Dioscoreet  Sévère.  Telle  est  la  fa- 
meuse Ecthese  d'Héraciius  ou  plutôt  de  Sergius,  où,  quoiqu'il  dé- 
iende.  d'abord  de  dire  une  ni  deux  opérations ,  il  soutient  ensuite 
'  expressément  une  seule  volonté  :  ce  qui  est  l'hérésie  formelle  des 
mcmothâites  A.  « 

-      patriarche  Sergius,  qui  était  le>  véritable  auteur  de  VEçthèse, 

ne  manqua  pas  de  la  confirmer  dans  un  concile  qu'il  tint  à  Cons- 
tantinople.  L'y  ayant  fait  lire,  il  demanda  les  avis.  Les  évêques 
répondirent  ^  bons  courtisans  ;  L'Âcihèse  de  notre  grand  et  tout 
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sage  empereur,  qui  vient  d'être  lue,  est  vraiment  conforme  à  la  pré- 
dication apostolique.  Ce  sont  les  dogmes  des  Pères^  les  remparts  de 
rÉglise^  le  soutien  de  la  foi  orthodoxe  !  c'est  ce  qoé  disent  le«  sym- 
boles des  dnq  opncilesl'YoUà  qui  consolide  Punité  du  peuple  difé* 
tien^  raiTermil  la  faiblessé  des  simples,  soutient  les  parfiiits  et  les 
doc^,  opère  le  saint  du  genre  humain  î  C'est  ainsi  que  nous  croyons  t 
Nous  le  confirmons  et  y  duimons  notre  assentiment  Sergius^ 
comme  on  pouvait  s'y  attendre,  donna  aussi  son  approbation  solen- 
nelle, et  ajouta  :  Si  quelqu'un^  au  mépris  des  défenses  de  l'empereur 
et  de  oe  saint  concile^  ose  enseigner  ou  ayanœr  nne'ou  deux  volontés 
en  Jésus-Christ^  s'il'  est  évèque^  préire  ou  clerc^  nous  ordonnons 
quilsoit  interdit  de  toutes  fonctions  du  sacerdoce  ou'du  ministère  ; 
s'il  est  moine  ou  laïque,  nous  le  sépaierons  de  la  communion  du 
corps  et  du  sang.de  Jésus-Christ^  jusqu'à  ce  qu'il  rentre  dans  son 
devoir  K  '      »  '  - 

'  CyruSji  patriarche  d'Alexandrie,  approuva  pareillement  VEcthèsé^ 
comme  on  je  voit  par  aa-  lettre  à  Sôrglus  de  Gonstantinopïé,* 
commençait  ainM  :  Comme  j'étais  près  d'énvoyer  mes  réponses  à 
Constant inople,  le  maître  de  la  milice  est  arrivé  et  m'a  apporté  vos 
•letti'es,  contenant  la  copie  de  Texposition  de  la  foi,  faite  si  à  propos 
et  si  prudemment  par  notre  très-:pieux  empereur,  et  envoyé  à  (saaCj 
très-excellent  patrice  et  exarque  d'Italie,  comnie  devant  être  ap-^ 
pfouvéé  par  notre  très-saint  frè?e  Séverin^  qui  doit.  Dieu  aidant^  être 
ordonné  à  Rome,  le  l'ai  lue  avec  soin,  lîon  pas  une  fois  ou  denx,  ' 
mais  plusieurs  fois;  et  cette  lecture  m'a  réjoui,  ainsi  que  ceux  qui 
étaient  avec  moi,  voyant  une  explication  resplendissante  comme  le 
soleil,  et  qui  enseigne  nettement  la  pureté  de  notre  foi.  J'ai  rendu 
grâces  à  Dieu,  de  nous  avoir  donné  un  conducteur  aussi  sage.  Plaise 
à  celui  qui  Ta  rendu  tel  dans  les  choaes  spiritueUes,  de  lui  donner  (a 
force  cbntre  ses  ennemis,  afiii  que  nous  puisslmis  dire  ;  H  nous  s 
livrés  trois  fois,  savoir  :  de  la  puissance  du  tyran,  Vest  Ptyicas;  de  * 
l'orgueil  des  Perses  et  de  l'insolence  des  Sarrasins.  Au  teste,  vous 
savez  que  je  tiens  votre  doctrine^'que  je  m'y  conforme  entièro nient, 
et,  par  conséquent,  que  j'embrasse  avec  jjoie  l'exposition  de  i'empei> 
rêur«* 

•  Ce  qu'il  y  a  de  curiçux  dans  cette  machination,  Vest  que  Sergins, 
en  interdisant  et  en  excommuniant  celui  qui  disait  une  seule  opéra- 

'  tion,  comme  celui  qui  en  disait  deux,  ne  s'apercevait  pas  qu  i!  s'in- 
terdisait et  s'excommuniait  lui-même,  ainsi  que  Cynis  d'Alexandrie . 
Car  ce  dernier,  dans  l'acte  même  qui  servit  de  base  à  la  réunion  des . 
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schismatiques  de  son  église^  prononçait  anathème  contre  quiconque 
ne  reconnaliraii  pas  en  Jésiis-Ghrist  une  seule  opération  démrile  ;  el 
Sei^us,  dans  répprobation  de  cet  ade>  était  même  allé  plus  loin,  en 
ne  mentionnant,  ainsi  que  nous  Pavons  vu,  qu'tine  Beu!e  opération 
pure  et  «impie.  Ce  qui  n'est  pas  moins  curieux,  cVstqiK»  cfHte  même 
contradiction  se  trouve  ri;nis  V  firfhèse  môme  de  Tempereur.  Il  défend 
également  de  dire  une  opération  ni  deux  ;  il  ne  veut  pas  qu'on  dise 
deux  opérations,  parce  qu^il  s'ensuit^  dit*il,  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ 
deox  volontés.  Donc>  qui  dit  une  seule  volonté  en  Jésus-Christ,  dit 
une  seule  opération.  hmbVEethèiey  qui  le  dit  formellement,  est 
contraire  à  VBetkhe.  La  cause  réelle  de  cette  incohérence,  c  'est  que 
le  but  secret  de  Vk^cthhe,  but  inaperçu  de  l'empereur,  était  de  faire 
prévaloir  Thérésie  d'une  seule  volonté. 

C'est  dans  le  niéme  dessein  que  VEctkèie  fut  envoyée  à  l'exarque 
de  Ravekiné,  ayee  ordre  de  la  faire  souscrire  au  nouveau  Pape  avant 
ion  ordination.  Le  Pape  élu*  était  Séverin,  filsd'Aviénus,  et  Romain 
de  naissance.  Les  envoyés  de  l'Église  romaine  étaient  depuis  long- 
temps à  Constantitio[)le,  pour  obtenir  Tautorisâtion  impériale  de 
l'ordonner.  î.e  funeste  Sergius  y  était  mort,  l'an  639,  peu  après  la 
publication  de  son  Ecthèse,  et  après  avoir  tenu  le  sié^e  de  Gonstanti- 
lople  près  de  trente  ans.  I/empereur  Héraclius  lui  fit  donner  pour 
snocesseur  Pyrrhus^  prêtre  et  moine  de  Chrysopoiis  près  de  Chalcé- 
doine^  déjà'  lié  avec  Sergius  d'une  étroite  fafniliarité.  L'empereur  lui- 
même  le  noniiiiait  son  trere,  parce  qu'il  ;l\  été  parrain  de  sa  sœur. 
Sitô^  que  Pyrrhus  fut  patriarche,  il  t\o  luanqtia  pas  d'apprcuiver 
VEcthèse  d'tiéraciius.  Il  tint  pour  cet  effet,  à  la  hâte  et  sans  observer 
les  formalités  néciMsaires,  un  concile^  où,  après  avoir  donné  de 
grandes  louanges  à  l'emperèdr,  il  ordonna  que  P£'cfAè«e  serait  sous- 
flrite*  par  fous  les  évèques,  tant  présents  qn'absentSi  sôus  peine, 
d'excommuniration  *.      '  ' 

Cependant  les  envoyés  de  Rome  continuaient  de  solliciter  à  Con- 
stantinople  la  permission  de  i^empereur^  pour  consacrer  le  nouveau 
Pape.  Après  bien  des  discours  à  ce  sujet,  les  principaux  du  clergé 
irâ  montrèrent  un  papier  dogmatique,  c'était  la  fameuse  Ecthèse,  et 
leur  dirent  :  Nous  ne  vous  seconderons  dans  votre  demande^  que  «i 
vous  promettez  de  persuader  au  pontife  élu  de  souscrire  ce  papier  et 
d'approuver,  sans  réserve,  les  dopnnnes  qu'il  contient.  Les  envoyés, 
ayant  compris  où  tendait  cette  pièce,  et  que  c'était  pour  cela  que  la 
inaltresse  des- églises  restait  si.  longtemps  veuve,  répondirent  avec 
b^conp  de  calme  et  de  prudence:  Nous  ne  pouvons  donner  aùeun 

*  Labt>e,  t.  &,  p.  17ô4  et  seqq.,  t.  G,  p.  206.  .     -  ' 
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acte  à  cet  égard  ;  ciur>  <m  nous  a  confié  im  ttiiniirtè^ 
.  de  faire  une  profession. dé  foi.  Nous  vous  asstiiTons,  néanmoins^  qu6 

nous  rapporterons  à  celui  qui  doit  être  consacré,  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire,  que  nous  lui  uiontrerons  ce  papier,  et,  s'il  Tapprouve, 
nous  le  prierons  d'y  j oi ndre  sa  souscription £n  attendant^  ne  veu illez 
pas,  pour  cela,  mettre  obstacle  au  succès  denotre  mission^  ni  nous  faire 
violence,  en  nous  retenant  ici  outre  mesure.  Nuinepeutfaûevi<dencë  . 
à  un  autre^  surtout  quand  il  s'agit  de  la  foi  ;  car,  dalis  ce  cas^  le  plus 
faible  devient  très-fort,  et  le  plus  pacifique  se  trouve  un  héros  invinci- 
ble ;  fortifiant  son  âme  dans  la  parole  de  Dieu,  Içs  plus  violentes  atta- 
ques l'endurcissenty  bien  loin  de  ramollir'  Combien  plus  cela  n'est-ii 
pas  vrai  de  l'Eglise  et  du  clergé  de  Rome>  Église  qui,  depuis  toujours, 
étant  la  plus  ancienne  dé  toutes  les  églises  qui  sont  sons  le  soleil, 
les  préside  toutes.  Ayant  reçu  canoniqnement  cette  pérogativeét  cet 
héritage,  tant  des  conciles  et  des  apôtres  que  de  leur  chef  suprême, 
elle  n'est  aucunement  soumise  à  aucun  écrit,  touchant  l'élection  au 
pontiticat  ixi  à  aucune  cbarte. synodale  ;  au  lieu  qu'à  cet  égard,  tous 
lui  sont  également  assujettis,  suivant  le  droit  Sjac^otal.  Les  envoyés 
de  Rorae  ayant  ainsi  parlé  sans  respect  bumain  et  avec  une  fenn^ 
digne  du  Sié^e  .  apostolique,  le  clergé  de  Coostantînople,  admiranl 
leur  piété,  cessa  de  leur  parler  du  papier  en  question,  et  promit  de 
leur  obtenir  l'autorisation  impériale  qu'ils  sollicitaient.  Les  envoyés, 
l'ayant  enfin  reçue,  revinrent  avec  empressement  chez  jeux  ^.Telssont 
les  précieux  renseignements  que  saint  Maxime  nous  donne  sur  cette  * 
^  affaire*  Nous  ignorons  pourquoi  F^ury,  qui  ns^  pouvait  les  ignorer,  * 
n^en  à  fait  aucun  usage. 

Pendant  ceiemps,  Fex'arque  de  Ravenne,  Isaac,  ayant  reçu  VEc^ 
thèse  de  l'empereur,  avec  ordre  de  la  faire  souscrire  au  nouveau 
Pape,  chargea  un  officier,  nommé  Maurice,  d'pxécuter  cet  ordre. 
Maurice,  n'ayant  pu  rien  obtenir,  excita  ses  troupes  à  piller  le  palais 
pontifical  de  Latran.  Le  trouvant  mieux  défendu  qu'il  ne  pensait,  il 
y  mit  les  scellés  et  en  avertit  l'exarque,  ^ur  quoi  celt^-ci  vint  lor 
mème  à  ,Rome«  Et  d'abord,  afin  de  ne  point  trouver  de  résistance 
dans  le  clergé,  il  en  éloigna  les  principaux,  et  les  envoya  en  exil  sé- 
parément, dans  des  villes  différentes.  Quelques  jours  aprèè,  il  entra 
dans  le  palais  de  Latran,  et  y  demeura  huit  jours,  jusqu'à  ce  qu'il 
en  eût  enlevé  tout  le  trésor,  dont  il  envoya  une  partie  à  Constant!- 
npple  à  rempereur.  -Ge^  persécutions  et  ces- violences  ne  ^Mrvîrent 
qtt%  montrer  dans  tput  son  jour  la  fermeté  apo^lique  di^^  AouveaiH 
Pa!pè  e^dur  clergé  romain.  Car  la  trop,  fameuse  Ecihèsej  envoyée  ei- 
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près  pour  Vy  faire  souscrne,  ne  fui  jamais  reçue  ni  admise  à  ^ome, 
mais^  an  contraire^  condamnée  et  aiiathémalisée*;  C'est  ce  qu'atteste 
le  concile  de'Latnin  peu  d'années  après.  Le  pape  Séverin,  ordonné 

le  28  mai  640,  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  de  condamner  le  mo- 
nothéiisme,  prohahleiurnt  dans  un  eonc-ile.  qui  es^i  certain,  c'est 
que^  jusqu'au  sixième  concile  général^  les  nouveaux  Papes^  dans 
leur  profession  de  foi,  promettaient  d'observer  tous  les  décrets  de 
tenrs  prédécesseuils  cpntre  le .  monothélisme,  entre  antres  le  décret 
du  pape  Séverin  de  sainte  mémoire 

Le  pape  Séverin  se  fit  aimer  et  estimer  par  sa  vertu,  sa  doucour 
extrême,  son  amour  pour  les  pauvres  .et  le  clergé.  Mais  il  n'orrnpa 
le  siège  de  saint  Pierre  que  deux  mois  quatre  jours,  et  mourut  la 
1*  d'août  de  la  même  année  640.  Après  sa  mort,  le  Saint-Siège 
éfant  vaqué  quatrei  mois'  et  vingt-'quatre  jours,,  on  ordonna  pape 
Jean  IV  .  le  94*  jour  de  décembre.  Il  était  de  Balmàtte,  fils  du 
scholastique  ou  de  Favoeat  Yenance,  et  tint  le  Saint-Siège  un 
an  ni  uf  mois  et  dix-huit  jours.  Comme  la  Dalmatieet  Flstrie  aviiit'ut  • 
été  ravagées  par  les  Barbares,  il  y  envoya  de  grandes  sommes  d'ar-  • 
,  gent  pour  racheter  les  captifs,  et  en  fit  apporter  les  reliques  d'un 
grand  nombre  de  martyrs,  qu'il  déposa  dans  one  éf^ise  quil  fit  bâtir  . 
exfNfès  à  Rome  V 

Dans  l'intervalle  de  son  élection  à  son  sacre,  le  clergé  de  Rome 
fît  réponse  à  une  lettre  des  Écossais  d'Irlande,  adressée  au  pape  Sé- 
verin. Il  reprend  les  Écossais,  de  ce  que  quelques-uns  d'entre  eux 
observaient  la  Pàque  le  14*  de  la  lune  avec  les  Juifs,  et  de  ce  que 
l'hérésie  de  Pélâge  se  renouvelait  che2  euic.  Car,  quelques-uns 
soutenaient  que  l'homme  pouvait  être  sans  péché  par  sa'  propre 
volonté  et  non  par  la  grùce  de  Dieu  *. 

•Le  pape  Jean,  ayant  assemblé  un  concile,  condanuia,  de  niême 
que  son  prédécesseur,  l'hérésie  des  monotheiites.  11  condamna  même 
VEtthèse  dans  une  lettre  à  Pyrrhus,  patriarche  de  Gonstanlinoplé. 
Ceque  voyant  l'empereur  Héraclius,  il  écrivit  au  Pape  en  ces  termes: 
l/Ecthèse  n'est  point  de  moi  ;  je  ne  Tai  ni  dictée  ni  cpmmandée  y 
mais  le  patriarche  Sergius  l'ayant  composée,  il  y  a  cinq  ans,  avant 
que  je  revinsse  de  l'Orient,  il  me  })i  ia,  quand  je  fus  à  Constan- 
tinople,  qu'elle  fût  publiée  en  mon  nom  et  avec  ma  souscription, 
et  je  me  rendis  à  sa  prière.  Maintenant  donc,  voyant  que  c'>est  un 
sujet  de  dispute,  je  déclare  à  tout,  le  mqhde  que  .je  n'eti  suis  pas  . 
l'auteur  ' 

.  »  . 

*  Labbe,  t.  6,  p.  310.  —  *  Tagi.  Ad  ann.  639,  n.  4.  —  *  Anast.  Cum  notis  var, 
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,  L'empereur  Héraclius mourut  d'hydropisie  le  11  février  641,  aprè» 
OD.rèfc^e  ^  treute  am».  toaetif  pendiuit'les  dix  premières *aiiDôe8y 
victorieux  cootieles.Peises  pendant  les  dix  autres,  il  perdît:ooiitie 
les  mahométans;  pendant  les  dix  dernières^  la 'Mésopotamie,  la  Sy- 
rie, rK^y|  te.  Avec  lui  parurent  sVnsevelir  dans  la  toiube  le  peu 
gloire  et  de  iorce  qui  restaient  à  Fempire.- 


•  II. 
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LIVRE  QUARANTE-NELVIÈME. 

DB  LA  MORT  D£  L^£MP£R£UK  UÉRACLIUS^  6  4 A  LA  MORT  0E  L  EMPfiAJBDE 

CONSTANT  U.  668.  - 

t 

V*^riisnt  contliine  à  dépérir,  Pl^cctdent  à      saiactifier  :  l'on  par 
•on  peu  d'anioiiy  l'autre  par  «ou  oiifon  plos  Intime  avec 
f  Use  romaine.—  Fin  du  royaume  de  Perse.  —  Lie  ciiristiani«me 
à  Im  ClilB^.  ^  M/mhhés  Mtat  Maxime  de  Constanlinople.  —  l/ké> 
fféftie  irrccqpe  ilp  lÉOM^MUsi**  éÊmàmmmé%  pmr  lé»  papes  Vliéè^ 
VÊàmt  MmwUm.  —  I^e  p»p«  .Mtet  liftr41a'flinrtjri«è  par  ' 
V9iMpmr9m9  gwm9*.  —  MmÈmim  é^é««és  «i  c*acil«»  •»  Bepafnie* 
CvmA  nombre  de  Miato  et  4e  meBAetèree  ea  VrmBee*  —  MmimÊm 
'  veto  et  ealmto  évé^vee  mm  AugiUêùtwm* 

.  .  ...  .  , 

>  L'empereur  Héraclius  leîssait  une,  famille  de  deux'  èaipefenn».' 
Ms  impératrieee  et;  deux  oâuiis.  De  scm  premier  mi^riàge  avec  Eu- 
doxie,  il  laisswt  GonstaotiD^  alors  flg6  de  vingt-huit  ans^  qui  portait 
le  titre  d'empereur  presque  depuis  sa  naissance.  De  son  mariage 
incestueux  avec  sa  nièce  Martine,  il  laissait  Héracléonas,  déclaré 
empereur  depuis  deux  ans  et  Agé  de  dix-neuf  ;  David  et-Marin,  nom- 
BÎéa  oésiMy.  et  deux  fiUea^  4u|r^^e  et  Martine^  déclarées  impére- 
tfiœB»  aiita  que  leur  mère.  U  ordonnait^  par  sou  testament^  que 
Ck>nstantin  et  Héracléonas  régneraient  ensemble  avec  une  égale  au- 
torité, et  qu'ils  honoreraient  tous  deux  Martine  comme  leur  mère  et 
comme  impératrice.  Martine,  qui  avait  dicté  le  testanient,  voulut 
aussi  Texécuter.  Seule  elle  monta  sur  un  tribunal  élevé  et  en  tit  don- 
ner iecture.  Le  peuple,  en  .ayani  entendu  les  dispositions,  cria  de, 
louteé  parts:  Où  sont  nos  empereurs?  où  sont  Constantin  et  Héra- 
cléonas ?  Martine  fut  obligée  de  les  faire  venir  et  de  les  présenter  au 
peuple,  qui  les  reçut  avec  de  grandes  acclamations.  Martine  cepen- 
dant voulait  faire  la  souveraine;  mais  on  lui  cria  du  milieu  delà  foule: 
Madame,  nous  vous,  honorons  coumie  la  mère  de  nos  eippereur^ 
mais  ce  sont  eux  qui  sont  nos  empereurs  et  nos  maîtres,  prétendexr 
votts  répondre  aux  ambassadeurs  des  puissancçs  étrangères  tsm^ 
ce  une  femme  qui  Commandera  nos  armées  Y  A  Dieu  ne  plaise  que 
l'empire  romain  en  vienne  là  1  Martine  se  retira  dans  son  palais^ 
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et  le  peuple  lit  des  vœux  pour  les  deux  empereurs^  en  attribuant 
tdolefoîs  à  GoDslantiD  l'autorité  prineipale  ^i.* 
>  .  Le  pape  Jean  IV^  ayant  appris  l'élévation  de  Constantin  à  l'empiie, 
loi  écrivit  une  lettre  où  il  le  félicite  de  c^  que  Dieu  venait  de  Tappeler 

.  à  l'intégrité  de  la  foi,  et  où  il  espère  que^  par  son  aide,  la  vérité^ 
triompherait  de  tous  les  nuages  de  Terreur;  car,  suivant  les  avis  que 
nous  recevons  en  foule  de  divers  côtés^  tout  1  Occident  est  scandalisé 
par  les  lettres  que  répand  notre  frère  le  pa^triarche  Pyrrhus^  où  il 
enseigne  des  choses  nouvelles  contre  la  foi^  et  prétend  tirer  à  son  sen- 
timent notre  prédécesseur  le  pape  Honorius^  de  sainte'ménioire  :  ce 
qui  était  entièrement  éloigné  de  Tesprit  du  Père  catholique.  Afin  donc 
que  vous  puissiez  eonnaître  toute  l'attaire,  je  vous  raconterai,  dans  ia 
plus  exacte  vérité,  ce  qui  s'est  passé  il  n'y  a  pas  longtemps. 

Le  patriarche  Sergius^  de  vénérable  mémoire,  éerivit  au  susdit 
Pontife,  de  sainte  mémoire,,  de  la  ville  d^  Rome,  que  qnelqu$8Hins 
admettaient  en  Jésus-Christ  deux  volontés  contraires/  K  quoi  ledit 
Pape  répondit  :  Que  notre  Sauveur,  de  même  qu'il  est  une  seule  per- 
sonne, de  même  il  a  été  conçu  et  il  est  né  d'une  manière  qui  surpasse 
l'humanité  :  tout  ensemble  Dieu  parfait  et  homme  parfait,  afin  que, 
né  sans  péché,  il  renouvelât  la  nohle  origine  de  la  première  image, 
que  le  premier  homme  a  perdue  par  sa  p^arication-  Le  second 
Adam,  né  sans  péché,  a  pris  du  premier,  suivant  la  création  primi- 
tive, la  volonté  une  et  naturelle  de  son  humanité,  mais  non  les  deux 
vojontés  contraires,  que  l'on  sait  que  nous  avons,  nous  qui  soirimes 
engendrés  du  péché  d  Adam  ;  en  sorte  qu'en  nous  la  chair  convoite 
contre  l'esprit,  et  Pesprit  contre  la  chair  ;  tandis  qu^en  lui  la.volonté 
de  sa  chair  n'a  jamais  résisté  à  la  volonté  de  son  esprit.  Nous  disons 
donc  et  nous  confessons  en  lésus-Christ^uné  séulé  volonté  de  son  hvh 
manité  sainte,  et  non  les  deux  volontés  contraires  de  Pe^prit  et  de  là 
chair,  comme  on  sait  qup,  disént  insensément  quelques  hérétiques. 
C'est  donc  ainsi  que  notre  prédécesseur  a  répdndu  à  la  question  du 
patriarche.Sergius  :  qu'il  n'y  a  pas  dans  notre  Sauveur  deux  volontés 
contraires,  parce  qu^il  n'a  rien  pris  de  vicieux  de  la  prévarication  du 
premier  homme:  Et  Si  quelqu  un,  peu  instruit,-  voulait  loi  fàhre  un 
reproche  de  n'avoir  parlé  que  de  la  nature  humaine,  et  non  pas  aussi 
de  la  nature  divine,  il  doit  savoir  qu'on  a  fait  la  réponse  suivant  la 
demande.  iSous  donc,  en  conséquence  du  péché  d'Adam,  nous  avons 
ces  deux  volontés  contraires;  en  sorte  que  l'aiguillon  de  la  chair  ré- 
siste quelquefois  à  l'esprit,  et  que  quelquefois  la  volonté  de  l'esprit 
s'efforce  de  comhattre  celle  dé  la  diair.  Hais  Notre-Seigheur  n'a  pris 

*  Theophan.,  Gedi..,  iNicepii.,  Zonar.  '  •  " 
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qu  une  volonfé  naturelle  de  Thumanité^  dont  il  était  absolument  le 
maître  comme  Dieu^  à  qui  tout  obéît.  Mon  prédécesseur  a  donc  en* 
sdgpé  qu'il  a  point  en  Jésns-Clirist  dèux  volontés  contraires^ 
camine  en  nous  autres  pécheunT;  ce  que  quelques-uns,  tournant  à 
\ast  sens  propre,  Tont  soupçonné  d'avoir  enseigné  une  seule  volonté 
de  sa  di  \  iniiê  et  de  son  humanité  :  ce  qui  est  entièrement  contraire 
à  ia  vérité.  *        '  •  '  ' 

Je  voudrais  bien  qu'ils  me  répondissent  selon  quelle  nature  ils 
disenl  que  Jésus-Christ  n'a  qu'une  volontf^^  Si  c'est  seulement  selon 
It  nature  divmé,  que  dirontrtls  de  son  humanité  t  Car  il  faut  recon- 
naître qu'il  est  homme  parfatit,  pou^  n'être  pas  condamné  avec  Ma- 
nés.  Si  c'est  selon  rhinnanité  de  Jésus-Christ  qu'ils  lui  attribuent 
cette  unique  volonté,  qu'ils  prennent  garde  d'être  condamnés  avec 
Photin  et  Ëbion.  Que  s'ils  disent  que  les  deux  natures  n'ont  qu'une 
volonté,  ils  Confondent  non*seulément  les  volontés  naturelles,  mais 
les^oatures*  Car  soutenir,  comme  ils  font,  une  seule  volonté  et  une 
seule  opération  de  la  divinité  et  de  l'humanité  de  iésus-Cbrist,  n'est- 
ce  pas  lui  attribuer  une  seule  nature,  comme  les  eutychiens  et  les 
sévérienst  Enfin,  les  Pères  ordiodoxes,  qui  ont  tirille  dans  tout  Tu- 
nivers,  enseignent  d'un  commun  accord  deux  volontés  et  deux  opé-' 
ratitiDs  en  Jésufr-Christ,  aussi  bien  quja  deux  natures. 

Au  resté,  poursuit  le  Pape,'  nous  avons  appris-que  l'on  a'  envoyé 
un  écrit  auquel  on  contraint  les  évéques  de  souscrire,  contre  lu  lettre 
de  saint  Léon  et  le  concile  de  Chalcédoine.  (11  parle  de  VEcihèscd'Ré' 
raclins).  C'est  pourquoi,  ajoùte-t-îl,  nous  souhaitons  que  Dieu  vous 
inspire,  comme  au  gardien  de  la  foi,  de  faire  ôter  et  déchirer  cet 
écrit,  qui  a  été  affiché  publiquement.  jCar  tous  les  Occidentaux  et 
Is  peupjle  mémé  de  votre  éapitple  en  pnrtété  scandalisés.  Que  cet 
éoit  soit  donc  mis  à  nédnt,  et  par  votre  àutôHté,  et  par  ^  perfee*. 
tâm  apostolique.  Comme  chrétiens  et  comme  gardiens  de  la  foi  du 
Christ,  faites  ce  présent  à  l'Église,,  votre  mère,  au  commencement 
de  votre  règne  ' 

Cette  lettre  du  pape  Jean  IV  pour  la  défense  du  pape  Uonorius 
est  d'autant  plus  Remarquable,  qu'elle  fut  écrite  par  le  roé^ne.seciEér 
taire  qili  avait  écrit  celle  d'ffonorius/  de  .laquelle,  par  conséquent, 
il  connaissait  le  sena^  mieux  que  personne.  .Cest  la  réflexion  de  saint 
iâaxiine 

Le  pape  Jean  pouvait  espérer  un  résultat  heureux  de  sa  lettre. 
L'emf^reur  Constantin  était  orthodoxe, et,  s'il  avait  hérité  de  l'empire 
de  son  përe,  il  n'avait  pas  hérité  dcsés  erreurs^  On  sait  qu'il  révo- 

<  Labbe,  t.  6,  p.  l7S9-nS3.  —  *  iftttf.»  p.  ISia  et  1S16. 
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qa9i  \'Scthi$eK  M^is  Jl  mounil  eeqf.  trois  jours  après      père,  laisr 
sant  4eux  fils,  Constant  et  Xhéodose.  Il  mourut,  di^ntles  his»torieiis, 
grecs,  empoisonné  par  sa  cousine  et  sa  marâtre,  l'impératrice  Marr 
tia|^,  à  laquelle  quelques-uns  doanent;PQur,  complice, le  p^trii^phe 
QlOQoUiélite  Pyrrhus,  MiiftÎDi^,B^«4^P^vection  fils  Héracléoim 
mats  ce  triomplie  ne  dura  guère.  BientMla^pé^joUB^e  YalettUny««m'« 
.  mandant  des  troupes,  obligée  le  fils'de  Martine  à  faire  cour^mier  par 
le  patriarclïo,  son  neveU  Constant,  et  à  donner  à  Valentin  même  le 
titre  de  césar.  La  révolution  ne  tinit  pas  là,  Le  sénat  de  Conslan- 
tinople,  ay^nt  tait  le  procès  à  l'inipératrica  Martine  et  à  Pen^pereur 
Hécacléonasy  fit  cpuper  la  l^pigu^  à  Timp^rsatiici»  et  }b  neaèi  L'empe*. 
reur^  et  les  envoya,  tons  deux  en  e^dl.  C^nw  on.leivoit,  em  làit'4jlei 
l^arbarie;  les  Grecs  n'ont  ,nan»|i  reprocher  avx  Barbareat  Cloastani 
régna  donc  seul  dès  le  mois  d'août  de  la  même  année  iUA ,  et  son 
règne,  qui  dur^  vingt-sept  aos^-fut  djgii^  ei^  tout  de  ce  commenca- 
ment^.  \    .   ^     •      .     .       ,   ,  .  '  .  •  ^ 

,  )  Dès  le^  ^i  décembre  de  i'année  précédente  640,(l|i  ville  d'A- 
lexandrie,  pr  êtait  né^.  la  graadeiliéi^MAdfijrariaalsiiie^'atraîtsë^ 

*  prise  par  lés  Ilahopéjtans.  Amioa  les  oommandait*  D\hi6  ftsetoiide 
ignorance  comme  tous  ses  compatriotes,  il  avait  toutefois  de  resprit. 
et  estimait  les  sciences  et  les  savants.  11  [>r  it  du  goûtpourun  ho[nme 
d^  lettres  npiom^  Jean  et  sur^Qommé  Piu)opDnus>  dont  il  existe  plu- 

.  si^ius  ouvrages  de  philosophie,  de  théologie  et  dia  graiumairey  aiosi 
que  des  «^oiçpmeqtakiisa  s^.i^biâieum  Ilwea  d'AmMe«  llûs^coitaia> 
nous  t'avons  déjà  vu^  plus  vetsé  dan&les  spieMseà  piof abasi^oe  4tm 
la  théologie,  cet  auteur  est  peu  exact  sur  lai  ipi.  Profitant  de  la  bienr 
veillance  d'Amiou,  içan  l^i  demarula  les  livres  qui  étaient  dans  le«^ 
*  '  bibliothèques  d'Alexandrie,  comme  étant  inutiles  aux  Musulni^Sé 

•  Anvon  i^poudit  qu'il  ne  pouvait  e^n  dispq^r>  sans  WsrO|[idiesi<lu  oh 
^e,  qui  était  OoiaK.  Il  lu| dcrivU  dii}not;  j9t4'apiièa  les  >WiitoijeqanwH 
subi^u^t^iv^tinâni^s.^»      reçut  eetteiréponfe';  Si  oe-ipiefeesJîvvéSr 

'  contiennent  s'accorde  avec  lé  livre  do  Dieu,  il  entendait  l'Alcoran, 
le  livre  de  Dieu  nous  suffit;  s'ils  contiennenlquelque  chose  qui  y  sôit 
contraire,  nous  n'en  avons  pas  besoin.  Ainsi  il  faut  s'en  déf  aire.  Am- 
roU  fit  dcmc  distribuer  œs  iiyiiestdaoa  les  b^Mua  id'Aiexandrie,  et, 

'  d'après  quelques  ibistoriieos^, on  )e&  ont  ohaufla  -pendant  -aix:  iii«î^ 
quoiqu'il  y  eût  quatre  mille' bains*  C'est  ainsi  que  les  disciple 
Mahomet,  brûlaiei^  les  ll^s-  en  Ofîent,  tandis  que  * les;di8oipl6e''de 
saint  Benoit  les  transcrivaient  et  les  mulUpliaient  en  Ocddent. 

1-  Ubbe,,t.  S,  p.  1178,  B.  —  *  Theoph.,  Gedr.,  ^Iceph.,  etc.  —  iBist,  du  Bat- 
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Le  calife  Omar,  ayant  été  poignardé  dans  la  mosquée  de  Médine 
au  mois  de  décembre  644,  par  un  esclave  persan  qui  lui  avait  inutile^ 
ment  demandé  justice  contre  son  maître,  eut  pour  successeur  Oth- 
man,  sous  qui  les  Mahoniétans  achevèrent  la  conquête  de  la  Perse 
hdegerd  111,  autrement  Hormisdas,  dernier  roi  de  cet  empire  se 
sauvait  après  une  dernière  bataille  qu'il  venait  de  perdre,  lorsqu'il 
arriva  près  d'un  moulin.  11  pria  le  meunier  de  le  cacher,  lui  offrant 
en  recompense  tous  ses  bijoux.  Le  meunier,  qui  ne  connaissait  pas 
phis  le  prince  que  la  valeur  de  ce  qu'il  lui  offrait,  lui  répondit  •  Mon 
•moulin  me  vaut  quatre  drachmes,  environ  un  écù,  par  jour;  si  vous 
me  le  donnez,  j'arrêterai  ma  meule  et  je  ne  m'occuperai  aujourd'hui 
que  de  votre  sûreté.  Tandis  qu'ils  étaient  à  faire  ce  marché,  survint 
une  troupe  de  cavaliers  ennemis,  qui  égorgèrent  kdegerd  sans  le 
«onnallre.  C'est  ainsi  que  finit,  en  65i,  l'ancien  royaume  de  Perse 

Pour  résister  aux  Mahométans,  Izdegerd  avait  envoyé  demander 
du  secours  jusque  dans  la  Chine,  dont  l'empereur  était  son  allié  Son 
fils  Perosès  réussit  à  s'y  sauver.  Il  yf.it  même  reconnu  roi  de  Perse 
et  fit  hommage  à  l'empereur  chinois  de  ses  États,  qu'il  ne  posséda 
jamais.  L'empereur  lui  donna  l'emploi  de  capitaine  de  ses  gardes 
et  fil  ensuite  passer  ce  titre  à  son  fils,  que  les  Chinois  feignirent  dé 
vouloir  rétablir  dans  son  royaume.  Ils  le  firent  partir  avec  une  ar- 
mée; mais  leur  dessein  était  de  surprendre  les  peuples  du  Thibet 
chez  lesquels  il  fallait  passer.  Cette  ruse  ayant  réussi,  leur  général 
ramena  ce  prince,  qui  mourut  à  Siganfou,  sans  laisser  de  postérité 
D  après  les  annales  chinoises,  l'empereur  des  Grecs  envoya  pareil- 
lement une  ambassade  à  l'empereur  delà  Chine,  pour  l'exciter  con- 
fie les  Arabes,  qui  s'emparaient  de  plus  en  plus  de  tout  l'Orient  « 
-mUn  fait  plus  curieux  encore  et  aussi  certain  qu'il  est  curieux  c'est 
tp'àla  même  époque  le  christianisme  était  florissant  àla  Chine' Voici 
de  quelle  manière  inattendue  la  Providence  en  découvrit  une  preuve 
authentique.  L'an  1623,  dans  une  petite  ville  de  la  province  du 
Chensi,  appelée  Siganfou,  jadis  /capitale  de  l'empire,  des  ouvriers 
chinois,  creusant  les  fondements  d'une  maisoii,  trouvèrentune  pierre 
de;  dix  pieds  de  haut  et  cinq  dé  large,  sur  laquelle  étaient  gravées 
une  croix  et  une  inscription  en  ancien  chinois,  où  l'on  voyait  aussi 
d'autres  caractères  tout  à  fait  étrangers  à  la  Chine.  La  pierre  rele- 
vée par  ordre  du  gouvernement,  fut  placée  comme  monument  dans 
un  temple  d  idoles.  En  examinant  cette  pierre  et  en  cherchant  à  ex- 
^quer  l'inscription,  on  apprit  avec  surprise  que  la  religion  chré- 

^  ffi.H  dHÉas^Emp/re/l  ôo/  i^  2S  et  18,  SainUa^tin,  il^L  ,^^7^;^ 
niénic,  t.  2,  p.  17,  notes.  De  Guignes,  Hist.      Buns."      ,^       •  •     '  ^  ™ 
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tienne  avait  é(é  port^  en  Chine  païf  un^irètre  noniiné.OlopenjjBit 
qu'elle'  y  avait  été  longtemps' florissanté.  Les  caractères  étrange»  ae 
trouvèrent  être  des  etoactèfea  eslranghélos^  dont  se  servaient  les  an- 
ciens Syriens.  '   /       -  ' 

Pour  bien  comprendre  cette  histoire  ecclésiastique  de  la  Chine, 
ainsi  écrite  sur  la  pierre,  il  est  boa  de  savoir  ce  que  les  annales  chi- 
noises nous  apprennent  sur  l'empereur.de  c^tte  époque  :  Thaitsoung, 
à  râge  de  vingt-trois  ans,  avait  subjugué  presque  toute  la  Chine  et 
fait  son  péve  empereur.  ProelaméJul-méme  empereur  de  la  Chine, 
l'an  627,  il  fut  un  des  plus  grands  princes  de  cette  époque.  l\  battit 
le  souverain  des  Turcs,  qui,  accompagné  de  plus  d'un  million  de  ca- 
valiers^  était  venu  mettre  le  siège  devant  là  ville  impériale^  et  même 

<  le  fit  prisonnier.  Aprè3  avoir  détruit  cet  empire,  toute  la  Tartane 
pasflMi  80V8  sa  domination,  et  il  la  réduièii  en  provinces.  En  6^,  tona 
les  rois  tartares/d'un  commun  accord,  lui  déférèrent  le  titre  d'empe- 
reur céleste.  Il  mourut,  Tai^  649,  à  TAge  de  cinquante^inq  ans,  après 
en  avoir  régné  vingt-trois.  On  conçoit  qu'un  empereur  pareil,  tou- 
jours en  communication  avec  les  puissances  étrangères,  permit  à  la 

^  religion  chrétienne,  comme  aux  autres,  da  «^établir  à  la  Chine.  Voici 
donc  ce  que  porte  l'in^iptiqu  : 

«  L'empereur  Thaitsoîing  a  illustré  la  Chine,  y  a  fondé  une  nou- 
velle dynastie;  il  a  gouverné  les  hommes  sagement  et  saintement. 
Sous  son  règne  arriva  de  Tathsin  (nom  chinois  de  Tempirp  romain), 
un  hoïiime  d  une  grande  vertu,  noninié  Olopen.  Contemplant  le  ciel, 
pour  diriger  sa  route  (à  travers  lès  déserts  de  sable),  il  apporta  avec 
lui  le»  véritables  Écritures.  Ayant  égard  aux  saiâons  des  vents,  il  tra> 
versa  d'une  coursé  rapide  un  chemin  difficile  et  p^illeux.  La  nen- 
vième  année  de  Chinikuan  (635  de  Jésus-Ghrist),  il  arriva  à  Cham- 

*.  gan,  vîlle  impériale,  aujourd  hui  nommée  Siganfou.  L'empereur 
^  envoya  à  sa  rencontre,  au  faubourg  oriental,  Faminvenlim,  ministre 
de  l'empire,  avec  grand  appareil.  Il  tit  traduire  en  chinois.les  saintes 
Écritures  dans^  la  bibliothèque  impériale.  La  cour  de  Fempereur  le' 
questionna  beaucoup  siir  la  religion,  et.coniprit  à  fond  qu'elle  étiîii 
véritable  et  bonne.  L'empereiïr  ordonna  spécialement  qu'elle  fût  pu- 
bliée et  divulguée.  L  an  douzième  de  Chimkuan  (6-38  de  Jésus-Christ), 
la  septième  lune,  en  automne,  l'empereur  fit  cet  édit  :  ' 

a  La  doctrine  n'a  point  de  nom  déterminé,  le  saint  n'a  point  de  sub- 
stance déterminée.  Il  institue  les  religions,  sdon  lies  pays,  çt  passe  en 
fouie  tous lesiiommes  dans  la  bajrque.  Un  nommé  d'une  grande  vertu, 
nommé  Ôlopen,  originaire  du  Tathsin,  a  apporté  de  loin  les  Écritu- 
res et  des  images,  et  est  venu  1«  s  odrir  d  ans  ma  suprême  cour.  Si 
Ton.  examine  avec  soin  le  but  et  i  esprit  de  cette  religion,  on.  la  tiou-  * 
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▼era  remplie  de  mystères  excellents^  et  adonnée  à  la  paix  et  à  la  traB- 
qnillîtô.  Si  ron  éonsidère  attenti?eihent  le  prejoniér  loaveraîn  qu'elle 
piopose  d'adoKr  et  de  révérer^  c'est  Fauteur  de  tout  bien  et  llnathù* 
leur  dé  toulxse  qui  ést  nécessaire  pour  obtenir  la  félicité.  Cette  reli- 
gion bannit  entièrement  de  ses  discours  tout  ennuyeux  vrrliiage  et 
toute  affectation  de  grands  mots.  Sa  doctrine  admet  toute  inipt  rfec- 

•  tion^  pour  la  conduire  à  la  perfteçtion;  mais  la  perfection  étant  ac- 
^ise^  riœperfection  est  oubliée^  comme  un  pécbeur  oublie  éa  nasse 
après  avoir  pris  Iç  poisson*  Elle  est  piofitable  aux  affaires  et  utile  aux 
hoaiHies.  Il  est  e»pédietit  qu'elle  fleurisse  dans  tout  le  monde.  Que 
les  officier^  t!|ue  ceci  regarde,  construisent  sans  différer  un  temple  à 
la  religion  du  royaume  de  Tathsin,  dans  le  quartier  de  la  ville  Ynim- 
fam,  et  quils  y  établissent  vingt-un  bonzes  (oju  prêtres).  » 

Après  avoir  rapporté  cet  édit,  rinscription  ajoute  :  a  Quand. la 
vertu  de  la  Vénérable  dynastie  Cbçu  eut  péri^  Laokipm  (ou  Laotseu) 
passai  dans  l'Occident.  Qu^nd  la  sagesse  de  la  grapde  dynastie  des. 
Tham  a  brillé,  les  mœurs  admiral>les  de  la  religion  chrétienne  sont 
venues  dans  FOrient.  Dans  le  Tathsin,  il  ne  se  commet,  par  coutuma^ 
ni  assassinats,  ni  vols.  Les  iiomuies  y  vivent  dans  la  joie  et  dans  la 
paix*  11  n'y  a  {Joint  d'autre  loi  que  la  loi  admirable.  On  n'y  crée  roi  . 
qne  celui.gui  en  a  les- vertus.  Les  limites  du  pays  ëont  amples  et  vas- 
tes.     cbofiés  qui  regardent  Tornement,  y  abondent. - 

«  Kootsoung,  grand  empereur  (qui  succéda  à  son  père  Fan  é^), 
imita  respectueusement  ses  aïeux.  Il  illustra,  par  une  nouvelle  aug- 

*  mentation  de  lumière,  la  reliçfion  du  vénérable  et  vrai  Dieu,  et  tU 
élever  dans  toutes  les  provinces  dés  temples  admirables  ou  chrétiens.  - 
Beipius^  à  rexeinpie  de  son  père,  il  éleva  Olopeft  en  dignité  et  l^p- 
Bora  du'titre  de  pontife  de  la  religion  gardienne  du  royaume.'  Là 
religion  se  répandit  dans  les  dix  provinces,  cVst-à-dîre  dans  toutes 
les  provinces  de  Tempire.  La  prospérité  de  l'État  fleurit  merveilleu- 
sement. Les  temples  remplirent  toutes  les  villes,  et  (es  famUies  furent, 
comblées  d'une  félicité  admirable  ou  chrétienne,  n 

L'inscription  rappo^e  ensuite  que,  vers  l'an  698,  la  religion  ehré-, 
tienne  fut  étrangement  calomniée  dans  imè  province  par  les  secta- 
teurs tle  Fo^  autrement  Boudda,  et  Pan  71^,  ^ar  lès  lettrés  inférieurs; 
mais  que  Lohan,  chef  des  prêtres  chrétiens,  et  quatre  de  ses  collè- 
gues, relevèrent  la  religion  abattue.  Enfin  Hiventsoung,  empereur  . 
d'une  haute  sagesse,  ordonna  à  Nimhue  et  à  quatre  autres  rois  d'al-  ' 
ler^  en  peistmnej^. visiter  Téglise  des  chrétiens  et  d'avoir  soin  qu'pn* 
7  fit  le  service  divin.  Alors  la  religion,  qui  «avait  été  opprimé  quel- 
qoe  temps,  (Vit  redressée  toinme  auparavant;    ^  '  ^ 

Telle  est  l'histoire  de  la  religion  chrétienne  en  Chine,  jusqu'au 
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"  commencement  du  huitième  siècle.  Voici  \e  sommaire  que  cette 
Oléine  inscription  nous  donne  de  cette  religi<m'.inéaie;  sOimiiAm 
edsiÎKiaépar  Kimt$imrpréti^<ierégU8^^  *''^'[ 
.  '«  Cette  .8u|)s^nce  qui  est  perpétyeUkiMHii  mie  et  wtnAe;  qniéi 
toute  éternité  existe  par  elle-même,  et  n'a  point  tie  commencement; 
qui  est  incuuipréhensiblement  intelligente,  et  t^xenipte  de  tonte  erreur 
et  de  tout  vice  ;  qui  subsiste  étemcilement  par  excellence  ;  qui,  par  . 
sàpuisspnce  inetfable,  a  créé  et  fait  de  rien  toutes  choses  ;  quiypar 
la.  communici^tîcMi  de  .sa  gloire  pr|inoTfliale,,€iOttfèr#  l'eaeèUende  à 
tous  lessaints,  p'estnce  pas  la  sû^istârice  ëieeUeAlede  nirtre toile  wilé 
trine.  Je  véritable  Seigneur,  sans  commencement,  Élcha  t  Fnr  qtiii*' 
'  tre  bandes  ea  forme  de  croix,  il  a  affermi  les  quatre  parties  du  monde, 
et,  par  là,  le  monde  entier.  Ji  a  déconiposé  l'air  primordial^  et  a  «n-^ 
gendré  deux  éléments.  Le  vide  ténébreux  a  <étéichangé,  et  le  ciel  et  . 
la  terreront  pmx  k  décoifviNrt,  Le  sdeil  etia  lune ^ntfalt.  leurs  lévo* 
lutîoiïéy  et  le  jour  èt  là  nuit  ont  41(1  faits.  Ckinnnean  oovrièr,  il  afiût 
toutes  choses  ;  mais^  quand  il  forma  les  prenaierstiommes,  il  les  gra-  , 
tifia  d'une  concorde  intérieure  et  intime,  et  les  commit  à  la  garde 
d'une  mer  de  conversions,  c'est-à-dire  à  tourner  leur  po:>Uîrilé  à  toute 
l^rte  de  vertus.  Leur  natujre  parfaite  et  primitive  était  vide  (de  toute 
erreur  et  de  tout  vice)  et  non  pleine  <de  soi-inéme  ni  enflée  d'ocgneil)'» 
Leiir  eœur  simple  et  pur  étaiiorigioeUeaiÉent  sans  désiÀ  et  aans  bofr> 
voitise.,Mais,  après  que  Satan  eut  semé  le» mensonges^  il  souilUi  par 
sa  malice  leur  pureté  et  leur  innocence. 

et  II  introduisit  comme  véritable  l'opinion  qui  identifie  toutes  choses  * 
et  qQj»-)esra|nène  toutesà  une  seule.  11  voulut  qu'on  tîc^  pour  faussa 
If  Bessemfolaijice  cachée»  Déjà  t^  centsoîiante-dnqsectes^  s'épao-s 
l^tet  s'enchatnant  les  unes  les  autres^  comBoénoètent  h  se  réptnditt.. 
Toutes^  à  l'envi,  tissèrent  des  filets  de  lois  ou  de  reliions  pour  etlv- 
preo^re  les  hommes.  Les  unes  mirent  les  créatures  à  la  place  du  soun  ^ 
veraîn  Dieu;  les  autres  nièrent  qu'il  y  eût  quelque  chose  d'existant, 
et  anéantirent  môme  les  deuii, matières.  D'autres  instUuèr^nt  ionie^ 
sorte.de  ^cri^ces  pour  révoquer  la  félicité^D'auttesi  firent  paiiade  4a 
bie,i|  poûi^  tromperies  bommes*  Ils  tiraFOient^ntl'^^IHïiCide  toina 
d'mquijétudes.  lis  tiiir^nt  toujours  captives-'leB  affeqtieias  qui  se  tou^* 
nai€;nt  aux  premiers  bien^.  Toujours  tlottants,  ils  n'atteignirent  rien. 
Le  mal  alla  en  empirant.  Ils  augmentèrent  les  ténèbres,  ib  perdirent 
.la  voie  :,  longtemps ,é|garés^il$  n^,  revenaient  point.  Alors  notre  unité» 
trvpfi  ><^oi9|qaii{pK||ia  sa  sfibalaoeeÀ  l'aiiimm       honûrable  Messin. 
'  .  ;c  Ç(T,  {e^iléMia  cacha  pr^ioittdéii^nUa  véritable  majeatâ'}  Il  se  pté* 
'senta  aux.  hommes  semblable  à  Thomme*  Le  ciel,  joyeuK  dé  sa  na»> 
sancej  publia  deb  concerts  de  félicitation.  Une  feoune  vierge  enfanta 
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le  Saint  dans?le  Tathsin.Une  coDsteiiatioD  admirable  annonça  le  For- 
tuné. La  Perse,  çontenlplant  sa  spà^todeuf,  vint  pay^  le  tribut.  Le 
Mosftfra  ea£ièBen<Hiftacc0iii|^^  ii» 
wm  de  -l'jteMiBn'TealBtiieiil/ëcvHa  par  les  saints,  tta  réglé  par  de 

grands  avis  les  familles  et  les  royaumes.  Il  a  institué^  suivant  l'esprit 
pur  de  l'unité  trine,  une  nouvelle  religion  qui  ne  se  répand  point  en 
paroles.  Il  a  régi^  L^exerd^e  de  toutes  îes  vertus  sur  la  vraie  foi.  11  à 
daiu»é  à  tout  le  mrnide  les  r^les  qv'il^itsuilm.'Ua  affiné  lenionde 
corrompu  et  Ta  purgé  de  toute  écuâie:  Il  n  ouvert  la  porte  des  trois 
frinoipaux  devoir^  éi  âé  tons  leè  devdirs4e  ia  vie  humaine,  pour  en 
laisser  l'entrée  aux  hommes.  11  a  ouvert  le  chemin  iU>  la  vie,  et  il  a 
éteint  la  mort  .  11  a  suspendu  le  soleil  admirable  de  l'intf^lli^^rnt  e.  [louf  * 
briser  la  maison  de  ténèbres.  Alors  les  mensonges  des  deuàons  lurent 
entièrement  détruites  H  a  méné,  à  force  de  rames,  la  tworqué  de -la 
miaénQOFdç;^our moitf^'sb.paiais  de  la  lumière.  Akxs  eeulémenrlê 
g^nre  Kilmain  y  M  transporté.  CeUe  grande  affaîve  étant  achevée^  tt 
monta  au  ciel  en  plein  iT(idi.  11  nous  a  laissé  vingt-sept  livres  d'écri-  . 
turesde  1  Évangile.  Il  a  développé  la  force  de  sa  gi  c\ce  dans  les  con- 
versions^ afin  d'encoura§^r  les  hommes.  Cette  religion  use  du  bap« 
tème  de-  réàq  et  de  Pesprit,  par^  lequel  toute  ^  vaAité  est  effacée ,  les 
imn^èonipanfiés  el  deiienaent  nèts  de  tous  vices  et  blanobisée 
veBltis.'»Le«seelaure8li|ne'eroa)t^  afin  deiier  enseirible  4oas  les  hommes 
de  là  terre^et  les  unir  entre  eux  sans  aucun  empêchement.  Frappant 
sur  un  bois  (pour  ajipi  1er  à  Téglise),  elle  fait  retentir  une  voix  de 
charité  et  de  bonté.  Elle  adore  lAieu^  ia  face  tournée  vers  Torient^^ 
pour  eovisager  le-iCheniin  delà. vie  et  delà  gloire.. Ses  prêtées  con-» 
servent  des  ebeveiiix  autouc  de  k  téte»  jpour.  doimér  A  connattke  quHi 
s'emploient  aux  dévoilé,  ieoitfiiem)  mUia^iK  en 'rasent  Jeiaeainieli 
pour  reconnaître  em^mknes  qnlh  doiveiitfetnmoh^toule  mauvaise 
iitlf  clion.  Elle  n^entretient  point  d'esclaves;  elle  s'égale  én honneur 
tl  en  bassesse  aux  homiii  es.  Elle  n'accumule  ni  biens  ni  richesses; 
elle  nous  les  abandonne.  Le  jeC^ie  estparfait^^orsqu'îtsoomet  Tesprit; 
sa  vertu  principale  consiste  en  ce  qu'il  apporte  ie  ipe^'>el  4a  vigi** 
kimsé» 'Ils  aâomntrftse^*lbià^  par  jour^'et  récltent  46vbtem8ni'4es 
flrîères>  qui  sont  dfun  grand  secours  aux  lâvants  et  ailx  morts/  Cha-^^ 
que  septième  jour  ils  offrent  une  seule  fois  (le  sacrifice)^  et  s'étant 
ainsi  purifié  lo  cœur,  ils  retournent  à  la  simplicité  première.  On  ne 
peuidMUier  de  npm  à  la  vésitabie  et  étenielle  sagesse^  à  cause  de^n 
exceilenee.  Cependaiit^  eu  égard  à  son  mérite  et  à  son  usag^  mer- 
veilleusement éclatant,  on  If  jAomiçfy  par  force,  la^reli^oo'admmi^ 
Me.  Ceiies,  la- véritable  sagesse  ne- s'étend  pas  bien  loin,  sans  le 'Se- 
cours du  4aiat,  et  le^int^  sans  la  véritable  sagesse^  n'est  pas  gral)d. 

r 


Digitized  by  Google 


m  HI8T0IAE  SNIVIBSSLtB        [Uy.OLUX.  ^  Dttîii 

Mais,  quafîd  la  véritable  doctrine  et  le  saint  s'upisseot  eosemble, . 
toute  la  terre  brille  d'un  très-grand  éclat    »        ■   ^  , 

Tel  est  Fabrégé  de  la  doctrine  chrétieDQey  qiie  contieDt  rinscrii>- 
tionde  Sigapfou.  C'esl^  sans  doute,  une  chofie\caneu6e  de  voir  la 
pierre,  le  marbre,  sortir  de  terre  à  Itf  Chiné,  pour  rendre  'témoi- 
gnage à  l'antique  foi  du  catholique,  à  sa  croyance  de  la  Trinité,  de 
ITncîirnation,  de  la  Rédemption,  de  la  ^T^ce,  du  péché  originel,  du 
baptême,  du  sacriiice  de  la  messe,  de  la  prière  pour  les  noiorts;  eaÛ4> 
jusqu'à  la  tonsure  de  ses  prêtres»  '  ' 

L'an  643,  un  officier  impérial  nommé  Maurice,^.lè  même  qui,  par 
les  ordres  d'Isaac,  exarque  de  Raveime,  avait  fM\é  le  palais'  pontir 
ficâi  de  Latran,  prit  le  titre  d'einpereur  en  Italie.  Mais  son  com'plot 
ne  réussit  pas.  Ayant  été  pris,  îsaac  lui  fit  couper  la  tété,  et  mourut 
lui-niéme  peu  après.  Vers  l'an  047,  le  patrice  Grégoire,  -gouverneur 
impérial  d'Afrique^  s'était  pareiUeinent  déclaré  empereur.  Les  Maho- 
métaiift,  déjà  maîtres  dé  l'Égypte  èi  de  la  lit)ye,;eiitràrent  en  Afrique 
'  jttsqu^à  Suffétulà,  dans  la  Byzacèdê;  Grégoire,  cpii  leur  .livra  plu- 
sieurs batailles,  fut  enfin  défait  et  tué.  Les  Sarrasins  cessèrent  pen-  ^ 
dant  quelques  années  de  pousser  leurs  conquêtes  plus  loin  danscette 
partie  du  monde.  D'un  autre  côté,  ils  envahirent  ^t  pillèrent  l'Ar- 
ménie, que  l'hérésie  d'Eutychès  avàit  infectée  et  qu'elle  détachait 
de  plus  ea  ]f»lusde  l'Église  universelle.  i  jlH  ravagtèren^'ràede  Chypre 
et  ruinèrent  son  antique  capitale,  SàlamineJ,  liç  ^ovÀgèrent  l'Uê  ' 
d'Arad,  en  brûlèrent  la  ville,  et  firent  4^  tout  un  désert.  C'était 
en  048.  L'an  651,  ils  subjuguèrent  la  Nubie,  ravagèrent  dé  nouveau 
TArménie,  envahirent  les  îles  de  .Cos,  de  Crète,  de  Rhodes,  firent 
des  courses  jusque  dans  la  Sicile,  emmenant  de,partout  une  muUi^ 
tude  innombrabie  de  dépouilles  et  de  captifs.  • 

£t  pendant  oatemps,  que  faisait  donc  rempereur  de  Gonstanti* 
nople?  Pendant  ce  temps,  l'empereur  de  GonstantinopleV  au  lieu  de  ' . 
faire  la  guerre  à  l'empire  antichrétien  de  Mahomet,  la  faisait  à 
l'Église  et  au  Pape,  qui  soutenait  la  foi.  orthodoxe  aveo  une  vigilance 
et  une  fermeté  d'^ipôtre. 

te  monotbéliitp  Pyn^us,  patriaidie  de  Coostantinople,  èe  voyant 
luî-inéme  en  péril  par  la  chuté  de  llmpéritfrice  Martine  èt  de  l'em*. 
pereur  Héracléonas^  ai  641,'  entra  ie  nuit  dans  l'église  et  déposé 
son  pallium  sur  Pautel,  en  disant  :  Je  renonce  a  un  peuple  indocile, 
sans  renoncer , au. sacerdoce.  Puis,  s  étant  paché  quelqiies  jours,  il 

<  Atmaietde  Phifosophie  ^wétieiMt  U  il— F,  sur  Ifnsciipttônde  SloUgan-ioa 
lè  eurteua'tniTatl  de  M:  Taiibé  Hoc,  dans  toa  ouvrage  Jiititiilé^:  le  Chsisfitmiamt 
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passa  secrètement  à  Chalcédoine  et  de  là  en  Afrique.  A  sa  place,  on  . 
fit  patriarche  de  Constantinople,  l'économe  de  la  grande  éfîlise,  le 
prêtre  Paul,  infecté  de  la  même  hérésie.  Ordonné  au  mois  d'octot^re 
deJa  inême  année  641»  il  tint  ie^iége  treize  ans.  Un  de  ses  premien 
soins  fut  d'envoyer  ses  lettces  synodales  au  Pape.  ËUes  amvèienl 
à  Rome  sous  le  pape  Théodore,  qui  succéda»  le  14  novembre  6tt» 
au  pape  Jean  IV^  mort  le  12  octobre  de  la  même  année.  Théodore 
était  Grec  de  nation,  natif  de  Jérusalem  et  fils  d'un  évêque  de  jiiôme 
nom.  il  tint  le  Saint-Siège  six  ans  cinq,  mois  et  dix-huit  jour:».  Il 
était  très-doux,  très-charitable  ettrèsrlibéralienvers  les  pauvres. 

Le  pape  Tbéodoro  ayaut  feçp  les  lettre^  synodales  du  nouveau 
patriarishe  de  Gpnstanttnople  et  des  évéqoes  qui  l'avaient  ordonné;» 
écrivit  à  Paul  que  ses  lettres  Tavaient  placé  entre  Tespérance  et  la 
crainte.  D'un  côté,  elles  nous  font  connaître  que  votre  foi  est  pure 
etconfornne  à  la  nôtre.  Mais  cela  étant,  comme  les  attentats  de  Pyrr 
rbus  contre  notre  foi  ont  été  anéantis»  tant  par  le  décret  du  Siège 
tpQstoUqtte»raidu  parnotre  prédécesseur»  que-par  l'ordre  du  prince  . 
notre  fils»  d'où  vient  que  vous  n'avez  point  6t4  des  lieux  publics 
l'éeritqui  y  était  affiché,  et  qui  a  été  cassé  depuis  longtemps?  écrit 
qui  a  si  fort  scandalisé  les  églises  de  Dieu.  Si  vous  l'approuvez,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise,  pourquoi  ne  nous  l'avez-vous  pas  déclaré  par 
vos  lettres  synodales?  Car,  si  la  foi  confirmée  par  tant  de  conciles 
ekootiigée  par  Pyrrhus»  c'est  on  vain  que  les  Pères  l'ont  examinéa 
tyec  tant  de  soin»  et  les  morts  ont  été  frustrés  de  la  béatitude  quils 
espéraiènll.  On  voit  dans  ces  paroles  qu'il  est  question  dè  VEdhète^ 
dHéraclius,  révoquée  par  son  fils  Constantin,  Le  Pape  continue. 

Au  reste,  nous  sommes  étonné  que  les  évêques  qui  vous  ont  con- 
sacré, aient  donné  à  Pyrrhus  le  litre  de  très^aint,  déclarant  qu'il 
atait  renoncé  à  l'église  de  Gonstantinople»  à  cause  du  trouble  et  de  la- 
haine  populaire.  Ce.  qui  non»  faisait  douter  si  nous  ne  devions  point  * 
dHEârer  de  recevoir  vos  Içttres^  jusqu'à^ ce  que  Pyrrhus  f^t  déposé.  Car 
le  tumulte  et  la  haine  du  peuple  n'ôtent  point  l'épiscnpat.  Tant  que 
Pyrrhus  estvîvant  et  n'est  point  condamne,  on  doit  craindre  un  schieine, . 
et  pour  aitérmir  votre  ordination»  il  faut  assembler  contre  lui  un 
concile  des  évéques  les  plus  proches.  Nous  avons  donné  nos  ordres 
pour  cet  effet  à  l'archidiacre  Séricus  et  à  Mailin»  diacré  et  apocrisiolre^ 
que  nous  avons  délégués  pour  tenir  notre  place  et  examinée  cano- 
niquement  avec  vous  la  cauée  de  Pyrrhus  ;  car  sa  présence  n'est  pas 
nécessaire j  puisqu'on  a  ses  écrits  et  que  ses  excès  sont  notoires. 

Premièrement,  il  a  donné  de  grandes  louanges  à  Uéraclius,  qui  a 
condamné  la  foi  des  Pères;  il  a  jàpprouvé  par  sa  souscription  la  let- 
tre sqplûstique»  qui  contient  un  prétendu  symbole  (efo^t  VEcthète)  ;  il 
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Pa  fait  Rouscripe  séparément  chez  lui  par  quelques  évoques  qn'W  a 
surpris  ;  il  l'a  fmt  insoiemmeDt  atticlieren  publiCj  et  n'a  ténu  compte 
de  r«dfiioiiltioniilenotirei^]^éceésé^  T6ut 

smêvddte,  iioi^<«8e«iletii0Mi  pour  U  èdnservàfi^^nrdé  UM,  màîs  pèôr  la 
biireté  (le  votre  oiklination.  Que'éi  les  partisans  de  Pyrrhus  apportent 
du  retardement  à  cette  affaire  i^t  veulent  exciter  un  schisme,  on 
peul  rendre  vains  leurs  artifices^  en  obténantun  ordre  de  Fempereur^ 
jjloor  envoyer'  Pyitbn»  à  Rcttiie^  comme  noiis  feû  aVon$  dé^  pné, 
afin  quil  y  soit  jugé  parnotre  concile.  .  ^  •  < . 

'  Le  Pape  écrivit  en^'Siiiiètanee  kâ  mêmes  diodes  aux  'évèqnes  qui 
avaient  ordonné  Paul,  et  envoya  à  Constanlinople  un  décret,  pour 
être  affiché  publiqueint  nt  ,  par  lequel  il  rejette  toutes  les  nouveautés 
que  Pyrrhus  avait  avancées  contre  la  foi,  et.anathématise  récrit  affi- 
<M  m  pid>lie,  t'ealt^i^is^VBethèse,  qûe/cépendant,  il  évite  de  nom- 
nier  ^.  Le  diacre  Martin,  son  apomsiaire  %  Gbiistaûtitioplë,  ëaft'  lé 
nièaie  qtfi'ftil  depuis  le  pa|pe  m\m  UMia.'   '  •         •  '  '  ' 

•  Le  patriarche  Paul  ne  profita  gnèt-e  de  ces  avis.  Sergius,  métropo- 
.  litain  de  Tîle  de  Chypre,  en  porta  des  plaintes.  Voici  en  quels  tennes 
ce  métropolitain  grec  parlait  au.  pape  Théodore  vers  le  milieu  du 
septième  siècle:  «  A  mon  très-saint  et  bienheureux  seigneur,  qu» 
même  a  rendu  fevmi^  au  Père  ànfi  pères,  I^didievéqiié  ei  Pape 
ÙAiversêl;  le^seignetir  Théodore,  Sei^gius,  le  dérai^  deb  éirèqùes,'Salitt 
dans  le  Seigneur,  Une  base  iu^muable  et  aifermie'de  Dieu  àiétné,  mië 
colonne  que  le  Christ,  notre  Dieu,  lui-niéine  a  dressée  avec  une  in- 
scription lumineuse  de  la  foi,  c'est  votre  chaire  apostolique,  ù  chef 
sacré  !  Car,  ainsi  que  l'affirme  la  parole  divine,  c'e^t  tous,  PieiTe; 
^estsur  v^btre  foademèniqn'ontété  affermies  leè  éolônùesde'FÉgDse; 
C'èa^  à  Tôus  quii  a  ooinmis  les  dels  du  royaume  déjl  dëtrt)  à  rooa 
qu'il  a  donné  la  puissance  de  lier  et  de  délier,  et  cé  qifi  ëètWciël'et 
ce  qui  eét  sur  la  terre.  C'est  vous  le  destructeur  des  prof^filès  hérésies, 
comme  étant'le  prince  et  le  docteur  de  la  foi  orthodoxe  et  immacif- 
lée.  Né  négligexdoUC  point,  6  père  dés  père^  !  la  tempête  qii'éprouve 
la;fol  de  la  p6H  de  iiuehiiiea  hérétUittes  ;  dissipes  lë^'tâBè]]ireà  pâT 
la  lumttos  A'totrevèieAoe'divnûe.  »  Après 'cet' é)rdrdë,;i1!pnM^ 
qullicbnf^ssë  el  prôchey  comme  toujours,  avec  W  pàpe  iklÂV'UMhl 
.  que  chaque  nature  opère  avec  la  eoninjunionde  l'autre.  Si  les  oppo- 
sants veulent  détruire  les  écrits  qu'ils  ont  affichés  dans  la  capitale 
contre  cette  doctrine,  à  la  bonne  heure  ;  sinon,  suivant  l'exemple  du 
Pape^  il 'les  anathématise  de  Vive  voix  et  par  écrit,  {lusquld  nous 
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avons  usé  de  ménagement  et  gardé  le  silence,  espérant  toujours  qu'ils 
reviendraient  à  de  meilleuri^  sentinsients.  Mais  nous  voulons,  de  tout. 
Botre  pouvoir,  suivre  les  traces  d'Arcade,  notre  saint  oncle^  en  0otiâ 
•cmforaianl  à  4a  dookiae  rnAbodoxe  de  Votre  Sainteté.  €e  sbQt  ie^ 
senlimeiita  de  toute  notre  provinee  ^. 

Ëtienne,  éN  éque  de  Dore  et  premier  suffragant  de  Jérusalem,  qui 
avait  été  envoyé  à  Rome  par  saint  Sophrone,  se  plaignit  aussi 
au  pape  Théodore,  du  désordre  que  causait  en  Palestine  le  parti  de 
Paul  de  Constantinople.  Gar^  disaitril^  Sergius,  évéque  de  Joppé^ 
^Nrès  la  retraite  des  Perses^  s'est  emparé  du  «usarial  de  JérusaleiD/ 
Stàûs  aucune  fonné.'eecliâsiafltique,  mais  uniquement  par  la  pqissttied 
séculière^  et  il  a  ordonné  contre  les  canons  quelques  évèques  de  la 
dépendance  de  Jérusalem,  avant  d'avoir  été  lui-même  confirmé.  • 
Ceux-ci,  connaissant  bien  l'invalidité  de  leur  ordination,  se  sont  atta-  . 
chés  à  Paul  de  Constantinople  et  ont  approuvé,  par  écrit,  la  nouvelle 
dectrinç  quil  soutient,  afin  d'être  irrégnilèremefat  confirmés  ppr  hii  : 
ce  <|ui  est  impossible.  Sur  cette  femontranee  d'ÉtIetine  de  Doi^,  1|B  * 
Pape  fe  fit  lui-même  son  vicaire  en  Palestine  et  lui  en  donna  ses  letbeé, 
portant  pouvoir  de  régler  les  affaires  ecclésiastiques  et  de  déposer  les 
évêques  que  Sergius  de  Joppé  avait  irrégulièrement  ordonnés,  s'ils 
MBSp  corrigeaient.  Étienne  exécuta  sa  commission  et  ne  reçut  que 
ceux  qui  renonçaient  à  renKftm  Mais  des  igena^  malintentionnés  loi 
cachèrent  le  poiivov  que.le  Pape  Ini.dônnait  de  ftmre  élire  dea 
évéques  à  la  place  de  ceux  qu^il  avait-  déposés^  'fiai  sorte  que  plct^ 
sieurs  églises  demeurèrent  vacantes  ^.  •      '•*  •  •  » 

Les  évèques  d'Afrique  se  déclarèrent  également  contre  les  mono- 
tbélites,  et  ils  en  condamnèrent  Terreur  dans  quatre  conciles  qu'ils 
aasemlilèrent  Tan  fi46,  en  Nuaiidié>.  en  Mauritanie,  dans  la*B)fifl^ 
cèiiê  et  dans  la  province  proconsulaire.  Lëitrols'primata,  Colomb* de 
NuDiîdie,  Réparai  de  Mauritanie'  et  Étienne  de  Byzacène,  écrivlrenf . 
conjointement,  au  nom  de  tous  les  évèques  de  leurs  provinces, 
me  lettre  synodale  au  pape  Théodore,  conçue  en  ces  termes  t  • 


i,^9l]|feurettx  seigneur,  élevé  sur  le  sommet  apostolique,  au 


qjg^^ifi^^ie  tièa-saiat  pape  /llhéadiuiei  Pontife  suprême  de 
toi&  les  pMÎÎf^>  <l!Qiomb,  évéqucF  du  'pranie^  aiége"dut  oaécilèXkr 
Numidîe^  Étienne,  évéquedu  firemlèriiégeduconcfle'derlaBjfSMèM 

Réparât,  évéque  du  premier  siège  du  concHe  de  Mauritanie,  et  tous 
les  évèques  des  trois  susdits  conciles  d'Afrique.  Personne  ne  peut 
mettre  en  doute  que  le  Sijége  apostolique  ne  soit  Une  source  grande 

«  lAbhe,  U  6,  121-126.  Conc.  lat,act,  2.  —  «  /ftW.,  p.  Myhyp,  21. 
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«t  inépuisable,  d'od  coulent  de  ndmbrèux  râiaèeaiix  qol  arrosent 
,  abondamment  tout  Panivers  rdiTéllei|.  Aussi,  en  l'honneur  de  saint 

Pierre,  les  Pères  ont-ils  décrété  que  toutes  les  questions  religieuses 
fussent  portées,  avant  tout^  à  i  examen  de  la  Chaire  apostolique,  dont 
Tancienne  coutume  est  de  condamner  ce  qui  est  mal,  comme  d'ap- 
prouVer  ce  qui  est  louable.  Car  il  a  été  étabUpar  les  règles  an- 

•  ciennes,  que  quelque  affaire  qui  se  présente,  fût-ce  dans  les  pro* 
vinces  les  plus  éloignées^  on  ne  la  traite  ni  ne  la  reçoive  avant  qu'eUe 
ait  été  portée  à  la  connaissance  de  votre  Siège  suprême,  afin  que 
son  autorité  affermisse  la  sentence  à  intervenir,  et  que  toutes  les 
églises  puisent  de  là,  cqmme  de  leùr  source  natale,  les  mystères  du 
salut,  pour  JeS;Conserver  dans  leur  pureté^  parmi  toutes  les  régions 
du  monde,  j»  Si  Fleury  avait  jugé  à  propos  de  citer  ces  paroles  et  de' 
se  les  rappeler  toujours,  il  aurait  pu,  et  dans  son  Histoire  et  dans  ses 

,  discours  en  particulier,  s'épargner  bien  des  réflexions  et  des  iaïuen- 
tation^  inutiles  sur  l'extension  de  la  puissance  papale  et  la  concen- 
tration des  affaires  ecclésiastiques  à  Rome  pendant  le  moyen  âge. 
Il  aurait  pu  judicieusement  remarquer  que  tout  cela  datait  de  bien 
plus  haut. 

Les  évéqùes  se  plaignent  ensuite  de  ta  nouveauté  qui  a  paru  à 

Constantinople,  c'est-à-dire  de  la  publication  de  VEcthèse.  Nous  pen- 
sions, ajoutent-ils,  que  vous  Taviez  abolie;  mais  nous  avons  connu 
qufon  la  soutenait  opiniàtrément^  en  lisant  la  requête  que  vous  a  - 
présentée  notre  frère  Pyrrhus.  C'est  pourquoi  nous  avons  écrit  à 
Paul,  qui  occupa  maintenant  le  siège  de  €onstantinople,le  priant 
instamment  de  rejeter  cette,  nouveauté.  Et  parce  que  quelques  ma- 
licieux ont  voulu  rendre  suspecte  à  Constantin ople  notre  province 

*  d'Afrique,  nous  vous  envoyons  notre  lettre  à  Paul,  et  nous  vous 
prions  de  l'envoyer  par  vos  légats,  afin  que  nous  puissions  voir  s'il 
reviendra  à  la  foi  orthodoxe.  Que  s'il  use  de  dissimulation^  ce  sera  à 
votre  Siège  apostolique  de  le  retranchei:  d'autorité  jdir  corps  de  TÉ- 

.  glise.  Au  resté,  noussoinmes  obligés  de  vous  représenter,  qu'après 
avoir  assemblé  nos  conciles  en  chaque  province,  nous  voulions  vous  * 
envoyer  fine  pleine  députation  d'évéques  ;  mais  il  est  arrivé  des  acci- 
dents qui  nous  en  ont  empêchés,  et  nous  avons  été  contraints  de 
v^us  envoyer  cette  lettre  générale,  vous  priant  d'excuser  ce  que 
nous  Caisons  par  nécessité*  Ces  accidents  dont  parlent  les  évéques  > 
d'Afrique,  aoat  apparemment  la  révoHe  et  J'usurpation  du  patrice* 
Grégoire^. 

Dans  la  province  proconsulaire,  Victor,  ayant  été  ordonné  évôque 

•    '        '    •       *  .  * 
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de  CarChagey  le  16  de  juillet  de  lu  même  année  646^  en  dônna  auiai* 

tôt  avis  au  pape  Théodore^  par  sa  lettre  synodique,  dont  il  chargea 
un  évôque,  un  diacre  et  un  notaire.  Il  s'y  déclare,  comme  les  autres, 
contre  les  monothelites;  il  prie  le  Pape  de  remédier  à  ces  maux,  pro- 
testant d'être  toujours  uni  à  lui.  Il  ajoute  :  Nous  aurions  [m  écrire  la 
même  chose  à  notre  frère  P«ul  de  CoâMtantinople,  ai  nous  ne  savions  \ 
que  des  gens  malintentionnés  ont  calomnié  notre  province  d'Afrique. 
Nous  vous  prions  d'envoyer  à  Paul,  par  vos  légats,  ce  que  les  évô- 
ques  de  notre  province  lui  ont  écrft  *. 

Dans  leur  lettre  à  Paul,  les  évèques  de  la  province  proconsulaire 
condamnent,  en  général^  toutes  les  nouveautés  qu'on  affichait  à  Con- 
stantiuople^  et  font  une  profession  dc/foi  abrégée  sur  la  Trinité  et 
llncarnation,  qùlls  concluent  ainsi  :  Nous  confessons  donc  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est- en  même  temps  Dieu  et  homme; 
qu  étant  Dieu  parfait,  il  a  la  nature,  la  volonté  et  ropératiofi  divines; 
qu'étant  aussi  homme,  il  a  la  nature,  la  volonté  et  l'opération  hu- 
maines dans  sa  plénitude  ;  qu'enfin  il  est  en  lui  deux  natures  et  deux 
vo&ontés  natureUes^^eomme  l'Église  catholique  l'enseigne  et  l'a  tou- 
îonrs-enseigni.*  Pour  prouver  cette  doctrine^  ils  ajoutent  plusieurs  . 
passages  de  saint  Atnbroisè  et  de  saint  Augustin.  Cette  lettre  est  sous- 
crite par  soixante-huit  évêques,  entre  lesquels  on  ne  voit  point  Té- 
véque  de  Carthage  ^.  Ce  qui  fait  croiip  que  le  siège  était  encore  ' 
vacant^ et  que  Victor  n'était  pas  encore  ordonné.  Nous  n'avons  point, 
la  lettre  que  les  évêques  des  trois  autres  provinces  écrivirent  au  p»* 
tilaichê  de  Constantinople;  mais  nous  avons  ceHe  que  les  évêques  de 
la  Byzacène  adressèrent  à  Tenifièreur,  par  laquelle  Jl  est  prié  de 
contraindre  Paul  à  se  conformer  à  la  loi  de  toute  l'Église.  Cette 
lettre  est  souscrite  par  le  {M?imat  Etieaue  et  quaraute-deux  autre^ 
évêques  ^. 

*  Un  illustre  défenseur  de  la  foi  orthodoxe  contre  l'hérésie  de  ce 
temps,  fut 'le  saint  abbé  Maxime.  Il  naquit  à  Consténttnople,  vers 
l'an  580,  d'une  ancienne  noblesse,  et  ses  parents  avaient  peu  de' 

personnes  au-dessus  d'eux.  Us  le  firent  baptiser  dès  l'enfance,  et 
î'élevèrent  si  bien,  qu'il  devint  un  des  plus  s  uants  hommes  de  son 
siècle.  Sa  capacité  était  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  la  couvrait 
d'une  grande  modestie.  L'empereur  Héraclius  l'engagea,  malgréjui^ 
à.son  service,  >et  léJfii  le  premier  dé  ses  secrétairesb  Mais  l'amour  de 
k  retraite  et  aussi  les  commencements  de  la- nouvelle  hérésie  To- 
bligèrent  à  quitter  la  cour  et  à  se  renfermer  dans  le  moiia^lère  de 
ChrysopoUs,  près  de  Chalcédoine.  Après  y  avoir  pratiqué  exactement 


Digitizeù  by  Google 


lté  «IBUMM  .  ONimSBLLE        [LIv.  XLIX.  »  De  6H 

kii  observances  régulières,  il  en  fut  élu  abbé.  La  crainte  des  Bar- 
jkMUTâSyi^'est-à-dire  des  Perses  et  des  Arabes^  qui  tenaient  rOrtent  en 
dM^iburm^s  flootîDiieUefli,  le  fit  pttseren  Oecideut^^t  ii  steétaM 
Afrique*  •  »  «  ♦  »t  «î  •••  «  »  I  r."^ 
,  U  éonivU  ua  graed  noinbfe  ile  âeltiesi  d'dpusisales  «I  de^ tteltég  mst 
les  piinci})aux  articles  dit  la  foi  et  de  k  pit'té  chrétiennes;  cinq 
.diaJ^S^t^^^  ionglènips  attribués  a  saint  Atlianasr  :  les  deux  premiers, 
entre  iin  orthodoxe  /â&UA  anoiaéen^  sur  la  divinité  consabstaolieUe  du 
Fils  ;  le  troisième,  entre  un  orlhodox»«et  un  maeédonîeùj  siir  htdi" 
'^jïàià  da  Saini^prit;  le  qnatrièiiae  et  le  cinquième,  entre,  nô  or- 
thodoxe et  un  apoilinariste,  sur  ce  que  le  Fils  de  Dieu  s^est  réeUe^ 
ment  fait  houmie^  m  prenant  une  âme  raisonnable  et  un  corps  ' 
humain  comme  les  nôtres.  .  • 

,  Ûmant  à  la  morale  et  à  la  piété  chrétiennes,  ^voici  comment  il  en 
^z^oie  le  fond  mysténeux,  dans  uneletn^é  au  prêtre  Thalassiu9, 
ampésieur.  de  moiUifts*  Il  y  a  trois  choses  qui  attirent  l'homme,  cm. 
'  plutôt  ytefB  lesquelles  il.  se  porte  Ithremettt  :  dieu>  la  nature,  le 
monde.  Chacune,  en  l'attirant,  le  détache  des  deux  autres,  le  trans- 
foriue  l'ii  soi  et  le  fait  devenir,  par  mcliuation,  ce  qu'elle-même 
par»oature.  Si  c'est  Dieu  qui  le  mène,  il  le  fait  devenir  dieu  par  par- 
.  tiûipation,  lui  accorde  par  sa  grâce  une  déification  surnaturelle,  elle 
détache  .ainsi  piarfaitemeot^  ia.iilEiti]ij»  et  dif  monde.  Si  c'est  la  lùe 
tuipe  qui  le  coiûdiuit,  iliaemostee  que  l%oiiinie  de  la  natipre,  un^oeii- 
tain  milieu  entre  Dieu  elle  monde,  qui  ne  partiel pe-v61ei|taîrement 
ni  de  Tun  ni  de  l'autre.  Si  c'est  le  moïide  qui  Fentralne,  il  eti  fai*  une 
brute,  c'est-à-dire  de  la  chair  seule,  lui  inspirant  des  convoitises 
/  qui^Véloig^ent  de  la.naiure  et.de  Dieu,  et  lui  appcennent  à. faire dd 
choaes  contre  nature*  L^deu  egUréines,  ssnrpir  Dieu  èt  le  moadn^ 
détachent  donc  Fun  de  l'autre,  comme  aussi  du  milieu  ou  de  la  n»- 
tuircf  Si  le  milieu  ou  ik  oature^  seule  Tempoite,  elle  éloigne  l'hommë 
'  également  des  deux  extrêmes,  ne  lui  permettent  ni  de  s'élever  jus^ 

qu'à  Dieu,  ni  de  se  ravaler  jusqu'au  monde.  Dès  que  l'honinie  s'at- 
tache volontairement  à  une  de  ces  trois  choses,  son  action  ch{^n|[^ 

aussit6t;afffic  taii,  et  lui-même  s'appelle  difiTérepnnienf,  ou  charnel, 
'  ou.sivinal,  ou.spiritiief:,iie  carac^oAi  distinctif  delffaiopiime^âiariielj 

est  de  ne  savoir iûré  qif^ieiBal  ;  de  Fhoihtneeiiinlal,  de-0e  vouloir 

m  taire  de;  mal  ni  eq  souffrir  ;  de  l  homme  sj^iiituel,  de  ne  vouloir 
.  faire  que  le  bien  et  de  souffrir  courageuseiueiit  pour  la  vertu  toutes 

sortes  de  maux.  .C'est  Ji.  quoi  saint  Maxime  engage  l^béguœène 

nihalasMùBV.  i.;'//'.        »  -  r  .  - 

1  Opéra  S.  Utasimi;  adH»  pbaiMr«HB"ltt.,  1. p.  2St. 
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Tous  ses  puyrages.  piét^  et  de^  niorajiie .  ont' pour  Imi  d'éltver 
aîoéi  l^bonuDe  de  la  vie  cbwiell^.ei  brutale  à  la  vie  bomaiiiéaienC 
nisonnable^  et  de  là  vie  puremeat  bameiae  à  la  vie  surnaturelle  et 

divine.  Tels  sont  les  soixante-onze  chapitres  ou  extraits  dans  lesr 
queis^  sur  divers  sujets  de  théologie,  de  philosophie,  de  morale,  dei 
littérature^  ilréi^ût  les  sent^ces  les  plus  rQioarquable&de.l'Éariture 
aaintQ^^es.Pèr^dQ  1%^^,  el.méoMi  d^pefumnagea  leaphiaiM 
loitre&de  la  §ei|ti.lil4»  La  aapaae  palemia  y  sert  eommedlntroduiH 
tloirà  la  aagosse  chrétienne  ^.     .  i 
Dans  sa  Mystagogie  ou  explication  symbolique  des  cérémonies  de 
la  messe^  tellp  qu'on  la  rélèbre  encore  chez  les  Grecs,  il  s  élève  con- 
ti&iie)lemant  de  ia,céréni|Ouie  extérieure  4  Jba  aignificalion  mystérieuse 
et  8pii^>ueU^t  (D'abord  Ifigliaa.elle-aiéiné  est  une  imagd  de  IHeu. 
De  ^^oofi..^  Dieu  renf enne  aurânrioeninieiit  ea»soi  toiitea  Ijes  ciéa^ 
tores^  qu'il  (eur  a  ^nné  Tétre  à  toutes,  qu'O  les  embrasse  teutes 
dans  sa  providence,  et  que,  par  sa  puissance,  il  les  ramène  toutf*s  à 
Tunité,  sans  détruire  aucunement  leur  distinction  ;  de  même  l  Églis^ 
de  Dieu  ren^eru2edan8iB0&  sein  une  multitude  innombrable  de  ô^lèie^ 
de  tout  %e>  <tei((6ut:aexa9  ,de.  toute  mudition,  de  toute  buiguâ,  à 
qai  die  a  ^^mnés'iiai^mee,  k  qui  ^Ue  eonaetve  ia  «vle^iet jqu'^  ra4 
'  mèBe  aana  cesse  à  Tunité  de  la  foi  et  de  Iteeor  en/Jésus-€lir}g|^ 
ma  jamais  détruire  leurs  différences  personnelles.  I/Église  maté* 
rielle  est  une  image  de  Tunivers.  L'univers  â  deux  parties  :  le  monde 
(k&^rps,  et  le  moode  .  des  intelligences,  qui  est  comme  le  saoc* 
taaîre.  Une  âgli^eia  dftiix.partiesi;  hà  neC^.^  se  tient  la  foule  do 
imple^  e^  le  mf?lwaî|eyoteséi^.leftJBiidatie8  choisis  à^jùà^imfkm 
spirituels,  et  qui  doivent  Péteei  .ynniirecaiyiêiblefeiit  à  Ime^leomiin 
une  église,  où  la  terre  est  comme  la  nef,  et  le  ciel  le  sanctuaire^  Il  en 
est  de  même  de  Thoumie  :  le  corps  est  le  temple,  i'àmele  sanctuaire; 
reprit  Tautel  4usficrifice*,  L'Église  est  Fhomme  spirituel,  et  rhonnne 
ane  '  église  mystique.  On  en*  peut  dire  autant  de  rÉcrituie  aaiote  ; 
Véf^àm  î]^£|kiunj»Qjt  e»t  le  eoipi^  laiNoiev^ttrl^me  ;  eu  bieiii  k lea^is 
c'est  k  lettfeiil^e«e'eitJeLaeiia^lÀ  Pctttifé,  qui  entre 
dans  le  sanctuaire  pour  s'asseoir  sur  Je  trône,  est  J'ioiage  de  Jésus* 
Qirist,  PonUfe  éternel,  qui  entre  dans  ce  monde,  se  charge  de  tous 
ses  crimes,  les  expie  par  son  sacritioe^  et  ensuite  xemente  au<ciel  et 

s'assied  survie  jtrône.  detsa  gleireiV  ' 

C'estaveo«eette;înteUigeiiee.profoiidede  la  foi  ^t  de  laipiélé  cbn^ 
tifeip^ea^  quer^iiint^Hasdisefcflimlaal^  .le8,<péi^mefiteaide.lè 
messe  C'e^  pour  lamôm^c^uise^  qu'il . écrivit  des  comaiedtfHses  sur 

>  Ofeva  S,  Maximi,  ediU  ConUtef.,  in-foL^  u  ^,  yv  &as.  ^  '  làtdi^  p.  4S9. 


Digitized  by  Google 


4 


m  HlblOIKE  UNIVERSELLE        [Liv.  XLiX.  —  De  641 

lesœàvtesdeBaint  Denys  TAréopagite;  que  noua  croyonç^  comme 
lai,  être  féeUement  du  saint  évèque  d'Atlî^es;  De  noft  jours,  et 

depuis  plusieurs  siècles,  par  la  faute  de  ceux  qui  devaient  les  in- 
struire^ beaucoup  de  chrétiens  ont  perdu  le  sens  de  cette  antique 
spiritualité.  Docteurs  et  disciples  ne  voient  souvent  dans  les  églises 

.  que  des  murailles,  ou  tout  au  plus  un  ordre  d'architecture.  Un  sens 
plus  élevé  leur  paraît  pour  le  moins  étrange/  Us  oublient  que  nos' 
églises,  avec  leur  nef  et  lèur  sanctuaire,  sopt  bâties  sur  le  modèle  du 
tabernacle  de  Moïse,  qui  avait  sa  nef  et  son  sanctuaire.  Ils  oublient 
que  ce  tabernacle  fut  dressé  sur  le  modèle  que  Dku  lui-même  fît 
Voir  à  Moïse  :  Faisle  tout,  suivant  le  uiodèie  qui  t'a  été  montré  sur  la 
montagne,  et  qu'ainsi  le  modèle,  primitif  de  nos  églises  est  dans  le 

.  ciel  et  de  Dieu.  Ils  oublient  que,  longtemps  avant  saint  Maxime  et 
même  avant  saint  Deny^.  de  rAféopage,  saint  Paul,  dans  son  épitre 
aux  Hébreux,  emploie  tout  un  chapitre  pour  expliquer  le  mystère  de 
ces  deux  parties  du  tabernacle,  et,  par  là  même,  de  nos  églises,  et 
qu'il  fait  un  grand  reproche  aux  fidèles  de  Palestine,  de  a  être  pas 
plus  avancés  dans  rinteiligeuce  spirituelle  de  ces  choses  ^. 
*  Lès  nombreux  opuscules  de  saint  Maxime  ont  pour  but  de  réfuter 
rhérésie  du  monothélisme.  il  y  traite  à  fond  la  question' des  deux 
natnresydes  ddix  volontés,  des /deux  opérations,  définissant  exacte- 
ment les  termes,  distinguant  les  divers  sens  des  mots,  à  peu  près 
synonymes,  et  répondant  aux  plus  subtiles  objections  des  adversaires. 
Plusieurs  de  ces  opuscules  ou  lettres  sout  adressés  à  Marin,  prêtre 
de  111e  de  Chypre;  quelques-uns,  à  un  chambelfam  de  Tempereur, 
nommé  Jean*  Il  écrivît,  entre  autres,  à  Étiennè,  évéque  dé  Dore,  pre- 
mier suffragant  de  Jérusalem,  une  réfutation  dogmatic|ue  de  VEethèm- 
d'Héraclius,  où  il  fait  voir  qu'elle  est  contraire  à  l'Ecriture  et  aux 
Pères,  tandis  qu  elle  s'accorde  et  avec  les  hérétiques  qui  confondent 
les  deux  natures  en  Jésus-Christ,  etavec.coux  qui  Je  divisent  en  deux 
personnes*. 

Dans  une  lettre  au  prêtre.  Mfurin,  où  il  fait  voir  que  les  Pères  re- 
connaissent en  Jésus-Christ  deux,  volontés,  saint  Maxime  dit  :  Je  sms 

même  persuadé  que  le  pape  Honorius,  en  parlant  dans  sa  lettre  à 

Sergius  d'une  volonté,  n'a  pas  nié  les  deux  volontés  naturelles,  mais 

qu.au  contraire,  il  les  a  établies.  Car  il  a  seulement  nié  la  volonté 

chamelle  et  vicieuse.  La  raison  qu'il  en  donne  le  prouve,  savoir:- 

que  la  Divinité  a  pris-  notre  nature,  et  non  pas  notre  péché.  Saint 

Maxime  cite  à  Pappui,  un  passage  où  aatnt  Atbanase  pafled'one  seule 

volonté  d'une  manière  biei^  plus  forqielie,  mis  dans  le  même  sens. 

« 

*  Hdur.,actli.-<r>T.  2»  p.SK  ... 
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Que  tel  tût  le  sens  d'Honorius,  sou  secrétaire  encore  vivant  l'attestait.  * 
L'abbé  Ana^tase  étant  allé  à  Rome^  et  s'informent  ponrquoret  corn- 
sent  il  setrottvait  dans  lalettre  àS^gins^  l'expression  d'une  volonté, 
les  principaux  personnages  le  déploraient  et  Fexcusaient;  mais  le 
saint  abbé  Jean,  qui  avait  dicté  la  lettre  en  lalin,  assura  qu  il  ii  'avail 
aucunement  fait  mention  d  'une  volonté  numériquement  une,  quoi- 
que la  chose,  y' ait  été  inf<  r[)olée  par  ceux  qui  ont  rendu  la  lettre  en 
gieCj,  et  qu'enfin  on  n'avait  anciinement  pensé  exclure  la  volonté 
■atuifelle  Sauveur,  en  tant  qu'homme,  mais  seulement  la  volonté^ 
vicieuse  qui  est  en  ilbus.  Sur  quoi  sfiint  Mtfxime  admiré  ràifdace  et 
la  fourberie  des  sectaires  Ces  faits  sont  d'une  haute  importance 
pour  juger  équitabiement  le  pape  Honoriiis. 

La  science  et  les  vertus  de  saifOit  Maxime  lui  donnèrent  une  si 
grande  autorité,  qu'uil  personnage  du  rang  des.  illustres,  nommé  ' 
Pierre,  érat  devoir,  lutjéorire,  pour  hii  récômtnander  le  patriarche' 
Fyrrhiis,  quand  il  sefut'saùvé  de  Coostantinpple.  Maxiiàe  répondit 
(ju'il  avait  été  sur  le  point  de  venir  lui-mêtne,  pour  lui  montrer  que 
Pyrrhus  ét  ses  partisans  joignaient  l'impiété  à  rignoi  ance  ;  mais  il 
avait  craint  d'agir  C/Ontre  les  canons,  en  faisant  cette  demarcbe  sans 
k  vokmté des  hommes  i^stoliques  du  très-Saint-Siége,  qui  dirigent, 
«levant  la  loi  de  Bien,  *tQnte  la  plénitude^ dé  i'Ëgtise  catholr4Qé4* . 
Vâ'etkèse  d^éradiùs  est  pire  que  tout  ce  ^ui  Fa  précédée;  Sergius 
l'a  conçue,  Pyrrhus  l'a  enfantée,  les  aiitres  l'élèvent.  Ils  osent  ré- 
pandre que  le  divin  Sophrone  pensait  comme  eux,  lui  qui  a  prêché 
avec  tant  d'exactitude  les  dogmes  de  TEgUse.  Ils  ont  mis  VEctkèse 
sousle  nom  de  l'empereur^  comnip,  depuis,  il  le  déclara  lui-même'. 
Pour  la  soiitailr,  ils'  opt  odinposé  des  pièces,  tenu  des  assemblées 
illéi^times  d'évêques,  veiius  non  pas  de  gré,  m'ais'd^^fofcè;  d^évè^. 
ques  fuyant  le  glaive  des  Barbares.'lls  oi)t  envoyé  de  côté  et  d'autre 
des  ordres  et  des  menaces  contre  les  pieux  fidèles.  Ou  doit  rire, 
ajoute-t-il,  ou,  pour  mieux  dire,  on  doit  pleurer  à  la  vue  de  ces  mal- 
heureux, qui  osent  citer  de  prétendues déçisioos  du  Siège  apostolique, 
favorables  à  l'impie  Eethhe^  essayer  de  placer  dans  leurs  rangs  le 
grand  Hpnorius,^  et  se  parer,  aux  yeux  du  inondé,  de  l'autorité  d'un  ' 
homme  éminent  dans  la  cause  de  la  religion.  Qui- donc  a  puinspirér 
tant  d'audace  à  ces  faussaires?  Est-ce  l  illustre  .Sophrone?  Quel 
lioiiiuie  pieux  et  orthodoxe,  quel  évôque,  quelle  église  ne  les  a  pas 
conjurés  d'abandonner  l'hérésie  ?  mais,  surtout,  que  n'a  pas  fait  le 
divin  Uonoritts?  ensuite  son  successeur,  le  yleilliiid  Séverin^et  après 
Iqile  vénérable  Jean)  Que  n'a.pas  fait  le  bickibeuieux;  Pa(N9  qui  pi^ 

»  Op.  s.  Maxim,,  t.  3,  p.  12S.  Labbe,  t.  5,  p.  1763.    ,  ^  * 
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side  à  cétte  heiffet  Et  FOrieiit  toutentî^^  et  décident  oàt<'flft  'épttr<- 

gne  les  larmes  et  les  prières,  soit  pour  fléchir  Dieu,  soit  pour  lés 

fléchir  eux-mêmes?    '  '  -t 

'  Saint  Maxime  conclut  sa  lettre  par  ces  réAexions  :  Si  la  Chaire 
lOQ^Dé  n'ignore  paa  que  Pyidnis  est  à  rejeter,  qo^ilu  de  maa?itSs 
aenlwents  et  unb  manvalse  orofance,  il  estiévident  que  qniQônqoé 
anathénïaUse  ceux  qnî  ont  rejeté  Pyrrhus,  anathémétlse  la  Chaise 
romaine,  c'est4i-dire  FÉgltse  catholique.  J'omets  de  dire  qu'A  s-ana- 
thématise  lui-même^  si  toutefois  il  est  en  communion  avec  le  Siéger 
de  Home  et  avec  TÉglise  catholique  de  Dieu.  Je  vous  prie  donc,  Seî- 
gneiip>  de  défendre  à  tout  le,  monde  d'appeler  Pyrrhus  trè^-saint; 
^  ià^fnte  réglé  ne  le  peroiêt  pas.  Il  est  déchu*  de  toiite  sainteté., 
jeelui  qui  est  sorti' yolonta!retiiént.de  V£glÎBe'ca^ 
louer  d'aucune  manière  cekri  qui  e^t  condamné  et  rejeté  pa?  le  Siège 
apostolique  de  Rome,  juçqir'a  ce  qu'il  en  soft  reçu  par  une  conver- 
sion smcère  et  par  une  confession  orthodoxe  de  la  foi.  Si  donc  H  ne 
ymA  ni  être  hérétique  ni  être  appelé  tel,  qu'il  satisfa»K  Don  à  eeluîr 
d  ou  à  celui^àr^  ce  serait  jSttperÂ^et^  est  nn  qui 

ilne*fds  ^scandalisé,  UmVont  M,  4i  qui  uûSb  fols  ^iisfUt,  tous  le 
seront  indubitablenhent.  Qu'il  s^empresse  donc  de  satisfaire  àtotis, 
.en  satisfaisant  nu  Siéf?e  de  Rortie.  Cp  Siépre  satisfait,  tout  le  monde 
»  rappellera  pieux  et  orthodoxe.  Vouloir  persuader  et  surprendre  mes 
^  pareils,  c^esl  perdre  son  terojps,  s'il  ne  satisfait  et  n'implore  le  bien- 
'beùreûx  Pape  de  la^ttèMainte  Église  d^ltomei  c-est-à^ëiFe  le  Siège 
apostbUclue,  qui  a  rèçujdu  Verbe  iiocanié  et  devins  léiB'saintsixniciles/ 
suivant  tes  sacrés  canons,  l'empire  absolu  (m  omnibus  et  per  àmnia 
imperium)  de  toutes  les  églises  de  l'uai\  er8,  ainsi  que  l'autoriie^  et  Ip 
pouvoir  de  lier  et  de  délier.  Car,  avec  lui,  le  Verbe  qui  commande 
%ux.y0rtns  eétestes<^  lie  et  délie  dans  ,  le  cieL  &  donc  il  croit  devoir  - 
satisfaite  les  auties,  et  nimploiè  pas  le  J)iéntielmuiL  Pa^  de  Rooie; 
S  agit  eomine  un  îtodiVidu- accusé  d'homicîdè  ou  d'un  aube  crime, 
*  qui  s'efforcerait  de  prouver  son  innocence,  non  pas  à  celui  qui  a 
reçu  le  i>ouvoir  légitime  de  juger,  mais  à  des  particuliers  qui  n'ont 
aucun  pouvoir  de  l'absoudre  ^.  ' 
'  •  Telles  sont  les  paroles  de  saint  Maxime  ;  paroles  d'autant  plus 
.  remarquables;  qu'elles  sont  d'^un  saint,  et  d'un  saint  de  Cooslanlir 
nopte^  Flenry,  qui  ne  pouvint  lés/ignoièr,  aunnt  bien  pu  en  dhe 
un  mot.  /    •        '  .  *      •     '  /  - 

Saint  Maxime  eut  bientôt  une  occasion  soif  nnelie  de  déployer  la 
me^^veiUeuae  connaissancç  qu'il  avait  des  dogmes  ^chrétiensv  Le  pa- 

,  «  Op,  si  Maiim,,  t.  3,  p.  71*16*  Lalilie,  t.  5,  p.  I7S&^7S8. 
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tRMche  Pyirbi»>  mti  de  Constantinopte^  étant  veau  cft  Afrique,,  lé  * 
[iiArioe  -^ffégbii^>  gouverneuv  d^^    pioviaoe,  les  engagea  tlnis  deux 
ènne  0(inféreiie6f)Mk|iie.  Elle  selini  aorinoîs  de  juillet  645,  en  pré'^ 

sencc  du  gouverneur,  (1<  s  évèques  et  de  plusieurs  personnes  consi- 
dérables. Pyrrhus  coninieiK'i      <  «^'^  tt unes  :  Quel  mal  vous  avons- 
nous  fait^  seigneur  abbé  Maxime,  mon  prédécesseur  et  moi,  pour  • 
BOUS  déener  partimt^  mi  tiottàjfepdaai.  smpeels  d'bévésie  )  £t  qui 
voua  a  ptiB'faoBfxé^eC^pkfMvesp^té  q    nùù»i  même  lana  vouaccm^  , 
naître  de  tiaa^alt^Ma^iiM'iéf^cfite/Pai  noua  élHeiid^ 

jVwue,  pour  me  servir  de  vos  paroles,  que  personne  ne  m'a  plus 
honoré  ni  plus  respecté  que  vous  ;  mais,  voyant  à  cette  heure  que 
vans  avet  ç^jeté  lar  foi  chrétienne  »  il  m'>a  paru  territ^le  de  préférer 
voa  bome^  grâces  à  .la  vérité.  Et-  en  qyôi,  dit  Pyrrhue,  avonfriKmt 
n|elé'  le  M-  cbféliaDBe  I dit  aaint  Maxime,  que  •  vous  myea 
ane"  seule  volonté  de  ik  divinité  du  Christ  et  de  son  humanité,  et, 
non  contents  de  la  croiro,  vous  i'ave^  proposée  publiquement  par 
une  nouvelle  Ecthhe,  au  préjadice  d^  tonte  TÉglise.  Pyrrhus  reprit  : 
Quoi  donc  !  en  croyant  une  volonté,  trouvez-vous  qu  on  s'écarta  de 
la  doetrîne  i  des  chnétieos  t  Sans,  doute^  dit  saint  Maxime  ;  car  y  - 
ar(«il  une.  phis  grànde  impiété'qiie  de  dire  :  Cest  par  imfe  seule  et 
néaiévoJànté  qiie  leméme,  «vant  l'inbarïiation,  a  tout  fait  de  rien, 
Je  conserve  et  le  gouverne,  et  qu'après  Tincarnation,  il  a  désiré  de 
bôire  et  de  mander,  de  passer  d^m  lieu  à  un  autre,  et  de  faire  toutes 
k&  autres,  aûUous  innocentes  quL  prpuyaieni  réalité  de  son  in* 
carnation. 

Pyrrhus  âemandai  Le  Gheistiest^iun,  o^  non»?  Un,  sans'dotOe^ 
lépohdit'  aekH'  Madî«ie.'$i,doiic  il  est  un,  ajoi;tla'Pyniiti8>  il  voùlait 

comme  une  >seule  personne,. et  par  cpnséquent  il  n'avait  qu'une  seule 
volonté.  Saint  Maxime  répondit  :  Quand  on  avance  nne  proposition 
sans  en  distinguer  le  sens,  ori  ne  fait  que  confondre  et  embrouiller 
k  question  veoqui  e&t  indigne  d^un  homme,  instruit.  Dites-moi  donc,  . 
le  Ghriat,*qui  est  uli,.e^ri  seulettieni  Dieu  oik  teuiement  henimé^'ou  ' 
Dieu  et  hornme  i:0ut  enliMmbte  ?  A8surémént,,diiPyirrha8,,il  isst  Dkni 
et  homme.  Saint  Maxime  àjouta  :  Étant  dmic  par  nature- Dîellf  et 
houunp,  Noulail-il  comme  Jûieu  et  comme  huminr,  ou  setilement 
comme  Christ?  S11  voulait  comme  Dieu  et  comme  homme,  il  esf 
dfîr'qu'tl  voulait  en  deux  manières  «t  non  pas  en  -une  séulç,  quoir  . 
quTil  ne  Wt  qu'qn  )  àst^^nà^  Christ  -ei^  autre  cbUse  que  lés- deux 
naûires'dont  it'^.'compesé,  ilieÂ  évideniqu^livoulalt  et  qu'fropé* 
rait  conformément  h  ses  natures,  puisque  aucilnen'étaftuèns  voUsiité 
ou  sans  opération^  Or,  si  le  Christ  voulait  et  opérait  contormément 
à.  :^s^natuces>iComme,£iies.  sont  deux,  il,  faut  absQlument  qu'il  ait 
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aussi  doux  volnnt«^s  naturelles  et  autant  d'opérations  essentielles; 
car,  comme  le  noiiibre  de  ses  natures,  bien  entendu,  ne  le  divise 
points  ainsi  le  nombre  des  volontés  et  des  opérations  qui  con\ien- 
lient>es8eDtieUeiDent  à  ses  natures,  n'induit  point  de  division,  mais 
ait  voir  seulement  qu'elles  subsistent  en  leur  .entier^  même  étant  l 
unies. 

Pyrrhus  dit  :  Il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  autant  de  ppi sonnes 
qui  vtHdeiU  qav  de  volontés.  Saint  Maxime  dit  ;  Vous  avez  niis  cette 
absurdité  dans  vos  écrits,  et  vous  l'ayez  lait  dire  à  Uéraciius.  Mais  si 
Von  accorde  quil  y  a  autant  de 'pmonnes  qui  fuient  que  de  volon- 
iés,  riéciproquement  il  y  aura  autant  de  volontés  que  de'  personnes. 
Ainsi^  selon  vous/ il  n'y  aura" en  bien  qu'une  persdnné/suivant  8a* 
belfius,  puisqu'il  n'y  a  qu'une  voloutéj  ou  bien,  puisqu'il  y  a  trois 
personnes,  il  y  aura  trois  volontés,  el  par  conséquent  trois  natures, 
suivant  Arius,  •  puisque,  selon  les  régies  des  Pères,  la  diiiérence  de 
volontés  emporte  aussi  la  différence  des  natives.  Pyrrhus  àjaaUJ:  U 
est  impossible  que  deux  volontés  siibsistent  énséqiible  cHd  une  mÀne 
personne  sans  contrariété.  Saint  Maxime  répondit:  Elles  peuvent 
donc  y  être  avec  contrariété,  et  nous  sommes  d'accord  sur  le  nombre 
des  volontés.  Il  reste  à  chercher  quelle  est  la  cause  du  condiat. 
Direz-votis  que  c'est  la  volonté  ou  le  péché  ?  Mais  nous  ne  connaissons 
]p>int  d'autre  auteur  de  ia  volonté  naturelle  que  -Dieu  ;  il  sena  donc, 
selon  vous,  l'auteur  dé!  ce  combat.  Si  vous  dites  que  c'est  le  péché, 
le  Christ  n'en  a  point  fait*  Il  n^à  donc  eu  liucune  céntnoUé  en  ses 
volontés  naturelles  ;  car,  ôtqnt  la  cause,  on  ôte  Teftet.  ' 

Pyrrhus  dit:  Puisque  ia  volonté  ajtpartient  à  la  nature,  et  que  les 
Pères  les  plus  célèbres  ont  dit  que  les  saints  n'ont  d'autre^  volonté 
que  Dieu,  ils  n'auroutdonc  point  non  plus  d'autre  nature.  J'ai  d^i^dit, 
reprit-saint  Maxime,  que,  quaiid  on  chei^he  la  yéfi^,  jl  faut  ciisttn- 
giier  leseignificationsdes'/nots,  afin  d'éviterles  équivoques.  Je  votis 
demandé,  à  mcin  tour  :  Ouand  les  Pères  ont  dit  que  les  saints  avaient 
la  même  volonté  que  Dieu,  avaient-ils  en  vue  la  volonté  substantielle 
,  et  toute-puissante  de  Dieu,  ou  Tobjetri^  sa  volonté?  Car  il  y  a  grande 
dififérence  :  l'une  est  au  dedans,  l^jautre  au  dehors.  S'ils  oni  éu  égard 
à  la  volonté  substantielle,  ils  auront  fait  les  saints  dé  puémè' nature. 
qUe-Dlèuet  créateuraeomme  lui;  ét  se  seront  contredits  eux-ménies, 
puisqu'ils  ont  dit^que  les  choses  de  diverse  hâture  né  peuvent  avoir 
une  volonté  commune  ;  mais,  s'ils  ont  parlé  de  l'objet  de  la  volonté, 
*  ils  l'ont  nommé  volonté  improprement,  pomme  on  donne  à  Teffet  le 
'  90m  de  sa  cause.  ^     '  V  ^  * 

;  Après  que  saint  Maxime  eut  iséfuté^ses  objections  èt  d'autnês-  avec 
cette  admirahhft  justesse,  Pyrrhus  reprit  :  Laissons  "ces  siibtiiiiés  que 
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]e  <Mxamk  n'entend  point,  et  disons  que  le  Qirist  est  Dieu  parfait 
et  tout  ensemble  homme  parfait,  sens  nous  embarrasser  de  tont  le 

reste.  S'il  en  est  ainsi,  dit  saint  Maxime,  il  fant  anathématiser  les 
conciles  et  les  Pères,  qui  nous  ont  ordonné  de  confesser,  non-seule- 
ment Içs  natures,  mais  les  propriétés  de  chacune  :  comme  d'être  vi- 
8it4.è  et  invisible,  mortel  et  immortel,  créé  et  incréé,  ils  nous  onten-t 
seigoé  de  même  qui!  y  a  deux  volontés  et  qu'elle»  sont  différentes,* 
l\irfê  divine  et'lVùbe  humaine.  Contentons-nous,  dit  Pyrrhus,  dcice 
qu'ont  dit  les  conciles,  et  ne  parlons  ni  d'une  ni  de  deux  volontés. 
Saint  Maxime  répondit,  entre  atitres  choses  :  L*^s  conciles  ont  con- 
damné-Apollinaire et  Arius  à  cause  du  terme  d'une  volonté,  dont 
ehÂcun  «e  servait  pour  établir  son  hérésie  î  Apollinaire,  pour  mon- 
trer que  là  cbiaie  était  consqbstantieHe  att  Verbe  ;  Àrius,  pour  mon* 
trer  que  le  Filft  '^tait  il'uné  àutre  substance  que  le  Père.  Gommeint 
donc  pouvons-nous  être  catholiques,  si  nous  ne  confessons  le  con- 
traire de  ce  qu'ont  dit  les  hérétiqurs?  ^ 
'  Dans  le  cours  de  la  conférence,  Pynhus  témoigna  plu^sieurs  fois 
que  lésréponsés  étaient  justes.  Ainsi,  saint  Maxime  ayant  prouvé,  par 
TAncten  et  lé  Nouveau  Testameifit,  qu'il  y  a  deux  volontés  iraturèlles 
én  Jésus-iChrist,  Pyrrhud  avoua  que  rien  n'était  plus  ciaif.  Mais  com- 
ment alors,  ajouta-t-il,  le  pape  Vigile  reçut-il  l'écrit  qui  lui  fut  pré-* 
sentépar  Mennas,  évéquede  Constantinople,  rontenunt  «  une  volonté  ;» 
et  cela  dans  la  ,salle  secrète  de  l'empereur,  et  en  pré&ence  du  sénat  2 
Saint  Makime  répondit  :  J'admire  comment  vous  osez  dire  des  men- , 
songes,  .vous  qui  êtes  des  patriarphes.  Votre  prédécesseur,  écrivant 
à  Honorine,  a  dit  que  cë  mémoire ^futr  adressé  à  l'empereur,  mais 
non  pâs  présenté  ni  publié.  Et  vous,,  dans  votre  lettre  au  pape  Jean, 
vous  avez  dit  qu'il  fut  présenté  et  piil)lie,  après  avoir  été  hi  par  le 
questeur  Constantin^  A  qui  croirons-nous  donc?  A  vous  ou  à  votre 
prédécesseur?  Car  vous  ne  pouvez  avoir  dit  vrai  tous  deux.  Mon 
piédécesseut  l'a-t-ii  écrit t^'demanda  Pyrrhus.  Il^l'a  écrit,  répondit 
Maxime. 

Pyrrhus  reprît  :  Soit  pour  Vigile  !  Ûu'aYez-vous  à  dire  pour  Booo- 
rius,  qui,  en  écrivant  à  mon  prédécesseur,  a  enseigné  clairement  une 
volonté  en  Jésus-CJïrist,?  Saint  Maxime  repondit  :  A  qui  fant-il  plutôt  ^ 
croire,  touchant  l'explication  de  cette  lettre?  à  celui  qui  l'a  compo-  -, 
sée  sous  le  nom  d^onoriu$>  à  lui,  dis-jë,^qui  vi^  encore  et  .qui  éolaire  * 
tout  l'Occident  par  sa  sainte  doétrine  ;,ou  à'eeux  qui  parlepit  commé  , 
il  ieiir  platt  à  Gonstantinoplê  ?  Pyrrhùs'dit  :  Il  faut  en  croire  celut 
qui  a  coiuposé  la  lettre.  Saint  Maxiii^e  reprit  :  Le  niémé  donc  a  écrit 
àTenipereur  Coustantiri ,  d  heureuse  mémoire,  au  nom  du  papr  Jean  : 
lious- avons,  dit  qu'il  y  a  une  volonté  ,dja  Seigneur,  non  de  sa  divinité 
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et  de  son  humanité^  mais  de  son  humanité  seule.  Car^  Sergiusayànt 
.  écrit  que  quelques-uns  admettaient  dans'le  Christ  deux  volontés  con- 
traires, MOUS  avons  répondu  :  \iue  le  Christ  n'a  point  eu  deux  volon-f 
tés  contraires  de  de  l'esprit,  comme  nous  les  avons  depuis 

le-  péché^  mais  uoe  seole  r^Umiép  qnlearâctéeisait^son  humanité* 
OB  qai  le  prouve  clairement»  c'est  qu^il  j^le  dem^mtwes  et  <de  chair, 
ce  qui  ne  convient  pokil  à  la  lUvInité.'-Piria^  prévenant  Kobjection^  U 
dit  :  Si  quelqu'un  demande- pourquoi,  en  parlant  de  riiuujaûité  du 
Christ,  nous  n'avons  point  iait  mention  de  la  divinité,  nous^ disons 
lureuiièrpment,  gua  nous  avons  fait  la  réponse  suivant  l&qu^sstiou ^ 
epsuite,  que  nous  avons  suivi  la  contuoie.  de  l'Ë<esitvre>,f|]tiî  paila 
4aDt5t4e4uidi]n&ité/éttantAI*de8Cifihum6jifl^^     .  i  '  •.: 

Pfrrhns  dît;  Mon  prédécemtûr  À  pris  oela'tkop  simplement,  en 
s'attachant  aux  paroles.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  reprit  saint  Maxinie> 

•  rien  ne  ni*a  tant  aliéné  de  votre  prédécesseur  que  ses  variations. 
Tantôt  il  approuvait  que  Ton  nommât  divine  cette  unique  volonté, 

*   et  faisÀit  ainsi  le  V^be  incamjè  Benlemenl  Diéu.  .Tantôt  il  disait  que 
ç'étailune  vôlonté  consultative^  et  fttpposail'uor  pilr  hoaime^qUi  d^^ 
,iibèrait  comme  nous,  et  ne  difiéraift  en  rien  dé  vods  ei  de  nfoî/Tan-: 

,  tôt  il  disait  que  cette  volonté  était  hypostatique  ;  ainsi,  suivant  la 
différence  des  hypostases,  il  intioduisait  ditïérentes  .volontés  entre 
les  personnes  consubstantiellps.  Tantôt,  approuvant  quç  l'on  noin- 
màt  omette  volonté  potestative,  il  introduisait  une  union  d'habitude* 

.  Car- la  puissanoe^d'aulovité,  la  liheiM  viennent  du  choix,  et  aon  p«B 
de. k  nature*. i)uelquefois,iie  joignant  à  ceux  qui  diaaienlqne  cette 
volonté  est  non^seulément  libre,  mais  arbitraire^  il  faisait  dii  €hipîst 
un  pur  homme,  et  même  un  ligaime  chàngeant  f  t  [)echeur,  puisque 

.  le  libre  arbitre  fait  juger  des  contraires,  chercher  ce  que  Ton  ignore, 
et  délfbérer  sur  ce  qui  est  certain.  D'autres  fois,  ti*ouvant  ïmK  qi^ 

.  Vfnii  iionimiàt  cette  yoloQté  éconqmiqu^;  U<)ekttnaiMieii  de  dire  qa'^r 
.vant'  {l'économie,  e'^iiMt-âire  ,àviml  llocarna^on,  le  yerbe  n^avsft 
point  de  volonté';  et  d'nntres  absiiirdités  semblables.  Pyrrhus  \0%Aj^ 
\   rejeter  la  faute  de  ces  (livisiorib^  sur  saint  Sophrone  du  Jérusalem. 
Mais  il  fut  aisé  à  saint  Maxnne  de  faire  voir  que,  bien  avant  que  So- 
phrcme  prit  aucune  part    ces  questions,  Sei^H^  avait  4ét^  i«feeté 

.  011  troublé  bien  des  églises  par  sês.e'nBèjUues»  .  . 

•  .  P^hmreqoiàiùt,qù^la  quesUoAdesv^ 

.  éelaircie  ;  et  c(b'enâttite,'Âl  était  inutile  d'èKtuniner .  pellè  dès  opérar 
tiens,  qui  se  trouvait  résolue  par  la  première.  Mais  saint  Maxime  lui 
représenta  que  la  charité  demandait  (ju'on  examiuàt  qudques  pas-., 
sages  qui  pouvaient  tromper  les  simples.  Il  commença  par  les  écrits 
de  Fyrrhus  ^ui-i|ièuie,  et.  .mon^a  ^'il  ne^devait  pas  dire^^  Jésus* 
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Clirist,  oonèidéré  comme  tin  ^oiit»  n^a  qu'nne  sesle  oipènikm»  IVmr 

rendre  cette  vérité  sensil)!»»,  il  employa  la  com[Uiraison  d  un  rout^^au 
rougi  au  feu,  qui  coupe  et  brûle  tout  ensemble  ;  ainsi  ce  sont  dans 
un  mâme  sujet  ^^ux  opératiOBS  distinctes,  quoique  inséparables.  U 
expliqua  ensuite  iin  passuge  de  saint  Cyrille,  où  il  dit  qae  Jésus- 
(Sinst  montrait  une  seule  opération  par  ses  deux  natures*  Car  il  Ht 
voir  que  saint  Cyrille  ne  parle  que  des  opérations  divines,  comme  les 
miracles^  auxqueileslanaturehiimainecûiJCourait,puLsqui!  parlait,  ou 
touchait  les  malades,  ou  faisait  quelque  mouvement  du  coi  ] )s.  Ve-  ^ 
oant^  enfin^  au  fameux  passage  de  saint  Denys  rAréopagite, touchant 
ropératlQn'  nbuvellé  et  théandrique,  il  montre  que  le  moinoa- 
veih  signifie  seulement  que  la  manière  dont  Jésus-Christ  opérait  était 
extraordinaire  et  au-^iessus  da  eoursde  la  nature;  et  que  le  mot 
théandrique,  enfermant  les  deux  natures,  enferme  aussi  îesrfeux  opé- 
rations réunies  eu  Jésus-Cbrist.  Autre!!!ent,  dit-iUsi  oette  opérât itm 
est  unique^  Jésus-Christ,  comme  Dieu^  aura  une  opération  diiierente 
descelle  du  Père,  ,qui  Qu'est  pas  théandrique, et,  par  conséquent^  il 
,8en  d'une  autre  nature. 

Enfin  Pyrrhus  ise  rendit^  et  parla  ainsi  :  En  vérité,  il  paraît  ah- 
surde  de  d'admettre  dans  le  Christ  qu'une  opération.»  Mais  je  de- 
mande grâce,  et  pour  moi  et  pour  ceux  qui  m'ont  précédé.  C'est  par 
ignorance  que  nous  sommes  tombés  dans  ces  sentiments  et  ces  ar- 
gumentations absurdes:  je  prie  donc  qu'on. abolisse  cette  absurdité, 
'  sans  flétrir  la  mém<nre  de  mes  prédécesseurs.  U  n'y  a  c^'nn  moyen, 
dit  saint  Maximej  c'e^t  d'anatbématiser  l'erreur  sans  parler  des  per- 
sonnes. Mais  par  là,  dit  Pyrrhus,  on  condamnera  Sergius  et  mon 
concile.  J  'admire,  dit  saint  Maxime,  coiuiiient  vous  appelez  concile 
une  assemblée  faite  contre  toutes  les  règles.  Car  la  lettre  circulaire 
n'a  point  été  écrite  du  consentement  des  patriarches  :  ni  le  Jour  ai 
le  lien  n'ont  été  marqués.  Il  n'y  a  eu  ni  promoteur,  ni  aodisateur, 
Lesévéques  qui  composaient  cette  assemblée  n'avl^ent  point  de  pou- ' 
voirs  dé  leurs  métropolitains,  lii  les  métropoHtaitis  de  leurs  pah^lar- 
€bes,.qui  n'avaient  envoyé  ni  lettres  ni  députés.  Pyrrhus  dit  :  S'il 
n'y  a  point  d'autre  moyen,  je  suis  prêt  à  vous  donner  là-dessus  toute 
satisfaçtion  ;  car  rien  ne  m'e^  plus  cher  que  mon  salut.  Je  vous  de*  . 
mande  seulement  une  grftce:  prenjièrement,  qùe  j'aille  adorer  les 
saints  apôtrçs  ;  ens^t^,:  que  je>vpie  le  visligé  du  irtersaint  Pape,  et 
que  je  lui  présente  le  formulaire  de  mâ;  rétractétion .  -Sîàfnt  M aximè 
et  Je  patiice  Grégoire  lui  accordèrent  ce  qu'il  déskait.  Ainsi  se  ter^ 
mina  heureusement  la  conférence     *   .       .  .   /    •  ' 

<  €jp.  k  Jftwmv,  t.  2,  p.  U9-199.  Ubbe«.t.  5»  p.  '1.78S>li^. 

■ 


Digitized  by  Google 


100  aiÔVyiiyi  UNVEBSBIiLE  [U?«XUX.-^lte64i 

Pyrrhus  tint  parole,  et,  accompagné  de  saint  Maxime,  îl  passa 
d'Afrique  à  Rome,  où  il  alla  faire  sa  prière  aux  églises  des  apôtres^, 
et  présenta  au  pape  Théodore,  en  présence  du  clergé  et  du  peuple^ 
un  formulainiï«^iî||||^  de  sa  main.  Il  y  condamnait^  avec  VÈcthèse, 

;  tottt  ce  qne  M  ou  aes  prédéoesseuis  avaient  écrit'ou  âdt  <5oatre  la  foi. 
Aussitôt  le  Pape  lui  donna  de  quoi  faire  deft  laiîgesiBea  au  peuple, 
plaça  son  sié^e  près  de  Tautel,  et  l'honora  comme  })atri:ir(  tie  de 
Constauliiiuple.  Car  il  n'avait  pas  été  légitimement  déposé.  Il  lui 
fournit  également  avec  générosité,  aux  dépens  de  TÉgiise  romaine, 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  son  entretien. 

Ce .  fut  en  partie  cette  rétractation  de  Pyrrhus  qui  donn»  oocasioa 
^ux  divers  conciles  d'Afrique,  dont  les  évéques  écrivirent  à  Paul  de 
Constantinople,  successeur  de  Pyrrhus.  D'un  autre  cAté,  Paul  se 
voyait  continuellement  pressé  par  les  instant  fs  de  Séricus  et  de 
Martin,  légats  dit  pape  Théodore.  Ils  eurent  avec  lui  plusieur&coD* 
{érences,  et  ne  cessaient  de  Texhorter  à  expliquer  dans  quel  sens  11 
entendait  quil  n*y  audans  Jésus-Christ  qu'une  volonté.  Enfin  ir écri- 
vit au  Pape  une  lettre  dogmatique,  où  il  se  valite  longuement  de 
garder  toujours  la  charité  et  de  souffrir  patiemment  les  injures  et 

.  les  caloiunits.  Car  il  traite  ainsi  les  reproches  des  catholiques;  et 
c'est  le  f)rétexte  dont  ij  se  sert  pour  excuser  son  silence.  Mais,  enlin 
il  s'explique,  .et  au  nom,  dit-il,  de  toutes  les  églises  de  sa  dépeîi- 
dance,  il  déclare,  sa  fol  sur  ITncamation,  et.  ajoute  à  la.  fin  :  . 

.  C'est  pourquoi  nous  croyons  qu'en  Jésua-Chri&t  il  n'y  a  qu'une 
volonté,  de  peur  d'attribuer  à  sa  personne  unique  une  contrariété  ou 
différence  de  volontés;  ou  enseigner  qu'il  se  comhat  lui-même,  et 
introduire  deux  personnes.  Non  que  nous  voulions  effacer  ou  con- 
fondre ses  deux  natures,  ou  en  établir  une  au  préjudice  de  l'autre; 
mais  nous  disons  seulement  que  sa  chair,.  Taisonnablement  èt  intel- 
leçtuellemènt  animée  ^  et  enrichie  des  dons  diviifs  parl'^trqite  union, 

-  avait  une  volonté  divine  et  inséparable  du  Verbe,  cplii  la  conduîsaif  èt 
la  mouvait  absolument  ;  en  sorte  que  la  chair  ne  faisait  jamais  aucun 
mouvement  naturel,  séparément  et  par  sa  propre  impulsion^  contre 
ce  signal  (vEufxart)  du  Verbé,inais  quand,  autant  et  en  la  manière 
que  le  >¥ erbe  vouUiit.  Car  nous  ne  voulons  pas  proférer  cet  horrible 
blasphème,  que  l'humanité  du  Christ  fût  violentée  parla  nécessité 
delà  nature,  et  qu'elle  méritât  la  même  réprimande  que  saint  Pierre, 
en  rejetant  la  passion  comme  lui.  Voici  comment  nous  é  ritfMidons  cette 
parole  de  i  Kvai\gde  ;  Je  suis  descendu  di^  ciel,  ngu  pour  taire  uia 

1  n  ne  du  poïiA  :  animée  d'une  âme  râisonnabie^  comme  le  loi  fait  dire  Heurj, 
«ai  n*a  point  remarqué  toute  la  subtnilé  fiophtoUqae  des  monoUiéintt^ 
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voknté^  mais  la  ?oloiité  de  Celui  qtii  m'aeiiTO|é^  ainri  que  le  refus 
de  la  passion.  Nous  n'admettons  point  dans  le  Christ,  qui  est  un^des 

volontés  différentes  et  opposées  ;  mais  nous  prenons  ces  mots  néf^a- 
livement,  et  nous* croyons  qu'il  dit  seulement  ce  qui  n'est  pus,  (  uiume 
00  ce  passage  du  psauaie  :  Je  n'ai  commis  ni  péché  ni  iniquité, 

Paul  allègue  pour  garants  de  cette  explication,  saint  Grégoire  de 
Naiianse>  iamt  Athanase  e^  saint;  C]nnUe«  11  soutient  iropudemnmt 
que  tous  les  Pères  enseignent  une  volonté,  et  ajoute  :  Du  même  sen- 
timent étaient  les  évôques,  d'heureuse  mémoire,  Sergius  et  Hono- 
rius,  l'un  df  la  nduvelle  et  l'autre  de  l'ancienue  Rome*. 

Le  pape  Théodore  pressa  de  nouveau  Paul  de  Constantinopie,  et  , 
par  ses  lettres  et  par  ses  légats,  de  corriger  sa  faute, et  de  revenir  à 
la  foi  orthodoxe.  Paul  y  ajouta  bientôt  une  faute  plus  grave.  Voyant 
,qa11  avait  contre  lui  le  Pape  et  les  évéques,  il  eut  recours  au  jeune 
empereur  Constant.  Il  lui  persuada  de  supprimer  VEcthèse  qui,  tou- 
jours affichée  à  la  porte  de  la  grande  église,  faisait  toujours  crier  les 
catholiques  ;  et  ensuite  de  publier  un  décret  pour  imposer  siieoce 
aux  deux  partis.  On  le  nomma  Type,  c'est-à-dire  forme  ou  formu- 
laiie,  et  il  fut  publié  fini  648.  Le  Jeune  empereur»  ou  plutôt  le  pa- 
tiiarche  Paul,  y  expose  d'abord  l'état  de  la  question»  et  rapporte 
sommairement  les  raisons  des  deux  partis,  puis  il  ajoute  :  C'est  pour- 
quoi uoiis  (lefendoii?  i\  tous  nos  sujets  catholiques  de  disputer  à  l'a- 
venir, eu  quelque  manière  que  ce  soit,  touchant  une  volonté  ou  une 
opération,  deux  opérations  ou  deux  volontés»  salis  préjudice  de  ce 
qui  a  été  une  foîs-  décidé  par  les  Pères  approuvés»  touchant  Tlncar- 
nation  du  Yerbe*  Nous  vouloîift  que  l'on  Ét'en  tienne,  aux  saintes  Écri- 
tures, aux  cinq  conciles  œcuméniques  et  aux  simples  passages  des 
Pères,  dont  la  doctrine  est  la  règle  de  l'Église,  sans  y  ajouter,  en 
ôter  ni  les  expliquer  selon  des  sentiments  particuliers  ;  mais  que  l'on 
demeure  dans  l'état  où  L'on  était  avant  ces  disputes,  comme  si  elles 
ne  s'étaient  point  émues.  £nfin»  pour  procurer  l'union  des  éj^ises  et 
ne  laisser  aucun  prétexte  à  ceux  qui  veulent  disputer  sans  fin»  nous 
avons  ordonné*  d'Ater  les  papiers  affichés' au  vestibule  de  la  grande 
église  de  cette  ville  iiTi{)éi'iale,  touchant  cette  question.  Ceux  qui  ose- 
ront contrevenir  à  cette  ordonnance  seront  premièrement  soumis 
au  jugeipent  terrihle  de  ilieu^  ensuite  à  notre  indignation.  £n  forte 
que»  s'ils  sont  évéqnes  ou  clercs»  ils  seront  déposés;  les  moines; 
excommïmiés  et  chassés  de^leurs  demeures.  Lergena  constitués  en 
éignité  ou  en  charge  en  seront  .privés;  les  particuliers  notables» 
dépouilles  de  leurs  biens»  les  autres  puni^  corporellement  ou  bannb. 

<  Labbe*  t.  6,  p.  .  >"  .    *  > 
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Tel  est  Je  Type  de  l'empesèur  Constant  ^  ou  plutôt  de.  )'évèi|tte 
Paul  de  Gonstantinople  K, 

Que  dans  les  commencements  de  la  disputé,  le  pape  Honorius  té- 
moignât un  extrême  désir  que  l'on  gardât  le  silenée,  non  pas  sur  la 
chose  niôuie,  mais  sur  certaines  expressions,  cela  se  conçoit.  Chef 
de  l'£gli&6  universelle,  il  en  avait  le  droit,  se  ironipàt-il  dau&  Tap- 
plicatioQ*  Mais  quand  la  dispute  a  occupé  ilepuiç  des  -anodes  et 
l'Orient  et  l'Occident;  quand  il  est  intervenp  den;!^  déovets  du  Siège 
apostolique,  qu'un  empereur  de  Byzance  s'avise  de*défendte  aux  cth> 
tholiques,  sous  It  s  peines  les  plus  sévères,  d'obeii  aux  décrets  ihi 
chef  deTÉglis*^  et  de  soutenir  la  foi  contre  l'hérésie,  cela  est  tout  à 
fait  différent.  Outi^e  que  l'empereur  byzantin  n'y  avait  aucun  droit, 
rétat  des  choseï^  n'était-  plus,  le  même*      •  i 

JjB  patriarche  Pyrrhus,  qui  était  venu  àRôme  abjurer  ses  eireuES, 
et  fpie  le  pape  Théodore  avait  traité  d'une  manière  sigénàreuse,  ne 
persévéra  point.  Etant  allé  de  Rome  à  Ravenne,  il  retourna  à  son 
vomissement,  professa  de  nouveau  le  monotbélisme,  gagné  appa- 
remmept  parTexai'que  Platon.  Cette  rec})ute  prompte  fait  douter 
que  sa  rétractation  e.ùt  été  bien  sincèree  Le  p^p^  Théodore,,  l'ayant 
appris^  assembla  dans  l'église  de  Saint^Pierre  les  évéques  elle  ol^géj 
«t  pronoqça  contre  Pyrrhus  la  déposition  avec  anathème;  Il  se  ffit 
même  apporter  le  calice  sacré,  et,  ayaiit  treujpé  ba  plume  danç  le 
précieux  sang,  il  en  souscrivit  la  sentence  '        ,  * 

Quelque  temps>  après. le  même  Pape,  voyant  que  ni  ses  Jiettres  ni 
les  avertissements  canoniques  de  ses  légats  n'avaient  pu  ramefier  à  la 
foi  catl|olique  le  patriafehe  Piaul,  pronon^  éqià^ia\ieaf>  contre  lui  la 
sentence  de  déposition.  Pour  s'en  venger,  Paul  renversa  l'autel  qm 
le  Pape  avait  à  Constantinople  dans  le  palais  de  Placidie,  et  défendit 
aux  légats  qui  y  demeuraient  d'y  célébrer  le  saint  sacrifice.  Il  les 
persécuta  méme>  ainsi  que  plusieurs  évéques  §t  d^autres  catholiques, 
(«es  uns  furent  mis  en  prison,  d'autres  ti^muis,  d'autre  éMùfé&à» 

'  P^u  après  avoir  déployé  cette*  vigueur  apôçtolique  cQptre  les  deux 

patriarches  coupables,  le  pape  Théodore  mourut  le  13  mai  649, 
ayanttenule  Saint-Siège  six  ans  et  près  de  six  mois.  Le  5  juillet  sui- 
vant, on  élut  à  sa  place  saint  Martin,  qui  avait  été  ^atà  Constan- 
tinople. 11  était  de  Tudertum  ou  Todi  en  Toscane,  et  gouvemit 
rËglis^  plusde  six  ans.  ^  .  • 

Les  difficultés  étaient  grandes.  Les  diiétiens  de  3yrie,  de  Pales»' 
tine  et  d'Egypte,  soumis  à  la  domination  des  MahométaQS,  voyaient  * 

A  Labbe«i.  S,  p.  231.  —  *  Iheo^^hm^AtmU  JnJheod.  —  »  i^abbe,  t.  6,  p.  il. 
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là  plupart  de  leurs  églises  sans  pasteurs  le;^^itiraes.  A  Goiistantinople, 
une  nouvelle  hérésie,  enfantée  par  les  patriarches  et  soutenue  par 
la  puissaace  iaipànal6^  menaçait  de  pervertir  de  plus  en  piua  ÏQ' 
mot.  La  condaàiQersaiisTeUNiri  c'élait  s'attirer  la  vengeance  d'un 
prince  qni  kie  oonnaîssaH  de  loi  que  son  caprice^  de  politiqae  que  la  . 
nse  eila  violeàcie  ;  c'était  s'attirer  des  perséeations,  des  outrages^ 
l'exil,  peut-être  la  mort.  L'âme  du  nouveau  l^ape  sera  plus  grande 
que  lies  difficnltés.  Pour  sauver  les  églises  désolées  de  1  Orient,  il  y 
établira  des  vicaires  apostoliques,  avec  ordre  de  les  pourvoir  d'év  é- 
ques  et  de  prêtres,  en  attendant  qu'il  puisse  leur  donner  un  patriar* 
«he»  II' foudroiera  d'un  éternel  anallièaae  l'hérésie  trioœplianteè 
jGomtoofinople  ;  H  souffirira  avec  une  héroïque  patience  lesperséen» 
lions,  les  outrages,  l^exil,  et  tern^inera  sa  [pénible  mais  glorieuse 
cturière  par  le  martyre. 

Aussitôt  après  son  ordination,  son  zèle  pour  la  foi  étant  encore 
eicité  par  saint  Maxime,  qui  était  à  Rome,  le  saint  pape^  Martin  a*- 
sembUi  un  concile /dansTégiise  du  palâis  de  Latran.  Avec.lé  Pape> 
.  il  y  assista  \^nt  c«i^évèque&  De  ce  nombre  était  Éivsnde,  évéque  ' 
de  Dore,  premier  sufiragaAt  de  Jérusalem  et- vicaire  apostolique  du 
pape  Théodore  dans  cette  partie  de  TOrient.  Les  autrês  évêques 
étaient  dltalie,  de  Sicile,  de  Sàrdaigne  et  de  Corse.  L^archevêquê 
de  Aavenue  n^assista  point  en  ^personne,  mais  il  députa  Maur^ 
évéque  de  Gésène,  et  un  prêtre  nommé  Deusdedii*  Le  concile  eut 
cinq  sessions.    •  '    .  -  "         '   /  ■   '     *  ' . 

La  première  fut  tetoue  le  5  d'octobre 649.  Lè  Pape  y  résuma  l'his* 
toire  du  uioûothélisme,  la  part  qu'y  avaient  prise  Cynis  d'Alexandrie, 
Sergius  de  Constantinople  et  sessuccesseurs  Pyrrhus  et  Paul  ;  VEtthèse 
d'Héraclîus,  ouvrage  de^rgius  ;Ie  Typ^  de  Constant,  ouvrage  de 
Paul.  Il  finit  par  les. violences  de  ^  dèmier^  l'Mtd  renversé  an  palais 
de  Pladdié;  les  légats  pérséciltés,  et  ofAïchit^^si:  "font  le  monde 
sait  ce  que  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  lait  contre  ià' foi  catholiqve. 
Aussi  les  orthodoxes  en  ont-ils  porté  leuis  plaintes,  de  divers  lieux, 
au  Siège  apostolique,  et  par'  écrit  et  de  vive  voix.  Nos  prédécesseurs 
n'ont  point  cessé  d'écrire  en  divers  temps  à. ces  évéquesde  Constant 
titoople,  lîsani  de  prtéres  et  dé  îépiOChès,  et^leè  fiiisÉint  avertir  pqr 
leuffrlégalS'envoyés  exprès^  mails;  iUkn'ont'vèulu  rien  ésonter/  CïBét 
lK>urquoi  j'âl  dru  Uéeessaire  de  vousTéunir,  afin  que  tous  eniénrible^ 
en  la  présence  de  Dieu  qui  nous  voit  et  qui  nous  juge,  nous  exami» 
nions  ce  qui  regarde  ces  personnes  et  leurs  erreurs,  considérant  prin- 
cipalement le  précepte  de  l'Apôtre,  de  prendre  garde  à  nous  et  au 
troupeau  sur  lequel  le  SaintrËsprit  noiis  a  établis  évèques,  et  de  nous 
gante  des  loups  et  des  mauvais  ouvriers^  puisque  nous.en  rendrons 
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compte  à  Dieu.  Que  chacun  dise  donc^  avec  le  secours  de  Dieu  et 
pour  sa  gloiro,  ce  qu'il  lui  inspirera.  •  .  • 

Après  que  le  pape  saint  Martin  eut  ainsi  parlé,  les  députés  de  l'évé- 
que  de  Ravenne  présentèrent  de  sa  part  une  lettre^  avec  cette  inscrîp* 
€on  :  Au  saint  et  bienheureux  seignçur^  pontife  apostolique  et  uni*^ 
verseldans  toute  la  terre,  le  pape  Martin^  Maur,  évèque  et  serviteiir 
des  serviteurs  de  Dieu.  Maur  s'y  excuse  de  n'être  point  venu  au  con- 
cile, tantsurles  incursions  des  Barbaresque  sur  l'absence  de  l'exarque, 
déclarant  au  surphis  qu'il  avait  une  même  foi  avec  lé  Saint-lSiége, 
qu'il  condamnait  VEcthèse,  et  reconnaissait  en  Jésus-Christ  deux 
opérations  et  deux  volontés.  Maxime  d^Aqùilée  dit  qu'il  peasait  de 
nîénie,  et  demanda  que,  pour  éviter  la 'confusion,  on  se 'contentât 
ifu^un^  ou  deut  personnes  aocuda^sent  les  <^upables^  savoir:  Gyrus, 
Serfri us,  Pyrrhus  et  Paul,  dontles  écrits  suffisaient  poïirles  convain- 
cn^.  lit'usdedit,  evêque  de  Cagliari  en  Sardaigne,  fut  du  iiièine  avis, 
et  tous  les  évôques  ayant  témoigné  que  c'était  aussi  leur  seiitimant^ 
4>n  finit  la  preml^  session  V 

.  La  seconde  se  tint  trois  jorars  après,  c'est-à-dire  le  8  oélolure.  Le 
Pape  ayant  oi^onné  que  la  dénonciation  contre  l«s  acscnsés  serait 
proposée  par  les  parties  intéressées,  ou  jiar  le  primicier  et  Irs  no- 
taires de  l'Église  romaine,  Etienne,  evéque  de  Dore,  présenta  udp 
requête  adressée  au  concile,  où  il  exposait  quf.  Sophrone,  patriarche 
de  Jérusalem,  s'était  opposé  aux  erreurs  publiées  par  Cynis,  Sergnis» 

,  Pyrrhus  et  Paul  ;  qu'il  àvaitiait  un  écrit  pour  les  réfuter,  et,  qu'avant 
de  mourir,  ir  lui  avait  faU  promettre  sur  le  Calvaire  d'c^eri^Rome, 
où  sont  les  fondements  de  la  foi  ojthodoxe,  pour  solliciter  la  condam- 
nation de  lanouvelle  hérésie;  qu'il  avait  exécuté  Tordrei  de  Sophrone ; 
que  tleja  il  avait  demandé  au  pape  Tliéodure  de  ia  condamner,  ainsi 
qu^âu  pape  Martin,  ^tqu'î]  réitérait  sa  demande  au  concile.  Sa  re^ 
quête,  qui  étàit  datée  du^oictobre,  futiaséréeaux  actes. On  fît  ensuite 
entrer  plusieursa'bbés,  prêtre^  et  n^oines  grecs,  qui,  dans  une  requête- 
oû  ils  appellent  le  Pape  fèredes  pères,  et  Rome  le  Siège  apostolique 
et  suprême,  demandèrent  la  eondanination,  non-seulement  des 
dogmes,  mais  des  personnes,  disant  que  telle  était  la  loi  de  l'Église, 
quand  il  y  avait  une  accusation  par  écrit  et  personnelle.  Us  deman- 
dèrent aussi  que  l'on  anfalbéroatisàt  le  T^jve^  .que  l'on  confirmât  la 

:  doctrinecatholique,  et  que,  p<Mirieiir  c6nsoIatioD,ronflttraduire  en 
^c,  avec  toute  l'exactitude  possible,  la  décision  du  concile,  afin 
qu'ils  pussent  y  donner  leur  consentement.  Leur  requête  était  sous-  ' 
crite  de  cinq  abbés  et  de  treoie^^eux  moines,  parmi  lesquels  il  y  a 
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phisieiiTs  prêtres  et  plusieui^  diacres.  Le  premier  est  Jean,  prêtre  et 
abbé  du  taoïiastère  de  Saint-Sabas  en  Palestine  ;  le  second,  Thalas- 
sins,  abbé  de  Saînt-Andie  des  Arméniens  à  Rome.  Cette  requête 
contenait  une  accusation  formelle  contre  Gyrus^  Sei^ius^  Pyrrhus  et 
PMd^  et  une  profesâon  de  foi  orttiodoxe  sur  les  deux  opérations  et 
les  deux  yoloDtés.U  fut  ordonné  qu'elle  serait  insérée  auxactes.  Après 
quoi  le  primieter  Tbéophylacte  ayant  représenté  qu'il  y  avait  dans 
les  archives  de*  l'Église  romaine  plusieurs  requêtes  dunnées  au 
Saint-Siège  contre  Cyrus,  Serf^ius,  Pyrrhus  et  Paul,  le  Pape  eîi  or- 
donna la  lecture,  et  premièrement  de  Ser^ius,  archevêque  de  Chypre, 
présentée^  en       ûa  pape  Théodore^  qu'il  appelle  son  très-saint  et 
bienheureux  seigneur^  aiehiBvèque  et  Pape  universel;  puis  des  plain- 
tes portées  au  même  Pape^  exk  646,  par  les  évêques  d'Afrique,  qui 
rappellent  Père  des  pères  et  Souverain  Pontife  d(!  tous  les  pontifes. 
On  inséra  toLit<  s  ces  pièces  aux  actes.  Ensuite  le  pape  saint  Martin, 
trouvant  qu'il  y  en  avait  assez  de  produites  contre  les  personnes  des 
accusés^  ordonna  que  l'on  examlQerttt  oanoDiquement  les  écrits  de 
diacun       •  „'    *  ' 

Cela  se  fit  dans  la  troHième  session^  que  Von  tint  te  47  octobre. 
On  couiniençii  par  ceux  de  Théodore,  évèque  de  Pharan,  comme 
ayant  été  le  premier  auteur  de  cette  nouvelle  hérésie.  Par  la  lecture 
que  Ton  fit  de  plusieurs  passages  tirés  de  ses  divers  écrits,  il  fut  prouvé, 
ciairement  qu'il  ne  reconnaittalt  en  Jésus^rist  ipi'une  seule  opé* 
rationi  dont  le  Verbe  divin  était  la  source^  et  l'humanité  seulement  • 
Torgane  on  l'ins^ment.  Le  Pape  réfuta  cette  érréur,  en  lui  oppo-'. 
sanl  l'autorité  des  Pères,  dont  il  rapporte  les  passages,  savoir  :  de 
saint  Cyrille,  de  saint  Grégoire  de  îSazianze,  de  saint  Denys,  de  saint 
Basile  et  du  concile  de  Giialcédoine.  Ensuite  on  lut  les  neuf  articles  de 
Oynis  d'Aiexandrie,  et  on,s'arr4ta  au  septième^  qui  poHe  anathème 
à  quiconque  ne  reconnaît  pas  en  lésus-Çhrist  une  seule  opération 
tfaéai^drique,  selon  saint  Denys.  Serghis  de.ConslantinopIe,  dont  on 
hrt  aussi  la  lettre,  alléguait,  de  même,  l'autorité  de  saint  Denys,  pour 
établir  l'unité  d'opération.  Ce  qui  donna  occasion  à  Sergius,  évèque 
de  Tempse,  de  demander  qu'on  fit  lecture  du  passage  de  saint  Ue* 
nys  d'Athènes^  cité  par  Gyrus^  comme  étant  de  la  lettré  à  GalUs.  On 
le  lut  en  ces  termes  :  11  n'a  fait  ni  les  actions  divuies  en  Diéu^  ni  les 
actions  humaines  en  homme  ;  mais  îl  nous  a  fait  voir  une  nouvelle 
t  spcce  d'opération  d'un  Dieu  incarné,  que  Ton  peut  nommer  théan- 
dnque.  Le  Pape  expliqua  ces  paroles.  Il  commença  par  montrer  que 
Gyriis^  à  l'exemple  des  anciens  hérétiques»  avait  abusé  des  passages 
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une  nouvelle  opération,  Cyrus  avait  aiis  dans  son  septième  article,  farte 
seuie  opératim  théandru/ue  ;  et  que  Sergius  avait  supprimé  le  tenii*^ 
ihéandrique ,  en  disant  uri^  sevÀe  opéraimi.  Ensuite^  H  fit  lire  •inci 
•  puasages  -de  Thémistius^  héréliqile'iBévérie&y  '0^,ttid^8w^  • 
ftVflH'en  JésiukGfarIst  qu\in«  8eilÉléopéniti6»>  et  qtte  «lÉtait  peimioelià 
que  sàlnt  Deriys  FavaflncMnméetbéandriquisi'Leil^apé^en'Wé^ 
Cyrus  etSergius  étaient  disciples  dr*  Théniistius,  puisqu'ils  pensaient 
et  parlaient  dé  ihême  que  cet  hérétique.  Puis^  venant  à  rexplicatioa 
des  paroles  de  saint  Denys^  il  prpuva^  par  divers  raisoDoements,  que 
16  terme  dé  théandnque  enfennéiiéoeKairemeiitdéÉxopéraelkiiia»  et 
qoe  ce  pèfre  ne  s'en  est  senri  qaepourwnqoer  l'mfiondeft  iléax  égé^ 
i^tionsy  comme  des' deux  natures;  en  une  seule  fiersonne  ;  qu'aiiisi 
il  a  dit  sagement  que  Jésus-Christ  ne  faisait  ni  les  actions  divines  en 
Dieu,  ni  les  actions  humaines  en  homme  ,  parce  que  le  propre  de  Tii- 
nioD  personnelle  des  deux  natures  était^de  taire  humainement  lesac- 
'  fions  divines,  et  divinement  les  actions  hu&iÉines^  Jésu84]lhnfitlaisapt 
des-miraoies  par  sa*  chair,  animée  d'une  àme  raiisoniiable  etiunk^à 
lui  ;  et;  par  sa  tertw  toute^puisamite,  lieeaoQiinettaitvolontaiiement 
aux  souffrances  qui  nous  ont  procuré  la  vie.    -  i  .       -  ». 

Cette  explication  t  ut  approuvée^de  Densdedit,  évêquede  Cagliari, 
^ui  ajouta  que  Pyrrhus  lui-même  avait  reconnu  la  falsificatioa  du 
texte  dèsaintDenyspar  Gyms.ll4»tvrai,  dit  Pyrrhus  dans  sa  jrépQBse 
à'SophiOBe,  que  Gyrus  a  mbniie  mdéwa  Bea  de  wiie^némÊelieytûéàÊ 
il  Pafall'saiis  ndialice,-  croyantiqù'on  Ile  ponyaitdonBei*  lin  aulre  sens 
au  mot  fiout;e//e.  Le  mêmeévéque  demanda  la  lecture  deVEetkese 
d'Heraclius.  On  la  lut,  et  de  suite  les  extraits: des  deux  conciles  tenus 
à  Constantinople  par  Sergius  et  par  Pyrrhus,  ainsi  que  la  lettre  de  . 
Gyros  à  Sergios.  il  était  dil>  dans  cette  lettre,  que  ^l6'l;l^^^avait  été 
envoyées  P^xarque  Isîeuic;  pour  la  faite  souscrira  au  pape  Sévemi; 
sur  qadi  le  pape  lafnt.  Mifftin  di|«:  Ils  eDi*ét6-  trottpés  dans  leut «s* 
pérance  ;  janals  léat  Ecthèse  n'a  été  ni  approuvée  ni  reçue  par 
rautorité  apostolique.  Âu  cûukaire,  eUe.P.a  condamnée. et  aaatihé- 
matinée.    '       -  '  ' 

.<  rLa  (Quatrième  session  se  tint  le  19  octobre,  Apr^s  avoir^  {ait 
BéeapitulatioO'ëea  éôrilS' qtie€yfus,  Sergios  et  Pyrrhus  avaient 
composés  coQljcte  la  ;^.  oiihodéze^  le^  saint  pape  Martin  releva 
les  contradlotîcAiSi  <oii''lls  étaient  tombés^,  en  soutenant  d'un 

côté,  tous  les  trois,  qu'it  n'y  avait  dans  le  Christ  qu'une  seule  opé- 
ration, et  en  appouvaat  4e»:  l'autre,  iQus  les  trois,  l'JSçthèie  d'Hé* 
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laelîas^  qui  défend  de  dire  tme  opéràtion  ni  deux.  Il  montra  lir 
nttUité'  dè  leurs  inboédures  contre  Ses  défénseorB  de  la  vérité» 
qu^ils  avaient  condamnés  sans  faire  comparaître  ni  accusateur  ni 
accusé,  et  proposa  la  lecture  des  décrets  des  cinq  conciles  œcu- 
méniques. Mais  Benoit,  évéque  d'Ajaccio  en  Corse,  ainsi  que  tous 
le»  autres  évêqiies,  représentèrent  qu'il  fallait  encore  discuter  ce  qui 
ngprdaii  i^aid  de  Gonstuntînôple,  attendu  qall  ne  s^était  pas  moins 
déelafé  pcflir  tliéréaie  que  ses  prédécieéseuTS»  par  tes  perséention^ 
a^ait  faites  aux  catholiques.  On  lut  donc  sa  lettre  au  pape 
Théodore,  et  le  Type^  dont  on  savait  qu'il  était  Tauteur.  Deusdedit, 
é\'êque  de  Cagliari,  observa  que  cette  ieltre  confirmait  les  accusations 
formées  contre  Paul,  et  <|d'au  iièu  de  profiter  des  avertissements  du 
^  Siège  apostolique,  ÏL  É^t&iïïçipmxvi\*Eeîkè»e^  jusqu'à  eih  insérer  les 
paiojes  dailB  ses  propre  écrits.  A  Fé^rd  du  Type,  le  concâle  prit  en 
bonne  part  le  motif' qui  Taviiît  fait  dicter  à  l'empereur ,  savoir  :  dé 
faire  cesser  les  disputes  sur  la  foi.  Mais  parce  qu'on  y  menaçait  égale- 
ment d'anathème  et  de  peines  corporelles  ceux  qui  confessaient  la 
VjkHé  comme  ceux,  qui  soutenaient  Terreur,  le  concilp  trouva  que 
cette  manière  de  procéder  ^it  contraire  aux  règles'de  l'Église,  qui 
ne  condamne  -au  silence  que  ee  <|ni  ést  opposé  à'sa  doctrine.  Écïk 
suite,  on  fit  lire  les  syndbôlës  de  Ni^  et  de  Constanflnople^  là  déftru* 
tfon  de  foi  du  concile  d'Éphèse  ou  les  douze  anathèniés  de  saint 
Cyrille,  celle  de  Chalcédoine,entinles  quatorze  anathèmesdii  serond 
de  Gonstantinople,  cinquième  général.  Sur  quoi  Maxime  d'Aquiiée 
A  ei  montra  que  I4  caionmie  des  hérétiques  contre  ces  énq'concil^^  ' 
était  évidente,  puisque,'  bien  loin  dfavoir  .encfeigné  les*  memesi  ei^ 
Teurs  qu'eux,  ees  Conciles  lea  affalent  cbntraire'èondamnéèspa^. 
avance  *.       •  '  •    '      •     .  .  ^  x      7  . 

Pour  achever  de  convaincre  les  nouveaux  hérétiques,  il  restait  à' 
(iroduire  les  écrits  des  Pères.grecs  et  latins,  qui  ont  enseigné  qu'il  est 
en  lésus-Clirisi  dèUx  volontés-et  denx  op^ations,  et  les  livres  des  hé- 
véliques  qui,  avant  la  jiaiaftaiiceda  monoChélisml»,  ont  sotttenu>qu^.  ^ 
n'y  avait  en  lésUs^Ghrieiqn'tnfe  sèule  V0lonté  et  une  iieùle  opération: 
C'est  à  quoi  le  concile  s'occupa  dans  la  cinquième  et  dernière  session, 
qui  se  tint  le  34  octobre.  Mais  avant  de  procéder  à  la  lecture  des 
Pères,  Léônce>  évèque  de  Naples,  demanda  qu'on  relût  Tendjroit  du 
cinquième  concile  qui  étaMissait.  leut  autorité.'  11  est  conçu  en  /ceU 
fermes:  Outre  les  quatre  "concilesi  nous  .suivons  en. tout  ies  saffits  - 
Pères  et  docteurs' de  lIÉglise,  Athanase,  Hilaire,  Bittiie,  Grégoire  de 
Nysse,  Ambroise,  Augustin,  Théophile,  Jean  de,  Gonstantinople,  Cy- 
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nlle^  Léon  etProclus,  qui  ont  enseigné  dans  FÉglîse^  sans  lèprochey^ 
jusqu'à  la  iin.  Le^pfemier  Père  dpnt  on  rapporta  des'  passages»  M  I 
oaint  Ambroise,  puis  saint  Augustin,  saint  Grégoire  de  Nysse^  saint  H 
Cyrille,  saint  Basile^  saint  Gtégoire  de  Nazianze  et  saint  Amphîloqoe. 
Il  fut  démontré,  par  toutes  ces  autorités,  que  la  volonté  du  Fils  de 
Dieu  est  la  roéme  que  celle  du  Père  ;  et  de  l'unité  de  volonté  etd'o- 
,  iftHJjjjnrhit  Tunité  de  nature i  Puis  on  cita  d'autres  passages 
PIH^^y^Gfiin^  divine,  Jésus-Christ  ^ait  âne  ?o- 

kww  Inii^nié:  ib^taieil6|à|^  des  écrits  de  saint  Hippolyte,  de  saint 
'Léon,  de  saint  Athanase,  de  saint  Ghrysostôme,  de  Théophile  d'Ar 
lexandrio,  de  Sévérien  do  Cabale,  de  saint  Denys  TAréopagite,  de 
saint  Éphrem  d'Antioche  et  de  plusieurs  autres  anciens  Pères. 

Le  concile  déclara  qu^il  s'en  tenait  à  la  doctrine  de  çes  Pères,  .qui 
avaient  noii«seuleiiient  reconnu,  mais  prouvé,  par  divers  raisonne- 
ments,  quil  est  ën  Jésus^Christ  deux  .volontés  et  deux  opérajddfns.  Il 
ordonna  enéuite  de  lire  les  passages  des  hérétiquçs  qui  avaient  en- 
seigné une  seule  opération  avant  Cyrus,  Sefgius  et  leurs  adhérents. 
On  lut  d'abord  un  endroit  d'un  discours  sur  la  P.àque,  par  Lucius, 
évéque  arien  d'Alexandrie,  puis  d'autres  passages  d'Apollinaire,  de 
P0léflQU)n,  son^disciple,  de  Sévèrp,  de  Thénipstius,  de  ColluUie,  de 
Tbéckbré  d^  Hopsueste,  deNestorius,  de  Julien  d'HaliCamrâe'etd^ 
.qiielques 'autres,  qui  ont  enseigné  qu'il  n'y  avait  en  Jésus-Christ 
^qu'une  opération  et  qu'une  volonté. 

Le  papp  saint  Martin  fit  observer  au  concile  que  les  monothélites 
éy|i^|y^s  coupables. que  tous  ces  anciens  hérétiques,  en  ce  qu'ils  j 
iP^P^^rsuader  aux  simples  qu'ils  suivaient  la  doctrine  des  Pèrés^ 
;  au  Iièu  que  les  autres  hérétiques  avaient  fait  profession  de.  les  com-  ' 
battre.  Les,monothéKikes  objectaient  qu'>  n  admettant  deux  Ifolontés^ 
on  les  supposait  contraires.  Maxime  d'Aquilée,  pour  répondïeàcelte 
objection,  fit  voir  que  Jésus-Christ,  étant  Dieu  parfait  et  homme  | 
parfait,  il  devait  vouloir  et  agir  et  comme  Dieu  et  conuue  bomiiie,  et, 
qu'étant  ^ns  p^hé,  il  h'y  avait  pas  en  lui,  comine  en  nous,  deux  ^ 
volqntés^obntraires.  peusdedit  de  Gagliari  ajouta  que,  Jésos-Chns^  ^ 
àyimt  agi  et  comme  JDteu  et  éomme  homme,  c'était  à  tort  que»  les  . 
mQnotbélites  rapportaient  toutes  ses  actions  et  toutes  ses  volontés  à  ^ 
la  nature  divine.  Enfin,  le  pape  saint  Martin  montra,  par  deux  pas-  ^ 
sages,  l'un  de  saint  Cyrille,  l'autre  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  ^ 
que,  Jésus^Ghrist  ayant  pris  la  natiure  }iumaine  tout  entière,  il  avait  ^ 
prisconséqîiemment  la  yoionté.qui  est  essentielle  à  l'âme  raisçainsbl^-  ^ 
.   L'erreur  des  monotbâitee,  ainsi  exàmipé^A  fond,  avec  ùn  csloi^  ^ 
mais  surtout  avec  une  netteté  remarquable  dans  une  matière  aussi 
abstruse^!  le  concile  rendit  son  jugement  en  vingt  canons,  qui  é(sl>^  \ 
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iiÊmi  la*foî  de  l'Église  sûr  les  mystères  dé  la  Trinité  et  de  nncarnation. 

[  On  y  condamne  tous  ceux  qui  no  confessent  pas  que  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  sont  d'une  même  nature  ;  que  le  Verbe  s'est  fait 
homme;  que  Marie^  toujours  vierge^  est  véritablement  mère  de 
Dieo  ;  que  Jésus-Christ  est  eonsubstantiel  à  DieojjiBloii  la  divinité^  et 
eoii8ubstantiêl.à,rhomme  et' à  Sa  mère  8elon,B)Épflft|iA|l  ;  que  e'eit 
proprement'et  véritablement  une  nature  dé^eibe  Incarné  ;  que  les 
deux  natures  subsistent  en  Jésus-Christ,  distinctes,  mais  unies  sub- 
stantiellement, sans  confusion  et  indivisiblement;  en  sorte  qu'il  n'y  a 
qa'ua.et  même  Seigneur  et  Dieu^  Jésus*Gbristj  qu'en  lui  les  deux 
iiaiinres  conservent  leur  différençe  et  km  |i|!ji|jiriét6ij  sans  aocape 
diofinution.;  qvîi)  esten  Îésiis-Cbrist  deitt  votoiiHis  et  deux  opéra-*  - 
iàtm,  la  divine  et  l%u.maitie^  unies  Indivisiblement,  Jésus-Çhijbt 
ayant,  par  chacune  des  deux  natures,  opéré  notre  salut. 

Ep  conséquence,  le  eoncilr  condaiiiu.  1<  ^  hcrt  liquesqui  ne  recon-  ' 
naissant ^en  Jésus,- Christ  qu  une.V^ute  et  qu'une  opération;  ceux  '  * 
qoi rejettent  les  4oux  vole^téa^'l|Ut^filH*euJe^  dire  ni  uàe  volonté  ni. 
éa|àL  ;  qui  exjpl^qiient  Popé^ttSôp'  tîiésiidrique,  d^uqe  seule  opéi^tijm, 
HÉÎUairement  anx  séhAments  j&iéPères,  qui  en  reconilaisaaient'denx; 
fedivinéet  rhnmaini'  ;  qui  soité^nn^^W^eles  deux  volontés  induisent 
de  Ja  contrariété  et  de  la  di^  i^i()n  en  Jésu^-Christ,  et  qui,  en  consé- 
quence^  n'attribuent  pas  à  la^n^çie  personne  de  Notre-Seigneur  tout 
q|^i  en  estdit  daû^ ;li|sr|^yiai^g^^  autres.  Le.eoncile 

ii^laiiinii  eoflOfê  ceux  qul^ioté  «eçèi|iâ■|^)as  iQut  ce  qui  a  ëté  ensei- 
gné et  transmis  à  rËglise  catboliquè  parles  Saiqts  Pères  et  parles 
cinq  conciles  œcuineuiques,  jnsqu'à  la  moindre  syllabe;  ceux  qui  n'a- 
nathématisent  pas  tous  les  hérétiques  qui  ont  cond)attu  les  mystères 
(ktia  Trinité  et.de.rincarnatioR,  savoir  :  Sabeiiius^  Arius,  Macédo- 
^ifiiM^  Apollinaire,  Eutychès,  Nestorius,  Paul  de  Samosate,  Origène, 
.•NifnieiÉvagrq et autnes^rejetéset  éondamnéaimr  rÉgÙse»  de  même 
jqn^ThèMlore  de  liiaran^  Cyms  d'Alexancfele,  Sergius  de  Constant!- 
liôple,  Pyrrhus  et  Paul,  ses  successeurs,  avec  tons  leurs  écrits  ;  qui- 
conque reçoit  VEcthèse  d'Héraclius  et  le  Type  de  Constant;  quiconque  . 
lient  pour  légitimes.les  procédures  faites  par  les  hérétiques  contre  les 
en^poliques  ;  enfin  ceux  qui  ôsent  dire  que  la  doctrine  des  hérétiques 
estjBellB  des  Pères  et  des  conciles,  et  çôux  qui  font  de  noavelie&lpvo?! 
f^tona  de  C^i  ou  forment  de  nouvelle^  quesUpns  pour /séduire  lës  * 

simples.  ■  ■     .  ■• 

Le  Pape  souscrivit  en  ces  termes  :  Martin,  par  la  grâce  de  Dieu, 
évôque  de  la  sainte  Église  catholique  elapostoliquede  la  villede  Rome, 
j'ai  souscrit,  comme  juge,  à  cette  définition  qui  confirme  la  foi  ortho- 
doxe, ét  à  la  condamnation  de  Théodore^  jadis  éyéque  de  Phi^ran,  de 


Cyrus  d'Alexandrie^  de  Sergius  de  Constantinople^  de  Pyrrhus  et  de 
Paol^  ses  successeurs^  avec  leurs  écrits  hérétiques^  et  de  Fimpie  ^e-  v 
lyteetdo  Typeimpte  quiboot  publiée;  Tousiêfi  autres  évéquesioii»- 
crivirent  de  même,  au  nombre  de^eiiiq  cents  en  toilt..  Jèan^  évéqué 
de  Milan,  et  quelques  autres^  qui  n'avaient  pas  asristé  au  eoncile^  y 
souscrivirent  ensuite,  exprimant  dans  leurs  souscriptions  la  condam- 
nation des  cinq  personnes,  ainsi  que  de  VEcthèse  et  du  Type  *.  ; 

Les  actes  du  concile  ayant  été  aussitôt  traduits  de  latin  en  grec^  Je 
Pqie  les  eavQya  de|iâis€^Éés«  en  Occidenieien  OrîeÉt^avdcuùelettn 
encyclique  à  tous  les  fidèlés»  Aéque^^  I»^^s^  (|iai»Pes>  abbés,  moiÛ6% 
ei  à  toute  l'Église  catholique,  pour  les  kistruire  de  l'eireur  ëea  fkio- 
.  nothélites,  de  la  nécessité  qu'il  y  avait  eu  d'assembler  ce  concile,  et  de 
ce  qui  s'y  était  passé,  et  pour  les  exhorter  à  ne  point  écouter  les  no- 
vateurs, non  plus  à  craindre  lea  hommes,  dont  la  viei  {tasse eomme 
..riM^be  qui  se  fane,  et  d0Qti'atiou^_ii^a*été  crucifié  ^jag^jd/snif*  pette 
JMtie,  oè  lècpe  îAe  éii$àl^<Éfi^\é  digne'jdn  clirf  |fc)  i||^  lui 
|aht  au-  nom  du  Pape  qu'au  nom  nia  oôheHe.'      •      ♦  * 

•  Comme  les  é\  èques  d'Afrique  avaient  envoyé  au  Saint-Sié^ie  leur 
confession  de  toi,  où  ils  approuvaient  la  doctrine  des  deux  volontés, 
el  des  deux  opération^^paint  Martin  leur  fit  réponae,  e&leur  envoya» 
par  Théodore  et  Léoii(^iQf|i|es  de  la  Sdœte-UiiQ^/^lMi^  Coih. 

'éile  dé  Latrtuiy  avec  sal^k^jmtçùlaire.  Il  iq^grouve  lewcoiBfesQioi^ 
Ibi^les  èxhéM«)à  y  pei^sévépërfti^leâr explique  en  peûileinotsce  qui 
s'était  passé  contre  les  monothélites.  Cette  lettre,  où  respire  un  pro- 
fond sentiment  de  Punion  de  TEglise  et  du  courage  nécessaire  pour 
confesser  la  foi  orthodoxe,  est  tissue  presque  tout  entière,  aussi  .bien 
qùé  les  autres»  des  paroles  mêmes  de  i'Éâiture-saiiile.*      .  i  :  •  <  i 

•  *  IjB  Pape  avait  reçu  de  saint .  Amand,  évèqua  de  IfaifeMrich^  une  latin 
0641  le  consultait  sur  ce  qu'il  awt  à  faire  pour  réprimer  le  désorcbe 
de  quelques-uns  de  ses  clercs,  qui  étaient  tombés  dans  des  péchés 
d'impureté  depuis  leur  ordination.  11  en  était  si  affligé,  qu'il  pensait 
à  quitter  son  évéché  pour  vivre  dans  la  retraite  et  le  silence.  Le  sûnt 
Pape^dâns  sa  réponse,  déplore  avec  lui  ledérégiemeni  de  sondai^é^ 
le<dét(Nirife  da  dèssein  oii  U.ëtàjt  de  quitter  li^  Fonctioas  pastoralea^et 
lui  conseillé  de  traiter  avec  toute  la  rigueur  des  canous  les  piéirea,  les 
diacres  et  les  autres  clercs  qui  tombaient  dans  des  péchés  honteux. 
Celui,  dit-il,  qui  est  une  fois  tombé  de  la  sorte  après  son  ordination, 
doit  être  déposjè  sans  espérance  de  promotion  aucune,  et  passer  le 
reste  deaesjocirs'eQ  pénit^nce,  puisque  nouseherdionspôurlesoidies 
des  personnes  dont  la  vie  a  tÀqours.M  puie.  Le  Pipe  loi  inapqus 
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*  ensuite  de  quelle  manière  l'hérésie  des  monothéliles  s'était  établie, 
ce  qu'il  avait  fait  pour  en  arrêter  les  progrès,  et  le  charge  de  faire 
connaître  les  actes  du  concile  de  Latran  et  sa  lettre  encyclique  aux 
peuples  et  aux  évêques  des  Gaules,  afin  qile  ces  derniers,  s'étant  réu- 
nis en  concile,  confirment  par  leur  consentement  ce  que  nous  avons 
fait  pour  la  foi,  et  nous  envoient  leurs  souscriptions.  11  ajoute  :  Priez 
notre  très-excellent  fils  Sigebert,  roi  des  Francs,  de  nous  envoyer 
quelques-uns  de  nos  frères  les  évêques,  pour  se  charger  de  la  léga- 
tion du  Siège  apostolique  et  porter  à  notre  très-clément  prince  les 
actes  de  notre  concile  et  ceux  du  vôtre.  Nous  avons  fait  donner  au 
porteur  les  reliques  des  saints  qu'il  a  demandées;  mais  à  l'égard  des 
livres,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  lui  en  donner,  parce  que  notre 
bibliothèque  est  vide,  et  qu'il  était  si  pressé  de  s'en  retourner,  qu'il 
n'a  pu  en  transcrire        i  .,  h.^„  ,)  •  .1  ua 

Cette  lettre  était  sans  doute  accompagnée  d'une  autre  au  roi  saint 
Sigebert  ;  car,  pour  son  frère  le  roi  Clovis  II,  il  est  certain  que  le 
Pape  lui  écrivit,  et  le  pria  de  lui  envoyer  quelques  évêques  pour  tra- 
vaiUer  avec  lui  à  étouffer  l'hérésie.  Saint  Éloi  et  saint  Ouen,  élevés 
dès  \ors  à  Tépiscopat,  y  seraient  allés  volontiers,  mais  ils  furent  re- 
tenus dans  les  Gaules  ».  .      -i.MW..     <>ayinN-,Uv.»t  .iu|)  .m»i..i  Ji#  «mn 
Le  Pape  demandait  aux  rois  francs  des  évêques  gaulois  pour  les 
envoyer  en  ambassade  à  Constantinople.  C^est  que  les  Francs  n'étant 
pas  soumis  aux  Grecs  et  pouvant  au  besoin  leur  tenir  tête,  les  évêques 
des  Gaules  n'étaient  pas  autant  exposés  que  ceux  d'Italie  aux  violences 
et  aux  séductions  de  la  cour  de  Byzance.  Il  s'agissait  d'ailleurs  d'une 
affaire  assez  délicate.  Le  Pape  et  le  concile  de  Latran  venaient  de 
condamner  comme  impie  le  Type  de  l'empereur  Constant  ;  il  fallait, 
non-seulement  annoncer  celte  condamnation  à  l'empereur,  mais  la 
loi  faire  agréer.  A  la  vérité,  l'empereur  Héraclius,  son  aïeul,  voyant 
soa^É'e^^è^- condamnée  pâr  le  pape  Jean,  répondit  avec  une  géné-' 
reuse  franchise  que  VEcthèse  n'étant  pas  son  œuvre,  mais  celle  du 
patriarche  Sergius,  il  l'abandonnait  de  grand  cœur.  On  pouvait  tou- 
jours demander  si  le  petit-fils  serait  aussi  généreux  et  aussi  franc  que 
l'aïeul.  Sans  doute,  en  condamnant  le  Type  impérial  en  lui-même,» 
le  Pape  et  le  concile  avaient  loué  l'intention  de  l'empereur,  et  rejeté 
la  faute  sur  le  patriarche  Paul,  qui  de  fait  était  le  vrai  coupable!  Mais 
enfin,  comment  le  jeune  prince,  une  fois  entraîné  par  le  patriarche*/ 
rec«yra-t-il  cette  communication  de  soi  peu  flatteuse?  Le  pape  sain^ 
Martin,  qui  avait  été  nonce  à  Constantinople,  qui  connaissait  ainsi 
mieux  que  personne  l'état  des  hommes  et  des  choses,  savait  aussi 
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mieux  que  personne  ce  qu'il  y  avait  à  espérer  ou  à  craindre.  Mais,  on 
le  voit  par  ses  lettres  et  par  toute  sa  conduite,  un  sentiment  dominait' 
chez  lui  tous  les  autres  :  la  crainte  de  Dieu  et  le  sentiment*  de  son  de^ 
Toir.  Il  envoya  donc  les.actes  du  condle  à  Tempereuv  inénie>  et  Im 
écrivit,  en  son  nom  et  .  an  nom  du  concile^  nne  lettre  Mpeetoeose^ 
mais  qui  n'avait  rien  de  Tadulation  byzantine. 

Comme  les  mages  offrirent  au  Christ.  Dieu-Homme,  de  mystérieux 
présents^  ainsi  les  évéques  offrent  à  Tempereur^  qui  règne  parle 
Cbcistet  y  aspire,  de  précieux  dons,  tels  qu'ilconvient  à  des  pontifes^* 
savoir  :  l^or.d'nne  confession  sincère  et  ferinve^  l'encens  d'une  tbéoio» 
gie  pure,  la  myrrhe  d^une  doctrine  qui'oehservè  le  bien  et  repousse 
le  contraire.  Voilà  ce  qui  sera  pour  Sa  Majesté  une  couronne  de  gloire; 
car  la  gloire  de  Tempire,  c'est  la  connaissance  de  la  vérité.  Le  concile 
assemblé  à  Rome  a  donc  confirmé  la  foi  orthodoxe  et  infirmé  les  dis- 
cours des  hérétiques,  qui  nient  qpe  le  Christ  ai^  ep  tant  qu'homme^ 
une  volonté  et  nne  opération  naturellp.  Avertie  par  les  évéqnes 
presque  toutes  les  provinces  et  pat  les  Pontifes Tùmâins,  ils  iae  seaM 
pas  corrigés,  mais  ont  fait  pire  encore.  Ce  sont  Théoiiore  de  Phatan, 
Cyrus  d'Alexandrie,  Scrgius  de  la  capitale,et  leiirs  successeurs  Pyr- 
rhus, et  Paul, qui,  non  contents  de  soutenir  l'erreur  feux-mémes,  l  ont 
fait  approuver  insidieusement  à  Sa  Majesté  et  à  son  aSeul,  .de  bien- 
lieurense'mémoire,eiileursurprenantF^c^^iwet  le  7*^pe,  pour  faire 
tomber  sur  aufrorieur  propre  faute.  Ce  qui  lesrénë  doubleîQÎienteon" 
pables;  car  ils  ont  par  là  non-seulement  scandalisé  les  peuples  fldè-' 
les,  lïiais  donné  sujet  aux  Barbares  de  tourner  en  dérision  le  mys- 
tère de  notre  foi.  Le  concile  les  a  donc  condamnés, avec  VLcthèseei 
le  7^pe,  leur  ouvrage,  afin  dé  justifier  "Votre  Majesté  de  leurs  incuJ- 
fiiti(Bii^:ÇajçM^       écrire  atuL  évéques  û'AMqae  /qo^  vods  «fec  i 
puUtSlè  TypSmyistae  propre  mouvement,  pour  ordonber  de  se  mr  ( 
Iftcher  un  peil  de  la  rigueur  excessive,  sans  préjudice  de  la'  vérité.  H  I 
quoi  !  ils  n'ont  pas  écouté  les  Pères,  qui  disent  qu'à  I  Vga 
rités  divines,  le  moindre  changement  est  important.  Mais  surtout,  i 
pour  imprinjier  à  YiOtre  Majesté  leur  propre  taiche,  ils  conviennent  et  i 
écrivent  ejux^némes  que  le  Type  n'est  jpoii\t  exact,  ^ious  donc,  dé-  I 
testant^uhe  pareille  malice,  ndîtt  avonî^olMMi^ieur  hérésie,  èt  | 
nous  vous  envoyons  les  aètes  de  notre  concilê,  avec 
en  grec,  vous  priant  de  les  lire  attt  ntivement,  et,  par  vos  pirùsesloiB,  j 
de  condamner  les  hérétiqites,  et  de  maintenir  la  doctrine  des  Pères  et  t 
dés  conciles  pour  la  prospérité  de  v<^  empire.  Tous  les  évéques  du  i 
Concile  souscrivirent  la  lettre  *. .  •  '  -  V^^tvv  '  '  !  ' 
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Dans  le  même  temps,  pour  sauver  les  églises  désolées  de  la  Syrie, 
de  la  Palestine,  et  de  TÉ^^ypte,  le  pape  saint  Martin, en  vertu  du  pou- 
voir que  le  Seigneur  lui  en  avait  donné  par  saint  Pierre,  établit  Jean, 
évéque  de  Philadelphie,  l'ancienne  Rabbat-Aiumon,  capitale  des  Am- 
monites^ son  vicaire.par  tdnt  POrieni^  avec  étére  de  remplir  inoea- 
'  «ammenjt  les  églises  cathollqnes  d'iêvôqnes,  de  prêtres  et  de  diaeres; 
de  recevoir  ceiiic  des  toMtiqnes  qtit  voudraient  se  convertir,  en  leur 
faisant  donner  auparavant  leur  coutession  de  foi  par  écrit,  et  de  les  ' 
rétablir  chacun  dans  leur  ordre,  pourvu  qu'il  ne  se  trouvât  point 
d'autre  empêchement  canonique.  Car  nous  sommes,  dit-îi,  les  défen^ 
fsnrs  et  les  gardiens,  non  les  pr^aricateurs  des  canons.  En  consd- 
qaence^  il  défend  à  Icaa  de  Philadelphie  de  confirmer  oenr  qui.s'é- 
hnent  choisis  eulc^éme8,ou  ceux  dont  Pélecfion  n'étiiit  point  cano- 
nique, li  met  dans  ce  noinbre  Macédonius  (rAntioche,  dont  l'élection 
avait  été  faite  dans  un  pays  étranger,  sans  consentement  du  peuple 
€t  sans  décret  d'élection,  et  parce  qu'il  était  uni  aux  héreti(}ues,  qtM 
l'avaient  élu  pour  récompense  doses  crimes,  et  Pierre,  qn^ils  n'avaient 
Caitévèqqe  d'Alexamlrie  que  pour  fortifier  lèçr^ parti  par  le  grand 
nombre.  Il  vent  que  ceux  qui  seront  reçus  dans  l'Eglise  catho» 
licyne  condamnent  non-seulement  l'hérésie  des  inonothelit(  s,  mais  ' 
encovp  Théodore  de  Pharan,  Cyrus,  Sergius  et  tous  ceux  qui  sont  de 
leur  sentiment;  qu'ils  rejettent  le  Type,  fait  à  l'instigation  de  Paul  de 
Consf  antinople,  et  quib  confessent  clairement  deux  volontés  en  M- 
msrChrist.  11  marque  qoll  leur  envoie  les  actes  du  concile  de  Latran 
-et  la  lettre  eneydtqne  par  Pabbé  Théodore,  son  apoerisiaire  on  nonce, 
et  par  les  moines  Jean,  Étienne  et  Léonce,  et  qu'il  lui  donne  Théo- 
dore, évôque  d'Esbunte,  l'aneit  nne  Ésébon,  capitale  des  Moabites, 
et  Antoine  de  Bacate,  pour  l'aider  dans  l'exécution  de  sa  commis- 
sion *. 

Saint  Martin  éerivH  en  particulier  à  chacun' de  ces  deux  évéqués 
pour  les  exhorter  à  s'unir  à  Jean  dè  Philadelphie.  Il  louo  Théodore 
d'Esbunte  de  s'ôtre  déclaré  haute  nient  contre  les  monothélites  en 

publiant  sa  confession  de  foi  par  écrit,  et  Antoine  de  Bacate  d'avoir 
quitté  leur  parti  et  envoyé  au  Saint-Siège  sa  rétractation.  Se  tromper,  . 
dit-il,  est,  de  U  faiblesse  humaine  ;  mais  changer  en  mieux  est  l'œuvre  ^ 
de  la  grâce  seule,  il  ironie  qifen  récompènse  il  lui  rend,  par  l'auto^ 
iHé  apo^Iiqoe^  la  dignité  épiscopale.  Sa  lettré  à  Georges,  abbé  de 
Sahit-Théodose,  est  pour  le  remercier  d'aVoir  pris,  avec  ses  moines, 
la  défense  d'Etienne,  évôque  de  Dore,  légat  du  Siège  apostolique  sous 
ie  pape  ITiéodore,  et  pour  l'exporter  à  se  soumettre  à  Jean  4e  Phila- 
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siit  à  Févéqoe  de  Dore,  pour  ioftitaer  ctfioniqoëiûeQt  dpsévèi^^ 

des  prêtres  et  des  diacres,  avaient  envoyé  à  Rome  des  plaintes oontre 
lui.  Après  y  avoir  été  examinées,  elles  se  troin  èi  eut  sans  fondement. 
C'est  ce  que  le  Pape  déclare  dans  sa  lettre  à  Pantaléon,  qui  lui  en 
avait  envoyé  une  Miaiion.  U  dit-quc^  ceaioidres  avaient  été  donnés  à 
jfiktienne,  à  cause  que^  au  milieu  de;cea  teniipa  dépkurablea»  le.Siége 
'apostolique  n'avait  pu  promouvotr  un  patriarâlie  ]N>ur  Jérusalem.  - 

Cette  parole  est  remarquable  ;  elle  nous  montre  qucy  suivantla règle, 
les  patriarches  étaient  promus  ou  confirmés  par  le  Pape.  Il  ajoute 
que  ses  calomniateurs  étaient  cause  qu'il  n'y  avait  plus  en  ces  quar- 
tiers-là d'évéques  ni  de  prêtres  qui  offirissent.  cootinueliement  des  sa- 
jedfices  pour  le  peuple  :  ce  ^và .  faisait  pleuw  nuit  et  jour  le  saint 
*  Pape.  Dans,  une  lettre  à  Pierre»  qui  avait  le  tilre  dillustie  et  qui  pa- 
rait avoir  eu*  l'autorité  temporelle  dans  le  paySj  il  recommande  Pé- 
vêque  de  Pbiladi  l[)hie,  son  vicaire.  Coiimic  son  pouvoir  s'étendait 
particulièrement  sur  les  patriarcats  de  Jérusalem  et  d'Anlioche,  le 
saint  Pape  écrivit  une  lettre  encyclique  à  tous  les  évéques»  prêtres, 
dUtcres^  abbés»  moines»  ascètes  et  peuples^xrthodoxes»  sonmissaoer- 
^  •  dotalement  fi  ces  deux  métropoles»  pour  leur  déf^larer.  qu'en  vertu 
du  pouvoir  que  le  Seigneur  lui  en  a  donné  par  saint  Pierre,  il  av^t 
nommé  son  vicaire  en  Orient  Jean  de  Philadelphie,  et  pour  les  ex- 
horter h  lui  obéir.  11  les  conjura  en  même  tempsde  deriu  urer  iennes 
dans  la  foi  de  PÉglise  romaine^  .et  d'éviter  l^s  hérétiques,  nommé- 
ment Macédonius  et  Pierre  «  l'un,  usurpât^,  du  spég^  d'Antiofçbe; 
Paotre,  d'Aléxandrieu  H  leur  nQliia  aû^li&i^oodaflmatiQn  du  mono» 
tbélisme  dans  le  oondle  de  Lieitranv  dont  il  dît  qu'il  avait  envoyé  les 
actes  à  Jean  de  Philadelphie,  afin  qu'il  leur  en  fît  part*.  ' 

Voilà  comme  le  pape  saiiit  Martin  sauva  d'une  ruine  entière  les 
léglises  d'Orient.  Ces  faits  méritent  une  religieuse  attention.  Le  Pon- 
tife chrétien  de  la  eité  de  Romolua»  drdonnaiû-à  son  lieutenant»  le 
^   pontife  de  la  eité  des  J^înmctnitesii  assisté  du  pontife  dés  :  Mo^bites^ 
d^tablir  en  sen  nom  des  pontifes  et  des  prêtres  du  vrai  Dieu  dans  les 
antiques  régions  de  Mizraïin,  de  Canaan,  d'Ammon,.  de  Moab»  de 
Madian,  d'Édom,  d'Émath,  d'Aram,  d'Assur;  dans  les  vieilles  con- 
quêtes d'Alexandre,  de  Cyrus,  de  Nabuchodonosor,  de  Sésostris»  de 
Nemrod»  certes»  voilà  un  fait  capital  de  l'histoire  humaine.  De  plos^ 
'  œafaits  nous  montrent  de  quelle  oMmlère  la  jurîdiotion  sacerdotak 
se  communiquait  selon  les-lemps,  et  quelle  en  est  la'souree  unique 
£n  vertu  de  leur  primauté^  les  Poutiies  romains  instituaient  imoiédia- 

■ 
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tement  les  patriarches^  et  en  même  temps  ils  leur  confâraieiit  le  pou- 
voir de  confirmer  leurs  sufFragantSj  discipline  que  le  concile  de  Nicée 
rec<Hinut  exprcssém^t  et  consacra  par  ses  canons.  Mais  lorsque  des , 
événements  malheureux  venaient  bouleverser  cet  ordresiMge;  km*- 
qa'il  s^élevait  des  disseosion»;  lorsqu'une  église  patriareale  se  tm- 
wl'  privée-de  pasteur,,  et  que  dés  motife  grttes  ne  permettaient  pas  * 
de  faire  cesser  proroptement  sa  viduité,  alors  il  était  du  devoir,  au- 
tant que  de  la  prérogative  du  Saint-Siège,  de  se  ressaisir  des  droits 
qu  iln^avait  pas  perdus  en  les  cédaiit^et  d'exercer  par  lui-niênir,  pour 
le  bien  des  églises,  l'aotoiité  <piè  dans  les  temps  ordinaires  il  confiait 
à  SOS  délégués.  >  -   .  <^ 

C'est  titnsiquelepape  saint  Martin  ordonne  èson  vIcBire,  Kévéque 
de  Philadelphie,  Tancienne  Rabbat-Ammon,  d'instituer  desévéques 
dans  leâ  patriarcats  d'Antioche  et  do  Jérusalem.  Hâtez-vous,  dit-il, 
de  corriger  ce  qui  a  besoin  de  correction,  et  d'établir  dans  toutes 
les  villes  dépendantes  des  sièges  de  Jérusalem  et.  d'Antioche  des 
évéques,  des  prdtreS'Otiles  .diiH»es«  Nous  vou^  rordonnons  f^ar  Tau- 
Unité  apostolique  que  Dieu  nous  a.  conférée  par  Pierrè^.prlnée  des 
apôtres    On  remarquera  sans  doute  qu'en  déployantunepulssafnce 
si  etpiidue,  le  Pape  ne  s'api>uiti  d'aucune  loi,  d'aucune  conct^ssion 
ecciesiastique.  Une  si  éminente  autorité  a  sa  source  unique  daus  la 
primauté  de  saint  Pierre  ;  c'est  un  don  fait  par  Diçu  même  au  prince 
des  apètres^  et  par  celui-ci  à  ses  successeurs,  et  ayec  eux  et  en  eux 
à  l'Éc^ise  eiilièife,  dont  Funité  n^a  point  die'  garant  plus  certain,  ni  de 
phn-ftiYincfble  lK)ulevard  ^.      '  ' 

■  Paul,  nouvellement  ordonné  éveque  de  Thessalonique,  envoya, 
selon  la  coutunie,  au  pape  saint  Martin,  par  un  évêque  et  un  diacre^ 
les  lettres  synodales.  Elles  contenaient  sa  profession  de  foi,  mais  qui 
laironsait  ie^  monpthéiisnie.  Le  P«|»p  s'en  plaignit  aux  députés  de 
Âiul,  qui  r«88utèreDt  que  Perrenr  qni  paraissaic  ^ans  ses  lettres  s^ 
était  glissée  par  inadvertance,  et  que  Paul  la  corrigerait  sîtèt  qttU 
en  serait  averti  charitablonient.  Saint  Martin  se  laissa  fléchir  etn'u^ 
pas  même  de  son  droit,  suivant  lequel  il  pouvait  obliger  Paul,  comme 
particulièrement  soumis  au  Sajint-Siége,  de  venir  à  Rome  se  jiistifier 
eanofiiquemenl.  Il  se*  contenta  donc  de  ln».fairé  voir  pw  les  l^ts 
du  Saint-Siège;  qui  étalent  sur  les  Tieux,  enf -quel  ilavait  failK^'iiti' 
donnant  par  écrit  la  profession  de  foi  qu'il  devait  suivre;  Mais  l^au^ 
trompa  les  légats,  et  leur  donna  une  prolession  de  foi  où,  en  par*^ 
lant  de  la  volonté  et  de  l'opération  d^  iésus-Ghrist,  îl  avait  f^tnb'  lé  ^ 

.  <  Ubbs,  t.  e»  p«  SO.     *  Drûd,  de  FÉgi,  svr  Pimtitutim  dSct  ^o^ljMer,  U.  t. 
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mot  de  nainrelie,  «nsi  que  l'aiiathàdie  contre  les  nioiiothélltes*  Le» 
lé^ts,  séihiits  fMur  se»  ertificiw  et  ees  fletterirs,  sà  confenfèrént  de 

cet  eciit;  niais  le  Pape,  l'ayant  reçu,  leur  ordonna  défaire  pônitence 
dans  le  sac  et  la  cendre,  et  proûOQça  .aDathèune  cofitrc  Paul  de 
Thessalonique.        ,  •  • 

Il  ie  lui  déclara  par  une  lettre  da  npoia  de  novembre  649>  dansia»  - 
quelle,  après  IttI  avoir  réprpohé.toqs  ses  manvals  &rtiiloes,  il  dit  : 
Sachez  que  vous  êtes  déposé  de  foute  digniCé  sacerdotale  et  de  toot 
ministère  dans  l'Église,  jusqu'à  ce  que  vous  confirmir/  par  écrit, 
sans  aucune  omission,  tout  ce  que  nous  avons  ici  décide  en  concde, 

.  et  que  vous  aDathématisiez  tout  ce  que  nous  anathématisons,  parti* 
culièrcm^t  les  nouveaux  hérétiques,  avec-leur  Ecthèse  pi  leur  l[ype. 
Vous'  devez  encore  réparer  là  faute  que  vous  avez -faite  oont^  les 

-  eanoos  en  ne  vous  reconnaissant  pas  dans  vosr  lettres  pour  sujet  et 
vicaire  du  Siège  apostolique.  Fleury  aurait  p(i  remarquer  ici  qué  ie 
Pape  anatlitMiicitisp  un  lïiétropolitain  jusqu'à  ee  qu'il  confirme  ce  qui 
a  été  décide  par  le  concile  ;  car  cela  lait  voir  de  quelle  nature  était  la 
confirmation  du  le  consentement  que  le  Pape  demandait  auxévêques. 
Saint  Martin  écrivit  en  même  temps  à  l'église  Thessalonicpie  de' 
n'avoir- plus  de  communion  avec  Paul,  et  de  faii^' célébrer  l'offloe 
par  les  prêtres  et  les  diacres  catholiques,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  rentré 
en  son  devciir  ou  qu'on  eut  fait  nn  autre  évèque  à'  sa  place  *. 

Le  concile  de  Latran  n'était  pas  encore  terminé,  que  déjà  le  pape 
saint  Martin  se  Vit  exposé  aux  embûches  et  aux  poignards  des  Grecs* 
Dès  le  commencement,  Pempereur  Consjant  avait  employé  le&lettres 
et  les  menaces  pour -lui  faire  souscrire  son  Type,  N'y  ayant  pas 

.  réiissi,  il  envoya  pour  exarque  en  Italie  son  chambéllan  Olympius, 
avec  ordre  de  faire  souscrire  ce  Tt/pe  à  tons  les  evèques  et  à  tous  les 
propriétaires  des  terres.  D'après  le  conseil  du  patriarche  Paul,  il 
ajouta  :  Si  vous  pouvez  vous  assurer^  de  l'armée  d'Italie,  vous  arré> 
Ic^  M artki,  qui  aété  (égal  ici,  à  Con^tinople.  Que  si  vous  trouves^ 
de  la  résistance  dans  Karmée,  ténezpvoua  en  repos  jusqu'à  ee  qiie 
vous  soyez  malhre  de  la  province,  et  que  vous  ayez  gagné  les  troupes 
de  Rome  et  de  Ravenne  pour  exécuter  nos  ordres. 

[iipius,  arrivé  à  Rome,  trouva  le  concile  assemblé.  II  voulut 
d'abord  exciter  un  schisme  dans  TÉgiise  par  le  moyen  des  troupes 
qttH.  anenaîit.  11  y  trayaillja  longtemps,  ûaais  en  vain.  Ne  pouvant 
réussir  par  la  vloléncie,  il  eut  recours  à  la  traliison*  Gomme  ;le  Papé 
lui  présentait  la  oonuntuiion  daosPégUse  de  Sainte^arie-lfiyeare, 
il  voulut  le  faire,  tuer  par  son  écuyer.  Ge  quIétaitd'autantpluafacO^ 
•  •■>■.' 
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qâé,  mivant  )a  eontoiîM  d'alors,  le  Pape  allait  comaiimier  tolit  le 
monde  à  sa  plaee.  Dieu  ne  permit  point  Fexéeution  de  cet  eiéeraUe 

dessein.  L'ecayer  se  tenait  prêt;  mais,  comme  il  l'assura  depuis  avec 
serment  à  plusieurs  i  sonnes,  il  fut  frappé  d'aveu^rlement  et  w  vit 
point  le  Pape  quand  il  vint  donnejr  la  communion  à  i'cxarque.  Celui- 
ci,  Voyant  la  protection  de  Dieu,  sur  le  saint  Pontife,  lui  déclara  les 
efdres  quîl  avait  reçus,  fit  1^  paix  avec  bii,  et  passa  en  Sicile  'avee 
son  arnîée,  pourcombatfepe  les  Sarrasins  qni  s'y  étaient  ûôjii  établis. 
Mais  il  y  vit  périr  ia  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  et  mourut 
enliii  lui^-inême. 

L  empereur  envoya,  pour  lui  succéder,  Théodore,  surnommé 
Calliopas,  avec  ordre  d'enlever  le  Pape,  l'accnsaot  d'hérésie,  pour 
atoir  condamné  le  T^pe*  On  l'accusait  eifcore  de  ne  pas  honorer  là 
sAinte  Vierge  comme  mère  de  IHen,.  et  enfin  d'avoir  envoyé  des 
lettres  et  de  Fargent  aux  Sarrasins.  Le  saint  Pontife,  averti  des  des- 
seiijs  qu'on  avait  sur  lui,  s'était  retiré  avec  son  clergé  dans  léglise 
de  Latran.  L'exarque  vint  à  itome  le  i5  juin  653.  Le  Pap<>,  qui 
élût  grièveoient  malade  depuis  lé  mois  d'octobre^  envoya  au-devant 
qpiéiqiies  personnes  de  sôn  clergé.  L'exarque  les  reçut  dans  son 
psikais^  croyant  que  le  Pape  était  avec  eux.  Mais,  voyant  qu'il  n'y* 
était  pas,  il  dit  aux  principaux  :  Nous  voulions  Tadorer;  maisdemain, 
qui  est  dinmiiK  hr,  nous  irons  le  trouver  et  le  saluer;  car  aujourd'hui 
ii  ne  nous  a  pas  été  possible.  On  voit  ici  les  mots  d'adorer  et  de  sa- 
hier  eoiployés  indifféremment  l'un  pour  Tautre;  et  il  y  avait  long* 
temps  que  l'on  disait  adorer  l'empereur.  . 

Le  lâftdemain  dimanche,  16  juin,  la  messe  fut  célébrée  dans  la 
même  église  de  Latran.  Mais  l'exarque,  craignant  la  multitude  du 
pru^ile,  envoya  dire  au  Pape  :  Je  suis  si  fatigué  du  voyage,  que  je 
ne  puis  vous  aller  voir  aujourd'hui  ;  mais  j'irai  demain  sans  faute 
me  jeter  aux  pieds  de  Votre  Sainteté.  Le  lundi  malin  il  envoya  un  de 
ses  offîoien^  aoûompagné  de  quelques  personnes,  lui  dire  :  Vous 
»ez  prépajré  des  armes  et  amasa&.des  pierres  pour  vous  d^endre^  et 
voua  avec  des  gens  armés  là  dedans.  Le  Pape,  pour  toute  réponse, 
les  envoya  visiter  toute  la  maison  épiscopale,  afin  de  rendre  eux* 
mêmes  témoignage  s'ils  y  auraient  vu  des  armes  ou  des  pierres.  Ils 
revinrent  sans  avoir  rien  trouvé,  et  il  leur  dit  :  Voilà  copipie  on.  a 
toujours  agi  contre  nous,^par  des  faussetés  et  des  calomoiéa.  Quand . 
Oly mpiiia  vint,  il  y  avait  aussi  des  menteurs  qui  disaient  que  je  pou- 
vais le  repousser  à  main  armée. 

Ils  s'en  allèrent  avec  cette  réponse.  Mais  une  demi-heure  n'était 
pas  encore  passée,  quand  ils  revinrent  avec  des  troupes.  Le  Pape, 
malade,  étaài  couché  sur  ^n  lit  à  la  porte  de  l'église*  Les.aoidats 
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arcs  bandés.  Us  brisèrent  les  cierges  de  l'église,  commirent  d'au- 
tres excès.  En  même  temps  Calliopas  présenta  aux  prêtres  et  aux 
diacres  un  ordre  deFempereur  pour  déposer  le  saint  Pontife^  coname 
indigne  et  intrus^  et  pour  l'envojer  à  Constantînople^  aprèe  avoir 
nbrogé  un  autre  ëvéqne  à  ea.piace*'  Tel: était'l^bfdio  de  Tempereiir.  , 
Mais  la  deniièie  partie^  concemant  PéleMîon  d^nn  autre  PosCife^  ne 
fut  point  exécutée  ;  car  plus  d'un  an  après,  le  saint  Pape  écrivit  de 
Gonstantinople  a  un  de  ses  amis  :  Cela  ne  s'est  jamais  fait,  et  j'espère 
que  cela  ne  se  fera  jamais  ;  car  en  Tabsence  du  Pontife^  c'est  i'ar- 
ëhidiacre^  Tarchiprétre  et  le  prtmicier  qui  le  leprései^ieDt  K 
•  AlcHTS  le  saint  pape  Martin  sortit  de  l'égliae;  on  plolAt  i(  en  fkit  tiiél 
Le  clergé  s'écria  en  prince'  de  Peiarque  :  Anàthème  à  apâ  dira  ou 
eroira  que  le  pape  Martin  a  changé  un  seul  point  dans  la  foi  !  Ana- 
thènie  à  qui  ne  persévère  pas  |u>qa  à  la  mort  dans  la  foi  catholique  ! 
Calliopas,  voulant  se  justitier  devant  les  assistants,  commença  à 
dire  ;  11  n'y  a  point  d'autre  foi  que  la  vdtxe,  et  je  n'en  ai  pas  d'autre 
moi-niéaie.  Le  euniPape  se;livra  donc  sans  résistanee,  pour  être 
mené  à  l'empereur.  Quelques-uns  du  dergé  lui.  criaient  de  n'en 
rien  faire.  Mais  il  ne  les  écouta  pas,  aimant  mieux  mourir  dix  fois, 
comme  il  dit  lui-niême,  que  d'être  cause  qu  on  répandît  le  sang  de 
qui  que  ce  fût.  11  dit  seulement  à  l'exarque  :  Laissez  venir  avec  naoi 
eeux  du  clergé  qui  me  sont  nécessaires,  savoir  :  les  évéques,  les 
piètres  et  les  diacres  que  je  jugerai  à  propos.  Calippaf  répondit  : 
Tous  ceiix  qui  voudront^  qullavicanent,  à  la  bonne  heure  ;  nous  ne 
contraignons  personne.  Le  clergé  est  en  ma  puissance,  dit  le  Pape. 
Quelques-uns  des  évêques  s'écrièrent  :  Nous  vivrons  et  nous  mour» 
rons  avec  lui  !  Alors  Calliopas  et  ceux  qui  l'accompagnaient  com- 
mencèrent à  dire  au  Pape  :  Yenes  avec  nous  au  palais.  Le  saint  ne 
Èhf  refusa  point,,  mais  y  alla  avee  eux  le  jo«p  même. .  Le  lendemaîÉ, 
i6  juin,  tout  le dergé  vint  le'4arottver.  Il  y  avait  un  grand  nombre, 
tanteleras  que  laicpies,  qui  s'éteteni  préparés.  b  s^edibuRpiif  âyee 
lui,  et  qui  même  avaient  déjà  lait  embarquer  leurs  effets.  iMais  la 
nuit  suivante,  vers  minuit,  on  tira  le  Pape  du  palais,  et  l'on  ren- 
ferma tous  oemsi  ie  sa  suites  ainsi  que  diveises  choses  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  son  Toyage*  On  lui  UûsSa'senleiiient  si»  jeunes  do^ 
méatii|nes  et  un  vase  à  boite.  ; 

-  On  léfitaln^soirtipdeRome;do«ton:#iaia«uftitMlesportes,dè 

peur  que  quelqu'un  ne  le  suivît,  et  on  l'emmena  dans  une  barque 
Ifur  le  Tibre.  Ils  arrivèrei^i  à  Portp  ie  mercredi  v  19  jmn^  vers  dix 
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heures  du  matin.  Ils  eh  partirent  le  même  jour,  et  arrivèrent  à  Miâène 
le  i*'  de  juillet.  De  là  ils  passèrent  en  Calabre^  ensuite  en  plusieui^ 
Ues^  où  ils  séjoum^reDipeiidimt  trois  mois.  Enfin  ibtnivèrent  à  Itle 
é^Hmx0,  ok  ils  demeurèrent  un  an«  Fendeot  tout  ce  voyage»  le  Pape 
lot  ImVaillé  d^un^  maladie  qui  Mhii  klaiaitde  repea  ni  nuit  ni  jour; 
tonteible  on  ne  lui  acocnrda  aHcun  soulagement^*  excepté  à  Naxe/  où 
on  lui  permit  de  prendre  un  bain  deux  ou  trois  fois,  et  de  loger  dans 
une  maison  de  la  ville.  Hors  de  là  il  ne  sortit  point  du  navire,  qui 
était  sa  prison,  quoique  ceux  qui  le  conduisaient  prissent  terre  à 
toute  oecaaion  pour  se  reposer 

Cependant  les  évéques  et  les  fidëlai  de  lUe  de  Naxe  lui  emf^^fnMt 
aonvent,  et  engrande  quantité,  tout  ce  qui«pou  vatt  lui  éti^  nécesBalve. 
Mais  aussitôt  ses  gardes  pillaient  tout  en  sa  présence,  le  chargeant  . 
feri-mênie  de  reproches  injurieux,  ils  maltraitaient  m^me  de  paroles 
et  de  coups  ceux  qui  apportaient  des  préseirts>  et  les  chassaient  en 
disant  :  Quiconque  aime  cet  homme  ert  ennemide  U  république.  Le 
saint  Pape  sentait  plus  vivement  les  injores  de  seb  bienfàiteufs  que 
les  doelefini  de  sa  goutte  et  ses  autres  incommodités.  Étant  pai^s  de 
"Naite  et  arrivés  à  Abydos,  ses  gardeè  envoyèrent  à  Constant inople 
donner  avis  de  son  arrivée,  le  traitant  d'hérétique,  (Tennemi  de  Dieu 
et  de  rebelle  qui  soulevait  tout  l'empire.  Ëntin  le, saint  Pontife  arriva 
à  Gonstatntinople  le  17  septembre       On  ie  laissa  au  port  depuis  le 
matin  jusqu'à  quatre.  krareSfaptèsmidff'  conchédans  lenavitfesilp'mi 
^pibat,  exposé  en  spectacle  à  tont  le  monde.  Pfesleurs  insolents,  et 
même  des  païens,  s^approch aient  et  lui  disaient  des  paroles  outra- 
geantes. Vers  le  coucher  du  soleil,  vint  un  scribe  ,  nommé  Sagolève, 
avec  plusieurs  gardes.  On  tira  le  saint  Pape  du  navire,  on  l'emporta 
war  un  brancard,  on  le  mena  dans  la  prison  nommée  Prandearia,  et 
Sagolèvedéfénditqneiieiaoane  de  la  vi^e  ne  sût  quH  yétait.  Le  saint 
demeura  done  arfernuédana  œtle  prison»  sans  papléri-personné, 
pendant  quatre-vingt-treize  jours,  qui  font  trois  mois,  c^est-à-4fifie  , 
depuis  le  17  septembre  jusqu'au  15  décembre.     •  ^  •  .  . 

Ceiut  appareinment  de  là  qu'il  écrivit  doux  lettres  à  son  ami  Théo- 
.  dM^ii4>ans  la  première  il  se  justiûe  coÉlie  les  calomnies  dont  on  le 
lilfipiiilSiid'âbofd,  par^te  témoAgnngé^ue  le'diercié  de  Borne  avait 
iiii||i  ileiea  itéi  eniMféscnce  de  l-'exarque  ealliopas,  ensuite  p«r  In 
protestation  qu'il  fait  lui-même  de  la  défendre  jusqu'à  k  mort.  Ptois 
il  ajoute  :  Je  n'ai  jamais  envoyé  aux  Sarrasins  ni  argent,  ni  lettres, 
HL l'écrit  que  Ton  dit  pour  leur  marquer  ce  qu'ils  doivent  croire.  J'ai 
■^mtmÊÊÊàimmé  quelque  peu  de  chgse  l^desserviteivsde  Dieu»  qui 
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^mafent  thetébér  dc«  «mnteét  ;  nalroe  fi'étali!  pft]i  (Kiur  les  Sam- 

«ins.  Quant  à  la  glorieuse  VitTge  Marie,  mère  de  Dieu,  ils  ont  pôrté 
fàux  témoignage  contre  moi;  car  je  déclare  anathème,  et  on  ce 
monde  et  en  TaiUre,  quiconque  ne  l'honore  pas  au-dessus  de  toutes 
4ea  déatures^  excepté  aoD  FÛs»  Notre-Seigneur  ^ . 

Dans  la  séoonde  lettre,  ïï  racooté  comment  il  fat  enlevé  de  Rom; 
etoommentrexarqneCalUopas  présenta  un  ordre  de  Fem|iereiirpotir 
siibnogerun  autre  é^  éque  à  sa  place.  Sur  quoi  il  dit  :  On  ne  l'a  en- 
core jamais  fait,  et  j'espère  qu  'on  ne  le  fera  jamais  ;  car  en  l'absence 
de  révèque,  c'est  l'arr liidiacre,  Tarchiprêtre  et  le  pi  iuiicier  qui  le  re- 
présentent. Ayant  raconté  ce  qu'il  avait  souffert  dans  le  voyage^  il 
ajoute  à  la  fin  :  Yoilà  quarante-sept  jouis  que  je  n'ai  pu  obtenir  de 
ifie  laver  ni  avee  de  Feau  (Aaudé  ni  %vec  de  1-eau  froide.  Je  suis  Unà 
fondu  ef  tout  refiroidi  ;  j'ai  le  corps'  tout  brisé*;  et  quand  je  veux 
prendre  de  la  nourriture,  je  manque  de  celle  qui  pourrait  me  forti- 
fier, et  je  suis  entièrenK  nt  dé^'oùtede  relie  que  j'ai.  Mais  j'espère  en 
Ditiu,  qui  voit  tout»  que,  quand  il  m'aura  tiré  de  cette  via,  iirecher- 
'  'Cbera  ceux  qui  me  persécutent  pour  les  amener  à  pénitence  K  ' 
Le  vendredi  15  déeemture  654,  \e  sabit  Pape  fût  tiré  de  sa  ptîsoîi 
'dès  le  matin,  et  amené  dans  la  chambre  dè  Bouooléon,  sacellaire^ 
autrement  grand  trésorier.  Tout  ie  sénat  s'y  trouvait  réuni  d'après 
un  ordre  de  la  veilïe.  Saint  Martin,  le  vicaire  du  Christ,  y  fut  apporté 
dans  une  chaise  ;  car  la  navigation  et  la  prison  avaient  augmenté  ses 
maladies.  Le  sacellaire,  le  regardant  ,d^  loin/  lui  commanda  de  se 
lever  de  la  cbaise  et.de  se  tenir  debout.  Quelques  officiers  représen- 
tèrent qu'il  ne  lej^vail.  Alors  ie  sàcellaire  cria>  en  *oolère>  qu'on 
le  fU  lever  etse  tepir  debôu^  dùt-Qu  le  soutenir  des  deux  côtés  :  ee 
qui  fut  fait. 

Alors  le  saceilaire,  qui  présidait  l'assemblée  ou  le  tribunal^  lui 
parla  ainsi  :  Dis,  misérable,  quel  mal  t'a  fait  l'empereur?  T'a-t-il 
ôté  qudqiie  eboae?  X^ft-Ul  opprinié  par  violent   lie  vicaire  du 
Christ  fie  répondit  rien.  Le  sa^eUàire.Iui  dit  d'union  d'autorité  :  Tu . 
ne  réponds  pas?  Tes  accu^aieunt' Vont  entrer.  Aussitôt,  oomÉiie  au 
tribunal  de  (]aïphe,  entra  utiè  troupe  de  faux  témoins.  Leurs  paroles 
étaient  concertées  d  avance.  Cependant  quelques-uns,  au  moment 
de  la  déposition,  voulurient  dire  la  vérité  ;  mais  on  les  contraignit^. 
^  |far  -des  menaces,  à  dîré  ce  qu'il  fallait  pour  condamner  è  inott 
l'bomme  juste.  Ils  étaient^au  nombrede  viagt^  la  plupart  additoet 
gens  brutaux;  quelques-uns  Avaient  été  avec  l'èxarque  Olympius, 
entre  autres  Andréa  son  secrétaire.  Le  àaintPontiCa^  les  voyant  entrer^ 

t  UOibo,  t.  ^  p.  7S,        14. -- « p.  S^  49>M(.  16^ 
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dit  en  souriant  :  Sont-ce  là  vos  témoins  ?  est-ce  là  votre  procédure  t 
Puis,  comme  on  Ips  faisait  jurer  sur  les  Évangiles,  Phoinme  juste, 
touché  de  compassion,  dit  aux  magistrats  :  Je  vous  supplia  au  nom 
de  Dieu»  m  le&  faites  point  jurer  1  Qu'ils  disent  sans  serment  ce  quil» 
voudront  i  et  faites  vous-mêmes  ce  que  vous  vondrez  1  Qu'ést-ll  be- 
apîQ  (|u'ib  pexident  leurs  âmes  ?   -  * 

Le  premier  de  ses  accusateurs  fut  Dorothée,  patrièe  de  Cilieie,  qu» 
dit  avec  serment,  parlant  du  Tape:  S'il  avait  cinquanti?  t^tes,  il 
mérite  de  les  ]>erdre  pour  avoir  seul  renversé  pf  perdu  tout  TOcci- 
dfiot.  li  était  de  concert  avec  Olympius,  et  ennemi  moHel  de  Veif^ 
pereor  et  de  Temptre.  Un  autre  témoin  dit.  égaleipent  que  U  Pape 
avait  conjuré  «veo  Olympius  et  pris  le  serment  des  soldats.  On  de^ 
manda  à'Fhomme  de  Dieu  sll  en  était  ainsi.  Il  répondit  :  Si  von^- 
voulez  entendre  la  vérité,  je  vous  la  dirai.  Quand  le  Tyfieïui  fait  et 

envoyé  à  Roiue  par  l'euipeieur        Mais  aussitAt  le  préfet  Troïl*^ 

l'interrompit^ en  criant  :  Ne  nous  pariez  point  ici  de  la  foi  ;  il  est 
question  du  crime  d^État.  Nous  sommes  tous  clifétiens  et  orthodoxes,' 
tes  Romains  et  lious.  Plftt  à  Dieu  1  dit  l'homme  juste.  Toutefois,  aa' 
)Oiir  terrible  du  jugeaient,  je  rendrai  témoignage  contre  voossttrjoet 
artick'  niênie.  *  '  ^ 

Au  milieu  des  accusations  des  témoins,  le  préfet  Troïle  lui  dit  r 
Quel  bomaifi  es-tu  donc  pour  n  avoir  pas  empêché,  au  lieu  d'en-,  , 
eonrager  Fexécrable  Olympius,  le  voyant  aipsi  eonspirér  contre  Tem* 
pereurt  Le  saint  Pontife  hii  répondit  aussitôt:  Dites-moi,  seigneur. 
Tiblle,  quand  Georges,  d'abord  nùûne  et  ensuitD  magistrat,  vint  id' 
du  camp,  et  fit  ce  que  vous  savez  et  que  nous  avons  enlendu  dire, 
où  étiez-vous  et  ceux  qui  hont  avec  vous?  iNon-seulf ment  vous  ne 
résistâtes  point,  mais  il  vous  harangua  et  chassa  du  palais  qui  il 
voulut.  Ët  quand  Valeutio  se  revêtit  de  la  pourpre,  avec  un  ordre  de 
l'empeiseur,  et  s'assit  avec  lui,  oî»  étiei-vouar  N'étiei*^oiis  point  ici  t 
Pourquoi  ne  rempéchâtes-vous  point  Y  Pourquoi,  au  contraire,  prîtes^ 
vous  tous  son  parti?  Ët  moi,  comment  pouvais-jé  résister  À  Olympius^) 
qui  avait  toutes  les  forces  de  l'Italie?  Est-ce  moi  qui  l'ai  fait  exurqne?- 
Mais  je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu,  faites  an  ])liis  tôt  ce  que  vous 
aies  résolu  de  moi;  car  Dieu  sait  que  vous  me  procurez  une  grande 
récompensé,  .d«  quelque  mort  que  vous  me  fassiez  périr.  Il  y  avait 
encore  plusieurs  témoins  ^  entendre;  mais  ,  les  jnges,  voyant  ïê^. 
réponses  du  Pape,  dirent  qu'il  y  en  avait  aSsei.  Gé.que  le  Pape  disait' 
en  latin  était  interprété  en  grec  par  le  eonsul  Innocentius.  Des  ré- 
ponses si  justes,  mais  si  foudroyantes  pour  les  ju{^es,  contrariaient 
tellement  le  saceilaire,qu-'ii  diten  fureur  a  innocentius  même  :  Pour- 
qnoi  noas  inlerprétea-votis.ee  qu'il  dit  !  jNe  Qona  dîtes  pas  eeqii'ildit  L  • 


Digitized  by  Google 


Telle  était  la  justioe  du  tribuoai  de  Byzance.  11  en  agissait  avec  le 
?iêakedtt.Gliri8ieoiiiii)ielelrilHiiiftl  deGal)^een  avait  agi  avec  le 
Chmt  mAme.  C'eÉlla  ntfexion  dn téiaona oeulaiiejiim  naosalaîaaé 

le  récit  de  cette  étrange  procédure.  .    '  .  ' 

Aussitôt  après  avoir  ré {)ri mandé  l'interprète  de  sa  fidélité,  le  sa- 
cellaire  se  leva,  entra  au  pahiis  et  rapporta  à  rempereur  ce  quil 
voulut  Oa  ât  sortir  le  saiot  Pootife  de  la  saUe  du  conseil,  tou- 
jours pùitÊè  sur  une  ébmaê,  et  on  le  mit  dans  la  oour  qui  était  de- 
vant, près  ëe  Védtm  de  l^émpeveur,  où  tout  le  peuple  s'as^eiaoblaii 
jioar  attendra  Fentréa  du  aacellaîre»  L'homme  de  Dksn  était  eBtduié 
de  gardes,  et  c'était  un  spectacle  formidable  à  toute  la  multitude. 
Peu  après,  on  le  fît  apporter  sur  «ne  terrasse,  afin  que  l'empereur 
pût  le  voir  par  les  Jalousies  de  sa  salle  à  manger.  On  leva  donc  le' 
nûnC  yieiHiid,  en  présence  de  tout  le  sénat,-  en  le  soutenant  des 
deux  oMét  ;  et  il  s^amaasa  autour  de  loi  uoe  si  graade  foule^  qu'eite 
se  piroloDgeait  jusqu'à  l^hippodrome.  Akm  le  saeeUaire  sortit  de  li  ' 
chambre  de  l'empereur,  et,  fendant  la  presse^  vint  dire  au  saint* 
Pontife  :  Regarde  comme  Dieu  t'a  livré  entre  nos  mains.  Tu  faisais  . 
des  eilbrts  contre  l'empereur  :  avec  quelle  espérance  ?  Tu  as  aban- 
donné Dieu,  et  Dieu  t'a  abandonné.  Aussitôt  îi  commanda  h  un  des 
gudesde  -ltti  déobirer  son  nianteau  et  la  eouriDiè  de  sa  ebaussme  ; 
p^s  il  le  mit  entre  les  mains  do  préfot  de  Ckinstantinople,  en  lui  di*' 
sant  :  Pi  encx-le,  seigneur  préfet,  et,  dans  le  moment  même,  coupel- 
le en  morceaux.  En  même  temps  il  commandaà  tous  lesassistantsde' 
Tanathématiser.  Mais,  sur  cette  multitude  immense,  il  n'y  eut  pas 
vingt  personnes  qui  (prièrent  anathème.  Tous  les  aulrçs,  sachant  qu'il 
eil«aa  ciel  un  Dleu  qni  vott  lQuI^  baissaient  les  yeux  et  se  lefinienil' 
eoeaUésde  tristesse*    '       ,  ^ 

'  Quant  au  saint  Pontife,  les  bourreaux  le  prirent,  lui  ôtèrent  son 
pallium  sacerdotal  et  le  dépouillèrent  de  tous  ses  habits,  ne  lui  lais- 
sant qu'une  seule  tunique  sans  ceinture,  encore  la  déchirèrent-ils 
ôf»  deux  c6tés^  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  ;^n  sorte  que  l'on  voyait 
flon  corps  à  nu.  Us  lui  miient  auoouun  carcande  fer  et  lé  traînèrent 
ainsi  dé^Muis  le  palais^  par  le  iniMeii  de  la<iriye,  enchalbé  avec  le  geô*  - 
lier,  pouv'înontnr  quil  éteit  condamné  à  m<»rt.  On  portait  devant' 
lui  le  glaive  avec  lequel  il  devait  être  exécuté.  Au  milieu  de  tant  de* 
■  soulTraiices,  il  conservait  un  visage  serein,  La  multitude  des  peuples' 
gémissait  et  versait  des  larmes.  Quelques  ministres  de  Satan  se  ré-- 
jouissaient  etiui  InsulteMmt  en  bocbani  la  lète:  Q^est  son  Dieu»  ' 
diaaientrîis  eniicanant  f  oà  ^tsaifoi  t  dà  est  sa'âoctrloe  t  Étant  ar^ 
fivé-âu  pffétèire,  il  fut 'obligé  de  chsines  et  jeté  dans  un  cachot  avec 
des  meiirtiieis  ;  mais  environ  une  heure  après^  oa  le  tiaiisfér a  dans  ' 
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une  autre  prison  appelée  de  Diomède.  On  le  traînait  si  violemment; 
qu'en  montant  les  degrés^  qui  étaient  hauts  et  rudes^  il  s'écorcha 
les  jambes  et  les  jarrets,  et  ensanglanta  Tescalier.  Il  semblait  près  de 
rendre  Tàme,  tant  il  était  épuisé,  et,  en  entrant  dans  la  prison,  il 
tomba  plusieurs  fois.  On  le  mit  sur  un  banc,  enchaîné  et  chargé  de 
fers  Gomme  il  était,  et  mourant  de  froid;  car  c'était  le  45  décembre, 
et  rhiver  était  intolérable.  Il  n'avait  personne  des  siens,  sinon  un 
jeune  clerc  qui  Tavait  suivi  jusque  dans  laprision  et  qui  se  lamentait 
auprès  de  lui. 

Deux  femmes  qui  gardaient  les  clefs  de  la  prison,  la  mère  et  la  fille, 
touchées  de  compassion,  auraient  bien  voulu  loger  le  saint  Pontife  ; 
mais  elles  n'osaient,  à  cause  du  geôlier,  qui  était  attaché  avec  lui.  De 
plus,  elles  croyaient  que  d'un  instant  à  l'autre  allait  arriver  l'ordre 
de  le  mettre  à  mort.  Quelques  heures  après,  un  officier  appela  d'en 
bas  le  geôlier.  Quand  il  fut  descendu,  une  de  ces  femmes  epiporta  le 
Pontife  mourant,  le  mit  dans  son  propre  lit  et  le  couvrit  de  son 
mieux  pour  le  réchauffer.  Mais  il  resta  jusqu'au  soir  sans  pouvoir 
proférer  une  parole.  Alors  l'eunuque  Grégoire,  qui,  de  chambellan, 
était  devenu  préfet  de  Constantinople,  lui  envoya  son  majordome 
avec  quelque  peu  de  vivres.  Lui  en  ayant  fait  prendre,  il  lui  dit  :  Ne 
succombez  pas  à  vos  peines  ;  nous  espérons  de  Dieu  que  vous  n'en 
mourrez  pas.  Le  saint  Pape,  qui  désirait  le  martyre,  n'en  fut  que 
plus  affligé.  On  lui  ôta  sur-le-champ  ses  fers. 

Le  lendemain,  l'empereur  alla  voir  le  patriarche  Paul,  qui  était 
malade  à  la  mort,  et  lui  conta  tout  ce  que  l'on  avait  fait  au  Pape. 
Paul,  le  premier  auteur  de  tout  cela,  se  mit  à  gémir,  et,  se  tournant 
vers  la  muraille,  il  dit  :  Malheur  à  moi  I  c'est  encore  pour  augmenter 
ma  condamnation  I  L'empereur  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  par- 
lait de  la  sorte,  il  répondit  :  Seigneur,  n'est-ce  pas  une  chose  déplo- 
rable de  traiter  ainsi  des  pontifes?  Ensuite  il  conjura  instamment 
l'empereur  de  se  contenter  de  ce  que  le  Pape  avait  souffert.  Ce  que 
saint  Martin  ayant  appris,  il  s'en  affligea  beaucoup  ;  car  il  souhaitait 
ardemment  de  consommer  son  combat  par  le  martyre.  • 

Paul  mourut,  en  effet,  après  avoir  tenu  le  siège  de  Constantinople 
■treize  ans.  Pyxrhus,  qui  était  présent,  voulut  y  rentrer  ;  mais  plu- 
sieurs s  y  opposaient  et  publiaient  dans  le  palais  le  libelle  de  réfrac^ 
tation  qu'il  avait  donné  au  pape  Théodore,  soutenant  que,  par  là,  il 
s'était  rendu  indigne  du  sacerdoce,  et  que  le  patriarche  Paul  l'avait 
anathématisé.        .  •  . 

Comme  le  trouble  était  grand  à  cette  occasion,  l'empereur  voulut 
être  éclairci  de  ce  que  Pyrrhus  avait  fait  à  Rome.  A  cet  effet,  il  en- 
voya Démosthène,  commis  du  sacellaire,  avec  un  greffier,  pour  in- 
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lenof^er  lliëfoiqae  Pén^e  danè  sa  priflon.  Quand  ik  fuient  entrés, 

ils  lui  parlèrent  en  ces  termes  :  Le  subtime  empereur,  notrè  mattre^ 
nous  envoie  vous  dire  :  Voyt  z  en  quelle  gloire  vous  avez  été  et  en 
quel,  état  vous  êtes  réduit  1  ce  n'est  pas  un  autre  qui  vous  y  a  mis, 
OMIS  fOQS-méme.  Le  Pape  tie  répondit  que  ces  mots  :  Gloire  et  ac- 
tions de  gr^ees  pour  toutes  ehoses  an  seul  roi  immortel  1  Démosthène 
dit  :  Notre  maître  veut  savoir  de  vous  ce  qui  s'est  passé  ici  et  à  Rome 
à  l'égard  de  Pyrrhus,  ci-devant  patriardie.  Pourquw  alla-t-il  à  Romef 
fut-ce  par  ordre  de  quelqu  un  ou  de  son  propre  nriouvement  ?  De 
son  propre  mouvement,  répondit  le  Pape.  Démosthène  demanda: 
Gomment  fit-il  ce  libelle  î  y  fut-il  contraint  ?  Non,  répondit  le  Pape, 
il  l^  iit-de  lui-inème.  Mais>  reprit  «Démosthène,  quand  Pyrrhus  vint 
à  Rome,  côroment  le  pape  Théodore,  votre  prédécesseur,  le  reçut^t 
est-ce  comme  évêque  ?  Et  comment  non t  répondit  le  Pape,  puisque, 
avant  que  Pyrrhus  vînt  a  Konie,  le  bienheureux  Théodore  avait  écrit 
nettement  à  Paul  qu'il  n'avait  pas  bien  fait  d'usurper  le  siège  d'un 
antre.  Pyrrhus  venant  ensuite  de  hii-méme  aux  pieds  de  saint  Pierre, 
comment  pouvait-ii  s'empêcher  de  ie  recevoir  et  de  Tfaonorer.  comme 
évéque  î  C'est  parfaitement  vrai,  dit  Démosthène.  Mais*  d'où  tirtâi4l 
sa  sùttâistance  ?  Le  Pape  répondit  :  Sans  auctm  doute,  do  palais  pa^ 
triarcal  de  Rome.  Mais,  demanda  Démosthène,  quel  pain  lui  don- 
nait-on ?  Messieurs,  répondit  le  saint  Pontife,  est-ce  que  vous  ne 
cclnnaissez  donc  pas  l'Église  romaine  ?  Car  je  vous  le  dis,  quiconque 
yvieiÉldeinander  .  l'hospitalité,  quelque  misérable  qu'il  soît,  on  lin 
.^ibne  ^lQf|^  nécessaires.  Saint  Pierre  ne  refusé  {Personne. 

On  hii  donliiÉ  dopahi  très-blane  ét  des  vit»  de  diverses  sortes,  noiH 
seulement  à  lui,  mais  aux  siens.  Jugez  par  là  comme  on  doit  traiter 
un  évôque.  ' 
Mais,  reprit  Démosthène,  on  nous  a  dit  que  Pyrrhus  a  fait  ce  Jir 
'  belle  paf  force,  qu'on  lui  a  mis  des  entraves  et  fait  soufifrir  beaucoup 
demaux.  -Oa^n'a  fiait  rien  de  semblablè,  répondit  le  Pape:  Vous 
aves  à  Constantinople  plusieurs  peirsonnes  qui  étaienll  alors  è  Rooie, 
et  qui  savent  ce  qui  s'y  est  passé,  si  pourtant  la  crainte  ne  les  em- 
pêche pas  de  dire  la  vérité.  Vous  avez  entre  autres  le  patrice  Platon, 
qui  était  exarque,  et  qui  envoya  de  ses  gens  à. Pyrrhus.  Mais  à  quoi 
bon  tant  de  questions  î  Me  voiicl  entre  vos  mains,  faites  de  mei  ce 
qu'il  vous*  plaira.  Quand  >vo|is:me  fériés  hacher 'en  pièces,  comme 
voué  l'aves  ordonné  an  préfet,  je  ne  communique  point  à*  l'églisè  de 
Constantinople.  Est-il  encore  question  de  Pyrrhus,  tant  de  fois  déposé 
et  anathématisé?  Démosthène  et  ceux  qui  l'accompagnaient,  étonnés 
de  la  constance  du  Pape,  se  retirèrent,,  après  avoir  mis  par  écrit 
toutes se§^ réponses:,    t  ;  ,  ,  .  •    •    •  . 
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.  Le  pape  saint  Martin  demeura  donc  dans  la  pnaon  de  Diomède 
qoaire-ivingt-cioq  jouTS^  qui  font  près  de  trciis  n^ois^  ét^  avee  les  trois 
mois  de  la  preml^  prison^  près  de  six,  c'est«à-dire  depuis  le  dix- 
sep^me  de  septembre  654  jusqu'au  dixième  de  mars  655.  Alors  le 

scribe  Sagolève  vint  lui  dire  :  J'ai  ordre  de  vous  transférer  clirz  moi 
et  de  vous  envoyer  dans  deux  jours  où  le  sacellaire  commandera.  Le 
^ape  demanda  où  on  voulait  le  mener  ;  mais  Sagolève  ne  voulut  pas 
le  lui  dire^  ni  lui  permettre  de'  demeurer  dans  la  même  prison  jus> 
qu'à  son  exil.  Vers  le  soir,  le  saint  Pontife  dit  à  ceiix  qui  étaient  au- 
près de  lui  Venez,  mes  frères,  disons-nous  adieu  ;  on  va  m'enlever 
d'ici.  Alors  ils  burent  chacun  un  coup.  ApW's  quoi,  le  Paix',  se  le- 
vant avec  une  grande  constance,  dit  à  un  des  assistants  qu'il  aimait  : 
Venez,  seigpeur  mon.  frère,  et  donnez-moi  la  paix.  Geiul-ci^  qui  avait 
déjà  le'tiœqr  gros,  ne  pdt  retenir  sa  diouieur/et  éclata  en  ori^.lainen«- 
iaUes  ;  les  aufanes  en.6rent  tous  autant/lje'  saint  Pape,  les  regardant  ' 
d'an  visage-serein^  leur  en  fit  uae  réprimande,  et,  mettant  les  mains 
sur  la  tête  du  premier,  il  dit  on  souriant  :  Sfigncur  mon  frcrc,  tout 
ceci  est  bon,  tout  c^^ci  oM  avantageux.  Faut-il  en  user  comme  vous 
-lailes?  Vous  devriez  plutôt  vou^i  réjouir  de  ma  position.  Celui-ci  ré- 

.  pondit^  Dieu  le^sait^.âerj#é9aLdu  Christ,  je  me  réjouis  de  la  gloîie 
qall  vous  prépare  par  ^«oonlI^eiDs;  mais  je  m'jifflige  de  la  perte 
dé  tant  d'autres.  Après  Favôlr^embrassé^ tous,  ils  se  retirèrent.  Aus- 
sitôt-vint  le  scribp;  qui  l  emiriena  dans  sa  maison  ;  et  il  fut  dit  qu'on 

•  Renvoyait  en  exil  dans  la  ChtM'sonèso  ïaurique^  la  Crimée  actuelle 

En  effet,  on  le  fit  embarquer  secrètement  je  Jeudi-Saint,  26  mars 
655;  et  afNrès  avoir  passé  en  divers  Heux,  il  airiva  à  Ch^rsone  le 
^5  de  mai'.  Oesi  lui-même  qui  le  dit  ainsi  dans  utie  lettre  qu'il  écrivit 
I  un  de  ses  plus  'chers  amis  de  Gimstantinople.  Il  y  ajoute  :  Le  por- 
teur de  cette  lettre  est  arrivé  un  mois  après  nous  de  Byzance  à  (]ber- 
sone.  Je  me  suis  réjoui  de  son  arrivée,  croyant  que  Ton  m'aurait  ^ 
envoyé  d'Italie  quelque  ^courà  pour  ma  subsistance.  Je  le  lui  ai  de- 
mandé ;  et  ayant  âppris^  quil  nfapportait  rien,  je  m'en  suis  étoni^j> 
mais  j'en  ai  loué  Dieu,  qui  mesure  nos  souffirarïces  conime  il  lui  plàtt  ; 
vu  principalement  que  la  famine  et  la  disette  sont  telles  en  ce  pays 
que  l'on  y  parle  seul^uent  de  pain  sans  jamais  en  voir.  Si  on  ne  nous 
envoie  du  secours  d'Italie  ou  du  Pont,  nous  ne  pouvons  absolument 
vivre  ici  ;  car,  comme  vous  le  savez,  Tesprit  est  prompt,  mais  lu 
chair  est  faible.  11  est  impossible  de  rieh  trouver  dans  cë  pays  :^i 
donc  il  nons  vient  de  là  du  blé,  du  vin,  de  lliuile  ou  quelque  autire 
diose,  envoyez-les-nous  prômptement,  comme  vous  pourrez,  le-  ne 
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croîs  pas  avoir  tant  maltraité  les  saints  qui  sont  à  Rome  on  les  ecélé- 

•siastiqu»  >,  qu'ils  doivent  ainsi  mépriser  a  mou  é^^ard  le  commande- 
mrnt  du  Seigneur.  Si  saint  Pierre  y  nourrit  si  bien  les  étrangers,  que 
dirai-je  de  nous  qui^oaimes  ses  serviteurs  propres^  quiravons  seni^ 
du  moins  quelque  peu  de  temps,  et  qui  sommes  dans  un  tel  exil  et 
une  telle  èfflîctîon  t  Je  vous  ai  spécifié  certaines  -choses  que  Toq 
peut  acheter  par  delà,  et  que  je  vous  prie  de  m'envoyer  avec  votoe 
suiri  ordiiKtire,  à  cause  de  mes  grands  besuiub  et  de  mes  fréquentes 
maladies  "  ^ 

Il  écrivit  encore  au  même  une  lettre  au  mois  de  septembre,  ie 
voudrais  bien>  ^dit-il^  vous  consoler  par  nos  lettres,  vous  et  tous 
nos  saints  frères  qiii  s'intéressent  à  nous  pour  ramoisr  du  Seigneur. 
Mais  voici  la  vérité  :  nous  sommes  non-«eulement  séparés  de  tout 
IcTcste  du  monde,  mais  privés  même  de  la  vie.  Les  liai  liîaats  du  pays 
sont  tous  païens  ;  et  ceux  qui  y  viennent  d'ailleurs  eu  prennent  les 
mœurs,  n'ayant  aucune  charité^  pas  môme  la  compassion  natun  lie 
qui  se  trouve  entré  les  Barbares*  il  ne  noifi  vient  rien  que  de  dehors, 
par  les  barques  qui  arrivent  p6ur  charger  du  sél  >  et  je  p'aiphiache^ 
ter  antre  chose  qu'un  boisseau  de  blé  pour  quatre  spns  d'or.  J'admire 
le  peu  d'*  sensibilité  de  tons  ceux  qui  mVq)part<Miaient  autrefois,  ainsi 
.  que  celle  de  mes  amis  et  de  mes  proches.  Ils  m'ont  tellement  oublié, 
qu'ils  ne  veulent  pas  seulement  savoir,  comipeil  parait,  si  je  suis  en- 
core au  monde.  J'admire  encore  plus  ceux  qui  appartiennent  à  1  £- 
gtise  de  saint  Piem,  du  peu  de  soin  qu'ils  ont  d'^n  homme'qai  est 
de  leur  corps;  Si  cette  Ëgliise  n'a  point  d'argent,  elle  iœ  manque  pas, 
Dieu  merci,  de  blé,  de  vin  et  d'autres  provisions,  pour  nous  donner 
au  moins  quelque  petit  secours.  Avec  quelle  conscience  paraîlrons- 
nous  au  ti  ibunai  du  Christ,  nous  qui  sommes  tous  formés  de  la  ait  nie 
terre  v  Oneile  crainte.a  saisi  tous  les  hommes^  poutjes  empêcher  d  ac- 
complir les  commandements  de  Dieu  1  Ai-je  paru  si  ennemi  de  toute 
l'Église,  et  d'eux  en  particulier?  Je  prie  Dieu,  toutefois,  parlloteréee- 
6ion  de  saiîit  Pierre,  de  les  conserver  inébranlables  dans  lafoiotlho- 
doxe,  principalement  le  pasteur  qui  les  gouverne  à  présent,  afin  qulb 
ne  s'écartent  en  rien  de  ce  qu'ils  ont  professé  par  écrit,  en  présence 
du,Seigneur  et  de  ses  anges.  Pour  ce  misérable  corps,  le  Seigneur  en 
aura  soin.  Il  est  proche  :  de  quoi  suis-je  en  peine?  Car  j'espère  de  sa 
miséricorde  qu'il  ne  tardera  pas  à  terminer  ma  carrière 

Les  vœux' du  sâint  Pape  furent  exaucés.  11  mouiut  le  46  de  sep- 
tembre de  lu  uiéuie  année  655,  après  avoir  siégé  six  ans  un  moisit 
vingt-deux  jours.  On  l'enterra  dans  une  église  de  la  sainte  Vîergei 
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près  de  te  ville  de  Chersone.  n  y  eut  depuis  un  grand  concours  de 
j^uple  à  son  tombeau.  On  porta  dans  la  suite  ses  reliqu.s  à  Rome 
«  on  les  y  déposa  dans  l'église  de  Saiia-Martin  de  Tours.  Les  Grecs 
honorent  coninie  confesseur,  le  14  avril  ;  les  Latins,  comme  martyr, 
le  I    novembre,  jour  de  sa  translation.  Pontife  d'une  âme  grande  èt 
sui^erieure  à  tous  les  coups  de  i^adversité,  ses  lettres  sont  bien  écrites, 
pleines  de  force  et  de  sagesse,  aussi  bien  que  ses  réponses  devant  le 
tribunal  de  Byzance  ;  le  style  en  est  noble,  sublime,  digne,  eu  un 
mot,  de  la  majesté  du  Sié£^e  apostolique.  ' 
^  Par  les  deux  lettres  qu^il  écrivit  de  la  Chersonèse,  du  mois  de  juin 
au  mois  de  septembre  6S5,  on  voit  que  cet  admirable  Pontife  ne  se 
regardait  plus  alors  comme  Pontife  romain,  et  que,  par  conséquent  " 
U  avait  abdiqué  en  faveur  d'un  autre,  pour  lequel  il  fait vœux' 
Dans  la  première,il  dit,  en  parlant  de  saint  Pierre  ;  Que  dirons-nous 
ae  nmiB^même,  qui  sommes  $c's  sermteurs  propm  f>t  qui  l'avons  servi 
du  moins  pour  un  moment  ?  D'où  il  est  naturel  de  conclure  :  Donc  aloré 
U  ne  le  servait  plus.  Et  dans  la  seconde  :  J'admire  l'insetmbilité  de 
tous  ce^qui  m'apparieninent  autrefois.  Donc  ils  ne  lui  appartenaient 
plus.  EQfin,  dans  cette  même  lettre  :  Je  prie  Dieu  de  les  rendre  iné- 
àranUéieg  don?  ia  foi  orthodoxe,  principalement  le  pasteur  qui  les  gou^ 
^aprésent.  Ce  pasteur,  dont  le  saint  martyr  ratifie  ainsi  Télection 
étot  samt  Kn -ène,  natif  do  Rome,  engagé  dans  le<ïlergé  depuis  soa 
«ntance,  et  qui  se  montra  digne  de  son  prédécesseur  par  sa  douceur, 
sa  libéralité  et  son  zèle  pour  la  .  foi.  Comme  Tannée  [Précédente 
054,  après  le  Ig  septembre,  saint  Martin  écnvaH  de  Constant inople 
monn  amt  point  encore  élu  de  Pontife  romain  jusqu^alors,  qunu^yie 
rempereur  eût  ordonné  de  le  faire,  avant  même  deFenleverde  Uome,* 
on  voit  que  l'élection  d'Eugène  n'eut  lieu  que  la  dernière  année  de  ' 
m  pit  .lecesseur.  Le  clergé  romain  éluda  les  ordres  de  Tempereur  ' 

qij  il  putj  mais  enfin,  craignant  de  se  voir  imposer  quelque  can- 
<lidat  sjMpëct^il.  élut  JÇïigène,  dont  saint  Martin  agréa  l'élection  dès 
qnileii  ett^çdimaiss^  Quant  à  la  date  précise  de  ces  événements, 
unYarîend'absolumentcertain.  On  place  communément  1  élection 
wsaint  Eugène  au  8  septembre  654. 

^  Le  pape  saint  Martin  étantmort  l'an  é55  dans  la  Chersonèse,  saint 
Maxime  fut  airété  àRpme,  par  ordre  del'empereûr,  et  conduità  Con- 
8taatm<^le  avec  Anastase,  son.  disciple,  et  un  autre  Anastase  qui 
avait  été  apocrisiaire  ou  nonce  de  l'Église  romaine.  Sur  le  soir  du 
jour  qu'ils  arrivèrent,  il  vint  deux  officiers,  avec  dix  gardes,  qui  les 
tirèrent  presque  nus  du  vaisseauet  les  conduisirent  en  différentes  pp^ 
sons,  où  ils  furent  étroitement  gardés.  Quelques  jours  aprè»,  on  les 
meaa  au  palais^  et  on  les  fit  entrer  dans  une  salle  oii  se  trouvait  le  sé- 
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nat  avec  une  grande  multitude  de  peuple.  Saioi  Maxime  ayant  été 
placé  au  milieu  de  l'assemblée^  le  sacellaire  lui  dit  avec  èmportemeat  : 
Ëtes-vons  chrétien?  Saint  Maxime  répondit  :  Par  la  grâce  de  Jésus^ 

Christ,  notre  Dieu,  je  le  suis.  Et  coiiinit  iit,  si  v«ius  êtes  chrétien,  riR- 
prit  le  sacelhiire^  haïss(_z-vous  l'empereur ï  iMais,  répondit  saint, 
d'où  le  savez- vous '/car  la  haine  est  une  disposition  cachée  de  1  âine^ 
aussi  bien  que  ràmour.  Tout  le  monde  voit  par. vos  actions,  dit  lésa- 
.celiaire,  que  .voiis  haïssez  Pempereur  et  son  empiré  ;  car  c'est  vous 
seul  qui  avez  livré  aux  Sarrasins.  l'Égypte^  Alexandrie,  la  Pentapoie, 
,  Tripoli  et  rArrifjuc. 

Pour  prouver  cette  accusation  absurde,  on  p^od!li^it  (1rs  témoins 
dont  les  dépositions  furent  plus  absurdes  les  unes  que  les  autres.  Le 
premier  accusa  le  saint  d'avoir  écrit  vingt  ans  auparavant  une  lettre 
au  gouverneur  de  Numidie,  pour  le  détourner  d'envoyer  des  troupes 
en  Egypte.  Sommé  parle  saint  de  produire  la  lettre,  lé  témoin  dit  qu'il 
n'en  avait  point,  qu  'il  ne  savait  pas  même  s'il  y  en  avait  une  d'écrite, 
mais  que  tout  le  monde  le  disait  alors  dans  le  camp.  Maïs,  reprit  le 
saint,  si  toute  L'armée  le  disait,  pourquoi  êtes- vous  le  seul  à  me  ca- 
.)omnier?  M-aver<'Vous  jamais  vu?  Non,  répondit  l'autre.  Alors  saint 
Maxime  se  tourna  vers  le  sénat,  et  dit  :  Jugez  s'il  est  juste  de  produire 

^  de  tels  accusateurs  ou  de  tels  témoins.  Car  le  Seigneur  dit  :  Vous  se** 
rez  jugés  comme  vous  aurez  jugé.  La  seconde  dé[>oiitioii  était  (Micore 
plus  absurde.  Elle  accusait  le  saint,  et  encore  sans  aucune  preuve, 
d'avoir  rai^nté  au  pape  Théodore  un  songe  qui  n'était  pas  favorable 
à  l'emperétir,.  Sur  q^oi  le  sacellaire  s'écria,  comme  s'il  eût  été  cou* 
vaincu  du  crime  de  lése-màjesté  :  Dieu  t'a  envoyé  ici  pour  être  livré 
aux  flammes  1  Ub4ernier  témoin  accusa  le  saint  de  n'avoir  pas  voulu 

.    convenir  que  l'cîmpereur  possédât  le  sacerdoce.  Maxime  avoua  le  fait 
et  en  donna  les  motifs,  savoir  :  que  l'empereur  ne  disait  pas  la  uK'sse . 
^ne  conférait  pas  les  sacrements,  n'ordonnait  ni  .évéques,  ni  prêtres, 
.  «ni  diacres.  Pendant  qu'il  rapportait  unxliscours  aussi  simple,  un  cer* 
tain  abbé  Mennas  l'interrpmpit,  en  cri^i  :  Ifais  en  parlant  ainsi,  vous 
avez  déchiré  l'Église  I  Le  sacellaire  cria  encore  plus  fort  :  Pourquoi 

.  .  a-t-Dii  laisse  vivre  un  pareil  homme  ?  On  exaiiiioa  ensuite  Anaslase, 
disciple  du  saint.  Mais  comme  il  ne  pouvait  parler  asseï  haut  pour 
^  être  entendu  de  tout  le  monde,  les  gardes  ie^  souffletèrent  si  cruelle- 
ment^ qu'ils  Àe  laissèrent  à  demi  mort.  Les  xléus^  confesseurs  furent 
^ensuite  ramenés  en  prispiK 

Lesoir  même,  le  patrice  Trolle,  accompagné  de  deux  officiers  du 
palais,  vint  voir  Maxime,  pour  lui  persuatler  de  Commuiiiquer  avec 
l'église  de  Coçstantioople.  Le  saint  demanda  qu  il^  condaumasseut 
auparavant  l'hérésie  des  monothélites  condamnés  par  Rome  et  par  k 
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ooncile  de  LatraQ^  et  il  leur  fit  voir  qu'en  approuvant  successivement 
eiV^eihèseeile  Type,  ils  avaient  changé  de  doctrine  et  s'étaient  con- 
damnés eux-mêmes.  C'est-à-dîrè,  concluent  les  officiers,  que  vous  seul 
serez  sauvé,  et  que  les  autres  se  damnent.  11  dit  :  Les  trois  jeunes 
homiues  ne  damnèrent  personne^  en  refusant  d'adorer  la  statue  que 
tous  adoraienL  Je  ne  condanuie  personne  non  plus^  Dieu  m'en  garde; 
mais  j'aime  mieux  ipeurir  que  de  m'écarter  de  la  foldans  la  moindre 
chose..  Les  officiers  le  |>ressant  de  recevoir  le  Type  par  complaisance 
pour  rernpereur  et  par  amour  pour  la  \nn\,  reconnaissant  eux- munies 
deux  volontés  en  Jésus-Christ,  il  se  prosterna  par  terre,  \ps  laruies 
aux  yeuXj  et  dit  :  L'empe4*eur  ne  devait  pas  se  fâcher  contre  moi;  car 
je  De  puis  me  résoudre  à  offenser  Dieu^  en  ne  disant  pas  ce  qu'il  a 
ordonné  de  dire.  Gomme  on  l'accusait  de  détourner  les  autres  de  cpnâ- 
mtinîquer  avec  l'église  de  Gonstanlinople,  il  demanda  :  Maïs  y  a-t-il 
quelqu'un  qui  soutienne  que  je  lui  aie  dit  de  ne  pas  eomnuiniquer 
avec  elle  ?  Dès  là  que  vous  n'y  couiuiuiiiquez  point  vous-niènie,  dit 
un  des  officiers,  vous  dites  bien  haut  à  tout  le  monde  de  Jie  point  le 
faire.  Saint  Maxime  répondit  :  Il  n'y  a  ni  accusation  ni  consolation  aussi 
forte  que  celle  de  la  conscience.  Cependant^  ' sur  ce  qui  avait  été  dit  . 
que  tout  l'Occident  anathématîsait  le  Tf/pe,  Troïledit  ;  Est-il  beau  dé 
noircii  ia  réputation  de  l'enqiereur?  Maxime  répondit  :  Dieu  veuille 
pardonner  à  ceux  qui  ont  poussé  l'empereur  à  faire  \e  Tj/pe,  et  h  ceux 
qui  y  ont  consenti  1  ûui  sont-ils,  reprit-Troïle  rÇe  sont  les  hommes 
d'Église  qui  ïy  ont  poussé»  dit  Maxime,  et  les  magistrats  y  ont  cou*' 
senti,  et  la  honte  en  rejaillit  sur  Tefnpereur,  qui  est  innocent  de  toute 
hérésie.  Mais  conseillez-lui  de  faire  comme  son  aïeul,  d'heureuse 
mémoire.  Là-dessua,  il  leur  raconta  comment  Héraclius  avait  désa- 
yonéVL et hèse.  Ils  branlèrent  la  tète,  et,  ayant  quelque  temps  ç^Avâé 
le  silence,  ils  dirent  :  Tout  est  plein  de  difficultés  insurmontables. 
Enfin^  après  s'être  salués  de  part  et  d'autre,  ils.se  séparèrent  honnè* 
tement. 

Maxime  et  son  disciple  subirent  On  second  interrogatoire  dans  la  ■  - 
chauibtD  du  conseil,  au  j)alais,  en  présence  du  sénat,  de  Pierre,  pa-  ' 
triarche  de  Constanlinople,  et  de  Macaire,  patriarche  d'Antioehe,  tous 
deux  monothélites.  Ils  y  déclarèrent  qu'ils  resteraient  invioiableraent 
attachés  à  la  foi  de  leurs  pères  et  aux  définitions  du  concile  de  Rom^.; 
Après  plusieurs  débats,  on  les  remit  en  prison.  Le  jour  de  la  I^ente- 
côte,  on  vint  voir  Maxime  delà  part  du  patriarche  de  Constantinople, 
pour  l'engager  à  obéir.  Coaiiue^on  le  menaçait  d(^  rexcomuiunii  ation 
et  d'une  mort  cruelle,  il  répondit  que  tout  son  désir  était  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  s'accomplit  à  son  égard.  Le  lendemain  de  cette  conté- 
vence.'0n  l'exila  en  Thrace  avec  les  deux  Ânastases.  Maxime  fut  en- 
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voyé  à  la  forteresse  de  Bizye,  Anastase  Tapocrisiaire  à  Sélymbrie,  et 
l'autre  Ânastase  à  Perbère^  qui  était  à  l'extrémité xie  la  province  et  de 
rempire*  Ou  les  emmena  tous  trois  sans  aucuee  provision  pour^ieur 
subsistance,  et  sans  autres  vêtements  que  quelques  haillons  qui  cou- 
vraient  à  peine  leur  nudité  *. 

Dans  la  (ici  nit  rc  conférence,  crlle  du  jour  de  la  PenterAte,  lo  pa- 
triarche avait  fait  dire  à  saint  iMaxime  (jiu-  \os  apocrisiaircs  de  iiooie 
venaient  de  s  accorder  avec  lui,  et  qu'ainsi  toutes  le&  églises  étaient 
d'accord.  Saint  Maxime  -ayant  demandé  les. tenues  de  cètte  u.nipn^ 
on  lui  dit  ;  Nous  reconnaissons  deux  opérations  à  cause  d.e  la  diffé» 
ren'ce  des  natures,  èt  une  à  cause  de  Puniôn.  Ce  qui  en  faisait  trois. 
Telle  est  en  eliet  la  nouvelle  et  singulière  variation  dos  itionothélites. 
Dans  les  couiniencenients,  ils  ordonneront,  sous  peine  d'analhème, 
de  diffî  une  seule  volonté.  Bientôt  ils  défendirent,  sous  peine  d'ana- 
lhème, dédire  ni  une  volonté  ni  deux.  Ët  maintenant  les  voilà  qui 
,  <^onnenfy,sous  peine  d'analhème^  d'en  dire  trois.  Saint  Maxiniiè 
informa  son  disciple  Ânastase  de  cet  étrange  accord;  ét  lui  recom« 
m.  nu  i  (io  redoubler  ses  prières  et  d'en  instmire  les  autres.  Nous 
avons  la  lettre  qu'Anastaso  en  écrivit  aux  moines  de  Cagliari  on  Sar- 
daigne,  où  il  dit  :  Nos  adversaires,  ayant  résolu  de  ne  pas  suivre  la 
doctrine  des  Pères^  sont  agités  de  diverses  opinions^  ét^  après  ayoii; 
soutenu  qu'il  ne  fallait  dire  ni  une  ni  deux  opérations^  ils  en  irécon- 
naissent  deux  et  *unè,  c'est-à-dire  trois.  Ce  que  ni  les  Pères  ni  les 
conciles  n'ont  dit,  ee  que  la  raison  naturelle  ne  souffre  pas,  et 
•  qu'aueun  des  aneirn^  ou  nouveaux  hérétiques  n'a  avoué.  Il  montre 
ensuite  l'absuidité  de  ce  système^  et  ajoute  :  ils  y  ont  fait  consentir 
les  apocrisiaires  de  l'ancienne  Rome,  et^'  après  les  avoir  séduits,  ils 
les  renvoient  à  celui  qui  les  a  envoyés,  c'est-à-dirjef  au  pape  Eugène. 
Ânastase  continue  :  L'Église  catholique  et  apostolique  étant  donc 
presque  tout  entière  dans  un  tel  péril,  nous  vous  prions  de  la  se- 
courir. S'il  est  po^Mi)le,  il  faut  que  vous  passiez  au  plus  tôt  à  Home, 
sous  quelque  autre  prétexte,  pour  vous  joindre  ^ux  hommes  pieux 
.  et  fermes  qui  y  sont  et  qui  soutiennent  vigoureusement  avec  nous  la 
'vérité,  les  priant  avec  larmes  de  conserver  la  foi  orthodoxe  sans  au- 
V  cune,  nouveauté,  et  de  ne  rien  approuver  que  ce  qui  a  été  défini  par 
les  Pères  et  les  conciles,  (l'est  ainsi  qu'Anastase^  suivant  ses  propres 
expressions,  espérait,  en  vertu  delà  promesse  infaillible  faito  saint 
Pif  'ire,  que  la  semence  de  pieté  demeurerait  au  moins  dans  ii^glise 
romaine.  Soa-^attente  ne :fut  point  trompée,^.  ; 

» 
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Pierre^  le  nomteau  patriarche  de  Constantinople^  envoya,  snhrant 
h  contmne^  au  Siège  apostolique  sa  lettre  synodale,  portant  sa  con- 
fession de  foi.  Mais  rotto  confession  »"t;iit  tr^s-obscurp  et  ne  déclarait 
point  les  deux  opérations  et  les  deux  volontés  en  Jé^us-Christ.  Le 
peuple  et  le  clergé  de  Rome  en  toent  irrités,  et  la  rejetèrent  avec 
grand  bruit  dans  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure;  jusqae-là,  quils 
ne  permirent  point  au  pape  Eugène  de  célébrer  la  messe,  qu'il  n'eikt 
prooïîs  de  ne  jamais  recevoir  cette  lettre  *.  Nous  verrons  que  le  Pape 
se  montra  Gdèle  à  sa  parole  et  à  son  devoir. 

Cependant  l'on  envoya  de  Constantinople  des  coninnssaires  pour 
interroger  saint  Maxime  dans  son  exil,  savoir  :  Théodose,  évéquede 
Gésarée  en  Bitbynie,  de  la  part  du  patriarche,  et  de  la  part  de  Pem* 
pereur,  Paul  et  Théodose,  tous  deux  consuls,  c'est*à-dire  consuls 
honoraires.  Ils  arrivèrent  à  Bizye  le  24  août  656,  et  s'associèrent  Té- 
véquede  la  ville.  Après  «jiu  iques  discours  de  piété,  l'évéque  TliéoUose 
demanda  à  saint  Maxime,  au  nom  de  Tempcreur  et  du  patriarche, 
pcmrquoi  il  ne  communiquait  point  avec  Téglise  de  Constantinople. 
le  saint  expliqua  ses  raisons,  aavoir  :  le  fond  même  de  l'hérésie 
monothélite,  et  puis  ses  variations  continuelles,  à  finir  par  le  Type. 
A  propos  de  ce  dernier  décret,  1  évcque  Théodose  lui  dît  :  Ne  prenez 
pas  comme  une  décision  ceitiiiiic  ce  qui  a  été  fait  par  ménagement. 
Mais,  réj)liqua  saint  Maxime,  si  le  Type,  qui  défend  d'attribuer  à 
Notre-Selgne^r  aucune  volonté  ou-opération,  n^est  pas  une  décision  • 
certaine,  pourquoi  donc  m'avez-vous  livré  honteusement  à  des  na- 
tions barbares  et  infidèles?  Pourquoi  m'a-t-on  condamné  à  demeu« 
ter  à  Bizye,  et  mes  compagnons,  l'un  à  Perbère  et  l'autre  à  Sélym- 
brie?  L  evôque  Théodose  répondit  :  Par  le  Dieu  qui  doit  uhî  ju^er, 
j'ai  dit,  quand  on  fit  le  Type,  et  j(î  le  dis  encore,  qu'on  l'a  mal  fait  et 
pour. la  perte  d'un  grand  nombre.  Mais  le  prétexte  a  été  d'apaiser  les 
disputes  des  catholiques,  touchant  les  volontés  et  les  opérations.  > 
Mais,  reprit  saint  Maxime,  quel  fidèle  peut  recevoir  un  ménagement  , 
qai  supprimé  les  paroles  des  apôtres,  des  prophètes  et  des  docteurs 
qu''  Dieu  môme  a  ét;ilîlis,  et  auxquels  il  a  dit  :  Qui  vous  reçoit  me 
reçoit,  et  qui  vous  rejette  me  rejette  !  Prenons-y  izarde.  Comme  Dieu 
a  suscité  des  apôtres,  des  prophètes  et  des  docteurs  pour  la  perfec- 
tion des  saints  ;  de  ménie  le  diable  a  ses  faux  apôtres,  ses  faux  pro- 
phètes et  ses  faux  docteurs,  pour  pervertir  l'Ancien^et  le  Nouveau 
Testament,  et  ce  sont  lés  hérétiques.  De  même  donc  que  celui  qui 
r**çoît  les  vrais,  reçoit  Dieu  ;  de  même  aussi  quiconque  reçoiL  ies 
faux,  reçoit  le  diable.  Celui  dqnc  qui  rejette  les  saints  avec  les  héré- 
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ûqnea,  douffirez  que  je  dise  la  vérité^  il  rejette  Dieu  avec  le  didbie. 
Ainsi  prenez  garde  que^  sous  prétexte  de  paix,  nous  ne  tombions 
dans  l'apostasie,  qui,  selon  TApAtre,  doit  précéder  l'Antéchrist.  Je 
voiTS  parle  sans  réseï  ve,  seigneurs,  atin  que  vou^  ayez  pitié  de  vous  et 
de  nous.  Voulez-vous  qu'ayant  de  tels  sentiments  gravés  dans  le 
eœur^  je  communique  à  une  église  où  l'on  enseigne  le  contraire  ? 
M'en  préserve  mon  Sauveur  I  Pms,  se  jetant  à  genoux^  il  dit  :  Pour 
mol^  faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira^  je  ne  communiquerai  jamais 
avec  ceux  qnî  reçoivent  de  telles  doctrmes. 

Les  commissaires,  consternés  de  ce  discours,  baissèrent  la  tête  et 
gardèrent  longtemps  le  silence.  Enfin  l'évéque  Tbéodose,  se  relevant 
.  et  regardant  saint  Maxime,  lui  dit  :  Nous  vous  répondons  au  nom  de 
l'empereur,  que  si  vous  communiquez  avec  nous,  il  abolira  le  Tt/pe. 
Saint  Maxime  répliqua  :  Nous  sommes  encore  bien  éloignés  les  nos 
des  antres.  Que  deviendra  le  ternie  d'nne  volonté,  établi  en  concile 
par  Sergius  et  par  Pyrrhus,  pour  barniir  toute  opération  ?  Théodose 
répondit  :  On  a  ôté  et  rejeté  ce  papier.  i)ui,dit  saint  Maxime,  on  l'a 
6té  des  murailles  de  pierres,  mais  non  pas  des  cœurs.  Qu'on  reçoive 
la  condaipnation  qui  en  a  étéfaite  canoniquement au  concilédeRome^ 
et  le  mur  de  séparation  sera  abattu,  et  il  ne  sera  plus  besoin  de  nous 
exhorter.  L'évéque  Théodose  ré})ondi{  :  Le  concile  de  Rome  n'est  pas 
valable,  puisqu'il  a  été  tait  sans  ordre  de  Lempereur.  Mais,  répliqua 
saint  Maxime,  si  ce  sont  les  ordres  des  empereurs  qui  donnent  i'auto> 
>nté  aux  conciles,  il  faut  donc  recevoir  ceux  que  les  empereurs  ont 
fait  tenir  contre  ieconsubstântiel;  je  veux  ,  dire  ceux  de  Tyr,  d'An- 
tioche,  de  Séleucie,  deXlonstantinople  sous  Parien  Ekidoxe,  de  Niœ 
en  Thrace,  de  Sirminm,  et.  longtemps  après,  le  second  d'Ephèse,  où 
présidait  Dioscore.  Tous  ces  conciles  ont  été  assenjbiés  par  orih  e  des 
empereurs;  et  toutefois  on  les  a  tous  condamnés, pour  l'impiété  des 
dogmes  qu'ils  autorisaient.  Que  ne  rejetez-vous  aussi  le  concile  qui 
a  déposé  Faul  de  Samosate^  sous  le  pape  Denys  et  sôùs  Denys  d'A- 
lexandrie, ot  où  présidait  Grégoire  le  Thaumaturge  ?  car  il  n'a  pas 
été  tenu  par  ordre  de  Tempcreur.  Où  est  le  canon  qui  défend  d'ap- 
prouver les  conciles  tenus  sans  ordre  de  l'empereur,  ou  qui  ordonne 

Su'ils  soient  assemblés  par  son  ordre  ?  Vous  savez  que  la  règle  or> 
onne  de  tenir  deux  fois  par  an  le'  concile  en  jchaque  province,  sans 
faire  aucune  mention  de  l'ordre  de  l'empereur. 

11  est  vrai,  dit  l'évéque  Théodose,  que  c'est  la  saine  doctrine  qui 
fait  approuver  les  conciles.  Mais  ne  recevez-vons  pas  l  écrit  de  Mennas, 
où  il  enseigne  une  volonté  et  une  opération  en  Jésus-Christ?  A  Dieu 
nèplaise  !  répondit  saint  Maxime.  Vous  rejetez  tous  les  docteurs  qui 
ont  été  depuis  le  concile  de  Chalcédoine  et  qui  ont  écrit  contre  l'erveor 
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de  Sévère;  et  je  lecevrab  le  libelle  de  Mennas,  qui  est  postérieur  au 

concile,  et  qui  défend  ouvertement  Sévère,  Apollinaire,  Mac  edonius, 
Arius,  tous  les  hérétiques,  et  rejette  le  concile?  Quoi  donc,  reprit 
Théodose,  vous  n'admettez  point  une  seule  opération  "t  Saint  Maxime 
répondit  :  Et  quel  est  celai  des  docteurs  approuvés  qui  la  soutient? 
Alors  Théodose  rapporta  de  faux  passages  du  pape  Jules,  de  saint 
Grégoire  Thaumaturge,  de  saint  Athanase,  et  en  fit  la  lecture.  Saint 
Maxime  dit  :  Craignons  Dieu  et  n  attirons  pas  sa  colère, en  reprodui- 
sant des  passages  hérétiques.  Personiie  n'ignore  que  ceux-ci  sont. 
d'Apollinaire.  Si  vous  en  avez  d'autres,  montrez-les.  Tiiéodose  pro- 
duisit deux  autres  passages,  sous  le  nom  de  saint  Chrysostôme  ;  mais 
«dut  Maxime,  les  ayant  lus,  dit  qu'ils  (étaient  de  Nestorius.  Aussitôt 
Févèque  Théodose,  emporté  par  la  colère,  lui  dit  :  Seigneur  moine, 
c'est  Satan  qui  parle  par  ta  l)ouche.  Seigneur,  répondit  saint  Maxime, 
ne  vous  fftchez  pas  contre  votre  serviteur.  Ët  il  lui  montra  les  mêmes 
paroles  dans  Nestorius. 

Théodose,  radouci,  dit  alors  >  Dieu  sait,  mon  frère,  que  c'est  le 
palzîarche  qui  m'a  donné  ces  passages;  et  voilà  que  vous  dites  que 
ks  unssont  d'Apollinaire,  les  autres  de  Nestorius.  Puis  il  en  produisit 
un  dp  saint  Cyrille,  qui  semblait  dire  une  o|)ération.  Sur  quoi  saint 
Maxime  Hit  :  Quelques-uns  montrent  que  c'est  une  addition  de  Ti- 
mothée  Ëiure.  Mais  qu'ail  soit  de  saiot  Cyrille,  examinons-en  le  sens. 
C'est  ce  que  je  ne  vous  permets  pas,  dit  Théodose  ;  il  faut  que  vous 
receviez  le  texte  tout  pur.  Vous  nous  donnez  là  de  nouvelles  règles, 
reprit  saint  Maxime,  s'il  n'est  pas  permis  d'examiner  les  paroles  de 
l'Ecriture  et  des  Pères.  l*uis  il  lui  montra,  par  1  Écriturt^  même,  qu'il 
faut  l'examiner  pour  en  pénétrer  le  sens,  et  ne  pas  s'arrêter  à  la 
simple  lettre^  comme  les  Juiis. 

Ils  disputèrent  encore  sur  les  deux  volontés  et  les  deux  opéra- 
tions, et  Févéque  Théodose  fut  réduit  à  soutenir  que  les  Pères  avaient 
dit  :  Une  volonté  et  une  autre,  la  divine  et  l'humaine,  double  volonté, 
mais  non  pas  deux  volontés.  Sur  quoi  saint  xMaxime  dit  :  Au  nom  de 
Dieu,  quand  on  dit  une  et  une  autre,  divine  et  humaine,  ou  double, 
coiabien  en  comprenez-voust  L'évéque. Théodose  répondit  :  Je  sais 
ce  qijie  je  comprends^  mais  je  ne  dis  pas  deux.  Saint  Maxime  se  tourna 
vers  les  consuls,  disant  :  Au  nom  de  Dieu^  quand  vous  entendez  dire 
me  et  une,  ou  l'une  et  l'autre,  ou  deux  fois  deux,  m  deux  fois  cinq,* 
quelle  pensée  répond  en  vous  à  ces  paroles?  Ils  répondirent  :  Puis- 
que vous  nous  avez  pris  à  serment,  nous  entendons  deux  par  Une  et 
line,  ainsi  que  par  Tune  et  Tautre,  quatre  par  deux  fois  deux,  et  dix 
par  deux  fois  cinq.  L'évéque  Théodose,  confus  de  cette  réponse,  dit: 
le  ne  dis  point  covque  les  Pères  n'ont  point  dit.  Alors  saint  Maxime 
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prît  le  livre  des  actes  du  concile  de  Rome,  et  montra  que  les  Pères 

disent  fonncllement  doux  volontés  et  deux  opérations.  Le  con- 
sul Théodose  prit  le  livre  et  lut  lui-nieine  les  [)asbages.  Sur  quoi 
Févéque  Théodose  dit  :  Dieu  le  sait;  si  ce  concile  n'avait  paa 
condamné  les  personnes^  j'aurais  été  le  premier  à  le  recevoir»- 
Mais  pour  ne  pas  perdre  ici  le  temps^  je  dis  ce  que  les  Pères  ont 
dit,  et  je  reconnais  à  Kinstant  même  par  écrit  deux  natures^  deux 
volontés,  deux  opérations.  Venez  coniiuuniquer  avec  nods^-et  fai- 
sons 1^1  n  ion. 

Saint  Maxime  dit  alors  :  Seigneur,  je  n'ose  recevoir  votre  consen- 
tement par  écrit  sur  une  affiiire  de  cette  importance^  moi  qui  ne  suis 
qu^un  simple  moine.  Mais  si  Dieu  vous  a  touchés  de  manière  à  rece- 
voir les  paroles  des  saints  Pères,  envoyez  là-dessus  un  écrit  au 

Pontife  de  Rome,  comme  rexigmt  les  canons  ;  je  veux  dire  que  l  'em- 
pereur y  envoie,  ainsi  que  le  patriarche,  avec  son  concile.  En  atten- 
dant, je  ne  puis  communiquer  avec  une  église  où  Ton  prononce  au 
saint  sacrifice  les  noms  de  personnes  condamnées;  car  je  crains  la 
condamnation  de  Fanathèine.  Dieu  le  sait^  dit  révéque  Théodose,  je 
ne  blâme  pas  votre  crainte.  Mais  pour  l'amour  du  Seigneur^  donnezr 
nous  un  conseil,  pour  que  tout  cela  puisse  se  faire.  Quel  conseil  puis- 
je  Vous  donner,  répondit  saint  !\laxime,  smon  que  l'empereur  et  le 
patriarche,  imitant  la  condescendance  de  Dieu  à  notre  égard,  adres- 
sent au  Pape  de  Rome,  Tun  une.  lettre  d'exhortation,  l'autre  une 
supplique  synodale.  £t  certainement,  si  la  règle  de  rÉglise  le  rend 
possible,  il  y  donnera  les  mains  et  s'accordera  avec  vous.  On>le  fera^ 
dît  l^évéque Théodose;  mais  donnez-moi  parole,  que,  si  on  m'envoie, 
vous  viendrez  avec  moi.  Saint  Maxime  réjiundit  :  Seigneur,  il  vous 
est  ])lus  avantageux  de  prendre  mon  compagnon  qui  est  à  Sélynibrie  : 
c'étiiit  Anastase  l'apocrîsîaîre;  car  il  sait  la  langue,'  et  il  est  respecté 
à  Rome,  à  cause  de  ce  qu'il  souffre  depuis  si  longtemps  pour  la  foi 
orthodoxe  qui  règne  dans  ce  Siège.  Théodose  dit  :  Nous  avons  quel- 
ques différends  ensemble,  et  je  n'irai  pas  volontiers  avec  lui.  Seigneur, 
reprit  saint  Maxime,  puisque  vous  le  voulez,  je  vous  suivrai  partout 
où  il  vous  plaira.  Là-dessus  ils  se  levèrent  tous,  pleurant  de  joie.  Ils 
se  mirent  à  genoux  ;  on  fit  une  prière,  puis  chacun  baisa  l'Evangile, 
la  croix,  l'image  de  Jésus-Çhrist  et  celle  de  la  Vierge;  et  ils  les  tou- 
chèrent de  leurs  mains  pour  confirmer  ce  qui  venait  de  se  dire.  £2n- 
soite  l'évêque  Théodose  demanda  encore  quelques  éclaircissements 
à  saint  Maxime,  qui  lui  montra  à  fond  les  conséqueuers  absurdes 
d'une  seule  volonté  et  d'une  seule  opération,  lui  expliquant  d'une 
manière  très-théologique  l'union  des  deux  natures  dans  i'incarnft- 
tion.  En  se  séparant,  l'évèque  Théodose  lui  donna  quelque  peu  d'ar- 
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gent  qu'on  lui  envoyait,  et  deux  habits,  dont  Tévéque  de  Bizye  prit 
aussitôt  une  tuniquo. 

Cette  réconciliation  ne  produisit  aucun  effet.  La  même  année  656, 
rempereur  envoya  le  consul  Paul  à  Bizye,  avec  ordre  d'amener 
Maxiaie  au  monastère  de  Saint-Théodore  de  Rège,  près  de  Constan- 
tinople.  Quoique  cet  ordre  portât  qu'il  serait  amené  avec  beaucoup 
d'honneur  et  de  soin,  tant  à  cause  de  sa  vieillesse  et  de  ses  infirmités, 
que  du  rang  qu'il  avait  tenu  à  la  cour,  toutefois  on  lui  ôta,  à  Rège, 
le  peu  d'argent  qu'on  lui  avait  donné,  ses  habits  et  le  reste  de  ses 
pauvTes  meubles.  Le  13  de  septembre,  veille  de  TExaltation  de  la 
Sainte-Croix,  les  patrices  Épiphane  et  Troïle  vinrent  en  grand  cor- 
tège, et  l'évêque  Théodose  avec  eux.  Ils  demandèrent  à  saint  Maxime, 
s'il  voulait  exécuter  les  ordres  de  l'empereur.  Avant  de  répondre,  il 
demanda  à  connaître  ces  ordres.  lis  insistèrent  pour  qu'il  s'y  soumit 
avant  de  les  connaître.  Alors  il  leur  dit  :  Je  vous  déclare,  en  présence 
de  Dieu  et  de  ses  anges,  que,  si  l'empereur  m'ordonne  quelque  chose 
que  ce  soit,  touchant  les  affaires  de  ce  monde  et  ce  qui  doit  périr  avec 
lui,  je  l'exécuterai  volontiers.  Alors  le  patrice  Troïle  se  leva,  et  dit 
Priez  pour  moi,  je  m'en  vais;  cet  homme  ne  veut  rien  faire. H  s'éleva 
un  grand  bruit  et  un  grand  tumulte,  et  l'évêque  Théodose  dit:  Mais 
dites-Jui  la  réponse  de  l'empereur,  et  voyez  ce  qu'il  dira;  car,  de  s'en 
aller  ainsi,  sans  avoir  rien  dit  ni  rien  entendu,  il  n'y  a  pas  de  raison. 
Le  patrice  Épiphane  dit  alors  :  Voici  ce  que  vous  mande  l'empereur  : 
Puisque  tout  l'Occident,  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  pervertis  en 
Orient,  ont  les  yeux  sur  vous,  je  souhaite  que  vous  communiquiez 
avec  nous,  suivant  le  Type,  et  nous  irons  en  personne  vous  saluer, 
vous  donner  la  main  et  vous  amener  dans  la  (grande  église,  pour  re- 
cevoir avec  vous  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  et  vous  proclamer 
notre  père;  car  nous  savops  certainement  que,  si  vous  communi- 
quez avec  le  saint  siège  de  Constantinople,  tous  ceux  qui  s'en  sont 
séparés  se  réuniront. 

Alors  saint  Maxime  se  tourna  vers  l'évêque  Théodose,  et  hii  dit 
avec  larmes  :  Seigneur,  nous  attendons  tous  le  jour  du  jugement. 
Vous  savez  ce  dont  on  est  convenu  siur  les  saints  Évangiles,  la  sainte 
croix,  l'image  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  sainte  Mère.  L'évêque, bais- 
sant les  yeux,  dit  d'une  voix  troublée  :  Et  que  puis-je  faire,  quand, 
Tempereur  est  d'un  autre  avis?  Saint  Maxime  reprit:  Pourquoi  donc 
alors  avez-vous  touché  les  saints  Évangiles,  vous  et  ceux  qui  vous 
accompagnaient,  si  vous  n'aviez  pas  le  pouvoir  d'exécuter  vos  pro- 
messes? En  vérité,  toutes  les  puissances,  même  du  ciel,  ne  me  per- 
suaderaient pas  de  faire  ce  que  vous  désirez  ;  car  que  répondrai-je, 
§e  ne  dis  pas  à  Dieu,  mais  à  ma  conscience,  si  j'abjure  la  foi  pour 
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une  chose  aussi  vaine  que  la  gloire  des  hommes.  A  ces  mots,  les  deux 
patrices,  avec  les  généraux  et  les  magistrats  qui  les  accompagnaient, 
se  levèrent  transportés  de  fureur,  et  se  mirent  à  le  tirer  de  côté  et 
d'autre,  à  lui  arracher  la  barbe,  à  lui  donner  des  coups  de  poing  et 
à  le  couvrir  de  crachats  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  ;  en  sorte 
qu'on  en  sentit  l'infection  jusqu'à  ce  que  ses  habits  eussent  été  lavés. 
L'évôque  se  leva  aussi, et  dit  :  Il  nefallait  pasen  user  de  cettefaçon; 
il  fallait  écouter  sa  réponse  et  la  rapportera  Tempereur.  Les  affaires 
ecclésiastiques  ne  se  traitent  pas  delà  sorte.  A  peine  put-il,  avec  ses 
remontrances,  les  arrêter  et  les  faire  rasseoir  ;  mais  ils  continuèrent 
à  charger  le  saint  abbé  d'injures  et  de  malédictions  inouïes. 

Le  patrice  Épiphane  lui  dit  en  fureur:  Dis,  misérable  et  vieux 
gourmand,  prétonds-tu  que  nous  soyons  des  hérétiques,  nous,  la 
ville  de  Constantinople  et  l'empereur  ?  Nous  sommes  meilleurs  chré- 
tiens et  meilleurs  catholiques  que  toi  !  Nous  confessons  que  Notre- 
Seigneur  a  une  volonté  divine  et  une  volonté  humaine,  et  que  toute 
nature  intelligente  a  naturellement  une  volonté  et  une  opération  ; 
eiifm  nous  ne  nions  pas  les  deux  volontés  et  les  deux  opérations. 
Saint  Maxime  répondit  :  Si  vous  croyez  comme  l'Église  de  Dieu, 
pourquoi  voulez-vous  mecontraindre  à  recevoir  le  Type,  qui  ne  tend 
qu'à  détruire  cette  créance  ?  On  l'a  fait  par  condescendance,  dit  le 
patrice  Epiphane,  pour  ne  pas  troubler  le  peuple  par  ces  subtilités. 
Au  contraire,  dit  saint  Maxime,  tout  le  monde  est  édifié  de  la  con- 
fession exacte  de  la  foi.  Le  patrice  Troïledit  alors  :  Ayez  dans  le 
cœur  ce  que  vous  voudrez,  personne  ne  vous  en  empêche.  Saint 
Maxime  répondit  :  Dieu  n'a  pas  renfermé  dans  le  cœur  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le  salut.  Il  a  dit  :  Quiconque  me  confesse  devant 
leshommes,  jele  confesserai  devant  mon  Père  ;  et  l'Apôtre  :  On  croit 
du  cœur  pour  la  justice,  et  on  confesse  de  la  bouche  pour  le  salut. 
'  Alors  le  patrice  Épiphane  lui  demanda  d'un  ton  très-aigre  :  Avez- 
.  vous  souscrit  au  libelle  ?  Il  voulait  dire  le  décret  du  concile  de  Rome. 
Ouï,  répondit  saint  Maxime,  j'y  ai  souscrit.  Et  comment,  reprit  Epi- 
phane, avez-vous  osé  anathématiser  ceux  qui  croient  comme  toute 
l'Eglise?  Assurément,  si  l'on  m'en  croit,  on  vous  mènera  dans  la 
'ville,  on  vous  attachera  au  milieu  de  la  place  et  on  fera  venir  les  co- 
médiens, les  comédiennes  et  les  principales  courtisanes,  avec  tout  le 
peuple,  afin  que  chacun  vous  donne  des  soufflets  et  vous  crache  au 
visage;  J'y  consens,  dit  saint  Maxime,  s'il  est  vrai  que  nous  ayons 
anathématisé  ceux  qui  confessent  deux  volontés  et  deux  opérations 
naturelles.  Lisez  les  actes,  seigneur,  et  le  décret,  et  si  vous  trouvez 
ce  que  vous  dites,  faites  ce  qu'il  vous  plaira.  Ils  dirent  :  Si  nous  nous 
amusons  à  l'écouter, nous  ne  boirons  ni  ne  mangerons.  Allons  dîner,* 
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et  pais  BOUS  irons  au  palais  pour  rapporter  ce  que  nous  avonS'Ciii- 
telidu.  Cet  homme  s'est  vendu  à  Satan*  An  reste,  ajoutèrent  les 
deux  patrices,  sachez^  seigneur  abbé,  que  si  les  infidèles  nous  don- 
nent un  peu  de  relâche,  par  la  sainte  Trinité,  nous  vous  mettrons 
avec  le  Pape  qui  s'élève  maintenant,  et  tous  ceux  qui  discourent  en 
ce  pays-là,  et  tous  vos  disciples,  et  nous  vous  traiterons  tous,  chacun 
à  votre  place,  comme  Martin  a  été  traité. 

Le  lendemain  ii  de  septembre,  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte- 
Croix,  le  consul  Théodose  vint  dès  le  matin  trouver  saint  Maxime, 
lui  ôta  tout  ce  qu'il  avait,  et  lui  dit  de  la  part  de  l'empereur  :  Puis- 
que vous  n'avez  pas  voulu  d'honneur,  vous  en  serez  privé.  Allez  au 
lieu  dont  vous  vous  êtes  jugé  digne,  avec  vos  deux  compagnons.  Le 
consul  Théodose  pritdonc  saint  Maxime  et  le  mit  entre  lesmainsdes 
soldats,  qni  le  conduisirent  à  Séiymbrie.  Us  y  demeurèrent  deux 
jours,  jusqu'à  ce  qu'un  des  soldats  eût  été  au  camp  dire  à  toute  l'ais 
mée,  pour  Texciter  contre  saint  Maxime  :  Le  moine  qui  blasphème 
contre  la  Mère  de  Dieu  vient  ici.  Mais  le  couuuandant,  touché  de 
Dieu,  envoya  au-devant  de  lui  les  chefs  des  compagnies,  les  ensei- 
gaeSjles  prêtres  et  les  diacres.  Saint  Maxime,  les  voyant,  se  mit  à 
genoux.  £iix  en  firent  autant  ;  ensuite  ils  s'assirent  et  le  firent  asseoir. 
Alors  un  vénérable  vieillard  lui  dit  avec  grand  respect  :  Mon  Père, 
en  nous  a  scandalisés,  en  disant  que  vous  ne  nommez  pas  Hèfe  de 
Dieu  la  sainte  Vierge.  C'est  pourquoi  je  voiib  con  iiire,  par  la  sainte 
Trinité,  de  nous  du'e  la  vérité,  de  peur  que  nous  ne  soyons  scanda- 
lisés mjustemeat.  Saint  Maxime  se  mit  à  genoux,  se  releva,  et,  éten- 
dant les  mains  au  ciel,  il  dit  avec  larmes  :  Quiconque  ne  dit  pas  que 
notre  Dame,  la  très*sainte  Vierge,  a  été  véritablement  la  Mère  de 
Dieu,  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  qu'il  soit  anatbème,  de  par  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saînt-Espi  it,  et  de  par  toutes  les  vertus  célestes,  et 
les  apôtres,  et  h  s  pr()j)tiètes,  et  les  martyrs,  et  tous  les  saints,  main- 
tenant et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles;  amen  I  Alors 
les  assistants  durent  en  pleurant  :  Mon  père.  Dieu  veuille  vous  donner 
la  force  d'achever  dignement  votre  course  !  Ensuite  ils  tinrent  plu- 
sieurs discours  û  édifiants,  que  les  soldats  s'assemblaient  en  foute 
pour  les  entendre.  Mais  un  des  gardes  du  général,  voyant  que  leur 
nombre  croissait  toujours  et  qu'ils  blâmaient  la  manière  dont  on  trai- 
tait le  saint  vieillard,  le  fit  enlever  et  mettre  à  deux  milles  du  camp, 
jusqu'à  ce  qu'on  l'emmenAtà  Perbère.  Les  clercs  de  l'armée  le  sni- 
vvent  à  pied  pendant  ces  deux  milles,  et,  ayant  pris  congé  de  lui,  ib 
le  mirent  à  cheval  de  leurs  propres  mains;  On  le  mena  à  Perbère,  où 
on  le  mit  en  prison. 
Quelque  temps  après,  on  le  ramena  à  Constantinopie,  avec  son 
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disciple,  le  moine  Ânastase,  et  on  tint  contre  eux  un  concile^  où  ils 
furent  anathématisés  tmis  les  deux,  avec  le  pape  saint  Martin,  saint 

Sophronp  de  Jérusalem,  et  tous  leurs  adhérents,  c'est-à-dire  tous  les 
catliuiiques.  On  amena  ensuite  l'autre  Anastase,  que  Ton  anathé- 
matisa  de  même.  Et  le  concile^  de  concert  avec  le  sénat,  prononça 
4Sontre  tous  les  trois  une  sentence^  où  il  disait  :  Après  avoir  porté 
contre  vous  le  jugement  canonique^  il  restait  que  vous  fussiez  sou- 
mis à  la  sévérité  des  lois  pour  vos  impiétés,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  peine  pi opuitiuiinée  à  de  tels  crimes.  Toutefois,  laissant  au  juste 
Juge  la  plus  grande  punition,  nous  vous  donnons  la  vie,  en  nous 
relâchant  de  Texactitude  des  lois  ;  et  nous  ordonnons  que  le  préfet 
ici  présent^  vous  emmène  sur  l'heure  même  dans  son  prétoire;  qu'il 
irons  fasse  battre  le  dos  avec  des  nerfs  de  bœuf,  et  couper  jusqu'àla 
racine  la  langue  qui  a  été  Tinstrument  de  vos  blasphèmes,  et  la  main 
droite  qui  a  servi  à  les  écrire.  Ensuite  vous  serez  promenés  par  les 
douze  quartiers  de  cette  ville,  et  condamnés  au  bannissement  et  à  la 
prison  perpétuelle,  pour  y  pleurer  vos  péchés  le  reste  de  vos  jours. 
Cette  sentence  fut  aussitôt  exécutée  :  le  préfet  se  saisit  de  saint 
Maxime  et  des  deux  Anastases^  les  fit  battre  de  verges^  leur  fit  couper 
la  langue  à  chacun  et  la  main  droite,  les  promena  par  toute  la  ville 
de  Constantinople,  et  les  envoya  en  exil  dans  le  pays  des  Lazes 

Ils  y  arrivèrent  le  huitième  jour  de  juin,  Pau  Hi  r2  ,  et  furent  aussitôt 
^parés.  On  leur  ôta  même  le  peu  qu'ils  avaient^  jusqu'à  du  tii  et  une 
aiguille.  Gomme  saiht  Maxime  ne  pouvait  se  tenir  à  cheval  ni  souffirir 
les  voitm!esordinahres^  ilfallut  faire  un  brancardd'osier  pour  le  porter, 
comme  dans  un  lit;  et  on  le  conduisit  dans  une  forteresse,  nommée 
Schemari,  près  le  pays  des  Alains.  Les  deux  Anastases  furent  enfermés 
dans  deu-v  autres  forteresses,  d  nù  [:eu  de  jours  après  on  les  tira,  et 
on  mena  le  moine  Anastase  à  Sumas.  Mais  il  était  si  affaibli  par  les 
tourments  qu'il  ayait  soufferts  à  Constantinople  et  par  les  fatigues  du 
▼pyage^  qu'il  mourut  le  24  de  juillet  de  la  même  année  652.  Saint 
Maxime^  étant  arrivé  à  Schemari,  prédit  le  jour  de  sa  mort,  qui  fut 
le  samedi  13  août  662,  jour  auquel  l'Église  honore  sa  mémoire 

C'est  ainsi  que  finirent  glorieusement,  à  sept  ans  l'un  de  l'autre, 
les  deux,  illustres  défenseurs  de  la  foi  contre  l'hérésie:  le  pape  saint 
JAartin  en  655,  le  saint  abbé  Maxime  en  66*2.  Dans  leurs  actes  on- 
ipnaux^  émis  par  des.  contemporains^  le  plus  souvent  témoins  ocu- 
laires^ on  voit  au  naturel  ce  qu'étaient  Femperem%  la  cour  et  le  sénat 
4a  Byzance*  Au  lieu  de  gouverner  Temphre  et  de  le  défendre  contre 

i  Op,  s,  Maxim.  —  ^  Qp.  S,  MoseiaUf  U  i,  p.  LB-Lxn.  Àcta  SS*^  Il  mi0. 
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les  MalHMoétanB,  empereurs  et  consuls,  commandants  d'armée  et 

magistrats  se  font  les  p^eôliers  et  les  bourreaux  de  deux  vieillards 
infirmes.  Au  lieu  des  chefs  de  Sarrasins  vaincus,  traînés  après  le  char 
du  triomphateur^  on  traîne  dans  les  rues  de  Constantinople^  chargé 
de  fers  et  un  carcan  au  coii,  un  Pontife  cassé  de  vieillesse  et  dlnfiir^ 
mités^  le  vicaire  du  Christ;  puis  un  moine^  autrefois  grand  seigneur^ 
à  qui  Pon  arrache  la  langue  et  Ton  coupe  la  main,  pour  te  donner 
ainsi  en  spectacle  auxcomfi^ans  et  u  la  populace.  Et  puiaquoi? 
Parce  que  ces  deux  houuues  uni  une  conscience,  et  qu'ils  ne  veulent 
pas  faire  de  la  religion  une  comédie.  Nous  croyons  la  môme  chose 
que  vous^  disent  les  consuls  byzantins,  à  saint  Maxime,  nous  recon- 
ttaissons>  comme  vous,  deux  volontés  et  deux  opérations  dans  le 
Christ.  Mais  pour  complaire  à  Fempereur,  ayez  comme  nous,  une 
chose  dans  le  cœui,  une  autre  chose  sur  les  lèvres.  Et  parce  que  le 
vieillard  se  refuse  à  cette  lâche  hypocrisie,  patrices  et  sénateurs, 
militaires  et  magistrats  le  frappent,  lui  crachent  au  visage,  lui  coupent 
la  main  et  la  langue  1  Ën  vérité,  il  est  difficile  d'imaginer  quelque 
chose  de  plus  ignoble.  En  vérité,  si  un  pareil  gouvernement  avait 
Jamais  prévalu  dans  Punivers,  l'humanité  eût  été  bien  plus  dégradée 
que  sous  le  mahométisme. 

Ce  qui  la  sauve  après  Dieu,  c'est  TEglise  romaine,  ce  sont  les. 
Pontifes  romains.  A  la  cour  avilie  de  B^zance,  le  pape  sajnt  Martin^ 
vieux,  cassé,  infirme,  montre,  surtout  dans  les  fers,  la  constancë.du 
héros,  le  calme  du  sage,  la  majesté  du  Pontife,  la  sérénité  du  mar^«  • 
Pour  sortir  de  cette  confusion,  dit  et  répète  saint  Maxime,  empereur 
et  patriarche  doivent  s  "adresser  au  Pontife  de  Rome  :  telle  est  la  règle  ; 
il  n'y  en  a  point  d'autre.  One  lui  répondirent  les  courtisans  byzan- 
tins ?  Si  nous  n'avions  les  Sarrasins  sur  les  bras,  nous  traiterions  le 
Pape  comme  toi.  Ces  paroles  sont  l'éloge  du  pape  saint  Eugène,  qui 
mourut  le  S  juin  658,  et  eut.  pour  successeur  saint  Vitalien,  ordonné 
le  30  juillet  suivant. 

Saint  Anastase  Tapocrisiaire,  disciple  de  saint  Maxime,  ayant  été 
séparé  de  son  maître  et  de  Tantre  saint  Anastase,  fut  conduit  en 
diverses  forteresses  et  promené  pendant  sept  mois  par  tous  les  pays 
des  Lazes,  où  il  marchait  à  pied  et  demi-nu,  mourant  de  faim  et  de 
frcûd.  Ënfin,  celui  qui  commandait  dans  le  pays  ayant  été  chassé,  son 
successeur,  nommé  Grégoire,  le  traita  mieux  et  le  mit  dans  un.  mo- 
nastère, où  il  lui  donnait  abondamment  toutes  les  choses  nécessaires. 
Saint  Anastase  y  fut  visité  par  Etienne,  trésorier  de  l'église  de  Jéru- 
salem, qui  parcourut  tout  le  pays  des  Lazes,  desApsilesetdesAbasges, 
publiant  partout  quelle  était  la  doctrine  catholique  et  quelle  est  l'hé- 
tésle  des  monotbélites,  et  dissipant  les  calomnies  répa^uiues  contre 
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satDt  Anastase.  Étienne  mourut  dans  ces  courses  apostotiques,  le 

I*"  janvier  (>05,  chez  le  prince  dos  Abasges. 

De  ce  troisième  exil,  saint  Anastase  écrivit  l'année  suivante  à 
Xheociose,  prêtre  de  Gangre  et  moine  à  Jérusalem,  lui  racontant  ce 
qui  lui  était  arrivé  jusqu'alors^  et  le  priant  de  lui  enveyer  les  actes 
du  concile  tenu  à  Rome  par  le  pape  saint  Martin  ;  car  il  voulait  profiter 
de  son  exil  pour  faire  connaître  la  doctrine  catholique.  Avec  cette 
lettre,  il  lui  envoie,  de  son  cote,  des  passages  de  saint  Hippolyte, 
évéque  de  Porto,  près  de  Rouie,  et  martyr,  pour  établir  les  deux 
volontés  et  les  deux  opérations  en  Jésus-Christ.  Saint  Anastase  écrivit 
iui*mâme  cette  lettre,  d  une  manière  qui  fut  tenue  pour  miraculeuse. 
Car,  comme  on  lui  avait  coupé  la  main,  il  fit  attacher  au  bout  de 
son  bras  deux  petits  bfttons,  dont  il  tenait  la  plume,  et  il  fit  de  la 
même  manière  plusieurs  autn'S  écrits.  Ce  qui  était  plus  merveilleux 
encore,  c'est  que,  quoiqu'on  lui  eut  coupé  la  langue  jusqu'à  la  racine, 
il  pariait  distinctement.  Enfin,  il  mourut  dans  la  forteresse  de  Tbu- 
some,  au  pied  du  mont  Caucase,  le  dimanche  14  octobre  6fi6,  après 
avoir  fait  un  grand  nombre  de  miracles  et  de  conversions. 

niaissa  deux  disciples,  Théodore  et  Ëuprépius,  frères  filsdu grand 
panetier  de  Tempereur,  qui  ,  aj)rès  le  premier  exil  de  saint  Anastase 
à  Trebizon  l  s  voulurent  se  réfugier  à  Rome;  mais  ils  furent  arrêtes 
'  près  d'Abydos.  Et  comme  ils  refusaient  de  souscrire  au  Type  de 
Constant,  ib furent  dépouillés  de  leurs  biensetdeleursdignités,  battus 
'  diverges  et  envoyés  en  exil  dans  la  Chersonèse.  Euprépius,  qui  était 
le  plus  jeune,  y  mourut  le  40  octobre  670.  Théodore  lui  survécut 
plusieurs  années,  et  le  prêtre  Théodose  de  Gangre  étant  venu  le  voir, 
il  lui  donna  des  reliques  du  pape  saint  Martin,  mort  au  même  lieu, 
savoir:  un  morceau  de  son  étole  et  une  de  ses  sandales.  11  lui  raconta 
aussi  les  miracles  qui  se  faisaient  à  son  tombeau.  Le  prêtre  Théodose, 
à  qui  nous  devons  ces  détails,  observe  encore  que  les  sandales  du 
Pape  étaient  d'une  forme  particulière,  et  que  nul  homme  n'en  por- 
tait, hormis  le  Pontife  loinain 

Tandis  que  les  empereurs  de  Byzance  fatiguaient  toute  l'Église  par 
de  continuelles  controverses  et  se  faisaient  les  persécuteurs  des  saints, 
les  rois  naguère  barbares  des  Goths,  des  Francs,  des  Saxons,  contents 
de  ^autorité  de  la  commune  croyance  et  des  précédentes  décisions 
de  rÉglise,  faisaient  entrer  le  christianisme  dans  les  lois  et  les  moeurs, 
secondaient  les  saints  et  leurs  pieuses  entreprises,  voyaient  souvent 
des  saints  dans  leurs  propres  familles  et  quelquefois  s'élevaient  eux- 
mêmes  jusqu'à  la  sainteté.  En  Espagne,  les  rois  des  Gotbs  admiraient 
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parmi  les  leurs  un  illustre  exemple  de  sainteté  dans  saint  FructueutV  - 
car  il  était  de  race  royale  et  fils  d'un  général  d'armée.  Jeune  encore, 

,  son  père  Fenimena  un  jour  dans  ses  terres.  Pendant  que  le  général    ;  " 

.  faisait  la  revue  de  §es  domaines  et  de  ses  troupeaux,  son  jeune  fils  - 

*  considérait  les  lieux  les  plus  sauvages,. -et  pensait  à  y  fonder  des  ... 
monastères.  Ses  parents  étant  morts,  il  reçut  la  tonsure  de  Conantius,  *  / 
évêque  de  Palencia,  qui  le  forma  dans  la  piété.  Fructueux  donna  ses 

•j  biens  aux.  églises,  aux  pauvres,  à  sc^  esclaves,  qu'il  mit  en  liberté  ; 
'    mais  il  èn  employa  la  meilleure' partie  è  fonder  le  monastère  de  \ 
Compluté,  où  il  assembla  une  communauté  nombreuse.  Fati^ïuédes  '  '  • 
Tisites  que  lui  attirait  sa  réputation^  il  y  établit  un  abbé  et  alla  se 
'   cacher  dans  la-solitude^  Ses  disciple^  l'en  tirèrent  par  une  sainte  '  " 
violence.  Mais  il  les  quitta  quelque  temps  après  pour  aller  fonder  de  ^     -  \ 
nouveaux,  monastères,  un-  entre  autres  dans^  l'ije  de  Ca4îx4,Uy  avait  ' . 
^  ^.  tant  de  nioines,  que  legouve^nçor^e  la  pr<)vince  s'en  plaigrtit  au  roi/^v  [\ 
;^^CTaignant  qu^ilt]ie  restât  personne  pour  les  arnrées  et  le  service- de  *v  •.' 
l'État,  Les  familles  eatières  se  tlonnaiei)t  à  Dieu  ;  les  pères  avéë^  leurs  * 

•  ft\s  entraient  dans  les  monastères^  d'hSnmes;  les  mères  avec  leurs 
.ftUes  darts  ;  les  monastères  M  /em)^iies^  Voi<ii  comment  il  (pndja  le  ^ 

.  -  pren^iercie  ceuxHçi^,^^  ^*  /         ; -^-^  >^f<^* -.^ 

.Uûjour.qu'iréfaîtrfans'un  - 
du  désert  voisin  une  lettre  par  laquelle  une  fille  Je  priait  d'avoir  pitié    .  ' 
;  d'elle,  comme  d'une  brebis  errante,  et  de  la  diriger  dans  les  voiesdu  ; 
'   salut^  Elle  se  nommait  Bénédiçte,  était  de  race  noble  et  ven ait  d'être  .  .  :  V 
.    fiancée  à  un  grand  seigneur  de  lai  cour.. Màis,  brûlant  dese  consacrei;  ' 
\      Dieu  seul,  elle  s'enfuit  à  Tinsu  de  «es  parentSj  erra  longtemps  dans  ■< 

'()e  désert^ ret  arriva  enfin  près  du  monastère  dé  saint  FructueuXv.  •  V  • 
. .yfi'osant  y  entrer,  elle  lui  fit  dire  sa  position.  Le  saint,  bénissant  Dieti, 
:    fit  bâtir  dans  le  désert  une  petite  cellule,  pour  la  noble  vierge,  dont 
j    l'héroïque  détermination  retentit  au  loin  :  plusieurs  autres  suivireal .  ' 
son  exemple  ;  bientôt  il  y  en  eut  jusqu'à  quatre-vingts  réuniat 
autour  d'elle.  Alors  le  saint  abbé  leur  bâtit  un  monastère  dans.uné    *  ' 
autre  solitude.  ,  -      W  W^.  • 

Au  milieu  de  tant  de  bonnes  œuvres,  saint  Fructueux  conçut  un 
grand  désir  de  faire  le  pèlerinage  d'Orient.  11  en  délibéra  secrètement      *  \ 
avec  quelques-uns  de  ses  disciples.  Déjà  le  navire  était  prêt  pour 
transporter,  lorsqu'il  fut  inopinément  arrêté  par  ordre  duroi.  ïi,    *  ' 
secret  avait  transpiré.  Le  roi,  craignant,  ainsi  que  son  conseil,  de      .  • 
priver  l'Espagne  d'un  tel  personnage,  le  fit  arrêter  avec  tout  le  respect  '[ 
r    possible,  et  amener  à  sa  cour,  où  il  fut  gardé  à  vue  quelque  temps,    '*  ' 
de  peur  qu'il  ne  vint  à  s'enfuir.  On  voit  combien  la  cour  des  Goths  .  '  ' 
différait  de  la  cour  de  Byzance.  PJus  tarcL  saint  Fructueux  fut  oîr. - 
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eàiisa.  de  .pratiquer  la  vie  monastique.  Il  I4tii,  eQve  âiitres,  Vtdibaye 

de  MonU^l,  entre  Diiine  et  Bi  a-  ue,  et  y  choisit  sa  sépulture.  Le  visage 
du  Siiiut  respirait  une  si  grande  douceur,  qu'il  faisait  impression 
sur.  1^3.  ammaiu  oiéu^.  JJn  jour  qu'il  traycr^  de^  fpréts^  un  cbe-  • 
ri^Wf  poupgui¥i  jwrde^  chaaseur»,  vînt  geiéf ojgiér  soug  Soja  Iftfamteà^ 
Le  aaÎDtprit  ranimai  i$oiia^  {ifotectiQoef  le  oondjUttaitji^^itoiii^^ 
L'anima!  reconnaissanjt-  Be  quitta  (dpe  so^/libâNljt(^  :;^* 
pendant  le  jour  et  dormait  la  nuit  à  ses  pieds  *. 

Nous  avons  la  règle  que  le  saint  donna  à^on  monastère  de  Coin»- 
•piute.  iùile  approche  .beaucoup  de.  c^le  de  saiçt^nolt.  11  y^notinDiç  . 
eopveis  cm  ronvéï^tia/fous  éeux  qui  ^ntireot  polir  è'enga^r  dans  le 
j9^a4tère«  llfohiH:y.atUikai|(^  règle4e  sami.Eauctàeuj^  nbmmf^ 
H  Tègle  ponUimne^  appai^emiD'ent  pdiK^e/qu^eHe^rViait  à^towj^ 
monastères.  Elle -contient  des  particularités  remarquable?.  ^  7  coo- 
daiiine  d'abord  deux  espèces  de  faux  tïionastères  :  ceux  que  des  par- 
ticuliers érigeaient,  de  leur  propre  autorité,  se  renfermant  dans  leurs 
'm.ai9û9s  de  campagne,  ^vecileur^.  fei{Ui|os,  leurs  en^jiitâ^  leurs  J^erfs 
^ieprs  yopsini,  et  a'engajgedmt  pa^ 

sfins  règle  el.sans  supjkiêùr.  G'^aiént  des  gens  iotéçea^;  qui^lolii 
•de  doiâner  aux  pauvres,  ptUaiept  les  autreis,.  sous  prétexte  ^de  pau- 
yr été..  Ils  étaient  querelleurs,  et  souvent  appelaient  leurs  parents  et 
lejirs  amis  pour  les  secourir  à  main  armée.  11  y  avait  aussi  des  pr^r 
tj^ea^ui,  pour  s'attirer  la  réputation  de  piété  ou  pour  cpn^ijr^er  l^rs 
dlcpcs.et  leursautres  pi!q6ts^6'éri([^aieiort  efit 'Supérieurs  de  motfasl^resy 
sans  avoir  ^aliqué  la  vie  mottî^stijque>  .M-q^im^nt  à 
'tous  ceux  qui  aoftaiènt  dea  wais  n^onà^rês,  dont,  ils  décriaientla 
discipline. 

La  règle  commune  de  saint  Fructueux  montre  la  manière  de  gou- 
verner les  ditiérentes  so|rtes  de  personne^  qui  composaient  ses  mor. 
.iisCère,.Si.uQh<Hnn»ey  ven«t.^^^^^  petite eaf<u.t. 

aii-.des60us  de  sept  ans^  on  les  recevait  tous,  à  la  charge  d'ôtre  somnîs 

•  à.roibélésance.  On  permettait  anx  enfants^  tant  qulls  Paient  petits, 
d'être,  quand  ils  voulaient,  auprès  du  père  ou  de  la  mère;  mais 
quand  ils  avaient  atteint  l'âge  de  raison,  on  leur  apprtmait  la  règle 
et  on  les  menais  au  monastère,  où  ils, devaient  demeurer,  comme 

V  offerts  par  leurs  papents.  On  leur,  choisissait  un  mattre,  que  Ton  çU- 
chargeait  de  tout  autre  .emploi,  ^[KMir  avoir  çoin  de  leur  nourrituie 
et  de  leur  instruction.  Oo^  avait  une*  attention  particulière  à  œnx  qui 
entraient  vient,  diins  le  mopastère.  afin  de  leur  procurer  les  soula- 
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geoients  nécessaires,  sans  entretenir  leurs  mauvaises  habitudes,  et 
afin  de  les  aider  à  faire  une  sérieuse  pénitence.  La  pénitence  était 
rigoureuse  pour  ceux  qui  avaient  commis  de  grands  crimes  avant 
leur  conversion.  Ils  commençaient  par  line  confession  générale  de 
tous  leurs  péchés;  puis  on  leur  faisait  observer  la  pénitence  canonique 
et  mener  une  vie  plus  austère  que  la  communauté.  On  recommande 
avec  grand  soin  la  séparation  des  monastères  des  filles  d'avec  ceux 
des  hommes,  et  il  y  a  de  sévères  précautions  pour  les  visites  et  pour 
les  occasions  qu'ils  pouvaient  avoir  de  se  rencontrer  ensemble.  Tous 
les  frères  doivent  s'assembler  le  dimanche  pour  la  messe,  avec  une 
grande  attention  à  se  réconcilier  et  à  se  corriger  chacun  de  ses  dé- 
fauts. Ces  monastères  avaient  dès  troupeaux  de  brebis,  pour  fournir 
de  quoi  soulager  les  enfants  et  les  vieillards,  racheter  les  captifs  et 
exercer  l'hospitalité.  Un  moine  était  chargé  du  soin  d(»s  pâtres.  A  la 
fin  de  la  règle  est  la  formule  de  la  profession  des  moines,  conçue  au 
pluriel  et  commençant  par  la  profession  de  foi  ^  Quand  on  pense 
que  c'est  un  prince  gothqui  fondait  et  qui  dirigeait  par  son  exemple 
ces  asiles  de  l'humanité  et  de  la  piété  chrétienne,  on  ne  peut  qu'ad- 
mirer le  merveilleux  changement  opéré  par  lè  christianisme  chez  les 
nations  barbares.  Saint  Fructueux  mourut  l'an  665,  dans  l'église  où 
il  s'était  fait  transporter  pendant  sa  dernière  malmlie,  pour  y  recevoir 
l'habit  de  pénitence  au  pied  des  autels.  Ll  fut  d'abord  enterré  dans 
4m  de  ses  monastères  ;  mais,  depuis,  ses  reliques  ont  été  transférées 
à  Corn postelle,  en  Galice.      •  '  •    '  ^      -   v  • 

Un  contemporain  de  saint  Fructueux  de  Brague,  fut  saint  Eugène 
de  Tolède.  Il  était  d'abord  clèrc  de  l'église  royale.  Par  amour  de  la 
Vie  monastique,  il  s'enfuit  à  Saragosse,  où  il  s'attacha  aux  sépulcres 
des  martyrs,  et  se  fit  moine  dans  l'abbaye  de  Sainte-Engracia.  Le  roi 
Chindasvinthe  lui  fit  violence  pour  l'en  tirer  et  le  faire  ordonner  ar- 
chevêque de  Tolède,  après  un  autre  Eugène,  l'an  646.  Il  était  petit 
et  d'une  faible  complexion,  mais  d'un  grand  zèle.  Il  corrigea  le  chant 
et  les  offices  ecclésiastiques.  Il  écrivit  un  Traité  de  la  Trinité,  appa- 
remment à  cause  des  restes  d'arianisme  en  Espagne,  et  deux  petits 
livTeSjl'un  en  vers  de  différentes  mesures,  l'autre  en  prose.  Il  corrigea 
et  augmenta  l'ouvrage  en  vers  de  Draconce  sur  la  création  du  monde. 
Il  tint  le  siège  de  Tolède  environ  douze  ans,  et  fut  enterré  à  JSainte- 
Léocudie.  L'Éghse  honore  sa  mémoire  lé  13  novembre; 

11  eut  pour  successeur  saint  lldefonse,  né  à  Tolède.  Ses  pa- 
rents l'avaient  mis  de  bonne  heure  sous  la  discipline  de  saint  Isidore 
*le  Séville.  il  y  apprit  à  mépriser  les  vanités  du  siècle,  qu'il  quitta  en 
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effet  pour  s'enfermer  dans  le  monastère  d'AgaK,  aux  faubourgs  de 
Tolède.  Il  en  fut  depuis  élu  abbé^  et  nous  If  vt n  ous  assister  au  hui- 
tième concile  de  Tolède  en  653.  Saint  Eugène  étant  mort  sui*  la  lin 
de  l'an       ofi  mit  à  $a  place  saint  Ildefonse^  qjôli  gouverna  céttè  . 
église  nèuf uns  et  deùjc-moia.  Sa  vie  fut  écrite  par*  Zixilaoe  -e^  "par 
Julien,  qttt  forint  Vm  et  Tautre  ses  aiiccessedré;  Ledernteritema)!^^ 
que  saint  lldefonse  avait  lui-même  divisé  ses  écrits  en  quatre  parties,  - 
dont  la  première  contenait  un  livre  en  forme  de  prosopopée  sur  sa 
propre  fait)lesse,  un  traité  de  là  Virginité  perpétuelle  de  la  sainte 
Vierge  coDive  les  trois  infidèles^     -dpUâeuIe  sur  les  propriôlés.des 
trois  persoDoias  diviriès^  un  a^t|!é  qui  contenait  dea  tëmar qoes.sup 
âctioBS..îlé  chaque  jour,  un  ^t»  les.  saërômentSy  mi*  snr  le  baptèmè 
W  particulier,  un  sur  les  progrès  dans  le  désert  spirituel.  La  secondé- 
partie  roiit^iKiit  ses  lettres,  avec  les  réponses  qu'on  y  avait  faites.  Les 
siennes  ne  porti^ieni  pas  toujours .  son  jiom  ;  quelquelpis  il  en  eni- 
pEUntait  d'^étrangers,  ou  il  enveloppait  le  s\én^de  diveiaes  énigmes. 
Il.Bvait  coinposô  la  troisième  partie^  de  messes;  àiiym'nés  et  de  ser- . . 
mons,  Qt  ia  qnalrièitaê,  de  plusieurs  peftlts  ouvrages  en  vers  et  eo 
prose,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  épitaphes  et  des  épigrannneSrf 
Outre  les  om  rages  renfermés  dans  ces  quatre  parties,  il  èrf  avait , 
commenoé  d'autre^,  que  ^ses  occupations  ne  lui;,  pernureat  pas 
d'achever.  -         .  -  •  • 

;  De  tous  çes  ^its^  irne.iiou8  en  teste  que  iroie?.  Le  principal  est 
le  livre  i/e/â  Virgvniié perpémUé^ê  iTa  aaHlV^  Fi^f /SaJnÙldefonâe 
le  composa  à  la  prière  de  Quiricius,  évêque  de  Barcelone,  coroiane  oft 
le  voit  par  los  lettres  que  ces  deux  évêques  s'écrivirent  mutuellement. 
Dans.  Tune,  Quiricius  admire  la  clarté  avec  laquelle  saint  lldefonse 
avait  développé  les  mystères  de  ITncarnation  et  de  la  naissance  du 
Seigneur^  en  mettant  dans  un  plein  jour,  les  endroits  où  IfÉcritme 
parle  Wec  quelque  ohscttînté  sur  ce  sujet;  der sor(é  qu'il  ne  eramt 
pointde  dire  quil avait  confondu  Jovinien,  Helvidiusetle  luif  perfide 
et  incrédule.  C'étaient  les  trois  infidèles  contre  lesquels  Julien  de 
Tolède  dit  que  saint  lldefonse  avait  entrepris  son  ouvrage.  11  le  com- 
mence par  une  prière  fervente  è  la  sainte  Vierge,  où  il  lui  donne 
toutesies  louanges  que.  l'on  peut  déiîner  à  la  Jlère  de -Dien^  Ëosuite 
il  proaye  par  plusieurs  passag^  dé  l^Éoritnre,  qu'il  était  nécessaire 
que  sa  virginité  fût  parfaite  ,  étapt  la  maison  de  Dieu,  et  Cehiî  qui 
devait  naître  de  son  sein  ayant  été  engendré  de  Dieu  dès  avant  Tau- 
rore,  c'est-à-dire  de  toute*  éternité  ;  qu'attaquer  sa  virginité,  c'est 
attaquer  Celui  qui  est  néd^ejle  ;  que  son  Fils  est  Dieu  parfait  comme 
il  est  homme  parfait;  qu:^il  a  été  ai^ssi  facile  $i  iésus^Cbrist  de  con- 
.  'Sérver  la  virginité  de^stf  Mère  què  dé  naltiN^  'miracuietts^ment  d'elle 
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dde  faire  tant  d'autres  miraclf^s;  qiie  les  an^'»'s  ont  rendu  témoi- 
gnage à  la  virginité  de  Marie,  eu  lui  disant,  lorsqu'elle  eut  répondu 
qu'elle  De  connaissait  point  d'homme  :  Le  SaiQt*Ès|^t  surviendra  en 
voas,et  kvéftQ  do  Trèa^fiant  vous  couvrira  de  son  omiire;  c'est 
pottiquoi  là  choise  sainte  qui  natfra  de  vous  sera  appelée  le  Fila  dé 
Dieu.  Il  ilivoqné  enfin  latrès^satnleYierge,  pour  qu'elle  lui  obtietine 
lagt'Ôce  de  bien  servir  son  Fils  et  elle  :  lui,  comme  son  Créateur, 
file,  cotiiiiie  la  Mère  de  son  Créateur;  lui,  comme  le  Seigneur  des 
armées,  elle,  comuie  la  servante  du  Seigneur  de  tous.  L'honneur 
qû'irrèbd'à  la  Mère^  rapporte  au  Fils^sans  se  terminer  à  . elle  ;  -8ll 
sert*  ibrie^  c'ëst  pour  mieux  servir  Jésus  et  lui  être  uni  d'ude  manière 
plus' intime.  *C'est  ainsi,  conelnt-il,  que  Fhonm^ur  qu'on  rend  à  la 
reine  tourne  à  I  honneur  du  roi  Tout  ce  traité,  d'un  stjle  coupai  et 
sentencieux,  respire  la  dévotion  la  plus  tendre. 

DaDS.son  livre  de  la  Connaissance  du  baptême^  il  réunit  ce  que  les. 
aaden&ontdit  de  meilleur  sur  ies  Instructions  qui  préparent  à  ce 
sscrettieiit^sur  les  cérémonies  qui  l'accompagnent,  sur  lesobliga*  . 
tions  cpie-Tei^i  y  conlra€?te4  Pto  *le5  renoncements  que  Ton  y  fait  au 
déniun,  a  ses  ijompcs  et  a  ses  œuvres,  on  s'engage  a  vivre  dans  le  .. 
Jiiuiide  comme  dans  un  désert;  rV>st  le  sujet  de  suii  livre  du  Pf'sert 
spirituel    Saint  lldefonse  continua  aussi  le  catalogue  des  écri\  ains 
iliustreaj^mmencé  par  saint  Jérôme  et  cèntinué.par  Gennade  de 
Marseille  et  par  saint  Isidore  de  Sévîile.  U  clommence  par  saint  Gré- 
foire  le  Grande  jie  trouvant  pas  que  saint  Isidore  efi  eût  dit  assez,  et 
iinit  à  saint  Eugène,  son  prédécesseur,  qui  avait  lui-même  succédé 
à  un  autre  Eugène.  Saint  lldefonse  mourut  1  an  (i67,  le  23  de  janvier, 
|oar  auquel  l'Église  honore  sa  mémoire.  S'il  avait  vécu  plus  long- 
'  tempa^^l  aurait  pu  ajouter  à  son  catalogue  un  de  ses  contemporain^ 
Talus  du  Talon^  évèque.  de  Saragosse^  qui  composa  cinq  livres  de. . 
sentences  tirées  des  morales  de  saint  Grégoire  et  des  écrits  de  saint 
Augustin.  Il  fit  à  cet  effet  le  voyage  de  Rome,  par  ordre  du  roi  Chin-  , 
dasvintht  ,  })arce  qu'on  ne  trouvait  pas  en  Espagne  tous  les  livres  des  '  ' 
morales  de  ce  Pape.  Dans  ces  cinq  livres  de  sentences,  qui  n'ont  pas     '  , 
encore  été  imprimés^  Talon  traite  de  l'incommutabilité  de  Dieu,  de 
sa  toute-poissanee  et  de  son  éternité;  (de Toriginedu  monde^  de  la 
fonnation  de  l'homme,  du  jugement  de  Dieu^  de  la  gbire  des  saints, 
des  supplices  éternels  des  méchants  *. 

Parla  vie  de  saint  Fructueux  de  Ihague,  de  saint  Eugène  et  de 
saint  lldefonse  de  Tolède^  on  voit  que  ies  rapports  des  évêques  d'£s-  ^ 
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pagne  <af  eé  les/|9Îys  des  Visigotte  avaient  queUfoiê  dione  4^  e(^ifiid> 
de  bienveillant  «t-méme  d'intime.  On  le  VAÎt  encore  mieux  par  les 

conciles  qui  fiirf^nt  t^ims  à  lolède  vers  ces  temps.  F.a  royauté  étant 
élective,  la  mort  de  chaque  roi  devenait  comme  une  révolution  poli- 
Hqne.  Pour,  en  prévenir  les  inconvénients  et  ^voir.uQ  point  d'appui 
ap  millea  de  ces  vicissitudes,  les.VisigQtbii  oureulsciiis  la^prolectioa 
de inÈglise  les  lois  fpnd^iiientales^t  çonstttuti^s^ daleut  royaoma*' 
Nous  rayons  déjà  vu  par  le  quatrième^  le  cin^mème  et  le  sixième 
concile  de  Tolède.  Qn  k  voitégalement  par  le  septième,  tenu  1  an  (UG, 
sous  le  roi  Chindasvinthe,  et  où  a.ssista  saint  Eugène,  avec  vingt-sept 
attires  évèque&et  ppz^  dé()utcs  d^absenls.  U  e^coo^muaie  pour  toute  t 
leur  vie»  ceux  qui  ooospijreiit  contre  la-  patrie^ou  le  roi^  sans  ooBiipter 
la  pmatioade  leurs  biens»  s^ls  sottt.  laitues       . . ,    '  \-. 

lie  huitième^  en  653^  sur  la  demandé  du  roi  RecesvintKe  et  des 
seigneurs  qui  étaient  présents,  relève  la  nation  du  serment  qu'elle 
avait  fait  au  quatrième,  de  condamner,  sans  espérance  de  pardon, 
ceux  qui  avaient  conspiré  contre  ie  roi  ou  la  patrie  ;  ce  qui  devenait- 
la  soQr^  d'un'grén4  nombre  deparjures»Puis>e{i  son  dixièàvBcaBon^ 
fl  dit  :  Le  roi  sera  élu  dans  la  capitale^c'esH-dire-àTolède^ou  daos 
le  lieu  où' son  prédécesseur  sera  mort,  et  Sélection  se  fera  du-eon* 
sentemenides  évéques  et  des  grands  du  palais.  Le  roi  protégera  la 
foi  catholique  con l re  les  Juifs  et  les  hérétiques,  et  ne  fera  point 
d'exaction  sur  ses  sujets.  Tous  ses  acquêts  passeront  à  son  successeur,  , 
ét  il  ne  laissera  à  ses  h^iti^i^  q^  1^  biens,  qu'il  avait  ayant  d'être 
roi.  Il  fera  sèrment  de  tout,  cela  avant  de  prendre  possSBSsiCfii  dû 
royaume.  Quiconque,  soit  cleWi,  soit  laïque,  an  lieu  de  respecter 
cette  loi  et  ordoDiiaïn  e  épiscopale,  se  permettra  de  la  critiquer,  qu  il 
soit  non-seulement  frappe  de  l'excommunication  erriésiastique.mais 
encore  privé  de  la  dignité  .de  son  ordre.  Ce  concile  fut  souscrit  par  . 
eiïiquante-deux  évéques^  parmi  lesquels  saîqt  Ëugène  de  Tolède,  et 
par  dix  abbés^entise  lesquels  était  saint  Udefonae;  enfin  parseise 
comtes  d'entre  tes  principaux  officiers  du  roi.^^r^ 

Le  septième  concile  de  Tolède  fit  encore  les  règlements  qui  sui- 
vent: Si  le  célébrant  lombe  malade  en  consacrant  les  saints  mys- 
tères, un  autre  évêque  ou  un  prêtre  pourra  continuer  et  suppléer  à 
son  défaut.  L'éyéque  qut^ étant  averti,  aura  tardé.à  venir  £aiie  Jes 
fonérailiesde  son  confrèreysern  privé  de  la  communion  pour  un  an, 
'et  les  clercs,  qui  auront  négligé  de  l'avertir  seront  renfermés  un  an 
dans  des  monastères  pour  faire  pénitence.  Sur  la  plainte  des  prêtres 
de  Xi^ice^  il  est  défendu  aux  évêques  de  prendre  plus  de  deux  sous 
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de-chaque  égliaé'  él  rie»  'des  monasfhies  ;  de  mener  avec  eéil 

plus  de  cinquante,  ou,  suivant  d'autres  exoiuplaircs,  pins  do  cinq 
chevaux  quand  ils  vont  en  visite,  et  cie  séjourner  en  chaque  église 
plus  d'un  jour.  On  ne  souirira  point  d'ermites  vai;abonds  ni  de  re« 
dips  ignoràiits^  mai8  on  lès  enfermera  dans  les  inonasfères  voisins^ 
el  à  Faraai^  on  ne  permettra  de  Thrre  eil  solitude  qn'à  ceux  qui  sa* 
rmtt'fMiss^dil  temps  dani»-de$  monastère^ poifrs'fnstniire.  Par  égard 
pour  le  roi  et  pour  la  consolation  du  lîiétroiiolitain,  les  évoques  du 
voisinage  de  Tolède  viendront  y  passer  un  mois  chaque  année^ 
quand  il  les  en  priera  * .  •  ' 

'  Le  buitièmeconcite  fit  eùcore  quelques  règlements  contre  la  sîmtf- 
nie  et  contre*11ncontinénce  des  clercÀ.  Il  défend  d'ordoitner  ceux  qui 
ne^avefrCpfls  le  psautier  tout  entier,  avec  les  cantiques  et  les  hymnes  ' 
d'usage,  ainsi  que  la  forme  du  baptême.  Ceux  qui,  sans  une  évidente 
nécessité,  auront  mangé  do  la  chair  pendant  le  carême,  n'en  m.mge- 
lont  point  pendant  toute  l'année  et  no  conmnmieront  point  à  PAquos. 
Cent  que  le.  grand  ftgeoii  la  maladie  oblige  à  en  manger,  ne  lofe- 
ront qu'avec  là  permissioti.  de  révèque.  'A^  T^égatâ  des  Juîfsj  on  ob^ 
smera  lès  décrets' do  concile  dé  Tolède  sous  le  roiSisenand;  ' 
c'est  le  quatrième.  Doux  mois  après  le  huitième,  s.ivoir  le  18  fé» 
vrier  6r>4,  les  Juifs  converlis  do  toute  l'Espagne  donneront  au  roî 
Recesvinthc  une  déclaration^  par  laquelle  ils  promirent  de  viyre  en 
mis  ohrétiensret  de  renoncer  à  leurs  ancienties  superstitions;  dé 
Mler  eux-mêmes  ou  de  lapider  les  contrevenants/ ou  de  les  aban* 
donner  avec  leurs  biens  à  la  discrétidn  du  roi 

Le  neuvième  concile  de  Tolède,  l'an  055,  ou  il  assista  q\i  seize 
évéques,  fit  dix-sept  canons,  la  plupart  pour  réprimer  les  abus  que 
les  évéques  commettaient  dans  l'administration  des  biens  ecclésias* 
tiques.  Aussi  disent-ils  d'abord,  qu'ils  doivent  conunencer  par  se  juger 
éttx-mèmes;  afin  de  donner  plus  d^ntorité  à  leurs  jugements.  Ils  or- 
donnent donc  que,  si  les  évéques  ou  les  antres  ecclésiastiques  veulent 
s'approprier  les  biens  des  églises,  ceux  qui  les  ont  fondées  ou  enrî-  .  . 
chirs  (luurront  s'en  plaindre  à  l'évf^que,  au  métropolitain,  ou  au  roi. 
lis  veilleront  aussi  aux  réparations,  afin  que  les  églises  et  les  monas- 
tères de  leur  fondation  ne  tomt>ent  pas  en  ruine  ;ei  ils  auront  le  droit 
de  prèsenter  à  Tétéque  dés  prétrés  pour  les  desservir,  saiis  qu'il 
poisse  y  en  mettre  d'antres  à  leur  préjudice/ Voilà  le  patronage  bien 
établi.  '■  •  * 

L'évêque  qui  fonde  un  monastère  ne  pourra  bii  donner  plus  do  la 
cinquantième  partie  du  bien  de  son  église,  ou  iacenlième,  s'il  fonde 
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9iiè  église  saD^  moimlèrerSi  l'jévèque  ayAft  fiefi^â^  bienyoe^fu'il  a 
acqais  depuis  son  épiscopat  appartiendra  à  Téglise  ;  s^il  en  avait  au- 
tant  ou  plus  que  son  église,  ses  héritiers  partageront  avec  Téglise  à 
proportion.  L'évoque  pourra  disposer  de  ce  qui  lui  aura  été  donné 
personnellement  ;  s'il  n'en  diçpose^  le  bien  appartiendra  à  l'église.  Lea 
parents  de  révéque  ou  du  prêtre  ne  pourront  se  méttse  en  poissession 
de  jsa  succession,  saps^la  participation  du  tnélropotitam  ou  de  Pé- 
vèque.  La  prescription  de  trente  ans  ne  courra  contre  Té^Use  que  du 
jour  df»  la  nim  t  de  l'évêque  qui  a  aliéné,  et  non  du  jour  de  l'aliéna- 
tion. L'evôque  qui  a  pris  soin  des  funérailles  de  son  collègue  et  de 
rinventaire,4es  biens  de  Téglise^  ne  pourra  prendre  pkia-dHnïe  livre 
d'or^  st  ellp  est  rîçbe^  et  une  éeipi-tivre  si.  ciU^est  paovre.. 

Les  enfants  illégitimes  des  clercs  obligés  à  la  continence'  seront 
esclaves  de  l'église ^ue  les  pères  servaient.  I/es  évéques  ne  peuvent 
apprleriJaiisle  clergé  des  serfs  de  l'église  sans  les  aftVanchii  .  Les  af- 
franchis de  l'église  ne  peuvent  épouser  des  personnes  libres  de  nais- 
.sance;  autreme{U.  il»  ^i^ront  toos  traités  Ciomme  afliranchis,  et  par 
conséquent  engagés,  eux.  et  toute  leur  race»  à  rendre^  M'église  les . 
mêmes  devoirs  que  les  aflraf)cbis>  doivent  à  leui^  patrons,  sans  pou- 
voir disposer  de  leurs  biens,  si  ce  n'est  en  faveur  de  leurs  ènfants  ou 
de  leurs  parents  de  même  condition.  Les  Juifs  baptisés  se  rendront 
aux  principales  fêtes  da^s  la  cité,  pour  assister  à  l'office  solennel  avec 
l'évêque^  aQn  qu'il  puisse  juger  de  la  sincérité  de  leur  conversion.  Lib 
concile  fut  soi;9crit  par  seize.évêqttes  que  présidait  sain^  JËug^e  ;  par 
SIX  abbés,  entre  lesquels  saint  Ildefonse,  et  par  quatre  cen^tes  du 
palais  *. 

Le  dixième  concile  de  Tolède,  tenu  l'an  056,  fit  sept  canons  qui 
;  portent  en  substance  :  que  la  fête  de  TAnnonciation  de  la  sainte 
'  Vierge,  qui  se  célébrait  en  différents  jours  dans  les  églises  d'Espagne^ 
wait  fixée  au  18  décembre,  huit  jours  avant  Noël;  que  les.cleM 
qui  auront  violé  les  serments  faits  pour  la  sûreté  du  roi    de  la  par 
frie,  seront  privés  de  leur  dignité,  avec  pouvoir,  néanmoins,  au 
prince  de  la  leur  rendre;  que  les  é\oqnesne  pourront,  sons  peine 
d'un  an  dfexcommunication,  donner  à  leurs  parents  ou  à  leurs  amis 
les  paroisses  ou  les  monastères,  pour  en  tirer  les  revenus  ;  que  les 
.  femEues  qui  embrassent  Tétat  de  viddlé,  feront  leur  profession  par 
éiirit  devant  Pévêque  ou  son  nainistre,  qui  leur  donnera  l'habit  avec 
le  voile  noir  ou  violet  qu'elles  seront  obligées  de  porter  sur  leur 
tête;  que  celles  qui  quitteront  Thabit  de  veuve  après  l'avoir  porté, 
seront  excommuniées  et. renfermées. dims  des  monastères  pour  le 
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reste leur  vie  ;  que  les  enfants  offerts  par  leurs  parents,  ou  h  qui  ^ 
ils  auroijt  fait  donner  la  tonsure,  ne  pourront  plus  retourner  dans  le 
siècle,  niais  que  les  parents  nfuseroni  de  ce  droit  envers  leurs  enfants 
qoç  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans;  que  les  Chr^tieos  ne  pourront  vendre 
Idws  esdaves  à  des  Juifs»  principalement  lès  derô^qui  doivent  pla«* , 
tôt  les  rachetei^>Ge  dernier  canoii  contient  une  longue  sortie  contre 
cette  vente  d'esclaves  et  même  contre  la  vente  des  esclaves  en  géné- 
ral, et  menace  d'excommunicalAon  ceux  qui  s'en  rendraient  encore 
coupables.  ,  '  ^ 

Les  évéques  étaient  encore  assemblés  quand  on  leiîr  présenta  un 
éerit  de  Potamins»  aieheYèque.de  ^ague>  dans  lequel  il  se  recon»*  '  . 
naissait  coupaUe  d'un  péché  diricontinence.  On  le  fit  entrer  et  te* 
connaître  son  écrit  :  on  iui  demanda  si  sa  confession  était  libre  et 
contenait  la  vérité.  Il  en  fit  serment,  et  déclara,  fondant  en  larmes, 
que  depuis  environ  neuf  .mois  il  avait  quitté  le  gouvernement  de  soa 
^(Itse»  pour  se  renfermer  dans  une. prison  et  faire  pénitence.  Suivant 
les  anciennes  règles  eedésiastlquiRs^il  devait  être  déposé  deJ'épi^-  ' 
scSopat  ;  mais  le  côficile^  toncké  de  compassion^  lui  laissa  le  noni  d'é* 
vêque,  le  condamna  a  une  pénitence  de  toute  la  vie,  et  choisit  saint 
Fructueux,  évêqne  de  Dume,  pour  gouverner  l'église  de  Braque.  ■ 
C  était  l'évêque  le  j^us  voisin,  Dume  n^^étant  qu  à  une  lieue  de  cette 
viiJa.  Le  même  concile  annula  les  dispositions  testamentaires -de  Ri«> 
èimer^  évêque  de  Dume  avant^salnt  Fhîctueux,  comme  contraires  à 
celles'  de.snint  Martin,  son  prédécesseur,  et  préjudiciables  .à  son  ' 
église.  Saint  Eugène  de  Tolède,  qui  présidait  ce  concile, mourut  peu 
après,  en  Tan  657,  et  eut  pour  successeur  saint  ildefonse,  que  nous 
avons  déjà  appris  à  connaître 

Cependant  la  France^,  divisée  en  deux  royaumes^  l'Austrasie  et  la 
Neostrie,  se  peuplait  de  saints  et  de  monastères.  Le  roi  d'Austrasie^ 
.  Sigebert  III,  sans  être  un  grand  prince,  était  lui-même  un  saint 
homme.  Ses  deux  premiers  ministres  étaient  le  bienheureux  Pépin 
de  Landen,  et  saint  Cunibert,  évéque  de  Colo^^ne.  Son  frère  ClovisII, 
roi  de  Neustrie,  avait  pour  femme  sainte  liathilde,  pour  chancelier 
.  saint  Ouen,  et  poul?  chef  delà  monnaie  saint  Ëloi.  Partoutse  fondaient 
des  monastères^  gouvernés  par  des  saints^  et  où  les  fiarbares  venaient 
apprendre  entnêoie  temps' les  lettres  humaines  et  la  douceur  et  1% 
perfection  de  l'Évangile.  L'épiscopat  présentait  également  de  saints 
personnages.  A  Metz,  cajjitale  de  l'Austrasie,  saint Goëric,  successeur 
de  saint  Arnoulfe,  eut  lui-môme  pour  successeur  saint  Godun,  et  ce- 
hit-ei  saijQt  aodttlfe.  Saint  Amand  venait  de  reprendjre  ses  courses 
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apostoliques.  Le  roi  saint  Sipf<»bert  ou  Sipjisbert  d'Austrasie,  qui  Paî- 
mait  comme  son  père,  Tavait  obligé,  Tau  CiiT,  d'accepter  révèché  de 
Maestricht,  après  la  mort  de  saint  Jean,  surnommé  l'Agneau,  évêque 
de  cette  vHie«  où  le  siège  de  Tongres  avait  été  transféré.  Voyant  que 
le  succès  ne  répondait  point  à  son  zèle,  saint  Arnaud  soUicità  près  dn 
pape  saint  Martin,  ainsi  que  îioss  Tarons  tu,  la  permission  de  quit- 
ter son  diocèse  pour  reprendre  le  cours  de  ses  missions  apostoliques, 
et  pour  établir  de  nouveaux  monastères.  Le  Pape  l'en  dissua(ia  d'a- 
bord; mais,  Yers  Tan  650,  saint  Amandetantlui-môme  allé  à  Rome, 
c'étaitson  troisième  pèlerinage  dans  cette  ville  sainte,  le  pape  saint 
Martin  approuva  ses^raiaoas.  U  quitta  donoje  siège  de  Maestficht,après 
l'«voir  occupé  envli^n  trois  ans.  Saint Bémacle,  alors  abbé  dé  Sta-, 
velo,  fut  son  successeur.  Amànd  visita  ses  monastères  de  la  Belgique, 
et  puis  alla  prêcher  la  foi  aux  Basques  ou  Gascons,  établis  dans  la 
Novempopulanie,  qui  étaient  encore  la  plupart  idolâtres.  De  là  il  re- 
vint dans  la  Flandre,  où  il  fit,  vers  Tan  652i  avec  sâint  Aubert,  évêque 
de  Cambrai,  la  dédicace  de  l'église  <ltt  monastère  tie-Saint^alsfaîii« 
-  CuîslaiiË  était  un- saint  abbén[|ui*  édifiait,  en  ce  temps-là,  toute  hf 
Gaule-Belgique  par  ses  vertus.  Il  se  fit  d'aïibfd  iine  cèfHuîe  sur  \eé 
bords  de  la  rivière  dc  Haine,  qui  donne  son  nom  au  Hainaut.  Tl  s'y 
associa  quelques  disciples  et  y  bâtit  une  église  dédiée  à  saint  Pierre, 
.et  ur)  monastère  qui  fut  nommé  la  Celle-des-Apôtres,  et  qui  depuis  a 
pris  le  nom  de  Saiut-Guislain;  avec  la  ville  qui  s'y  est^  formée Ce 
saiBt  abbé  y  vivait  iavec  ses  religieux  dans  une  si  grande  pauvreté, 
que  9amt  Amand  y  ^nt  venu  les  voir,  ils  me  trouvèrent  rien  pour 
lui  donner  a  dîner  et  le  laissèrent  aller  à  jeun.  Mais  comme  ils  le  re- 
conduisaient, tristes  et  confus,  ils  prirent  dans  la  rivière  de  Haine  un 
gros  |X)isson  qui  se  présenta.  Ils  le  regardèrent  comme  un  don  du 
ciel,  et  ils  engagèrent  le  saint  évêque  à  retourner  au  monastère  pour 
le  manger.  Saint  Guislain  est  bonoré  le  9  d'octobre.  Salnl  Auiand 
.  de  retira,  les  dernières  années  de  sa  vie,  dans  le  monastère  d'EInoo, 
et  y  moTirut  à  Tftge  de  quatre-vingt-dix  ans,  vers  l'an  079.  Quelques 
annét's  auparavant,  il  avait  fait,  a  ver  une  grande  solennité,  la  dédi- 
cace de  l'église  qu'il  avait  bâtie  à  Elnoo  en  l'honneur  de  saint  Pierre 
ét  de  saint  Paul.  Saint  Réole  de  Reims,  successeur  de  saint  Nivard, 
saint  Moomioiia  de  Noyon,  saint  Vitidicieii  4*Arras  et  de  Cambrai, 
successeur  de  saint  Aubert.  y  assistèrent  avec' trôi»  abbés,  saint  Ber- 
tin  de  Sithiu,  Adalbert  de  Saint-Bavon,  et  Jean  de  Blandin.  Sa  vie 
fut  écrite  par  Baudemond,  un  de  ses  disciples  ^\ 
Saint  Amand  laii^  comme  une  po&térité  de  saints  dans  ses  difié- 
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rents  monastères.  Il  en  avait  fondé  deux  dans  le  territoire  de  Gand, 
dédiés  en  rhpnneur  de  saint  Pierre  :  l'un  dans  la  ville,  lequel  a  pris 
le  nom  de  Sainl-Bavon  ;  l'autre  proche  de  la  ville,  sur  la  montagne 
Blandin,  nommé  pour  ce  sujet Blandinberg.  lien  avait  bi\ti  un  troir 
'  sième  à  trois  lieues  de  Toumay,  sur  la  petite  rivière  d'EInon,  où  il 
mourut.  Ce  dernier  prit  plus  tard  le  nom  de  Saint-Amand.  '  '  «»-V>. 

Saint  Bavon  était  un  homme  de  qualité,  qui,  dans  sa  jeunesse;» 
avait  mené  une  vie  licencieuse.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  fut 
touché  des  prédications  de  saint  Amand,  se  jeta  à  ses  pieds,  et  lui 
confessa  tous  ses  péchés  avec  larmes.  Après  quoi,  ayant  distribué 
ses  biens  aux  pauvres,  il  reçut  du  saint  la  tonsure  cléricale,  et  le 
suivit  quelque  temps  dans  ses  missions  pour  s'affermir  dans  le  bien 
et  réparer  les  scandales  qu'il  avait  donnés.  11  se  retira  ensuite  à  Gand;< 
dans  le  monastère  que  le  saint  évêque  y  avait  établi,  et  que  gouver- 
nait saint  Florbert.  Pendant  qu'il  s'y  livrait  aux  austérités  de  la  pé- 
nitence, il  vit  un  jour  venir  à  lui  un  homme  qui  autrefois  avait  été 
son  esclave,  et  qu'il  avait  lui-même  vendu.  A  son  aspect,  il  se  livra 
à  des  gémissements  lamentables  regrettant  d'avoir  commis  envers 
lui  un  si  grand  crime,  et  se  jeta  à  ses  genoux,  disant  :  C'est  moi  qui 
vous  ai  vendu,  lié  de  courroies;  ne  vous  souvenez  pas  du  mal  que  je 
vous  ai  fait,  et  accordez-moi  une  prière.  Frappez  mon  corps  de  ver- 
ges, rasez -moi  la  tête,  comme  on  fait  aux  voleurs,  et  jetez-moi  en 
prison,  les  pieds  et  les  mains  liés,  comme  je  le  mérite;  peut-être,  si 
vous  faites  cela,  la  clémence  divine  m'accordera  mon  pardon.*^ 
L'homme,  tombé  hii-même  à  ses  pieds,  dit  qu'il  n'oserait  jamais  faire 
une  telle  chose  à  son  maître.  Mais  l'homme  de  Dieu,  qui  parlait  élo- 
quemment,  s'efforça  de  l'engHger  à  faire  ce  qu'il  demandait.  Contraint 
enfin  et  malgré  lui,  l'autre,  vaincu  par  ses  prières,  fit  ce  qui  lui  était 
ordonné  :  il  lia  les  mains  à  l'homme  de  Dieu,  lui  rasa  la  tête,  lui  atta- 
cha les  pieds  à  des  entraves,  le  conduisit  à  la  prison  publique,  et  le 
saint  pénitent  y  resta  plusieurs  jours,  déplorant  jour  et  nuit  ces  actes 
d'une  vie  mondaine  qu'il  avait  toujours  devant  les  yeux  comme  un . 
lourd  fardeau.  Ce  fait,  ainsi  raconté  par  l'auteur  contemporain  de 
la  vie  de  saint  Bavon,  nous  rarmtre  jusqu'à  quel  point  la  piété  chré- 
tienne, la  profession  monastique,  changeait  les  mœurs  des  Barbares. 

Dans  le  monastère  même,  le  saint,  couvert  d'un  cilice,  couchait  sur 
la  terre,  n'avait  pour  siège  et  pour  oreiller  qu'une  pierre,  et  tenait 
ses  pieds  dans  des  entraves.  Sa  nourriture  n'était  que  du  pain  d'orge 
et  de  l'eau.  Avec  ces  austérités,  la  vie  cénobitique  lui  parut  encore 
trop  douce.  Il  s'enfonça  dans  la  forêt  voisine,  et  vécut  quelque  temps 
dans  le  creux  d'un  gros  arbre.  Là  il  pleurait  sans  cesse.  Il  ne  rentra 
dans  le  monastère  qu'à  condition  qu'on  lui  bâtirait  une  cellule  pour 
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y  vivre  en  reclus.  On  voit,  par  la  règle  de  Grimalaïe,  qu'il  fallait  pour 
cela  la  permission  de  l'évêque  ;  que  celui  qui  voulait  être  reclus,  pro- 
mettait la  stabilité  en  présence  de  Tévéque  et  du  clergé  assemblés  ; 
que  la  cellule  devait  être  petite,  avoir  un  petit  jardin  et  un  oratoire, 
si  le  reclus  était  prôtn»,  ou,  sinon,  être  attenante  à  quelque  église, 
d'où,  par  une  fenêtre,  le  reclus  pût  entendre  la  messe  et  recevoir  la 
communion.  On  murait  la  porte  de  la  cellule,  etl'évêque,  pour  plus 
grande  précaution,  y  apposait  son  sceau.  Saint  Bavon  ayant  donc 
demandé  cette  grâce  à  saint  Amand  et  à  saint  Florbert,  ils  se  rendi- 
rent à  la  nouvelle  cellule  avec  le  clergé  et  le  peuple,  administrèrent 
Teucharistie  à  Bavon,  l'enfermèrent,  ou  plutôt  Tensevelirent  ;  car 
la  cellule  était  un  vrai  tombeau.  Peu  de  temps  après,  sentant  sa 
fin  approcher,  saint  Bavon  manda  un  de  ses  amis,  reçut  le  corps  et 
le  sang  du  Soigneur,  et  mourut  le  1"  d'octobre  650,  après  trois  ans 
de  pénitence.  11  fut  enterré  dans  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Gand,  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Saint-Bavon.  C'est 
aujourd'hui  l'église  cathédrale^    .       .  /  -  . 

Un  saint  évêque  irlandais,  nommé  Liviii,  qui  était  passé  dans  le 
Brabant  pour  y  prêcher  la  foi,  fit  en  vers  latins  une  belle  épitaphe 
de  saint  Bavon,  à  la  prière  de  l'abbé  Florbert,  auquel  il  écrivit  aussi 
ime  lettre  en  vers,  en  la  lui  adressant.  On  y  voit  que  Livin  était  assez 
bon  poëte.  Il  y  remercie  le  saint  abbé  des  rafraîchissements  qu'il  lui 
envoyait  dans  sa  mission,  et  il  se  plaint  éloquemment  des  persécu- 
tions qu'on  lui  suscitait  dans  son  ministère  apostolique.  Peuple  in- 
grat, dit-il  aux  habitants  du  Brabant,  que  vous  ai-je  fait  ?  Je  vous 
porte  des  paroles  de  paix,  et  vous  me  déclarez  la  guerre  î  Mais  la 
palme  du  martyre  me  fera  triompher  dé  votre  férocité.  Je  ne  serai 
pas  trompé  dans  mon  espérance.  C'est  Dieu  même  qui  m'en  assure  : 
qui  oserait  en  douter?  Saint  Livin  obtint  en  eft'et  la  couronne  qu'il 
se  promettait  avec  tant  d'assurance.  En  haine  des  vérités  qu'il  prô-* 
chait,  il  fut  cruellement  mis  à  mort  à  Hauthem,  dans  le  territoire 
d'Alost,  avec  une  sainte  femme  nommée  Craphaïlde,  son  hôtesse,  et 
un  jeune  enfant  qu'il  venait  de  baptiser.  Ils  sont  honorés  le  42  de 
novembre,  et  saint  Bavon  le  1"  d'octobre      ,  ,1 

Saint  Bémacle,  qui  succéda  à  saint  Amand  dans  le  siège  de  Maes- 
tricht,  était  né  en  Aquitaine,  de  parents  nobles,  et  avait  été  quelque 
temps  à  la  cour  avec  saint  Éloi,  qui  le  fit  abbé  de  son  monastère  de 
Solignac.  Le  roi  saint  Sigebert,  connaissant  son  mérite,  l'appela  au- 
près de  lui  et  fonda,  par  son  conseil,  deux  monastères  dans  les  forêts 
d'Ardennes,  savoir  :  Stavelo  et  Malmédi.  Pendant  qu'on  les  bâtissait; 
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saint  Rémacle  fut  élevé  sur  le  siège  de  Maestricht.  Il  prêchait  avec  , 
beaucoup  de  zèle  ;  se  montra  le  père  des  pauvres,  des  orpheline,  de» 
iFeuves,  le  consolateur  de  tous  les  affligés,  conservant  ti>ujour&  me 
ImoiUitéprofpnâe.  U'doima  la  gOQV6nieiBeDtdes4eûx  monastèPê» 
à  sftint  TbéodarCT^'lIflis  lîu  bôiil  de  dix'  ans  il  quitta  Tépiscopat  et  se 
retira  dans  Stavelo,  où  il  finit  saintement  sa  vie,  après  avoir  fait 
ordonner  à  sa  place  saint  Théodard  dans  le  siège  de  Maestricht. 

Vers  1  an  (>4t>,  saint  Amand  avait  encore  fondé  le  naooastère  de 
Marchfennés,  par  les  libéralités  de  saint  Adalbald  et  de  sainte  Rio» 
tmde^  son  épouse;  G'^dt  une  famille  toute  'sainte,  et  en'  4ui  la- piété 
n'était  pas  mofais  béréditaire  que  la  noUèsse.  Adalbald  était  petit»fib> 
d'une  pieuse  dame  nommée  Gertrude,  qui  fut  la  fondatrice  du  monas- 
tère d'Hamai,  et  qui  est  honorée  comme  sainte  le  6  de  décembre.  Il  •  , 
épousaRictrude,  origioaire  d'Aquitaine,  également  richeet  noble.  De* 
ce  mariage  naquirent  quatre  enfants,  que  TÉglise  a  mis  .tous  âà 
nbimbre  de»  saints^  anssi  bien  que le  pé^  et  la  ïkièrei^  Cas  enfants  sont 
«nnt  Mauronte,  fondateur  et  premiér  abbé  du  moQitttère'de  Breul, 
au  diocèse  de  Térouanne  ;  sainte  Eusébié,  qui  devint  abbesse  dUa-* 
mai  sainte  C.lothesende,  qui  le  fut  de  Marchiènnes,  et  sainte  Alde- 
sead%inorte  dans  son  enfance.  Leur  père^  saint  Adalbald^  qui  était 
na#l^t|^ncipàtfx  seigneurs  de  la  cour  de  Glovis  U,  ayant  été  assaà- 
i^Bl^d^s  uavoyiiCP^  eainte  Rictrude  se  refusa  aux  instances  dui^î^ 
qnn'TO«dMt  bri  faire  épouser  un  de  ses  favoris^-  et  ae  retira  à  Mîur- 
chiennes^  où  saint  Amand  avait  établi  saint  Jonas  pour  premier  abbé. 
C'était  un  monastère  d'hommes  ;  mais  en  considération  de  la  fonda- 
trice,  Jonas  y  joignit  une  communauté  de  religieuses  ;  et,  après  la  ^ 
mort,  dé  cet  abbé,  elles  occupèrent  seules  le  monastère  de  Mar^ 
.  diiennes  pendaiit  plus  de  trois  cents  ans  ^.  .  - .  . 

'  Saint  Amand  avait  encore  conseillé  de  fonder  le  monastère  de 
Nivelle,  en  faveur  de  sainte  Gertrude,  fille  de  Fillustre  Pépin,  maire 
du  palais,  mort  en  OiO,  qui  lui-même  est  honoré  comme  saint  dans  • 
le  ûiabant,  le^i  février.  A  la  mort  de  son  père,  Gertrude  était  âgée 
dè  q||«lot!^'aiMi>'et  avait  déjà  déclaré  qu'elle  ne  voulait  point  d'autre 
^^o^^llôJénie'Gfarist.  <k)wne  elle  demenrait  cheK  sa  mère,  sainte 
Wtei^  saint  Amand  y  vint  dans  le  cours  de  ses  piMioa- 
tions,  et  Fexhorta  à  faire  un  monastère  pour  elle  et  pour  sa  fllét. 
Quoique  cette  manière  de  servir  Dieu  fût  inconnue  à  cette  sainte 
veuve,  elle  s'y  résolut  aussitôt  et  se  consacra  à  Dieu  avec  tous  ses 
biens,  nonobstant  de  très>grande^ oppositions.  Craignant  même  qu'on 
]ieliil;ienleivttfa^^^eUeltticou|«  : 

»■  *  , .      ,      ' ,  , 
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de  courorrae,  eft  lui  fit  donner  le  voile  par  les  évéques^  ftvéc  pteisiém 
auU  i'S  fUles.  Sa  luèie  la  lit  aussitôt  déclar^^r  abbesse  de  Nivelle,  quoi- 
qu'(3ile  o'eùt  guère  que  vingt  ans.  Elle  s'acquitta  parf  aitement  de 
cette  charge^  fiar  ses  soins  et  ses  bons  exemfiks.  EUe  €t^veair  de 
Eome  de&jrëKqaet  et^thift  iivrea  èalnts^-et  attira^'oati0^e-mer  dé  sa- 
▼antft  hooMnes^  pour  instruire^  te  eommttnaulé  donsrle  «ebani  dés 
psaumes  et  la  méditation  des  choses  saintes.  C'étaient  des  Mandais^ 
entre  autrps  saint  1  oillan  et  saint  Ultan  frères,  et  sainte  Gertrude  leur 
bâtit  un  monastère  a  Fosse,  près  de  iNivelle.  Après  la  mort  de  sa 
mère,  elle  se  déchargea  du  soia  des  affaires  e'xtérieures  sur  les 
oioîaes^  et  des  affaif^t^dedaas  lur  lea  toligieirtes>  ftfiirde  se  domiiàr 
Idotentière  à-U  contemplatioii/IHib/^  seniaQt  épuisée  par  set 
abst  inences  et  seà  veûtes>  elle  fit  éliré  à-sa  plaee  $a  Hiècé^Valfetrude,  , 
fille  de  GrimoaW,  maire  du  palais  d'Auslrasie,  à  la  place  de  Pépin, 
son  père.  Vultetrude  n'avait  que  vingt  ans»  <naâ&elie  avai^été élevée 
depuis  son  enfance  près  de  sa  tante.  .   v  .   .       *  * 

'  Sainte  Gertnide,  ainsi  dégagée  de  tout  antre  soin,  ne  epnge^  plw 
qu'à  se  préparer  à  uoe  si^inté  mort  -Dès  qofeHe' sentît  sa  fia  a^ro- 
ebeiv  elle  appelMn  des  moioeâqul  servaient  le^mohasli^,  etiuî  dit': 
Allez  vite  trouver  Lltaiii  au  monastère  de  Fosse,  et  diUiû-lui  :  Gertrude 
m'envoie  vous  demander  quel  jour  elle  mourra;  car  elle  dit  qu'elle 
craint  beaocQiip  à  rapproche  de  son  dernier  terme,  et  que  cependant 
elle  ressent  une  joie  seùsible.  Uhain  répondit  :  aujourd^ui  le 
iê  de  msvs;  ^Gertrude,  la-  servante  du  Seignêttr/itiDarra  demain 
pendant  la  messe.  Dites-lui  qu'elle  ne  er«gne  pas  :  sainf  Patrice  et' 
les  anges  sont  prêts  à  la  recevoir  dans  la  izloire.  (^etle  nouvelle  rem- 
plit sainte  Gertrude  de  la  plus  douce  coniïolation.  Elle  passa  toute  la 
nuit  en  prières  avec  ses  sœurs.  Le  lendemain,  qui  était  un  dimanche, 
elle  reçut,  rers  la  sixième  iieure^  le  viatique  du  corps.et  du  siingrd^ 
iésiis-Christ;  et,  au  milieu  de  son  atHion  de  griees^.eMè  rènditixni 
âme  à  Dieu,  au  moment  qiie  le  prêtre  venait  de  prononcer,  les  paroles 
de  la  consécration.  L'auteur  qui  rapporte  les  circonstances^  de  cette 
sainte  mort,  est  bien  digne  de  foi,  puisqu'il  était  présent  K 

Dans  le  royaume  de  Neustrie,  saint  Eloi  et  saint  Ouen,  encore 
laïques,  avaient  le  sèie  et  l'autorité  d-évéques.  (In  hérétique  chasrt 
d^oûtre^mer,  on  croit  quec'étoit  iib  jnon^tbâlite,  vint  en  C&ule,  et, 
s^tànt  arrêté  à  Autun^  eOmmença  'dV  semer  iarfiflc^  sas 
erreurs.  La  nouvelle  en  étant  venue  à  la  cour,  saint  Éloi,  toujours 
vigilant  dans  les  causes  de  cette  nature,  sf'  concerta  aussitôt  avec  saint 
Ouen  et  d'autres  personnages  catholiques,  pour  dévmlerÀ  tout  le 
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monde  celte  pesto.  H  ne  cessa  donc  d'exhorter  les  évêques  elles 
seigneurs,  jusqu'à  ce  que,  par  ordre  du  roi,  il  s'assembla  un  concile 
à  Orléans,  où  cet  hérétique  fut  amené.  Il  fut  interrogé  par  plusieurs 
hommes  doctes.  Mais  il  répondait  avec  tant  d'artifice,  que,  lorsqu'on 
pensait  le  serrer  de  plus  près,  il  s'échappait  comme  un  serpent  et 
revenait  à  lacharge  avec  une  nouvelle  audace.  Enfin,  un  savant  évêque 
du  concile,  nommé  Salvius,  confondit  le  novateur,  et,  malgré  tous 
ses  artifices,  le  convainquit  d'hérésie  en  présence  de  toute  l'assemblée. 
L'hérétique,  ainsi  convaincu,  fut  condamné  par  tous  les  évêques,  et 
chassé  de  Gaule  honteusement.  Saint  Éloi  fit  pareillement  chasser  de 
Paris  un  apostat  qui  séduisait  le  peuple,  et  bannir  du  royaume,  après 
une  longue  prison,  un  autre  qui  feignait  d'être  évêque.  Il  poursuivit 
avec  grande  autorité  plusieurs  autres  imposteurs  semblables.  Car  il 
avait  une  si  grande  horreur  des  hérétiques  et  des  schismatiques, 
qu'il  les  poursuivait,  partout,  et  ne  cessait  par  ses  discours  de  pré- 
caqtionner  les  fidèles  contre  la  contagion  de  la  nouveauté,  v  -.'•  •'»• 
Il  étendait  son  zèle  plus  loin  et  plus  haut.  La  simonie  infectait  une 
partie  des  pasteurs  et  désolait  l'église  des  Gaules,  surtout  depuis  le 
règne  de  Brunehaut.  Saint  Eloi  et  saint  Ouen,,  de  concert  avçc  les 
autres  personnages  catholiques,  pour  effacer  du  corps  mystique  de 

•  Jésus-Christ  cette  tache  honteuse,  firent  encore  assembler  à  ce  sujet 
un  concile,  qui,  appuyé  de  l'autorité  du  roi,  renouvela  les  défenses 

'tant  de  fois  réitérées  d'acheter  ou  de  vendre  Tépiscopat.  Les  Pères 
du  cénctle  ne  s'en  tinrent  pas  là.  Pour  donner  un  modèle  de  sainte 
élection,  ils  nommèrent  Eloi  évêque  de  Noyon,  vacant  par  la  mort 
de  saint  Achair,  et  Ouen  ou  Dadon,  son  ami,  évêque  de  Rouen, 
vacant  par  I4  mort  de  saint  Romain.  Les  diocèses  de  Noyon  et  de 
Tournay  étaient  unis  depuis  saint  Médard,  c'est-à-dire  depuis  plus  de 
cent  ans.  La  Flandre,  avec  le  pays  d'Anvers,  de  Gand  et  de  Coiirtray, 
en  dépendait.  Or,  une  partie  de  ces  peuples  étaient  encore  païens 
et  si  farouches,  qu'ils  ne  voulaient  point  écouter  la  prédication  de 
l'Évangile.  C'était  la  principale  raison  de  leur  donner  un  pasteur 

•  aussi  zélé  que  saint  Eloi.  ;.i  a  .t> 

Quand  il  vit  qu'il  ne  pouvait  en  aucune  manière  échapper  à 
l'épiscopat,  il  voulut  au  moins  observer  les  règles,  et  ne  se  laissa 

Vpoint  consacrer  qu'il  n'eût  passé  quelque  temps  à  mener  la  vie 

*  cléricale.  Saint  Ouen  en  usa  de  même  :  il  fit  un  voyage  au  delà  de  la 
.  Loire,  et  fut  ordonné  prêtre  par  Déodat,  évêque  de  Mâcon.  Les  deux 

amis  convinrent  de  recevoir  tous  deux  la  bénédiction  épiscopale  le 
même  jour.  En  effet,  ils  furent  ordonnés  ensemble,  à  Rouen,  le 
'  dimanche  d'avant  les  Rogations,  la  troisième  année  du  règne  de 
Clovis  11,  c'est-à-dire  le  21  mai  640.  Devenu  évêque,  saint  Éloi  ne 

^      #■    ■        •»     *i.  •••  *■ 
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aimait  toujours  la  compagnie  des  pauvres^  et  quittait  quelquefois  ses 
clercs  et  ses  domestiques  pour  s'enfermer  avec  eux.  11  avait  un  liçu 
séparé  où  il  les  faisait  entrer  à  certaifts  jours  les  uns  après  les  autres, 
{kour les  laver  ^t  leur rasef  la  téte  de  ses  propres  mains^  les  revêtir 
\^ileur  dopaer  ÂmaQger/A  çejTtains  jours^  il^eii  avait  douze  à  ça  table. 
Telle  était  sa  tendresse  pioiçirles  pauvres  et  lés  malades^  que  les  n- 
ches  et  les  bien  portants  leur  portaient  envie.  G^est  la  réflexion  de 
son  ami  et  de  son  biographe  saint  Onen.  Modeste  devant  les  princes^ 
empressé  à  leur  obéir  quand  ils  commandaient  quelque  cho$e  de 
1)011^  il- méprisait  leurs  ,  ordrea  injusijes  et  les  rv^prenaiMibr^meot, 
iii6^e.avaDt  d'être -évéq^é.   -  .     .  ' *  /    /.  -     "  r  .  . 

Sou  zële,  éclfita  «  principalemèni  dans  la  ■  eoiivetsion  dès  jofidèles. 
Il  visitait  avec  grand  soin  les  villes  de  son  vaste  diocèse,  et  tant  dé 
peuples  qtii  n'avaient  point  encore  reçu  l'Évangile  :  les  Flamands, 
ceux  d!Anvers,  les  Frisons,  les  Suèves  ^ui  demeuraient  près  de 
Goùriray^  et  ,les  autres  jusqu'à  la  mer,  q«j  'semMaienît  êlre-à  i'^' 
tréâiHé  du  oioBde^  j>'abord  c'éUâeiit  ç6a)]t|è  dè^  bêtes  £éroeeSj  qui 
vottlaiënt  le  nieftré  en  pièces  ;  mais  Hii  ne  souhaitait  rien  tant  quête 
martyre.  Ensuite  ces  Baibares,  considérant  sa  bonté,  sa  douceii)r,4» 
vie  frugale,  commencèrent  à  i  admirer  et  désiraii  nt  même  l'imiter. 
Plusieurs  se  convertissaient,  on  abattait  les  temples,  on  détruisait 
lidi^lâbcie^  Le  saint  éaréque  entichait  par  ses  discours  les  esprits  pa- 
^s^ux  de     Barbares  ponr.kàspdrtei'à  l'amoiir  des  choses  célestes 
«i  lètur  uispirér  la  paix  et  la  dou^qr«  Tous  les  .aû^1i  en'bâplN^ 
Pftques  un  jgraad  nonibre,  qu'il  avait  gagnés  à  Dieu  pKE^iidant  tao^ 
Tannée.  On  y  voyait,  avec  une  foule  d  eidants,  des  hommes  et  des 
iemmes  dans  la  deiMiière  vieillesse,  la  tête  blanche,  le  corps  tiei'i- 
blant,  renaître  dans  les  sacrés  fonts,  et  recevoir  Fhabit  blanc  de 
Béoi^hytes..  Le  saint  éyéque  exhortait,  tant  les  ajDcrebaique  les  nou- 
veaux chrétiens^  à  fréqpenleries  églises^  à  donAer  l^atimône/^n^^^ 
leurs  èsckves  en  liberté,  et  à  faire  toutes  Portés  de  bonnes  œp^«*' 
11  persuada  a  une  iiiidtitude  de  personnes,  de  l'un  et  de  l'autrefieïtîy 
d^embrasser  la  vie  monastique. 

Saint  Éloi,  surnaturellement  inspiié^  comme  autrefois  saint  Am- 
lH!oi^>  découvrit  les  corps  des  martyrs  saint  Quentin  et.saiot  Piatoo? 
,éi  les  lenferma  dans  desrcfc^sses  jajrâgnifi^es^  ainsi  que  les  corps  des 
maftyrsaaint  Lucien  deBeauvais^  saint  Grépinet^  saint  Çrépioiefl<i^ 
Soissons,  que  Ton  découvrit  vers  le  même  temps.  Pour  .foiM^ 
d'autres  saints,  il  bàtitàTournay  numoo^tère  en  riionj^eur  desaîo^ 
Martin,  et  deux  autres  à  Noyon.-  .  . 

Saint  OiteAr 4^•«>n  c(l$é>  :attî^  près  de  4tti  le&|iliissatfï^ 
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son  temps,  oomiiie  saint  Germer^  saint  Viindnll0>  saint  Fllib^  ét 

quelques  autres,  qui,  par  son  secours  ét  sesèonseils,  établirent  dans 
cette  pallie  delà  Neustrie  plusieurs  monastères  célèbres.  Saint  Ger- 
mer, né  près  de  Beauvais,  de  parents  nobles  et  riches,  servit  quel- 
que temps  de  seç  conseils  le  roi  Dagobert,  qui  l'avait  appelé  auprès 
de  hii  pour  sa  vertu  et  sà  sagesse.  Étant  à  la  cour,  il  se  maria  et  eut 
on  fils^-  à  qui,  par  lé  conseil  de  saint  Ouènj  il  donna  tout  son  bfen 
pour  se .  retirer  dans  un  monastère»  Ayant  perdn  ce  fils  unique  et 
étant  rentré  dans  ses  biens,  il  en  distribua  une  partie  aux  pauvres  et 
employa  le  reste  à  fonder  un  monastère^  qui,  plus  lard,  prit  dp  lui  le 
Dom^  de  âaiut-Germer.  lien  futlepremiiar  abbé  et  y  mourut  ie  ^  de 
septeio)>re  vers  l'an  658^. 

.  Saint  Yandregisile  on  Vandrille  était  originaire  do- territoire  de 
Verdun^  -  et  parent  de  Pépin,  mairè  du'palais.  Une  si  puissante  pro- 
tection lui  fraya  une  route  aisée  aux  honneurs.  Le  roi  Dagobert  voulut 
se  l'attacher,  et  lui  donna  une  charge  importante  à  sa  cour.  Mais 
sous  ie  vain  éclat  des  dignités  mondaines,  Yandrille  ne  découvrait 
que  péril  et  que  misj^>  ^t  soupirait  après  la  retraite.  Les  liens  du 
mariage  que  ses^parents  Savaient  oUIgé  de  contracter;  né  rairétèrenl 
pmnf.  Il  entretint  son  épouse  du  mérite  de  la  continence,  et  lui  dé^ 
couvrit  le  dessein  qu  il  avait  de  renoncer  au  monde.  Sei^eur,  lui 
répondit-elle,  que  ne  parliez-vous  plus  toi  ï  Sachez  que  je  ne  désire 
rien  tant^e  de  me  donner  à  Dieu  :  je  vous  prie  seulennent  de  ne 
pas  diffîérer'cé  qud  volis  avez  lésolu*  Yandrille  aussitôt  se  coupa  lès 
ttkeveox^  donna  le  Voileà  sa  lèmme^  la  mit  dans  un  monastère^  di»- 
tiibna  une  partie  de  ses  biens  auxipâuvres,  loutre  à  diverses  oom- 
tnunautés;  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Montfaucon,  au  diocèse  ' 
deheiiiis.  Mais  le  roi  Dagobert,  sans  la  permission  duquel  d  avait 
embrassé  la  vie  monastique,  lui  envoya  ordre  de  revenir  à  la  cour  et 
d'yreoiplir  les  fonctions  de  sa  charge.  Yandrille  obéit  ;  et  le  roi, 
l0|U!hé  sa  vertu,  lui  permit  de  suivre  sa  vocation.  Yandrille  fonda 
un  monastère  au  diocèsede  Bftie,  fitlepèleriiiagede  Rome,  demeura 

ê 

deux  ans  dans  le  monastère  de  Saint-Romain,  sur  le  mont  Jura, 
revint  en  Neustrie,  où  saint  Ouen  le  fit  sous-diacre,  malgré  sa  répu- 
gnance, puis  diacre  et  enfin  prêtre.  Yandrille  cherchait  dans  ces  eau- 
tonsunlieuderelïraite,  lorsqneBrehtnoaldj  maire  du  palaisdeNenstrie^ 
M  donna  dans  le  pays4e  Gauslà  terre'deFonten^lej  ainsi  nommée 
à  cause  d'^ine  fonlainè  abondante  qui  donne  naissance  à  un  petit  ruis- 
seau. Saini  Yandrille,  aidé  de  son  neveu,  sainl  Godon,  y  bâtit  un  des 

plus  fameux  monastères  qu'on  eût  encore  vu  dans  les  Gaules.  11  ren- 

*  ■  •  • 
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fermait  trois  belles  églises  :  la  première,  de  Saint-Pierre,  était  longue 
de  deux  cent  quatre-vingt-dix  pieds  et  large  de  trente-sept;  la  seconde, 
de  Saint-Paul,  était  d'une  architecture  admirable  ;  la  troisième  éti^ 
.dédiée  en  rhoonetir  de  saint  Laurent.  Il  y  avait  de  plus  dans.ce  mo- 
nastère trœs  oratdires  :  un  de  sdml  i^nmce/  iin  autre  de  saiÎBt 
^tumin^  ei  un  troisième  de  "saml  Ammotr  de  Rliodez.  Saint  Yan- 
drille  envoya  à  Rome,  pour  obtenir  des  reliques  de  ces  saints,  son 
neveu  Godon,  qui  en  rapporta  aussi  plusieurs  exemplaires  des  saintes 
Écritures  et  des  écrits  de  saint  Grégoire  ie  Grand.  Le  monastère  de 
Saint- Vandrille,  comme  celui  de  Sainte-Gertrude^  à  Nivelle,  devint 
ainsi  une  école  des  saintes  lettres.  Borne  leur  fouriifesalt  des  livres* 
L'Église  romaine  était  alors  la  librairie  cotoimone  et  unique  de  font 
l'Occident.  Saint  Ouen  fit  la  dédicace  de  ces  églises,  et  y  plaça  les 
reliques.  Saint  Yandrille  avait  tant  de  respect  pour  ce  saint  évoque, 
qu'il  ne  sortait  pas  de  son  monastère  sans  lui  en  avoir  fait  demander 

:  JiEi  p^rotisfaoii*  L'humilité  du  saint  abbé  attira  la  bénédiotiondu  ciel 
êm  ta 'eodimunauté;  qui  devint  bientdt  si  nombEéuse,^  Qu'on  y  vit 
jusqu'à  trois  cents  moines.  Saint  Vandrille  la 'gouverna  près  do  vingt 
ans.  ïl  mourut  âgé  de  quatre-vingt-seize  ans,  le  2  de  juillet  GG7,  jour 
auquel  rÉglise  honore  sa  mémoire  -  • 

Entre  les  disciples  les  plus  illustres  de  saint  Vandrille,  sont  saint 
ijambert  et  saint  Ansberty  qui  futent^ous  deux  abbés  de  Fontenelle, 

'  et  ensuite  aicbevéques/le  premier  de  Lyon^  le  secoad-do^uenVc^ 
^nt  Erembert,  qui,  ayant  été  fait -évéque  de>  Toil1ouse>  revint  ûàam 
•ans  après,  cassé  de  vieillesse,  mourir  en  son  monastère,  vers  l'an  671. 
Quant  k  saint  Godon,  vulgairement  saint  Gond  ou  saint  Gand,  il  Mtit 
dui-méme,  au  diocèse  de  Troyes^  un  monastère  dont  il  fut  abbé.  H 
«st  honoré  le  26  de  niai. 

.  Le  monastère  de  Jumiéges>  près  de  Gftudebec>  au  même  diocèse 
de  Rouen,  fut  bftti  par  saint Filibért  quelques  années  apirès  celui  de 

Fontenelle  ;  et  il  devint  encore  plus  célèbre,  puisqu'on  assure  qu'on 
y  compta  jusqu'à  neuf  cents  moines.  Filibért  était  natif  du  territoire 
4'Eause,  et  il  fut  élevé  h  Aire,  dont  son  père  Fiiobaude  était  devenu 
évéque.  Les  talents  de  Filibért  engagèrent  ses  pairents  à  le  produire 
à  la  cour  de  Dagobert,  où  il  ne  tarda  pas  de  lier  une  étroite  amitié 
âvee  saint  Ouen,  alors  référendaire.  H  Ait  bientôt  détrompé  des 
vanités  du  monde  par  les  exemples  et  les  leçons  de  ce  pieux  courtisan, 
qui  venait  de  fonder  le  monastère  de  Rebais.  Filibért  s'y  retira,  et  il 
en  fut  élu  abbé  après  la  mort  de  saint  Aile,  vers  l'an  650.  Mais  il  se 
^ma.  bientôt  contre  lai  une  faction  de  moines  mécontents,  que  le 
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ciel  punit  la  plupart  avec  éclat.  Cependant,  comme  ces  troubles  do- 
mestiques avaient  rendu  au  saint  abbé  sa  charge  plus  pesante,  il 
résolut  d'y  renoncer.  Il  quitta  même  Rebais,  et,  après  avoir  visité  les 
plus  célèbres  monastères  de  la  Gaule  et  de  Tltalie,  il  vint  à  Rouen, 
dont  saint  Ouen,  son  ami,  était  alors  évôque.  Il  espéra  être  plus  heu- 
reux dans  un  nouvel  établissement.  Ayant  obtenu  du  roi  CÎovis  II  la 
terre  de  Jumiéges,  il  y  bâtit  le  fameux  monastère  de  ce  nom  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge. 

Ce  zèle  admirable  pour  fonder  partout  des  monastères,  où  la  piété 
eties  saintes  lettres  puissent  trouver  un  asile  au  milieu  des  révolutions 
politiques,  était  commun  à  toutes  les  provinces  des  Gaules.  Le  mo- 
nastère de  Montfaucon,  où  saint  Vandrille  se  retira  d'abord,  fut  fondé 
dans  le  diocèse  de  Reims  par  un  saint  prêtre  nommé  Balderic  ou 
Baudri.  Il  avait  une  sœur  nommée  Bove  ou  Beuve,  qui  voulut  aussi 
se  consacrer  à  Dieu.  Son  frère  lui  fit  bâtir  à  Reims  un  monastère  de 
filles  en  l'honneur  de  saint  Pierre.  Sainte  Beuve  en  fut  la  première 
abbesse,  et  sainte  Dode,  sa  nièce,  la  seconde.  Elles  sont  honorées 
le  i4  d'avril,  et  saint  Baudri  le  16  d'octobre.  ' 

Saint  Frodebert  établit  dans  la  même  province  un  monastère  prè 
de  Troyes,  sa  patrie.  Ragnégisile,  évêque  de  cette  ville,  qui  l'avait 
élevé,  ayant  connu  son  attrait  pour  la  vie  monastique,  l'envoya  à 
Luxeuil,  afin  qu'il  s'y  perfectionnât  dans  la  pratique  des  vertus  reli- 
peuses.  Il  y  passa  plusieurs  années,  revint  en  son  pays,  et,  dans  une 
terre  qu'il  obtint  du  roi  Clovis  II,  bâtit  un  monastère  qui  a  subsisté 
jusqu'au  dix-neuvième  siècle,  sous  le  nom  de  Moutier-la-Celle  *. 

Saint  Ciran  ou  Sigiran  fonda  deux  monastères  dans  le  Berri.  Il 
était  né  en  cette  province  d'une  illustre  famille.  Ses  parents  lui  ayant 
donné  une  éducation  convenable  à  sa  naissance,  le  mirent  auprès 
d'un  seigneur  nommé  Flaocate,  qui  le  produisit  à  la  cour.  Ciran 
fît  estimer  par  sa  modestie  et  par  sa  sagesse  ;  et  il  y  exerça  la  charge 
d'échanson  du  roi.  Pendant  ce  temps-là,  Sigilaïc,  son  père,  étant 
devenu  évêque  de  Tours,  voulut  le  marier  avec  la  fille  d'un  riche  sei- 
gneur nommé  Adoald  ;  mais  le  jeune  courtisan  parut  plus  détrompé  du 
monde  qu'un  évêque  déjà  avancé  en  âge.  Il  avait  résolu  de  garder  la 
continence,  et  il  vivait  à  la  cour  sans  autre  ambition  que  d'en  sortir 
pour  se  consacrer  à  Dieu  quand  la  volonté  de  ses  parents  ne  l'y  re- 
tiendrait plus.  Dès  que  son  père  fut  mort,  il  alla  à  Tours,  moins  pour 
én  recueillir  la  succession  que  pour  se  donner  lui-même  à  Dieu  sous 
les  aiispices  de  saint  Martin.  Modégîsile,  qui  avait  succédé  à  Sigilaïc 
dans  le  siège  de  Tours,  l'adopta  dans  son  clergé  et  lui  donna  la  charge 
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d^archidiacve*  Citm  Texerçà  avec  une  femeté  ei;Uiie  vifplanee  i|uî 
Hii  attirèrent  peut^tre  les  maayais  traitemento  qall  eut  à  souffinr,' 
quoiqiron  le  colorftt  d'un  autre  prétexte.  Ëtienne,  comte  de  Teurs^ 

le  fit  iTiPître  en  prison,  l'accusant  de  folie  à  cause  des  saintes  pro- 
fusions qu  il  faisait  de  sos  biens  en  faveur  des  pauvres.  La  patience 
et  les  autres  vertus  de  Ciran  fureut  sajusiificaàion.  A^ant  été  bientôt 
mis  en  liberté,  il  donna  le  reste  de  son  patrimoine,  aux  pauvires,  et  fil 
le  pèlerinage  de  Rome  avec  ua  saint  éyèquo  irlandais,  nommé  YIêt 
Tins.  A  soD  retour^  il  alla  trouver  Flaoeate,  son  ancien  protecteur^ 
qui  était  devenu  maire  du  palais  pour  le  royaunrje  de  Bourgogne, 
Tan  04-i,  et  qui  lui  donna  deux  terre»  dans  le  diocèse  de  Bourges. 
Cirau  y  bâtit  deux  monastères,  savoir  ;  celui  de  Mautiecjet.ceiui^de 
Lonreî,  qui  a  prisl^  nom  de  Saint-Ciran. 

Landelin,  né  d'une  fémille  noble  de  Friuics»  dans  le  pays  de  Cam- 
brai;, fut  d'abord  recommandé  par  seà  parents  à  saint  Aubert,  son 
ëvéqueetson  parrain,  pour  i  instruire  des  lettres.  Quand  il  fut  en  âge, 
le  saint  prélat  voulut  lui  donner  la  tonsure  cléricale;  mais  le  jeune 
homme  en  fut  détourné  par  quelques-uns  de  ses  proches.  Il  quitta 
lesaint^  retitra  dans  le  siècle  et  s'abandonna  à  ses  passions,  jusqu^à 
commettre  des  meurtres  et  des  brigandages.  La  înôrt  subite  d'oa  de 
ses  compagnons  Payant  touché,  il  se  convertit,  alla  trouver  saint 
Aubert,  se  jeta  à  ses  pieds,  lui  demandant  la  pénitence.  Le  saint 
évêqiié  le  mit  dans  son  monastère,  où  il  demeura  eu  habit  séculier. 
Après  avoir  travaillé  longtemps  à.  expier  ses  crime^  il  résolut  de 
quitter  le  siècle.  11  reçut  même  la  tonsure,  fit  phisieurs  pèlerinages  à 
Rome,:et  fut  enfin  promu  ;au  diaconat  et  à  la' prêtrise».  Après  quoi, 
ayaiit  reçu  la  bénédictipllde  saint  Aubert,  il  se  retira  à  Lobés  sur  la 
Sambre,  et  il  y  bâtit  le  monastère  de  Lobes  en  1  lioimeur  de  saint 
Pierre,  celui  d'Aume  et  celui  de  Vaslers.  H  laissa  saint  Ursmar  à 
Lobes  et  saint  Dadon  à  Yaslers;  et  s^étant  retiré  dans  une  forêt  du 
^Bainaut  avec  deux  de  ses  disciples,  saint  Adelin  éteint  Ij^cgnitien^.  il 
y  fonda  le  monastère  de  Grépin»  où  il  mourut^  vers  Vifii,(^,  danates 
pratî^es  de.hi  plus  àUstère  pénitence;  Il  est  honoré  le:  i5  de  juin 

La  plupart  des  monastères  dont  nous  venons  de  parler  suivaient  la 
rè^^le  de  saint  Colomban.  Cet  iubtitut  était  plus  florissant  que  jamais 
sous  le  ^gouvernement  de  saint  Valdebert,  abbéde  Lqxeuii,  quie^tla 
consolation  de  le  voir  s'éténdre  dans  presque  toutes  les  provint  jdes 
€aules.  Saint  Théodulfe^  'surnommé  Babolio^  établit  d^ns  te^  Bêacri 
quatre  nionastdves  suivant  cette  règle.:  deux  d'hommes^vet  deux  de 
femmes*  Saiilt  Léobard  fonda  près  de  Saverne^  en  Alsace,  un  monas- 
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tère  qui  fut  d^abord  appelé  la  Celle-de-Léobard,  et  quelque  temps 
Bipsès  Maur-Munster^  du  nom  de  Maur  et  qui  en  fut  le  cinquième  abbé. 

€fiiC  ordre^  iqiiî  avaitdéjàdonné  à  l'Église  tantdesaiats  oonfesseuré; 
eut  la  gloire  de  lui  donner  des  mariyrs'dans  la  personne  de  saint 
Germain  et  de  saint  Randan.  Germain  était  originaire  dè  Trêves,  où 
il  fut  élevé  dans  la  piété  et  les  lettres  par  saint  Modoald,  évéque  de 
eette  ville.  Le  grand  exemple  de  saint  Arnoulte  l'attira  auprès  de  lui 
dans  sa  solitude.  Après  s'y  être  édifié  quelque  temps,  il  passa  au  mo- 
nastère de  saint  Romaric^  et  de  là  à  celui  de  Luxeuil^  où  il  fut  bién- 
tôt  jugé  digne  de  gouverner  les  autres.  Le  duo  Gondoin  ayant  fait  bâ- 
tir le  monastère  de  Grandfel,  au  territoire  tie  Bâle,  saint  Valdebett  y 
envoya  de  Lux  eu  il  une  colonie  de  moines,  auxquels  il  donna  Germain 
pour  abbé.  Il  le  chargea  aussi  du  gouvernement  du  munastère  de 
Werd  et  de  celui  de  Saint-Ursitz.  Le  saint  abbé  jouit  d'une  paix  tran- 
quille et  la  procura  à  ses  inférieurs  pendant  la  vie  de  Gondoin.  Mais, 
après  la  mortiâe  ce'dne,  'son  successeur  Gathicus persécuta  les  moines 
deGrandfel  et  les  vassaux  du  monastère.  Il  fit  même  marcher  contre 
eux  des  soldats.  Germain,  l'ayant  appris,  prit  en  main  des  reliques 
et  les  saints  Évangiles,  et  alla  ainsi  trouver  Cathicus  avec  Haïuian, 
(ffévôt  de  son  monastère.  Armé  de  la  sorte,  il  se  fit  craindre  et  res- 
pecter du  duc,  qui  parut  aVoir  boute  île  ses  violences.  Mais  comme  le 
saint  èbbé  â'en  l'etoumait  à  son  monast^,  il  fut  attaqué  par  une  ' 
trempé  dé  scélérats,  qui  le  percèrenlè  coups  de  lance  avec  son  com- 
pagnon, le  21  de  février,  jour  auquel  il  est  iionore  coamie  martyr 
avec  saint  Randoald  ou  Randan  *. 

Le  duc  Gondoin^  dont  nous  venons  de  parler,  était  père  de  sainte 
Salaberge,  qui  fut  successivement  le  modèle  d'une  pieuse^  mère  de  . 
teniyé  et  d'une  saitiite  abbesse.  £lle  avait  été  guérie  eti  son  enfatace 
par  saint  Eustase,  après  qu'elle  lui  eut  promis  de  se  eonstfcrèr  à  Dieu* 
On  la  contraignit  néanmoins  de  se  marier  à  un  jruiie  «eigneur,  qui 
mourut  deux  moisaprès.  Se  voyant  ainsi  dépraGrée  s  lif  ns  du  monde, 
elle  ne  songeait  qu'à  se  retirer  au  monastère  de  Kemiremont.  On  eut 
leoours  à  l'autorité  du  roi  Dagobert,  qui  lui  fit  épouser  en  secondes 
noceé  un  sieigneur  de  sa  <^ur^  nommé  Blandin^et  surdommé  fifasmi. 
lamais  alliance  ne  fut  plus  heureuse*  parce  que  jamaiaalliancenefttt 
plus  sainte.  Les  deux  époux  n'étaient  pas  moins  unis  par  la  vértu 
que  par  la  tendresse  conjugale.  Ils  obtinrent  de  Dieu  cinq  enfants, 
trois  filles  et  deux  fils,  qu'ils  offrirentavec joie  à  Celui  qui  les  leuravait 
donûés.  Aprèsquoi^commé  8alaberge avait  toujours  quelquescrupute 
.  âe*n^avoir  pas  suivi  sa  première  vociKtioUi  ellé  obtint  le  consentement 
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deaoBmari  pour  se  faire  religieuse,  et  rengagea  lui-même  à  renoncer 
au  iiiOiitie.  Elle  fit  cl  aboi  il  l)ritir,  suus  la  direction  de  saint  Valdebert, 
.  un  monastère  au  territoire  de  Langres^  ou  elle  se  retira,  et  où  plus 
de  cent  filles,  la  plupart  nobles,  vinrent  se  ranger  sous  sa  conduite. 
Mais  réfléehimDt.qoej  8«r  le^  frQi^îères  desioyaainestL'Aii^tnisie 
et  de  Bourgogne,  son  monastèie  serait  bien.éxposé  aux  ravageè  d6| 
guerres  civiles,  si  fréquentes  alors,  elle  transféra  sa  commimautédaiif 
la  forte  ville  de  Laon,  ou  vWv  fut  rrçue  processionnelltiiii  ntpar  Té- 
vêque  et  son  clergé,  comme  une  troupe  d^anges  tutélaires.  On  tra* 
.  vailia  en  diligence  à  leur  bâtir  un  monastère^  que  ia  réputation  4e 
Tabbesse  rendit  bientôt.  très-Oqrissaat»  On  y  comptait  sept  églises  ef 
environ  trois  cents  religieuses^  qui  se  relevài^t  par  troupe  pour  la 
psalmodie  perpétuelle,  sur  le  niodèle  des  monaitères  d'Agaune  et  de 
Reniiremont.  Salaberge  gouverna  cette  nombreuse  communauté 

'  avec  douceur  et  iermeté,  donnant,  par  son  humilité  et  sa  ferveur, 
fexempie  de  ce  qu'elle  conuuaDdait  de  plus  difficile.  Elle  mourut 
saintement  le  22  septembre,  verç  l'an^^,  après  avoir  êu  lévélaliàn 
du  jonc  de  sa  mort./  .   ^  '  - 

Elle  eut  la  consolation  d'avoir  sanctifié  presque  tonte' sa  famille 
par  ses  exemples  etses  prières.  Gondoin,  son  père,  Bodon,  son  Irèie, 
Blaiidiii,  son  mari,  Aiistrude,  sa  fille,  et  ses  deux  fils  Eustase  et  Bau-r 
dUniin,.  sont  honorés  comme  saints^  Austrude  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse, et  succéda  à  sa  mère  dans  Je  gouvernement  du  knonastère^ 
J^stase»  rainé,  mouruC  en  bas  ftge  ;  mais  Baudouin  ou  Balduio  de- 
vint archidiacre,  -et  fut  assassiné  par  des  scélévafs  comme  il  allait 
plaider  pour  âa  sœur  Auàlrude.  il  ebt  leveré  comme  martyr  le  8  de 
janvier.  ' 

'     '  Bodon,  autrement  Leudvin,  frère  de  sainte  Salaberge,  était  un  des 
^  phiapuissauts  seigneuri.de  dètem{»-là,^etilen  deviniundeaplus  saints 
évéques.  Ayant  ren<mcé  gévéreiisem^nt  au  nolonde  avec  sa  femou) 
Odila,  qui  se  fit  religieuse  dans  le  monastère  de  sainte  Salaberge,  il 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Toul,  qu  il  illustra  par  ses  vertus.  II  . fonda 

;  pour  des  religieuses,  dans  le  pays  des  Vosges,  le  monastère  apjjt  léde 
son  nom  Bon-Mpustier,  ^&^onû-ifanâ^terium^et  il  établit  abbesse  sa 
liUe  Tiethberge.  On  lui  at^ibue  enéok  la^ondation  du  monastère 
dOiltival.,  . 

La  fondation  de  tant  de  monastères  en  France,  dont  nous  n'avom 

encore  mentionné  qu  uiu;  partie,  t  ait  juger  combien  Tétat  monastfque 
était  florissant  dans  le  septième  siècle.  On  le  connaîtra  encore  mieux 
pai*  ce  que  nous  apprend  un  anciea  auteur  du  nombre  de  religieux  et 
de  religieuses  qui  étaient  dans  les,  monastères  4e  Vienne  et  des  envi- 
rons, llyayait,dii-il,  trente  religieuses  dans  ie-mpaastèrède  ^ainte- 
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Colombe,  quatre  cents  moines  dans  les  monastères  de  Grigni  ;  près 
de  cinq  cents  dans  celui  de  Saint-Pierre,  situé  au  midi  de  la  vilie; 
cinquante  dans  celui  des  saints  G6rvai6.^t  Protais  ;  cinquao  1 1  dans  ce- 
lui de  SiMOt  ieaD-Ba|Histe,  et  un  pareil  nombre  dans  celui  de  Saint- 
Vmcentj  trente  dans  celui. dû  Saint-Marcel;  vinj^-^inq  veuves  reli- 
^euses  dims  le  monastto  de  Sainte-Blandine  ;  cent  religieuses  dans 
celui  de  Saint-André,  hors  l'enceinte  de  la  ville  ;  cent  dans  un  autrC' 
monastère  de  Saint-André;  quarante  dans  celui  de  Saint-Nicet,  et 
daiib  le  monastère  de  Saint-Martin,  ceu^  cinquante,  moines.  C'est-à- 
dire,  qu'il  y  avait  à  Vienne  et  dansies  envicons  pli^s  de  douze  cents 
moîoes  et^piès.de  tfoï^  cents  religieuses,  sans  parier  de  plusieurs 
^Irea  eonwunautés  de  clercsetde  personnes  de  piété  qui  vivaient 
ensemble.  Ces  comiuynautés  étaient  au  nombre  de  soixante  dans  le 
seul  diocèse  de  Vienne.  C'est  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Clair,  qui 
nous  apprend  ce  détail.  ... 

Clair  était  un  saint  abbé  de  Vienne,  qui  florifisaji.en  ce  temps-là. 
Saint  Caldéold,  év^ue  d^  cette  v^ile,  lui  doiana  le  gouvernement  du 
monastère.  deLSaint^Marcel  ;  il  s'acquitta  de  cette  charge  avec  édifi-  ' 
caHon,  et  fut  renommé  pour  le  don  de  prophétie  dont  il  fut  doué.  Se 
seritaul  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut,  il  alla  se  promener  au 
jâidin,  y  fit  assembleuses  moines,  et  leur  dit  ;  Mes  frères,  je  ne  vous 
cacherai  poin^  ce  que  le.Seigneiir  m'a  révélé.  Cette  église  aiira  six  . 
^éques^^ib  gouverneront  en  paix;  mais,  apanès  leur  mort,  sous  Té»  - 
piscop^t  du  septième,  il  y  aura  une  oruelle  persécution  de  la  part 
des  païens,  à  qui  cette  ville  sera  livrée  par  un  juste  jugement  de  Dieu. 
Les  moines  et  les  iiutres  habitants  du  pays  seroiit  partie  massacrés, 
partie  mis  en  fuite  ;  les  saints  lieux  seront  brûlés  ou  réduits  en  une 
affreuse  soiitudp.  h^s  ravages  que  firefit  les  Sarrasins  dans  le  terri- 
toi^  de  Vienne  et  dans  plusieurs  provîncesvd^b  Gaule  ne  veillèrent 
^e  trop  cette  prédiction.  Saint  €la|r  est  bonpré  le  1**  de  janvier/  et 
saint  Caldéold  le  14  du  même  mois  *. 

Nous  avons  vu  que  h;  pape  sanit  Martin  envoya  dans  les  Gaules  les 
actes  du  concile  de  Kome,  alin  que  les  évêques  y  condamnassent  pa- 
reillement l'hérési^  du  mpnothéiiwa.  11  avait  m4me  demandé  aux  . 
lois  des  France  ^uelques.évéques^  pour  les  envoyer  comme  légats  à 
Constantinople^.Saint  Éiloi  et  saint  Ouen  étaieni  disposés  àée  voyage» 
On  ignore  ce  qui  l'empêcha.  On  n'a  non  plus  aucun  détail  de  ce  qui  ' 
se  passa  dans  lescouciles  tenus  h  cettn  occasion  ;  seulement  Flodoard 
nous  apprend  que,  .yc;rs  la  même  époque,  il  s'en  tint  unnation^l^  à 
Nantes^  d^,touale$  iyèques des  G^ules>  par  ordre  duPontiferomain: , 

•  <  '  •  .A. 

•r'  •  '  •  , 
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oé  sont  les  termes  exprès  de  cet  auteur,  dans  son  ffiêtpire  de  l'é^' 
glise  de  Reims.  Mais  on  n'en  a  point  les  actes  *.  •  ' 

Saint  Nivard,  évêque  de  Reims^  du  royaume  d'Austrasie,  assista 
au  ooDciie  national  de  NaUtes.  Après  s'être  distingué  à  la  cour  par 
sa  naissance  et  parsê&taljçnts^Uiut  él^vésur  le  siège  de  Reims  à[wè8 
la  mort  Landon,  sQcces8c»ird'Anglebertet:de  LendégisHe,  quile 
fnt  de  Sonnace.  Leudégisile  fit  de  riches  présents  à  diverses  églises 
de  son  diocèse.  Saint  Nivard,  qui  était  encore  plus  riche,  le  surpassa 
en  libéralité.  Il  sembla  n'avoir  accepté  Tépiscopat  que  pour  enrichir 
3pa  église  et  devenir  panyie  lni*>mèm6.  Il  rebâtit  entre  autres  le  mo- 
il^^  dejyiai^^  y  élabiU  p0ttr  Abbé  saint  Bercàire.  Lèr 

^|ina4<^^    avait  ui^fr^nomméGoimbert,  qui,  quoique  engagé  dans, 
le  mariage,  fit  le  même  usage  de  ses  biens.  Il  avait  épousé  en  secondes 
noces  une  pieuse  darne  nommée  Bcrthe.  lisse  séparèrent  bientôt ' 
d'un  commun  consentement^  pour  garder  la  continence  et  pour  s'a-^ 
donner  plus  librement  ^ux  bonnes  œuvres.  Saint  Gombeit  fonda  un 
nkonastère  de  re^gieusesàReims^  etsahifé  Bertbe^nautte-à  Avénai/ 
Ters  Tan  690,  le  24  d'octobre,  le  lotClovis  II  fit  assembler  un 
concile  particulier  des  évêques  de  son  royaume  à  Châlon-sur-Saône.  - 
On  y  fit  vingt  canons.  Le  premier  ordonne  de  s'en  tenir  à  la  foi  de  ' 
Nicée,  confirmée  à  Chalcédoine  :  ce  qui  semble  être  une  précaution 
contre  les  nouveautés  des  monothélites..  11  est  défendn  auxVséculiers 
4e  se  charger  du  jgonvememènt  des  biens  des  égfises,  ei  à  tonte  per-  ' 
sonne  de'  s'en  mettre  en  possession,  avani  an  jugement  légitinie.  - 
Après  la  mort  d'un  prêtre  ou  d'un  abbé,  ni  l'évêque  ni  l'archidiacre 
ne  prendront  quoi  que  ce  soit  des  biens  de  la  paroisse,  de  l'hôpital 
ou  du  monastère.  L'élection  d'un  évéque  sera  faite  par  les  compro-'* 
lânciaux,  le  clergé  et  les.  citoyens»  sous  peine  de  nullité.  11  ^'j  âuriL 
ni  dei|X:  évêques  dans  4me' cité,  ni  deux  abbés  dans  un  monastère*' . 
I^ersonne  ne  recevra  les  ordres  pour  de  l'argent,  sous  peine'de  dé-, 
position.  Défense  de  vendre  des  esclaves  hors  du  royaume  de  Clovis, 
de  peur  qu'ils  ne  demeurent  toujours  en  servitude^ou  qu'étant  chré^ 
tiens^  ils  ne  viennent  au  pou  voir  dea  Juifs»,  .  -^^ 
On  sepi^igniVau'cqficÛede^  que  te^  jogeslsl^es  allaient  furd"^ 
des  visites  dans  lea^*  paroisses,  et  ,  d^^  ioDdi^^ 
évôques,  et  contraignaient  les  clércs  et  leS' abbés  de  leur  préparmHr^* 
repas  ou  des  logements.  On  interdit  aux  magistrats  ces  sortes  de  vi-' 
sites,  sous  peine  d'excommunication,  à  moins  qu'ils  ne  soient  invités  •  ' 
par  l'archiprêtre  du  lieu,  ou  par  Pabbé.  On  porta  aussi  des  plaintes^. 
.  ail  concile  contreJes  seigfieUijs  laïque^»  lesquels; ayant' des  iiratoiresr' 
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dans  leurs  maisons,  trouvaient  mauvais  quel'évêque  eût  l'inspection 
sur  la  conduite  des  clercs  et  sur  les  revenus  de  ces  oratoires,  et  qui 
ne  souffraient  pas  que  les  clercs  en  fussent  corrigés  par  Farchidiacre. 
Le  concile  déclare  que  c'est  à  Févêque  d'ordonner  ces  clercs  et  de 
veiller  à  ce  que  les  revenus  soient  employés  à  desservir  ces  oratoires 
et  à  y  faire  l'ofôce.  Défense,  sous  peine  d'excommunication,  aux 
abbés,  aux  moines  et  aux  procureurs  des  monastères,  de  se  faire  pro- 
téger par  des  laïques  et  d'aller  à  la  cour  sans  la  permission  de  leur 
évêque.  Défense  aux  laïques  d'exciter  des  scandales  et  des  querelles, 
ou  de  tirer  l'épée  dans  l'église  ou  dans  le  parvis  de  l'église.  Défense 
aux  femmes  qui  se  trouvent  à  la  dédicace  des  églises  ou  aux  fêtes  des 
martyrs,  de  danser  dans  l'enceinte  de  l'église  et  dans  le  parvis,  ou 
d'y  chanter  des  chansons  déshonnêtes,  au  lieu  de  prier  et  d'écouter 
le  clergé  chantant  les  psaumes.  Le  dernier  canon  regarde  Agapius  et 
Bobon,  qui  se  portaient  l'un  et  l'autre  pour  évêques  de  Digne.  Le 
concile  les  déclare  l'un  et  l'autre  déchus  de  l'épiscopat,  comme  cou- 
pables de  plusieurs  fautes  contre  les  canons.  C'est  sans  doute  à  leur 
occasion  que  le  concile  défendit  qu'il  y  eût  deux  évéques  d'une  rnéme 
ville*.  } 

Théodose,  évêque  d'Arles,  était  aussi  accusé  de  plusieurs  crimes, 
et  J'en  s'attendait  qu'il  viendrait  s'en  justifier  au  concile.  Il  se  rendit 
en  effet  à  Châlon;  mais  il  n'osa  comparaître,  et,  pour  éluder  le  ju-* 
gement,  il  s'avisa  d'un  nouveau  stratagème.  Il  donna  un  écrit  signé 
de  sa  main  et  de  celle  de  ses  comprovinciaux,  par  lequel  il  déclarait 
qu'il  embrassait  la  pénitence.  Mais  il  ne  put  parer  le  coup  qu'il  crai- 
gnait. Les  Pères  du  concile,  ayant  vu  son  écrit,  lui  répondirent  de 
même,  par  un  autre,  que  les  canons  ne  permettant  pas  à  ceux  qui 
ontembrassé  la  pénitence  publique  défaire  les  fonctions épiscopales, 
ils  lui  ordonnaient  de  s'en  abstenir  jusqu'au  prochain  concile,  et  de 
ne  rien  s'arroger  des  biens  de  l'église,  jusqu'à  ce  que  Talfaire  eût  été 
décidée  par  les  évéques»  mj.  ,  j 

Trente-huit  évéques  des  États  de  Clovis  assistèrent  en  personne  à 
ce  concile,  et  six  par  députés.  Il  s'y  trouva  six  métropolitains  :  Can- 
déric  de  Lyon,  Landolen  de  Vienne,  saint  Ouen  de  Rouen,  Armen- 
taire  de  Sens,  saint  Yulfolède  ou  Florent  de  Bourges,  et  saint  Donat 
de  Besançon.  Latinus  de  Tours  y  envoya  un  député.  Les  plusremar- 
quables  des  autres  évéques  sont  :  saint  £loi  de  Noyon,  saint  Malard 
de  Chartres,  saint  Chadoind  du  Mans,  saint  Gratus  de  Châlon-sur- 
Saône,  saint  Magnus  d'Avignon,  père  et  prédécesseur  de  saint  Agri-  • 
cole,  alors  moine  de  Lérins.   .  -  •  .    ..  i  < 

*  Labbe,  t.  6,  p.  387,  •  •  * 
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qui,  de  son  vivant,  le  choisit  pour  son  coadjuteur,  avec  l'agrément 
du  roi.  Siilpice,  ayant  gouverné  Téglise  de  Bourges  treize  ans,  fut. 
enterré  dans  le  monastère  qui  prit  de  lui  son  nom^  et  où  son  tom-' 
beau  devint  célèbre.  Saint  Éloi>  déjà  éyéfine,  le  visita  en  ailuatà  So- 
lignac*£jt  comme  B  y  faisait  sa  prière^^  on  Vint'eajcitersaoompasskMi  . 
envei^  pln8ienrs\eriniîDels  cbndamn&  à  mort^  q^i  élaîeni  dansteft. 
prisons  de  Bourges.  Il  s'y  fit  conduire  aussitôt  pour  les  consoler;'  * 
mais  on  lui  refusa  la  porte.  A  son  retour  il  passa  par  l>ourges.  Affligé 
de  n'avoir  pu  soulager  les  prisonniers,  il  se  transporta  à  la  prison 
fout  en  arrivant^  à  la  faveur  dfun.  brouillard  fort  épaia  qoi.  empécbn 
qufoo  ne  le  reconnût»  An  premier  ^p  /|u'.il  donna  à  la  portée  elle* 
96  rompit  et  les  chaînes  d£é  prisonniers  ^  brifièrént*il  leur  emueillà 
de  se-réfugier  dans  Téglise.  Éloî  étant  èrisoite  allé  visiter  les  églises 
de  la  ville,  les  trouva  dans  celle  de  Saint-Sulpice,  aux  prises  avec  les 
soldais  qui  voulaient  lés  remener  en  prison.  Il  eut  beau  repré^riîter 
que  la  maison  deBieu  était  un  asile  inviolable  pour  tous  ceux  qui' 
^  léfugiaient,  on  ne  Fécouta  pôintr  II  se  prosteioa  doncen  piières 
devant  le  tombeau  de  sàint  Suipice^  et  à  llnstant  les  çonveOetf 
-ehatnes  doiit<>n  av«t  chargé  ces  malhenrëint  «e  rompirent^  les  sol- 
dats, épouvantés,  se  jetèrent  aux  pieds  de  saint  Éioi  et  lui  demandè- 
rent pardon.  Il  leur  pardonna  volontiers,  fournit  des  vêtements  aux 
prisonniers,  et  leur  recommanda  de  mener  désornnaiâ  une  autre  vie. 
C'est  saint  Ouen  qui  rapporteœ  miracle  également  glorieux  à  saint 
Élût  et  à  Mtnt  Sulpice.  '  .«  ^  •  .    -'^  « 

;  Gandé^ie  de  Lyon  était  sikseesseurde  Thi^,  qui  assista  aiuMmcile 
dé  Iklims.  Il  oÂionna  sous-diacre  ^aînt  Vaîdomer,  vulgairement 
saint  Garmier,  qui  fît  voir  que  la  vertu  peut  briller  dans  les  con- 
ditions les  plus  humbles.  C'était  un  simple  artisan,  serrurier  de 
son  métier^  qui  donnait  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  pouvait  gagner  à 
la>ueûr  de  son  front.  Yiventius,  al>bé  de.  Saîa^^ttsti  *ti4  depw 
évéïtuç  de  Lyon,  ohariilédesa  trertu»  lui.offi^ît,  uiie.oelhiie  dans  son 
mônastèri»;  Garinier  acheva  de  s'y  peifectionhet  dans  les  exercices 
de  i  humilité  et  de  la  prière.  Son  oraison  était  simple,  mais  conti- 
nuelle; il  avait  sans  cesse  dans  la  boiirhe  ces  mots  :  Au  nom  du 
Seigneur,  ou  cps  autres  :  Gdkee^  à  Dieu  toujours.  L'Ii^gUse  honore- 
«à  niémoire  le  27  de  février. 

Saint  Vnlfplède^'fhéf^politahi  de^Boûisges,  qui  était  du  royaume 
*  d6  ClovFsy  indiqua  tin  concile  de.ss'  provineè  dan&  le  royaume  d'Aos* 
ifàsie,  àans  avoir  demandé  Fagrénient  du  roi  Sigebert.  A  la  sugges- 
tion des  grands  de  son  royaume,  ce  prince,  tout  saint  homme  qu'il 
^tatt^  défendit  aux  évjèques  de  s.'y,rea0re,  et  il  écrivis  àiçaint  Didier 
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de  Cahors,  qui  vivait  encore,  la  lettre  suivante,  et  qui  était  apparein- 
Qieat  circulaire  pour  les  autres  évéqiies  de  la  province.  Nous  avonf 
ippris  jm  le  broit  public  et  par  hrelation  die  plusieurs  de  nos  &i|iel8> 
que  vous  aves^été  eonyoqué  par  Févéque  Yotfolède»  notre,  pève^ 
pour  tenir  un  éondle  dam  notre  royaume^  le  de  septembre^ 
avec  les  autie^  évèques  de  î<i  province,  mais  nous  ne  savons  en  quel 
lieu.  Quoique  nous  désirions  de  maintenir  Pobservation  des  canons^ 
à  l'exemple  de  nos  ptsédécesseursycepeodaot,  . comme  on  ne  nous  4 
pasdooné  auparavant  eoQnaî{#aaee  de  cette  assemblée^  nous  somoiea 
oonvenus  avec  ma  grands  liu'iljie  se  tiendra  point  de  concile 
notre^'yaume,  à  notre  tn^,  et  qu^aueun  évéque  de  notre  royaume 
ne  se  rendra  à  celui  qui  est  indique  |>()ur  le  1"  de  septembre. 
Dans  la  suite,  si  i  on  nous  avertit  à  temps  du  sujet  du  concile,  que 
ce  soU  pour  «ségler  la  discipline  de  l'Église^  ou  pour  le  bien  du 
royaume^  091 4M>ttr;jqttekioe  atilie  affaire,  nous  ne  ref useroaà  paa 
qu'on  en  tienne^  iaai*>à  condition  qu'on-nous  en  donne  anparpvani 
eonnaissanoe.'  Cest' pourquoi  nous  'voua  écrivons  cette  lettre,  pour 
D oub  recommander  à  vos  prièrrs,  et  vous  défendre  de  vuub  trouver 
à  cette  assemblée  avant  que  vous  sachiez  notre  volonté,  et,  atiii  que 
vous  n'en  puissiez  prétendre 'Cause  dlgnorance,  nous  avons  souscrit 
de  notre  main*  Sigébei^,  roi  ^. 

Cette  lettre  mérité  quek|uea  réflexions*  En  principe,  les  soiive» 
nuns'de  la  terre, n^ont  aucune  autorité,  sur  le  royaume  du  ciel^  la 
religion  et  TEglise  véritable.  Cette  religion  et  cette  Église,  royaume 
du  Christ,  n'étant  pas  de  ce  monde,  n'en  tirant  ni  son  origine  ni  son 
autorité,  les  princes  de  ce  monde  n'ont  rien  à  y  voir.  Et  de  fait,  ^ 
"Gbiist  l'a  étabike  dans  çe  liiond^,  aapé^es  princes  iBimalf^  lea  princes 
de  ce  DMiiçr  Pendant  jastrvhis  prém^ 
conciles  sans  en  aVevtir  les  élmpereiirs,  Quai^d  ^He.ordonna  de  tenir 
les  conciles  proviuci;uix  deux  fois  par  an,  elle  ne  fit  aucune  mention 
des  empereurs  :  nouû  avoiis  vu  saint  Maxime  en  faire  la  remarque. 
En  devenant  cbrétiens,  les  empereurs  et  les  rois  n'acquirent  pas 
plus  de  droits  sur  la  religion  et  l'Ëf^Hsede  Dieu  qu'ils  n'en  avaient 
étant  pafesns^^^insi,  de  8ôi>  niil  empëretnr^JiuL  roi,  liulp^inee,  nul 
magistraly  soit-ii  efaaétien  où  païen,  catholique  ou  hérétique,  nV  la 
droit  d'ordonner  ou  d'empèclier  un  concile.  Seulement  le  prince 
chrétien  a  le  droit  et  le  devoir  de  faire  exécuter  ce  que  le  œncile  a 
réglé  conformément  aux  règles  de  l'Eglise  universelle.  Les  faits 
contraires  ' {Meuvent  bien  le  fait,  mais. non  pas  le  droit;  toutefois^ 
dans  un  royaiime  cliiétien,  où  les  éyéques  tiennent  un  nmg  copsi? 
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dérable,  il  convient  que  TÉprlise  agisse  de  concert  avec  le  prince^ 
comme  il  est  du  devoir  du  prince  de  seconder  l'Église, 

Quant  à  la  lettre  «lu  roi  Sigebert^  lui-méine  nous  en  indique  la 
Traie  caifse  :  les  fluggestions-des  grènda  de  sa  ooor.  A  cette-époque» 
griinds  du  royaiomey  surtout  le^mi^re,  le  ^mr^ir^  Veal-à-dîré  le 
plus  grand  dit  palais^  étaient  un  peu  plus  rois  que  le  roi  même.  BiS 
Neu strie,  sous  Glovis  11,  le  maire  du  palais  était  Ek  lniiûald;en  Bour- 
gogne, Flaochat;  car  les  grands  du  palais  de  Bour^^ogne  exigèrent  de 
.  Qoivis  UD  maire  pour  leur  pays  ;  en  Aus^aste,  c'était  Grimoaid,  iils 
ét  suocesseur.de  PépiD*.  GrimiMld  sbogeaU'^à  faivé  mouter  sur  le 
Mue  son  propre  fils  noioftiéChildébert.  Dans  le  temps  tque'Sigeberl 
n'avait  point  encore  d^enfant,  il  le  lui  fît  adopter.  Sigebert  eut  ensuite 
lui-même  un  fils  nommé  Da^obert.  Ce  contre-temp»  n^arrèta  pas  les 
desseins  de  Grinioald.  Sigebert  étant  mort  après  lui  avoir  recom- 
mandé son  fils  Dagobert  en  bas  âge^  Grimoaid  le  iit  tonsiiner  par 
,  IHdoii^  évèque  de  Poitiers,  ét^rayatit  fait  oblMlui^  en  JÊoesse  ou.  ^ 
bianidè,  il  proclama  roi  d'Àustrasie  son  proprè  jQk.€hildeiiert.  Si  ke 
évécfues  avaient  pu  s'asseRTt>ler  de  toutes  les  parties  de  la  France,  ils 
auraient  pu  empêcher  cette  révolution.  C'est  peut-être,  pour  cela 
qu'on  le  leur  fit  déiendre.  *  ' 

Le  roi  saint  Sigebei  t  on  Sigirf)^  mourut  vers  l'an  656,  le  i"  de 
février,  jour  ji^iquel  l^Église^bonorè'^.mémoii^*  il  futevt^enr^  dans 
le  mbnastôrede  SiHiit^Nairûn,  prèadeîletif,  di  desdQSàeqa^  foivla 
pendant  sà  vie.  Quand  ce'raon^Btève  fut»démoli,  Fan  155S,  paroiv 
dre  du  duc  de  Guise,  qui  se  préparait  à  soutenir  le  siège  dans  Metz 
contre  i'aniié(3  de  l'émper^^ur  Cbarîes-Qnint,  les  reliques  de  saint 
Sigisbert  f urent ^transférées  dans  l'égiise  primatiale,  actueliement  ca^ 
ihédrale  de  Naaçy;  tnii  eUés  mtteham  ;févéçéilsr  de  nos  joq^.  . 

vLé  fia  ;#  âriéaodd  iie  ^  pû.  jongt^^  d'Âuitraiiie  ;  une 
tfQuVenê'tév^Hitimi  le  détrôné*  Lès  gradés  du  royaume  se  saisneAt 
dè  Grimoaid  lui-iuême  et  le  conduisirent  dans  les  prisons  de  Paris, 
où  il  mourut  ran  659.  Cependant  le  jeune  Dagobert  ne  fut  point  rap-- 
pelé.  Clovis  qui  était  .déjà  roi  de  Bourgogne  et  de  IjCeustne^rfut 
reooanii  mi-  d'Auçtra8ie;,m'ais  il  iiejqvi^;pa8t  longtemps  de  sa  non* 
Telle  fHiiHiimce,  earit  jmo  d56t,  a|nès  dn^ 

Huit  âus âe4r|^[h^. '       i  .  '       .  / 

'Saînt'Éloi  eut,  un  mois  auparavant,  une  vision  qui  lui  fit  prédire 
la  mort  de  ce  prince,  ainsi  que  Thistoire  de  sa' famille.  Je  voyais, 
dit-il,  le  soleil  s'avancer  ^vers  la  troisième  heure  du  jour  et  briller 
d'une  grande  clarté,  lorsqu'il  disparut  tout  à  coup*  Je  vis  en  sa  place 
une  lune,  entourée  de  tjBois  étoiles,  teniie  la'mèmeroute;,elle  dispanil 
«usai  avant  le<  midi.  J'apefgus' -alors  les  <i!oi$;  étoQ^s  darder  lem» 
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rayons  ;  mais  bientôt  la  plus  brillanté  ne  parut  plus.  Les  deux  autres 
continuèrent  quelque  temps  leur  route^  mais  une  d'elles  s'éclipsa 
encore,  et  celle  qui  resta  devint  si  lumineuse qu'elle  égalait  la  clarté 
du  soleil.  Tel  est  donc  Tordre  de  la  vision.  Après  la  mort  du  roi: 
Clovis,  car  il  mourra  sans  aucun  doute  bientôt,  la  reine,  sa  veuve, 
gouvernera  quelque  temps  le  royaume  des  Francs,  avec  ses  trois  fils  \ 
encore  jeunes  ;  puis  elle-même  étant  retirée  du  royaume,  en  y  laia-'- 
sant  ses  trois  fils,  un  des  trois  succombera  ;  après  un  intervalle  qui 
ne  sera  pas  long,  un  des  deux  sera  privé-  de  sa  royauté,  et  le  troi- 
sième, obtenant  seul  la  monarchie,  s'élèvera  au-dessus  de  tous  ses 
parents  et  sera  maître  des  trois  royaumes.  Et  ainsi  sera  consommée 
la  vision.  Voilà  ce  que  dit  Éloi.  Quant  à  nous,  ajoute  son  historien 
saint  Ouen,  nous  ne  devons  pas  douter  de  ses  paroles  ;  car  ce  que 
nous  en  voyons  déjà  accompli  nous  assure  l'accomplissement  à  venir 
du  reste.  En  effet,  le  roi  Clovis  est  mort  tranquillement  trente  jours 
après;  la  reine,  sa  veuve,  après  avoir  occupé  quelques  années  le 
trône,  y  a  laissé  ses  trois  fils;  l'aîné,  qui  paraissait  avoir  le  droit 
principal,  est  mort  peu  de  temps  après,  laissant  ses  deux  frères.  ' 
Voilà  ce  que  dit  saint  Ouen.      reine,  veuve  de  Clovis  II,  est  sainte 
Bathilde;  leurs  trois  fils  en  bas  âge  étaient  Clothaire  ou  Lothaire/'  v 
Childéric  et  Théodoric  ou  Thierri.  L'aîné  était  déjà  mort,  lorsque 
saint  Ouen  écrivit  la  vie  de  saint  Éloi.  La  suite  nous  montrera  Théo-»;  '  .* 
doric  seul  roi  des  Francs,  et  accomplissant  ainsi  le  reste  de  la- '  • 
prédiction.  .  VV  v'-'' 

Sahîte  Bathilde  était  née  d'une  illustre  famille  d'Anglo-Saxons.  Elle 
fut  prise  durant  les  guerres  alors  si  fréquentes  dans  la  Grande-Bre%.  • 
tagne,  et  conduite  en  France,  où,  toute  jeune  encore,  elle  fut  vendue. 
comme  esclave  à  Erchinoald,  maire  du  palais  de  Neustrie.  Sa  conduite 
sage  et  modeste  lui  concilia  bientôt  l'estime  et  l'afifection  de  son  maître 
ainsi  que  de  toute  sa  famille.  Il  lui  donna  pour  office  de  lui  verser 
à  boire.  Cette  distinction  la  rendait  encore  plus  humble  envers  ses  •  • 
compagnes,  à  qui  elle  rendit,  surtout  aux  plus  avancées  en  âge,  tousr  * 
les  services  d'une  domestique,  comme  d'ôter  et  (Je  nettoyer  leurs 
chaussures,  de  leur  donner  à  laver,  de  préparer  leurs  vêtements. 
Erchinoald,  ayant  perdu  sa  première  femme,  résolut  de  l'épouser.  ' 
Mais  Bathilde,  qui  souhaitait  de  demeurer  vierge,  trouVa  moyen  de  se 
cacher  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  épousé  une  autre.  La  Providence  la 
réservait  a  une  position  plus  élevée  ;  car  elle  épousa  bientôt  après 
le  roi  Clovis  H.  Devenue  reine,  elle  n'usa  de  son  pouvoir  que  pour  • 
faire  le  bien.  Elle  chérissait  les  évêques  comme  ses  pères,  les  reli-  '  ^. 
gieux  comme  ses  frères,  les  pauvres  comme  ses  enfants.  Pour  lui 
aider  dans  la  distribution  de  ses  aumônes^  le  roi  lui  donna  pour 
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aumônier,  saint  Genès>  alors  abbé  et  deptirs  archevêque  de  Lyon. 
Après  la  mort' du  roi^  sbn époux,  elle  s^appliqnn/pâr le  conseil  de. 
quelques  é?éques^  etttrè  attires  samt  Ék»,  saint  Onen^  saint  léger. 
^Autmi'  èt'Chradebért  de  Paris^  à  bannir  la  nAcsiie,  qui  faisait  iou^ 

jours  de  grands  progrès,  et  à  combattre  des  exactions  qui  rédui- 
saient les  particuliers  à  laisser  péfir  leurs  enfants.  •  ' 
,  Elle  avait  une  singulière  vénération  pour  saint  Éloi.  Pendant  sa 
première  grossesse,  elle  était  dans  de  cruelles  inquiétudes/ parée  ' 
qu'elle  craignait  d'avoir  une  fillé.  ^Saînt'Éioi  cx>n8o)a  la  reine^  eÉ 
Passnirant  qu'eilé  aurait  un  fils,  quMt  seraiiéon  parrain,  et  H  le  nomma  . 
par  avance  Clotaire  ou  plutôt  Lothaire,  comme  il  est  dit  dans  la  vie 
de  saint  Eloi.  1/événement  justifia  la  prédiction,  ' 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  l'évéque  prédit  l'avenir.  Le  maire 
du  palais  Ërchinoald  le  mài^da  tin  joqr  pour  l'accompagner  dans  ua 
ttiyage.'Gomine  le 'saint  ne  paraissait  poini'dispoiié  à^<putlie9r  >àii 
troupeau  poUK  aller  Mré  sa  nom  âil  mfnistre,  lës  abbés  ettfaûttfes^ 
personnages  de  Noyon  le  pressèrent  de  s'y  rendre,  de  peur  qu'il 
n'encourût  l'indignation  d'Erchinoald.  Eh  !  mes  frères,  leur  répon- 
dit-il^ pourquoi  voulez- vous  que  je  me  donne  cette  fatigue  t  CeC 
honime  va  là/  mais  il  n'en  reviendra  pas  e». vie.  En  effet,  peu  dé 
joiirsaprèsqu^ilsftirenttirriVésensemblèà  un'çtkk  qui  élâit:le  tenue 
du  voyage,  la  prédiction  se  vérifil^.î^  saint  é^tié' étant- a6rtiriNl 
soir  pour  se  promener  dans  la  cour  en  récitant  quelques  psaumeis^ 
il  vit  une  colonne  de  feu  tomber  du  ciel  sur  la  maison  et»pénelrer 
dans  la  chambre  d'Erchinoald.  Ayant  réfléchi  un  moment  sur  ce  phé- 
noniène,  il  dît  à  son  diacre  que  c'était  un  présage  de  la  moH  pio^ 
.éhaine  de  ce  ministre.Ercbinoald  fût  effeetiveîttenl^ppé  à  IIdsIbiiI 
d^nn  maFînoènnu  qiiVltti  brAlâit  les  entrailles:  Sîttnt  Eloi,  qu'il  fil 
appeler  aussitôt,  lui  conseilla  de  profiter  du  peu  de  temps  qu'il  lui 
restait  pour  faire  donner  aux  pauvres  des  sacs  pleins  d'or  qu'il  avait 
fait  apporter  avec  lui.  Mais  aussi  avare  quil  avait  été  rapace,  ce 
mauvais  riche  différa  jusqii'à  la  mort.  Saint  Éloi>  par  pitié,  prit  soîtt 
de  sa  sépulture»  Flàochat  ou  flavade,  iiialrê  dii  palais  de  Bourgogne;» 
fit  une  mo^  pareille.  Il  avàitTait  mouftf  în]ll8tément'un*honinie  très- 
chrétien,  le  patriceWillebad.  Saint  Eloi,  apprenant  cette  nouvelle,  dit 
aux  assistants:  Vous  dites  que  Willebad  est  mort  et  que  Flavade  est  vi- 
vant. Moi,  je  vous  dis  que  celui  qui  a  été  tué  vit  maintenant  d'une  vie 
éternelle,  et  que  Flavade,  qui  partit  avoir  longtemps  à  vivre,  périra 
misérableolent^  eoràme.  il  le  mérité/  avéirt'eeS'  dii  joul^  Igo  efléV 
le  hlutièiïie  jou^ilfat  firîippé  sànàtàà  ét  eàpVtk  misévAiMnèiit 
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Comme  saint  Kioi  prêchait  souvent  à  ses  peuples,  il  se  trouVë  seizé 
bomélies  qui  jportent  son  nom,  mMBdont  quel^uos-aneg  sont  réyo- 
en  doute  par  les  orilkiiieBy  iqiioiqn^eUec(  ne  soient  ft»  nséprl» 
si3)lee.  Ma»  on  Ha  saurait  iloiiter  dé  l'abrégé  de  at  doâiine,  que  sîiilt 

Ouennous  a  const  i  vé  dans  sa  vie.  On  y  voit  1rs  plus  beaux  traits  de 
la  morale  chrétienne,  expose  s  dans  un  style  simple,  mais  vif,  tendre 
et  paterneit  II  insiste  particuhèrement  sur  les  obligations  du  baptême; 
il  feoommande.de  donner  l'aumône,,  ohanno  selon  sott  pjOùvoiry.  de 
payer  la  dUne  auitigti^es^d'apimidlfe  p^PciwietiielaiieappreiiNitie 
à  leaM  enfant»  lé  Symbolè  fi  KÙraison  domiiikÉle^de  Veiller  à  H»* 
struction  et  à  la  conduite  des  enfants  dont  ils  sont  les  parrains,  et*  de 
pratiquer  les  autres  devoirs  du  christianisme,  Il  ajoute  :  Si  vous  ob- 
servez ces  choses,  quand,  au  jour  db  jugement  vous,  comparaîtrez 
de|aiit  le'JngiB'étesDel^  voas4^^  confiance  :  Donnet-nous^  Set^ 
j|neiir,|>8tèe  que  nous  avon»  d€Oiié^;'faites^i^  uAiaérioorde^  parce 
4iieiioii8;ravb&8'  ifkiite.  •Nous  avonaaeoompli  ce  que  voûanoqa  avei 
.recommandé;  donnez- nous  ce  que  vous  nous  avez  promis.       •  • 

Le  saint  évêque  combat  souvent  les  restes  dn  patranisnie.  Ainsi  il 
défend  de  consulter  les  devins  et  les  sorciers,  d  'observer  les  augures^ 
les  éte)niiiiDents^  les  jontp  de  IsfSfiOktt^e  ou  de  la  lune  pour  se  mettre 
€0  <âiemia  oli  i^ùf  oomo^sîicer  qvtlque  imvrage;'  de-ae  déguisati  le^ 
iKmier  jeïir  dé  janviiBrF  eh  vacÉe  oii  en  cerf,  on  de  iMendte-d^anlKa 
figures  infâmes  et  ridicules;  de  donner  en  ce  jonr-là  des  étrennés 
superstitieuses;  de  faire  des  danses  et  des  bals  à  la  fôte  de  saint  Jeaïi 
ou  des  autres  saints  ;  d'invoquer  Neptune,  Piuton,  Minerve  et  Diane 
eu^les  génies;  do  d^mer^le- jeudi  en  l'honneur  xie  Ji^ter  ;  d'allu- 
■M  des  bpni^ea  devant  deMempki.  ou  de?ant  difB»  pierres^  de^aH^ 
des  fi^Qtaini^s  011  deîs  adirés*;'  de  peoidte  an  eou  d^tij^Nhoniiiie  ou  de 
'  qaëlqne  animal  ce  qu*t>n  nomme  des  amulettes,  quand  même  ils  in»- 
raient  été.  faits  par  des  clercs,  et  quoiqu'on  prétendît  qu'ils  ne  renfer- 
massent que  des  choses  saintes,  mêmr  des  paroles  de  l'Ecriture, 
parce  que  èes  prétendus  préservatifs  sont  moins,unrpmédede  Jésus- 
Chiist  qu*uapi>i$oa'dudtai)te      \  '  ^ 

Saint  Élqtdéf^d  pareilleoietit^ée  fdire  des  encba^ten^ents  su^  daa 
berhesv  défaire  passer  des  bestiaux  piô*  nn  arlvê^eux  ou  par  ni^ 
trou  fait  dans  la  terre,  de  crier  pendant  l'éclipsé  de  lune,  de  donner 
aa  soU'il  le  nom  de  seigneur,  et  à  la  lune  cêlui  de  dama  ;  de  dire  que 
J'on  sera  teV  que  le  destin  et  l'horosQppe  l'auront  marqué,  parce  que, 
^it^il.  Dieu  veUtqne  tous  les  honbmes  soient  sauvés.  11 '4^{énd  aussi 
devoir  ^CQiïrsàa^c'jBerçîers  dans  les  d'altaijbfir  desiiaiH^ 

Istlés^  diaboliques  aux  arbres  eilinic  fonftainës  poar  reeeybir  lav^ié* 
risi^.  Mais  si  quelqu'un  est  malade^  continue  saint  Éloi,  qu'il  ne 
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mette  sa  confiance  que  dans  la  miséricorde  de  Dieu  ;  qu'il  reçoive 
avec  foi  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ;  qu^il  demande  à  l'Église 
l'huile  sainte,  pour  en  oindre  son  corps,  et  la  prière  de  la  foi,  comme 
dit  l'Apôtre,  sauvera  le  malade,  et  le  Seigneur  le  soulagera  ;  et  il  re- 
cevra non-seulement  la  santé  du  corps,  mais  encore  celle  de  l'âme. 
Saint  Éloi  exhortait  ses  auditeurs  à  ne  pas  laisser  pourrir  les  plaies 
de  leurs  péchés,  mais  à  recourir  sans  délai  au  remède  de  la  confes- 
sion, dont  il  parle  Souvent.  Ce  qu'il  dit  des  anges  gardiens  mérite 
d'être  reniarqué.  Sachez,  dit-il,  quechacun  de  vous  a  un  ange  gardien, 
qiii  observe  continuellement  ses  actions.  S'il  fait  le  bien,  il  donne 
de  la  joie  au  saint  angeà  la  garde  duquel  il  est  copfié;  s'il  faitle  mal, 
il  chasse  ce  bon  ange  et  s'attache  au  démon.  \ 
A*  Quand  on  lit  les  discours  de  saint  Éloi,  Ton  voit  qu'il  possédait 
bien  l'Écriture  sainte  et  qu'il  avait  bien  lu  le^s  écrits  de  saint  Cyprietoi 
-de  saint  Augustin,  de  saint  Césaire  d'Arles  et  de  quelques  antres 
Pères  latins;  qu'il  s'était  formé  sur  les  grands^  modèles,  qu'il  aimait 
et  entendait  parfaitement  la  discipline  de  rÉglise,  qu'il  s'attachait  à 
la  tradition,  qu'il  s'était  élevé  au-dessus  de  son  siècle,  tant  pour  le 
goût  des  choses  que  pour  le  style  même.  Et  ce  qui  est  vrai  de  saint 
Éloi,  l'est  de  saint  Ouen.  Sa  vie  du  saint  évëque  de  Noyon,  et  géné- 
ralement toutes  les  vies  de  saints  écrites  daiis  le  septième  siècle,  l'era- 
pôrtent'  de  beaucoup,  pour  l'ordre,  le  naturel  ét  le  style,  sur  les 
biographies  des  empereurs  romains  écrites  par  des  auteurs  profanes 
trois  ou  quatre  siècles  auparavant. 

Ce  qui  conservait  et  propageait  en  France  et  ailleurs  le  goût  des 
bonnes  lettres,  c'étaient  les  monastères  que  l'on  fondait  de  toutes 
jrjMls^  Ainsi  le  monastère  de  Corbie,  fondé  par  la  reine  sainte  Ba? 
tbilde,  fut  un  des  plus  renommés  de  toute  la  France,  tant  par  ses  n-*^ 
chesses  que  par  les  études  monastiques  qui  y  fleurirent  sous  d'habiles^  * 
maîtres.  Corbie  est  un  ruisseau  qui  tonibe  dans' la  Somme  au  Heu  où  . 
furent  bâtis  le  monastère  et  la  ville.  Le  monastère  renfermait  trois 
églises  et  trois  oratoires.  Nous  avons  encore  l'acte  de  sa  fondation,, 
signé  du  roi  Clotaire  III  et  de  la,  reine  Balhilde,  sa  mère.  On  y  assi- 
gne, pour  la  subsistance  des  moines,  dix  belles  terres.  On  y  accorde 
l'exemption  au  monastère  et  aux  terres  qui  en  dépendent,  avee 
défense  aux  juges  royaux  d'y  exercer  leur  juridiction.  Par  un  autre 
acte,  du  23  décembre  660,  leroi  exempte  de  tous  droits  de  douane  \ 
ies  moines  de  Corbie,  en  quelques  lieux  du  royaume  qu'ils  ail-  •  . 
lent  pour  acheter  et  faire  coBic^iirç      monaslère  les  provisions  D^  / 
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Une  autre  fondation  de  sainte  Bathilde,  le  monastère  de  Chelles^  ne 
fut  pas  moins  célèbre.  Chelles  était  une  maison  royale  à  quatre  lieues 
de  Paris,  où  sainte  Clotilde  avait  autrefois  établi  un  monastère  de 
filles  en  Thonneur  de  saint  Georges.  Apparemment  qu'il  était  alors 
ruiné.  Sainte  Bathilde  le  fit  rebâtir,  ou  plutôt  en  fonda  un  nouveau 
dans  le  dessein  de  s'y  retirer  dès  que  son  fils  serait  en  âge  de  gou- 
verner par  lui-même.  Elle  y  donna  un  calice  d'or  fait  par  saint  Eloi, 
que  Ton  y  a  conservé  jusqu'à  la  destruction  du  monastère  à  la  révo- 
lution française.  Dès  que  les  bâtiments  furent  achevés,  Bathilde  fit 
prier  sainte  Théléchilde,  abbesse  de  Jouarre,  de  lui  donner  quelques- 
unes  de  ses  religieuses  d'une  grande  vertu,  pour  y  établir  la  règle, 
et  elle  demanda  nommément  sainte  Bertile,  qui  fut  conduite  à  Chel- 
les par  saint  Genès,  à  la  tête  de  la  nouvelle  cx)lonie. 

Bertile  était  née  d'une  famille  noble  du  Soissonnais.  Saint  Ouen 
lui  ayant  demandé  un  jour  si  elle  ne  voulait  pas  servir  le  Seigneur, 
elle  répondit  que  dès  son  enfance  elle  avait  formé  le  dessein  de  lui 
consacrer  sa  virginité.  Ses  parents  permirent  qu'elle  l'exécutât,  et  ils 
la  conduisirent  eux-mêmes  au  monastère  de  Jouarre,  dont  elle  ne 
fut  tirée  que  pour  être  la  première  abbesse  de  celui  de  Chelles.  Sainte 
Théléchilde,  qui  mourut  peu  de  temps  après,  est  honorée  le  10  d'oc- 
tobre; sainte  Agliberte,  qui  lui  succéda,  l'est  lej  i  l  d'août.  Sainte 
Balde  fut  la  troisième  abbesse  de  Jouarre. 

Nous  avons  vu  que  le  langage  de  saint  Éloi  était  tendre  et  paternel. 
Ceci  ne  l'empêchait  pas  de  déployer,  dans  l'occasion,  un  courage  et 
une  puissance  d'apôtre.  Un  jour  que  dans  une  bourgade  près  de 
Noyon,  on  célébrait  la  fête  de  saint  Pierre,  il  s'y  rendit  et  prêcha  for- 
tement contre  les  superstitions  païennes  que  l'on  ypratiquait  encore. 
Les  principaux  du  lieu,  dont  plusieurs  tenaient  à  la  maison  d'Er- 
chinoald,  irrités  de  ce  que  l'évêque  venait  ainsi  troubler  leurs  fêtes 
et  leurs  coutumes,  convinrent  de  le  tuer,  s'ils'y  opposait  davantage. 
Saint  Éloi,  l'ayant  appris,  défendit  à  tous  les  siens  de  le  suivre,  hormis 
deux  clercs  et  un  diacre  ;  puis,  fendant  la  presse,  il  monta  sur  une 
^inence  devant  l'église,  et  prêcha  avec  plus  de  force  que  jamais 
contre  leurs  superstitions  diaboliques.  La  multitude  en  fureur  lui  dit 
des  injures,  lui  fit  des  menaces,  protestant  que  jamais  il  ne  l'empê- 
cherait de  s'amuser  comme  elle  avait  toujours  fait.  Effectivement, 
les  jeux  commencèrent  de  plus  belle.  Alors  le  saint  pontife,  élevant 
la  voix,  dit  devant  tout  le  monde  :  Seigneur,  je  vous  en  conjure,  ces 
audacieux  qui  osent  résister  à  vos  saints  avertissements,  livrez-le» 
aux  démons  dont  ils  préfèrent  les  séductions  à  vos  préceptes  !  Qu'ils 
apprennent  par  leurs  tourments  à  connaître  ceux  dont  ils  font  les 
œuvres,  afin  que  vos  fidèles  serviteurs  glorifient  d'autant  plus  votre 
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saint  nom!  Aussitôt  plus  de  cinquante  des  plus  insolr-nts,  parmi  les- 
'  quels  plusieurs  de  ia  uiaison  d'Erchinoald,  furent  saisis  du  d/Muon, 
et  s'agitaient  camme  des  énergumènes.  La  multitude  etirayée^  crai- 
gnaot'le  mém  sert,  se  jeta  tout  entière  aux  pieds  du^saint^  lui  ppo* 
metlivt  de  faire-sans  le  moindre  retadrd  tout  ce  qn^il  oommandeniit 
Ëloi  rassura  la  mfdtîtede;  mais  il  ne  voulut  point  aassîtdi  prier  pour 
Jescinquante  possédés,  f^aissez-les,  en  attendant,  disait-il,  qu'ils  ap- 
prennent à  craindre  ceux  dont  ils  suivaient  jusqu^alors  les  volontés. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  l'année^  à  l'anniversaire  delà  même  fét^ 
qii'îilesfit  venir  devant  tout  le  péaple^  pHa  sur  eux>  lenr  donna  pour 
remède  de  Feau  exorcisée^  qui  les  délivra  àussilèt.  Ssànt  Oiien 
porte  encore  plusiem^  faits  de  ice  genre. 

Une  des  dernières  actions  de  saint  Eloi,  fut  de  donner  le  voile  de 
religieuse  à  sainte  Godeberte.  C'était  une  tille  noble,  du  territoire 
d'Amiens.  Ses  parents  ne  voulurent  pas  la  marier  saos  aVoir  l'agrè- 
iMnttdii  loi  Clotàire  UL  Cpmkne  on  s'était  assemblé  ponr  traiter 
de  cette  afifiiire,  saint  JUoi,  qui  était  présent,  ayant  pressenti  tes  des* 
seins  de  lajeune  vierge,  lui  nait  un  anneau  tra  doigt,  comme  pour 
l'épouser  au  nom  de  Jésus-Christ.  Godeberte  protesta  en  même 
temps  qu'elle  n'auraitjamais  d'autre  époux  que  celui  des  vierges  : 
ee  qiii  détermina  le  saint  évêqueà  lui  donner  le  voilié,  et  le  roi  àlui 
donner  le  palais  qu'il  avait  à  Noyon^  aveol'ûratoire^de  saint  Georges, 
pour  y  établir  une  communauté  dedonce  religieuses.  Godéberte  s^ 
sanctifia  par  toutes  les  vertus  propres  de  son  état,  et  Dieu  manifesta 
sa  sainteté  par  {tlusieurs  miracleSé  ËUe  est  honorée  comme  patronne 
de  Noyoa,  le  onzième  d'avril. 

:  Sttinte  Godeberte  n'eut  pas  longtemps  la  consolation  de  profiter 
ée^  Instraetions  de  saiût  Ëlpi/qui  Tavaii  consacrée  an  Seigneur.  Ce 
saint  évôque  mourut  quelque  temps  après,  sui^  la  fin  de  Fan  eSiSf, 

dans  la  vingtième  année  de  son  épiscopat,  et  la  soixante-onzième  de 
son  âge.  Le  Seigneur,  qui  lui  avait  révélé  la  mort  de  tant  de  per- 
sonnes, ne  lui  laissa  pas  ignorer  l'heure  de  ia  sienne.  Se  prome- 
nant un  jour  par  la  ville  de  Noyon^  il  remarqua  une  mntailie  de 
Héglise  de  Saint-Médard  qui  menaçait  ruiner  A  fit  aussitôt  appeler 
Fai*eliiteete,  et  dit  ifié  si  on  n'y  reinédia«t  pas'incetisammenty  on  ne 
le  ferait  pas  de  son  vivant.  Quelques  jours  après,  étant  tombé  malade 
d'une  fièvre  lente,  il  fit  assembler  ses  disciples  et  ses  domestiques, 
c'était  le  dernier  jour  de  noveo^re,  et  leur  dit  :  Mes  chers  enfants, 
véeevez  les  dersiera  avertissements  de  votre  père.  Si  vouam'aimei 
afttQme  je  vous  aime,  efibroefi<^oua  de  garder  les  eommandemeots 
.  de 'Dieu.  Que  le  Seigneur  Jésus  soit  eoatiaiielteineirt  Foljet  de  m 
désir^;  ne  soupirez  que  pour  lui;  craignez  surtout  ses  terribles  ju- 
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geincDt^.  Pour  moi^  je  vais  vous  quitter  ;  le  Seigaeur  m'appelle 

„  Comvne  ils.n^  pucent  répondre  à  ces  tendres  paroles  que  par  leurs 
larmes,  il  fit  .approcher  ses  domestiques,  et  leur  marqua  divers  mo- 
nastères où  ils  devaient  se  retirer  après  sa  mort  pour  y  travailler  à 

leur  salut.  Sur  le  soir  du  môme  jour,  il  se  mit  h  penoux  malgré  sa 
faiblesse,  et  priaafF<  ctueusenient  le  Seigneur  de  donner  un  hon  pas- 
.l^ur  à  son  troupeau.  Étant  à  l'agonie^  il  recueillit  ses  forces,  dit  un 
dernier  adieu  à  ses  amis  et  à  ses  disciples,  les  embrassant  l'un  après 
fautre,  et,  après  avoir  prié  quelque  temps  à  voix  basse,  il  s'écria  : 
(Test  maintenant,  Seigneur,  que  vons  laissez  aller  en  paix  votre  ser- 
viteur. Souvenez-vous  que  vous  lu  avez  formé  comme  un  vase  d'ar- 
gile; n'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  serviteur.  0  Christ,  ré- 
dempteur du  iKlQiodfe»  $ouy^neii*vous.deifnoi,  vous  qui  seul  êtes  sans 
fécM.  Je  reinel9^  mon  (nue  entre  \o^,iaijm^,  recevez-ia  selon  votre 
fmdeiniséricwde%  En'diaant^  paroles,  il  expira  à  la  première 
heare-  de  la  nuit,  le  i"  de  décembre,  jour  auquel  on  célèbre  sa  féte. 

On  mit  aussitôt  son  corps  dans  un  cercueil  ouvert  et  on  le  porta  h 
l'égUse,  où  les  clercs  passèrent  le  reste  de  la  nuit  à  chanter  des 
Jb^^nuess,  e^  le  peuple  à  pleurer  et  à  gémir.  Le  lendemain,  il  s'y  fit 
un  conoours^prodigieux,  La  reine  Bathilde  arriva  à  Noyon  avec  Tes 
princes,  ses  fils,  et  avec  une  nombreuse  cour.  Elle  s'était  mise  en 
chemin  à  la  première  nouvelle  de  la  maladie  du  saint  évéque,  et  elle 
fut  sensiblement  affligée  de  ne  plus  le  trouver  en  vie.  Pour  s'en  con- 
soler, elle  ordonna  qu  on  transportât  son  corps  à  son  monastère  de 
jChelles.  D  autres.étaient  d'avis  qu'on  devait  enrichir  de  ce  trésor  la 
W^t4k^,  d<i 'Royaume.  Mais  le  clergé  et  le  peuple  de  Noyon  s'oppo- 
saient avec  courage  à  ces  préteptiqnsy  et  le  Ciel  se  déclara  pour  eux  ; 
car,  cojnme  on  se  fut  mis  en  devoir  de  leur  enlever  le  corps  de  leur 
pasti^ur  par  ordre  du  roi,  on  ne  put  jamais  remuer  le  cercueil. 

La  reine Batl}Hdc,  qui  mit  elle-riiênie  la  main  à  l'œuvre  pour  s'as- 
surer 4u  mijracle,  ne  se  rebuta  pas  :  on  ordonna  un  jeûiUB  de  trois 
ÎW&i-  aprèsl^quQl  on  fit  des  efforts  aussi  inutiles-que  les  premiers. 
Ut  réine^  pour  soulagèr  sa  douleur,  découvrit'  la  face  du  saint 
évéque  et  la  baisa  avec  une  tendre  piété.  Alors,  quoiqu'il  fût  mort 
depuis  plusieurs  jours  et  que  ce  fût  en  hiver,  il  coula  du  sang  en 
abondance  de  ses  narines.  La  reine  et  les  évéques  qui  étaient  pré- 
sents eQ  trempant  des  mouchoirs  pour  les  conserver  comme  des 
Ddicpies*  Il  fut  enterré  à  Noyon  dans  son  înonastère  de  Saint-Loup, 
qui,  dans  kr  suite,  prit  son  nom.  La  reine  voulut  suivre  le  convoi  à 
pied,  et,  malgré  le  mauvais  chemin,  on  ne  put  lui  persuader  de 
monter  à  cheval,  . 
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La  vie  de  saint  Éloi  fut  écrite,  environ  treize  ans  après  sa  mort, 
par  saint  Ouen,  le  plus  intime  de  ses  amis,  et  qui  avait  été  témoin 
deia  plupart  des  faits  qu'il  raconte.  Un  écrivain  qui  faisait  lui-même 
des  miracles  est  bien  croyable  lorsqu'il  rapporte  ceux  d'ua  ami 
qu'il  avait  connu  si  particulièrement.  Il  adressa  cet  ouvrage  à  un 
évéque  nommé  Ghrodobert  ou  Rôdobert^  et  le  pria  de  le  corriger. 
L'évéque  lui  répondit  qu'il  n'y  avait  rien  trouvé  à  retrancher  ni  ft 
ajouter,  et  que  l'auteur,  en  peignant  les  vertus  de  saint  Eloi,  avait 
fait  un  portrait  naturel  des  siennes  propres.  I.a  prière  que  saint  Éloi 
avait  faite  au  lit  de  la  mort  pour  obtenir  un  bon  pasteur  à  son 
péuple^  fut  exaucée.  Saint  Mommolin^  premier  abbé  de  Sithiu^  fut 
élu  son  sucicesseùr  dans  les  sièges  3e  Nôyon  et  de  Tournai  ;  et  il 
gouverna  vingt-six  ans  ce  vaste  diocèse. 

'  Saint  Éloi,  pour  qui  la  reine  Bathilde  avait  témoigné  une  si  tendre 
dévotion,  ne  tarda  pas  à  Ten  récompr  nsrT.  Il  y  avait  peu  de  temps 
qu'il  était  mort,  lorsqu'il  apparut  trois  nuits  consécutives  à  un  cour- 
tisan^ et  lui  commanda  d'aller,  de  sa  part,  avertirjareine  de  quitter 
l'or  et  les  pierreries  qu'elle  portait  encore  sur  seis  vêtements.  Le  cour- 
tisan, qui  craignait  pour  sa  fortune  sll  s'iicquittait  d'une  commis- 
sion qui  pouvait  déplaire  à  la  régente,  différa  d'obéir.  IlTut  aussitôt 
saisi  d'une  fièvre  ardente,  qu'il  regarda  coiiiiiie  une  punition  de  sa 
faute,  et  il  eut  bientôt  occasion  de  la  réparer  ;  car  la  reine  étant 
venue  le  visiter  dans  sa  maladie,  il  lui  déclara  ce  qu'il  avait  reçu 
ordre  de  lui  dire,  et  il  recouvra  aussitôt  ta  santé. 

Bathilde  se  dépouilla  Incontinent  des  pierreries  et  désautresome- 
rtieittsde  prix  qu'elle  portait,  et  ne  garda  que  des  bracelets  d'èr. 
Elle  envoya  sa  ceinture  tissue  de  pierres  précieuses  aux  moines  de 
Corbion,  et  distribua  le  reste  en  aumônes.  Mais  elle  réserva  les  plus 
beaux  de  ses  joyaux  pour  une  ctoix  qui  serait  placée  sur  le  cbef  de 
saint  Éloi.  £lle  fit  aussi  faire  un  couronnement  d'or  et  d'argent  sur 
'  son  tombeau,  disant  quil  était  ju^te  d'orner  le  tomîbeéu  de  celuiqui 
'avait  orné  ceux  de  tant  dë  saints.  En  effets  un  an  après  la  mort  de 
saint  Éloi,  saint  Mominolin,  de  Tavis  de  la  reine,  en  ayant  transféré 
le  corps  dans  une  espèce  de  chapelle  derrière  l  autel.  il  fut  trouvé 
sans  aucune  corruption.  On  le  revêtit  .d'habits  de  soie  que  donna  la 
reine,  et  on  lui  dressa  ùn  mausôlée  magnifique. 

Saint  X)uen  remarque  que  pendant  le  carême  on  mettait  un  voÙe 
surletombéaudece  saint  évêque  pour  cacher  l'éclat  de  Poretdes  pier- 
reries.On  s'aperçut  qu'il  découlait  une  liqueur  de  ce  voile,  et  l'on  s'en 
servit  comme  d'un  antidote  contre  une  maladie  conta^îieusequi  rava- 
geait alors  plusieurs  villes  des  Gaules.  Ingomare,  comte  de  Té- 
rouanne,  ayant  obtenu  de  cette  liqueur,  en  appliqua  à  tous  ses  va»- 
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Bsam,  et  promH  de  donner  à  l'église  de  wnt  Éloi  la  dtiiie4ie  tons  ses 
biens  avec  la  plus  belle  de  ses  terres,  si  nul  de  ceux  qui  lui  àpparte» 
Daient  n'était  atteint  de  cette  espèce  tlë  peste.  Us  en  furent  tous  pré- 
servés, et  il  accomplit  son  vœu  avec  joie. 

Cette  inîiladic  fit  de  grands  ravages  à  Paris.  Saint  Éloi  n'en  délivra 
pas  ses  propres  religieuses,  mais  il  les  avertit  de  se  tenir  prêtes.  11  ap- 
parut à  iid  Jeune  bomme  dans  leur  église,  et  lui  commanda  de  dire 
à  Aure,  leiùr  abbesse,  qu^loi  l'attendait  avec  une  grande  partie  de 
ses  soeurs.  Sainte  Aure  eomprit  ce  que  signifiait  la  vision  :  elle  mou-  * 
rut  en  effet  de  cette  contagion,  avec  cent  soixante  de  ses  religieuses. 

Entre  sps  autres  vertus,  sainte  Bathilde  avait  une  grande  compassion 
pourie&captils,ayantété  captive  elle-même.  Ëlie  défendit  par  toute  la 
France  d'en  envoyer  au  dehors.  Elle  en  racheta  un  graiidnombre  dont 
elle  y  41  entrer  plusieurs  dans.des  monastères,  principalement  de  sa 
nation.  Elle  envoya  isouvent  des  auindnes  jusques  à  Rome,  pour  lés 
églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  et  pour  les  pauvres  romains. 
Cbiideric,  son  second  fds,  fut  d^laré  roi  d'Austrnsie  par  les  Francs 
en 660,  et  Clothaire,  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  se  trouva  peu 
après  en  âge  de  gouverner.  Bathilde  exécuta  alors  le  dessein  qu'elle 
avait  formé  depuis  ,  longtemps  de  se  retirer  dans  le  monastère  de 
CbeDes.  L'ingratitude  de  quelques  seigneurs,  qu'elle  avait  élevés  avec 
une  tendresse  de  mère,  augmenta  son  désir  dç  la  retraite.  Ils  avaient 
fait  mourir,  bien  njalgré  elle,  révéque  de  Paris,  Sigehrand,  qui  s'était 
attiré  leur  haine  par  sa  hauteur.  Craignant  alors  qu'elle  n'en  tirât  un 
jour  vengeance,  ils  donnèrent  volontiers  à  sa  retraite  le  consentement 
qu'ils  avaient  refusé  jusque-là.  £lle  se  retira  donc  à  Gbelles,  et  afin 
que  rien  nemanqoât  àsoo  sacrifice,-elle pardonna,  par  le  conseil  des 
évèques,  aux  seigneurs  qui  Pavaient  offensée,  et  les  pria  aussi  dé  lui 
pardonner.  Elle  passa  ainsi  le  reste  de  ses  années  dans  tons  les  exer- 
cices de  la  vie  monastique,  soumise  à  la  règle  et  à  l'abbesse  conime 
la  dernière  des  religieuses.  Elle  mourut  Chelles  vers  Tan  680, 
le  S6  de  janvier,  jour  auquel  TÉglise  honore  sa  mémoire  K 

n  est  impossible  dédire  en  dél^sil  tous  les  saintsettoutes les  saintes 
qui  illustraient  à  cette  époque  la  France,  ni  tous  les  monastères  que 
l'on  y  fonda,  et  dont  plusieurs  ont  donné  naissance  à  autant  dr  villes. 
Ainsi  deux  sœurs,  sainte  Valdetrudf  et  sainte  Alde{iOiide,  fondèrent 
deux  monastères  de  tilles  qui  devinrent  les  commencements  des 
villes  de  Mons  et  de  Maubeuge.  Elles  étaient  filles  de  saint  Valbert  ^t 
de  sainte  Bertile^  l'un  et  l'autre  d'illustre  naissance.  Sauaile  Valdetnide 
fut  mariée  fort  jeune  au  comte  Maldegaire.  L'époux  et  l'épouse,  et 
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quatre  rnfants  qiii  leur  naquirent,  Landric,  AJdetrude,  Maldeberte 
et  Dentelin,  qui  mourut  fort  jeune,  sont  tous  honorés  comme  saints. 
Maldegaire,  s'étant  consacré  à  Dieu  par  les  conseils  de  son  épouse 
sainte  Valdetrude,  fonda  le  monastère  de  Soignies;  Valdetrude  fonda 
celui  de  Mons,  et  Aldegonde  celui  deMaubeuge.  ' 

La  France  était  alors  si  renommée  pour  ses  monastères  et  pour  ses 
saints,  qu'on  y  venait  d'Angleterre  pour  apprendre  la  sainteté  et  la 
vie  monastique.  Un  des  premiers  qui  donna  l'exemple  de  cette  pieuse 
émigration,  fut  saint  Furseus,  vulgairement  saint  Fursi.  Il  était  né 
en  Irlande,  d'une  famille  très-noble,  et  avait  été  instruit  par  des 
évêques  dans  les  saintes  lettres  et  la  discipline  monastique.  Le  désir 
de  la  perfection  lui  fit  quitter  son  pays  et  passer  dans  un  autre  quartier 
d'Irlande,  où  il  bâtît  un  monastère  et  attira  plusieurs  disciples.  Étant 
retourné  chez  lui  pour  convertir  ses  parents,  il  tomba  malade  et  fut 
réduit  à  un  tel  état  qu'on  le  crut  mort  :  ce  qui  arriva  plusieurs  fois. 
II  eut  dans  ces  moments  des  visions  merveilleuses,  touchant  l'état  de 
l'autre  vie,  et  reçut  d'excellentes  instructions  par  des  anges  et  de 
saints  évêques  qui  lui  apparurent.  Outre  sa  vie  par  un  contemporain 
qui  rapporte  ces  visions,  le  vénérable  Bède,  dans  son  Histoire  des 
Anglais f  dit  h^s  avoir  apprises  d'un  ancien  moine  de  ton  monastère, 
qui  les  tenait  d'un  homme  pieux  et  digne  de  foi,  à  qui  saint  Fursi  les 
avait  racontées  de  sa  propre  bouche.  Il  lui  fut  dit  entre  autres,  que 
plusieurs  s'attachaient  trop  au  jeûne  et  aux  autres  mortifications,  et 
ne  faisaient  point  assez  d'attention  aux  péchés  spirituels,  comme 
l'orgueil,  l'avarice,  l'envie,  la  médisance.  On  lui  donna  pour  règle 
que  ceux  qui  ne  font  pénitence  qu'à  la  mort^  doivent  toujours  être 
reçus  à  pénitence,  mais  qu'il  ne  faut  pas  les  inhumer  en  terre  sainte 
ni  rien  accepter  de  leurs  biens  pour  l'Église,  mais  les  distribuer  aux 
pauvres.     '  '       .  •       .  •         ..  •  -^.M.'é  .i 

L'événement  montra  que  ces  visions  n'étaient  pas  vaines;  car  saint 
Fursi  en  fut  tellement  éclairé  et  fortifié,  qu'il  prêcha  avec  grand  fruit 
la  pénitence  pendant  dix  ans.  Enfin,  ne  pouvant  plus  souffrir  la  foule 
du  peuple  qui  l'accablait,  et  voyant  même  que  quelques-uns,  par 
envie,  étaient  aigris  contre  lui,  il  se  retira  dans  une  petite  île  de  la 
mer,  d'où  quelque  temps  après  il  passa  dans  la  Grande-Bretagne. 
Sigebert,  roi  des  Saxons  orientaux, ie  reçut  avec  beaucoup  d'honneur 
et  lui  donna  une  terre  où  il  bâtit  un  monastère.  Après  l'avoir  gou- 
verné quelque  temps,  il  en  laissa  la  conduite  à  saint  Foillan,  son 
frère,  et  se  retira  dans  le  désert  avec  son  autre  frère,  saint  Ultan.  II 
passa  ensuite  par  la  Gaule  pour  aller  à  Rome.  Les  miracles  qu'il 
opéra  sur  sa  route  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  connaître.  11  ressuscita, 
dans  le  diocèse  d'Amiens»  le  fils  du  duc  Aimon,  et,  sur  le  bruit  de  ce 
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miracle,  il  fut  reçu  avec  hônneur  par  le  roi  Clovis  II  et  par  Erchi-4 
noalrl^  maire  de  son  palais^  qui  le  retinrent  dans  les  Gaules.  Ce  mi- 
nistre lui  donna  le  choix  de  celle  de  ses  terres  qui  lui  agréerait  le 
plus,  pour  y  fondef  un  monastère.  Fursi  choisit  Lagny  sur  la  Marne, 
et  il  y  bâtit  un  monastère  où  il  y  avait  trois  églises.  A  peine  cet  établis- 
sement fut-il  achevé,  que  Fursi  se  mit  en  chemin  pour  retourner  en 
Angleterre.  Il  tomba  malade  dans  un  village  nommé  Mazeroëlles,  . 
près  de  Courions,  et  y  mourut  le  iO  de  janvier,  vers  Tan  650.  Le  duc 
Aimon,  à  qui  cette  terre  appartenait,  voulut  avoir  son  corps  ;  mais 
Erchinoald  le  fit  porter  à  Péronne,  qui  était  sa  dépendance,  et  où  il  • 
faisait  actuellement  bâtir  une  église  *.  On  peut  compter  au  nombre 
des  disciples  du  saint  ses  deux  frères,  saint  Foillan  et  saint  Ultan, 
qui  passèrent  dans  la  Gaule  ;  saint  Emmien,  qu'il  établit  abbé  de 
Lagny,  et  les  saints  Éloquius  et  Munibole,  abbés  du  même  lieu;  saint 
Etton  et  saint  Madelgisile,  dont  l'histoire  est  peu  connue.  »a 

Des  princesses  anglaises  donnaient  le  même  exemple  que  saint  .. 
Fursi.  Comme  il  y  avait  alors  peu  de  monastères  de  religieuses  en 
Angleterre,  les  filles  nobles  qui  voulaient  se  consacrer  au  Seigneur 
passaient  dans  les  Gaules  et  se  partageaient  surtout  entre  les  monas- 
tères de  Jouarre,  de  Chelles,  de  Faremoutier  et  celui  d'Andeli  fondé  • 
par  sainte  Clotilde.  Ertongothe,  fille  d'Ercombert,  roi  de  Gant,  avec  \ 
Édilburge,  sa  tante  maternelle,  et  Scdfride,  sa  belle-sœur,  embras- 
sèrent la  vie  monastique  à  Faremoutier,  sous  la  conduite  de  sainte  ' 
Fare.  Ces  religieuses  étrangères  firent  paraître  tant  de  piété  et  de 
sagesse,  que  Sedfride  mérita  de  succéder  à  sainte  Fare  dans  le  gou->  > 
vernementdu  monastère,  et  Édilburge  à  Sedfride.  Sainte  Ertongothe 
fut  aussi  fort  célèbre  par  ses  vertus  et  ses  miracles.  Ayant  eu  révé- 
lation de  sa  mort,  elle  alla  de  cellule  en  cellule  se  recommander 
aux  prières  de  ses  sœurs;  et  elle  fut  enterrée  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne  ^.  •       '         •      '      -•      •/*    ♦  1r.  .-•    .  ""^l^rn' 

La  célébrité  de  ces  monastères  de  filles  fit  naître  à  quelques  seigneurs 
le  dessein  d'en  établir  d'autres.  Saint  Vaningue,  qui  avait  été  comte 
du  palais  sous  le  roi  Clovis  II,  étant  dangereusement  malade,  eut 
une  vision  dans  laquelle  sainte  Eulalie,  pour  qui  il  avait  une  dévotion 
particulière,  lui  promit  encore  vingt  années  de  vie,  s'il  faisait  bâtir 
un  monastère  dans  sa  terre  de  Fécamp,  sous  les  ordres  de  saint  Ouen. 
Vaningue  ne  balança  pas  à  le  promettre,  et  recouvra  aussitôt  la  santé. 
Il  fit  prier  saint  Ouen  et  saint  Vandrille  de  venir  le  trouver  à  Fécamp 
pour  prendre  les  mesures  convehables.  Le  roi,  qui  était  alors  Clo- 
thaire  III,  s'y  rendit  aussi  pour  se  convaincre  par  ses  yeux  de  cette 

»  Acta  SS.,  16  jan.  —  «.Bed.,  L  3,  c.  8.         .   :    .  • 
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goérison  ininum|fiitte.  Vaningue,  en  exécatîon  de  sa  promesse^  donna 
là  terre  de  Fécamp,  dans  le  pays  de  Caux,  à  saint  Ouèn,  qui  y  établit 

on  monastère,  où  il  assembla  plus  de  trois  cents  religieuses.  Il  leur 

donna  pour  abbesse  une  sainte  fille  nommée  Childemarche,  et  soumit 
ce  monastère  à  la  conduite  de  saint  Vandrille,  abbe  de  i  ontenelle. 
Vaningue  est  honoré  comme  saint  le  9  de  janvier.  Uu  autre  seigneur, 
'sommé  Amalbert;  donna  à  saint  Filib^,  abbé  de  Jomiéges,  la  terre 
de  PavilUy  dans  le  même  pays  de  Gau;K»  pour,  y  ériger  aussi  un  mo- 
nastère de  religieuses.  Saint  Filibert  leur  donna  pour  abbesse  sainte 
'  Austreberte,  née  au  territoire  de  Térouanne,  d'une  sainte  famille; 
car  ou  donna  la  qualité  de  saints  à  son  père  Bathefrède  et  à  sa  mère 
Framechilde. 

.  ii'Angleterre,  divisée  en  une, dizaine  de  royaumes  anglais,  savons, 
bretonSji  écossais,  était  sujette  à  de  fréquentes  révolutions  politiques, 

comme  la  mer  qui  Tentoure  est  sujette  à  de  fréquentes  tempêtes.  L'É- 
glise naissante  d'Angleterre  se  ressentait  de  ces  commotions;  toute- 
ois  elle  se  maintenait^  elle  faisait  même  de  temps  à  autre  quelque 
progrès,  et  préparait  ainsi  lentement  la  civi)isa;tion,  l'unité  et  la  force 
du  peuple  anglais.  Les  révolutions  mêmes  y  servaient  quelquefois. 
Ainsi  Sigebert^  roi  des  Estangles  ou  Anglais  orientaux,  ayant  été 
oUigé  de  se  réfugier  dans  les  Gaules,  y  apprit  à  connaître  le  chris; 
tianisnie  et  reçut  le  baptême.  Devenu  roi,  il  voulut  imiter  le  bon 
ordre  qu'il  avait  admiré  dans  les  Gaules,  et  établit  une  école  pour  in- 
struire les  enfants.  L'évécfue  Félix,  qu'on  lui  avait  envoyé  du  pays  de 
Gant,  l'aidait  en  cettebonne  oeuvre,  et  lui  procuraitdes  maîtres  comme 
il  y  en  avait  à  Gaiitorbéry.  L'exemple  que  le  roi  donna  bientôt  lui- 
même,  dut  étonner  ses  sujets  barbares  et  ne  pas  médiocrement  con- 
tribuer à  les  humaniser.  Épris  du  royaume  céleste,  il  laissa  son 
royaume  terrestre  à  son  cousin  Égeric,  entra  dans  un  monastère  qu'il 
avait  fait  bâtir,  iieçut  la  tonsure  :et  s'engagea  ainsi  à  servir  pour  1er 
royaume  étemel.  Il  le  faisait  depuis  longtemps,  lorsque  Penda,  roi 
des  Herciens,  fit  la  guerre  aux  Estangles.  Ceux-ci,  se  voyant  les  plu^ 
faibles,  prièrent  leur  ancien  roi  Sigtbert  de  venir  an  (  onil)at  encou- 
rager les  soldats  par  sa  présence  et  par  lo  souvenir  de  son  antique 
valeur.  Comme  il  ne  voulait  pas,  ils  le  tirèrent  malgré  lui  de  sa  re- 
traite.  Mais  pour  montrer  qu'il  ne  renonçait  point  à  la  pi!ofession  de 
religieux,  il  ne  voulut  porter  au  milieu  de  ^Fermée  qu'une  baguette  à 
la  main.  Les  païens  eurent  Favimfiage  :  SigebertetÉgeric  furent  tués, 
et  leur  armée  défaite  et  mise  en  déroute.  Ils  eurent  pour  successeur 
.  sur  le  trône,  Anna,  de  race  royale  et  très-homme  de  bien. 

Félix,  évêque  des  Estangles,  étant  mort  après  dix-sept  ans  d'épis- 
copat,  HoQorius  de  Gantorbéry  ordonna  à  sa  plitie  le  diaeve  Thomas, 
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auquel  il  donoa  ensuite  pour  successeur  Booiface^  du  pays  de  CaoU 
Saint  Honorius  mourut  lui-même  l'an  653»  le  dernier  de  septembie, 
jour  auquel  l'Église  célèbre  sa  mémoire.  U  avait  tenu  le  siège  de  Can- 
torbéry  dix-neuf  ans.  Après  dix-huit  mois  de  vacance,  Deusdedit  fut 
le  sixième  évéque  de  cette  métropole.  Ithauiar,  évêquédo  Rochester, 
vint  rordoiiiit  r  le  sixième  de  mars  655;  il  gouverna  ce  diocèse  neuf 
ans  quatre  mois  et  deux  jours.  11  était  de  la  nation  des  Saxons  ceci* 
dentaux;  les  cinq  archevêques^  ses  prédéoesseurs»  étaient  étrangers 
et  apparemment  Italiens  ^ 

Le  royaume  des  Northumbres  avait  déjà  eu  deux  saints  rois,  saim 
Edwin  et  saint  Oswald  ;  ils  avaient  succombé  !  nn  etTantre  en  défen- 
dant leur  royaume  contre  ie  redoutable  Penda,  roi  des  Merciens. 
Après  la  mort  de  saint  Oswald»  son  frère  Oswï,  qui  avait  épousé  Ën- 
fiède»  fiile  de  saipt  Ëdwin,  gouverna  eette  partie  du  royaume  qâ*0U' 
appelait  Bemicie^  tandis  que  saint  OsWin,  patent  de  sa  femme»  gou- 
vemait  Tautre  partie  qu'on  appelait  Déir.  Osv^in,  de  la  famille  royale 
de  saint  Edwin,  était  d'une  grande  taille,  d'une  physionomie  préve^ 
nantC;,  d'une  aifabilité  gracieuse,  d'une  tendre  piété;  il  régna  neuf 
ans»  chéri  de  tout  le  monde.  Les  étrangers  affluaient  à  sa  cour  pour 
se. mettre  à  son  service»  11  était  singuUèrement  affectionné  à  saint 
Aîdan»  évêque  de  Lindisf^me. 

Comme  révêque  était  vieux  et  qu'il  lui  fallait  souvent  traverser  des. 
rivières  pour  visiter  son  diocèse,  le  roi  lui  donna  un  beauclieval,  avec 
un  harnais  magnifique.  Peu  de  temps  après,  l'évéque,  qui  était  ex- 
trêmement charitable»  rencontra  un  pauvre  qui  luidemand  a  l'aumône; 
n'ayant  pas  autre  chose  sous  la  main»  il  lui  donna  le  cheval  avec  le- 
harnais.  Le  roi»  Fayant  appris,  lui  dit  un  jour  qu'ils  allaient  dtner  en* 
semble  :  A  quoi  pensiez-vous,  seigneur  évêque,  d'avoir  donné  àutt 
pauvre  chevalderoi,  que  j'avais  choisi  expi  és \n  n\v  vous?  n'aviuns- 
nous  pas  pour  les  pauvres  des  chevaux  plus  conununs  ou  d'autres- 
cbosesl  Que  dites-vous,  prince»  reprit  aussitôt  l'évéque?  est-ce  que 
vous  aimez  plusj'enfant  d'une  cavale  qu'un  enfant  de  Dieu?  En  di-* 
sant  ces  mots»  ils  entrèrent  tpus  deux  dans  la  salle.  L'évéque  se  mit 
à  sa  place  ordinaire  ;  le  roi,  qui  revenait  de  la  chasse^  se  chauffait  avec 
•es  ministres.  Tout  à  coup,  se  rappelant  le  mot  de  l'évéque;  il  ôte  son 
épée»  se  jette  à  ses  pieds  et  lui  demande  pardon,  disant  :  Jamais  je 
ne  vous  dirai  .plqs  à  cet  égard  une  parole»  ni  n'exa<nineraî  combien 
vous  prendrez  de  notre  argent  pour,  donner  atix  enfants  de  Dieu  1  L'é-  > 
vêque,  saisi  de  crainte,  le  releva  aussitôt  et  l'assura  de  toute  .son  af*> 
faction»  pourvu  qu'il  bannît  de  son  cœur  la  tristesse.  Le  r<M  8e.ml( 

^  Bed.,  1.  a,€.  iSet^O.  ; 


Digitized  by  Google 


îSft  HISTOIRE  UNIVERSELLE         [Liv.  XLIX.  —  De  641 

doncà  table  de  bonne  humeur;  ma»  le  saint  évéque^  à  son  tour,  de- 
vint triste  jusqu%  verser  des  larilies.  Le  prêtre  qui  l'accompagnait  loi' 
en  ayant  demandé  la  cause,  il  lui  dit  en  sa  langue  maternelle^,  pour 

n'être  pas  compris  du  roi  et  de  ses  ministres  :  Je  sais  que  le  roi  ne  vi- 
vra pas  longtemps^  car  jamais  je  n'ai  vu  un  roi  aussi  humble.  li  sera 
enlevé  bientôt  de  cette  vie,  car  cette  nation  n'est  pas  digne  d'avoir  niï  . 
roi  pareil,     prédiction  ne  tarda  pbint  à  sf^-eccomplir. 

LaneuvièniesiBnée,  Oswi,  qui  régnait  dans  ta  Bemicie^luidéclara 
la  guerre.  Les  deux  armées  s'approchèrent  de  part  et  d'autre.  Saint 
Oswin,  voyant  les  siens,  quoique  beaiK  t  iiip  nioins  nombreux,  préfs'à 
mourir  pour  sa  cause,  les  remercia  de  leur  dévouement;  mais,  ajouta- 
je  ne  veux  pas  que  pour  moi  seul  vous^  couriez  les  hasards  de  la 
guerre^  faime  mieux  aller  en  exil  et  même  mourir.  Il  congédia  ddnè 
son  armée,  et,  accompagné  d\in  seul  solddtVit  se  retira  dans  la  mai- 
son ân  comte  Hunwald,  qu'il  avait  comblé  debienfaits  et  qu'il  croyait 
son  ami.  Mais  le  comte  le  livra  à  Uswi,  qui  ent  lu  lâcheté  de  le  fairé 
mourir,  le  20  août  651,  jour  auquel  l  Eglise  honore  sa  mémoire. 
Saint  Aldan  ne  survécut  à  son  bien-aiméroî  que  douze  j|ours.  Osm 
ne  fut  pas  longtemps  sans  épnouver  des  remords.  Pour  expier  perpè^ 
•  tdellenient  son  crime,  à  la  persuasion  de  sa  femme,  ilfonda  un  mo^ 
naslère  dans  le  lieu  où  Oswin  avait  été  tué,  le  mit  sous  la  conduitè 
de  Tabbé  Triuiihère,  parent  d'Oswin,  et  ordonna  que  les  moines 
prieraient  tous  les  jours  pour  les  âmes  des  deux  rois^  le  mort  et  le 
meurtrier 

Au  .resté,  le  roi  Oswi  témoigna  toujours  beaucoup  dé  zèle  pour  la 
religion.  Vers  L'an  682,  il  contribua  'puissamtnent  à  k  oonverâon  deir 

Middelangles  ou  des  Anglais  du  milieu  des  terres,  et  des  Merciens.  Le 
vieux  et  redoutable  Pend  a  avait  donné  une  J)artie  de  son  royaume  à 
son  fils,  nommé  Penda  comme  son  pèrë.  Le  jeune  prince  vint  trou- 
ver Oswi  et  lui  demanda  sa  fille  Alfrède  en  marlaîge.  Osv?î  nela  htf 
adeorda  qtilt  condition  quil  se  ferait  chrétien  avec  tout^  son  peuplëJ 
Penda  s^étant  fait  instruire  etayant  concSu  Tes^^neede  la  ré^mtelB-^ 
tîon  et  de  l'immortalité,  déclara  qu'il  voulait  être  chrétien,  quand 
ménpe  on  ne  lui  donnerait  pas  la  princesse.  11  fut  principalement  per- 
suadé par  Âlfrid,  fils  du  roi  Oswi,  qui  avait  épousé  sa  sœur  Cyne- 
burge.  Le  prince  Penda  se  fit  donc  baptiser  par  Pf nati;  éyéque  de' 
iindisfamé^  suèpeeseurde  saint  Aldan»  avec  toupies  seignêuraetsoK' 
dais  q[tti  l'avaient  accompagné  et  tèus  leurs  domestiques«  Hs  forent 
baptisés  dans  la  maison  royale,  qui  était  près  de  la  grande  muraille 
bâtie  autrefois  par  lesiiomains.  Le  prmce  Penda  s  en  retourna  avec 

^  B6d.i  1. 3,  c;  J4.  Acta  88,,  30  0»^.  ..." 
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grande  joie^  m^naal  tvec  lui^  pour  Insfrinreet  baptiser  as  sujets/ 

trois  prêtres  anglais  et  un  quatrième  écossais,  c'est-à-dire  irlandais. 

Ces  quatre  prêtres  étant  arrivés  avec  le  prince  daas  ia  province  de 
Middelangles^  furent  si  bien  écoutés^  que  tous  les  jours  un  grand 
aombre^  tant  de  nobles  que  du  petit  peuple^  reDonçaieQtàl'idolfttri^» 
el  recevaieiit  le  baptême.  Ce  qu'il  y  eut  de  plu» surprenant^  le  vieux.  ' 
Penda,  quoiqu'il  restât  païen»  n'empâchaît  paç  que  l'on  ne  préohàlt 
IfÉvangile^  même  à  sa  nation  desMercîens.  Au  contraire^  ibméfirisaitt 
ceux  qiii^  ajji  ès  avoir  reçu  la  foi  de  Jéï>us-Chri^t ,  ii Vn  pratiquaient 
])as  le's  œuvres,  disant  qii*^  (  étaient  des  misérai^^^  de  ne  pas  obéir  % 
leur  Dieu^  auquei.iis  cro^uient. 

Malgré  toutes  ces  lances  de  famille,  le  tetrible  Penda,  qui  avait 
déjà  tué'cânq  rois;  ne  laissait  point  Oswi  en  repos.  Fréquemment.]]; 
«avahissait  et  désolait  ses  provinces.  Pour  avoir  tb  paix,  Oswi  ^offlrit. 
à  lui  donner  des  prés»  nt^  It^  plus  considérables.  Penda,  qui  avait  ré- 
solu d'exterminer  ia  liation  des  NorUiuiiibres,  ne  voulut  entendre  à 
rieo.  Oswi  implorai  alors  le  j&ecours  du  ciel.  Puisque  ce  païen^  disait*, 
il,  ne  sait  pas  recevoir  nos  présents^  ofirons-les  au  Seigneur  notre» 
^u,  qui  sera.plus  fraitable.  U  fit^ono  vœu,  i^'il  remportait  la  vipr, 
toire,  de  oonsecrer  À.IMett  sa  fille  qui  a'avait  qu'un  an»  etdedQmm 
douze  terres  pour  bâtir  des  monastères.  Ayant  fait  ce  vowi,  îlmarchai 
avec  très- [)en  de  troupes  coiitre  Penda,  qui  on  avait  ti  (  iitc  fois  autant, 
et  toutelois  il  délit  l'armée  des  païens  et  remporta  une  pleine  victoire 
le  19  de  i^ovembre  t»55.  Penda  fut  tué,  et  le  royaume  de  ^orthumbre^ 
non-seulement  mis  eq..  sûreté,  ni^is  enoore  augmcsnté  pav  celui,  doa, 
Meicîens»d0ni  Oswi  deviqt  le  mpttrè.  U  accomplit  fidèlemenison  vœu 
et;éoiiiiai4pnB0fteiires  dont  chacune  coraprenfatt  dix  familles.  Sa  fiUa  ' 
EltUkla  fut  mise  sous  la  conduite  de  la  sainti-  abbesse  Hilde,  et,  en  sa 
tavrnr^  le  roi  donna  une  terre  de  dix  fannlles  au  lieu  nommé  Stre- 
neshai,  et,^l  Uil^st  un  iqonaslère  ave^ une  église  de  Sai nt-Pierre^  qui  . 
ùftfle  lieu  de  sei  sépulture,  de  la  reine  sa  femme  et  de  plusieurs  au* 
l|g>^i(WW<ff t^CejPonastèye  était dcmfate :  et  de^luidesbonmiea^ 
fitemX  plusi^pus  saints  prêtres  et-plomuro  sainis  évéques. 

Le  roi  Oswi,  après  sa  victoire,  s'appliqua  àla  conversion  des  Mefr 
ciens,  ses  nouveaux  sujets.  Leur  premier  évéque  fut  Diuma,  l'un  des 
quatre  prêtres  que  le  prince  Penda  avait  amenés.  Pinau,  évêque  de 
Liadisfarne,  Tordonna  évéque  des  Middelangles  et  des  Meroieo&;car 
|lMfifl|#*fd0s  4«éques  obligeait  d^  donner  .leméncio  à  deuy  peuples. 
l^f^lifQ^i  pi^uriy  aussi  la  çonversioii  des  Saxons  orientauxj  dont 
U|  capitalsr^tait  Londres,  et  qui  avaient  autrefois  chassé  saint  Hellit^ 
leur  évêque,  et  renoncé  à  la  toi.  Leur  roi  était  alors  Sigi  bf  rt,  ami  du 
roi  Oswi,  qu'il  venait  souvent  voir  au  pays  des  Northumbres.  Oswi 
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Pexhortait  à^itter  l'idoUttrie^  en  lui  disant  :  On  ne  peut  faire  un  dieu 

avec  la  piprreet  le  bois  dont  on  fait  des  ustensiles  pour  Tusage  de  la 
vie  et  dont  on  brûle  les  restes.  Il  faut  plutôt  croire  qne  Dieu  est  d'une 
majesté  locompréheDsible,  tout-puissant^  éternel  ;  qu'il  jugera  tous 
les  hommes  eidomiera  des  récompenses  étemelles  à  ceux  qui  feront 
sa  volonté.  Ces  discours  persuadant  Sigebert,  roi  d'Essexj  et  il  fut 
baptisé  par  Vévèqne  Pinan  dans  la  maison  royale,  près  de  la  grando 
muraille.  ¥.n  retournant  chez  lui,  il  pria  le  roi  Oswi  de  lui  donner  des 
docteurs  capahk^s  de  convertir  et  de  baptiser  sd  nalion.  Oswi  fit  ve- 
nir de  Middeiangle  un  saint  prêtre  nommé  Cedde»  avec  un  autre^  et 
les  envoya  prêcher  en  Essex.  Après  avoir  parcouru  tout  lé  pays  et 
formé  une  grande  église^  Gedde  retourna  chez  lui  et  vint  à  Lindia* 
ftime  voir  l'évéque  Finan^  qui,  ayant  appris  le  progrès  de  l^vangile 
chez  les  Saxons  orientaux^  Ten  ordonna  évêque,  assisté  de  deux 
autre». 

Saint  Cedde,  étant  évéque,  retourna  en  Ëssex  travailler  avec  plus 
d'autorité.  Il  fonda  des  églises  én  divers  lièux  et  ordonuà  des  prtoea 
et  des  diacres^  pour  les  aide?  à  prêcher  et  à  baptiser.  Il  assembla 
même  à  Tilabourg,  sur  la  Tamise,  une  communauté,  où  il  faisait  pra- 
tiquer la  vie  relipense,  autant  que  ces  tiou  veaux  chrétiens  en  étaient 
capables.  11  était  d'une  fermeté  apostolique.  Un  des  parents  du  roi 
ayant  contracté  un  uiariage  illicite^  Tévéque  mit  tout  en  œuvre  pour 
,  réparer  ce  scandale  ;  n'ayant  p^  y  réussir,  il  excommunia  le  coupable 
et  défendit  à  qui  que  ce  fût  d'enW  dans  sa  maison,  ni 'de  mangef 
avec  lui.  Le  roi  Sigebert,  prié  à  mànger  che«  cet  excommunié,  qur 
avait  rang  de  comte,  ne  laissa  pas  d'y  aller.  Comme  il  en  sortait,  il 
rencontra  le  saint  évéque.  Il  fut  épouvanté,  descendit  de  son  clieval, 
se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  demanda  pardon.  L'évêque,  qui  était  aussi 
à  cheval,  mit  également  pied  à  tecre;  mais  il  toucha  le  roi  d'une  ba* 
guette  quil  tenait  à  k  maip^  -et  lui'  dit  avec  J'autôiité  pontificale  r 
Parce  que  voui^  n'avez  pas  voulu  vous  abstenhr  d'entrer  dans  la  mai- 
son de  cet  horume  perdu,  vous  y  mourrez.  En  effet,  ce  même  homme 
et  son  frère,  quoique  parents  du  roi,  le  tuèrent.  Et  quand  on  leur  en 
demanda  la  cause,  ils  ne  purent  en  dire  d'autre,  sinon  qu'ils  ne  pou- 
vaient souffrir  que  l,e  roi  pardonnât  si  facilement.  Car  sitôt  qu'ils  Ivr 

deinaqdaiieBt  grâce,  il  là  letir  accordait,  suivant  le  précepte  de  1^ 

vangile  *.  •  ^  -   .  . 

Quoique  Geddè  fût  évéque  d'Esséx,  il  ne  laissait  pas  de  retourner 
quelquefois  en  son  paysdes  Northumbres,  pour  y  exhorter  les  fidèles, 
Édiiward,  fils  du  roi  saint  Oswald,-qui  régnait  dans  la  province  de 
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Béir  après  le  saint  réi  Oswin^  avait  auprès  de  loi  un  frère  du  saint 
évôque,  nommé  Célin,  qui  était  prêtre,  Tinstruisait  lui  et  sa  famille, 
et  leur  administrait  les  sacrements.  Le  roi,  par  le  moyen  de  ce  frère, 
«ooDaissant  la  vertu  de  l'évéque,  l'engagea  à  lui  demander  quelque 
terre  pour  bâtir  un  monastère^  où  le  foi  lui-même  pùt  venir  faire 
ses  prières  et  entendre^ses  insbrnetions^  et  où  Ton  eoterrftt  les  morts* 
Car  11  croyait,  dit  le  vénérable  Bède^  qu'ils  y  seraient  pulssammsiit 
aidés  par  les  prières  des  luuines.  L'évêque  choisit  un  lieu  dans  les 
montafriTt  s  rudes  et  écartées,  et  demanda  permission  au  roi  d'y  de- 
meurer en  prière  durant  le  carême  qui  était  proche.  Pendant  tout  ce 
temps^  il  jeûnait  jusqu'au  soic^  bors  les  d  imanobes^  et  ne  prenait  qu'un 
peu  de  pain  avec  un  œuf^et  un  peu  de  lait  mêlé  d'eau.  C'était  l'usage 
des  moines,  cbez  qui  le  saint  évéque  avait  été  élevé, de  eonsaerer.par 
des  prières  et  des  jeûnes  le  lieu  où  ils  devaient  bâtir  un  monastère  ou 
une  église.  Comme  il  restait  encore  dix  jours  de  carême,  le  roi  le  fit 
appeler,  et  Tévêque  pria  le  prêtre  Cymbelle,  son  frère,  d'achever 
cette  préparation  du  lieu.  Car  ils  étaient  quatre  frè^s  tous  prêtres, 
Gedde^  CymbeDe,  Gelin  et  Ceadda,  dont  le  premier  et  le  dernier  fu* 
Kut  évéques*  Ainsi  fut  fondé  le  monaatère  de  Lestington,  suivantia, 
règle  de  Lindisfame,  où  l'évéque  Gedde  avait  été  élevé«  Il  y  mit 
pour  abbé  après  lui,  son  frère  Ceadda 

Cependant  les  chrétieYis  d'Angleterre,  d  accord  sur  la  foi  et  sur  la 
morale,  étaient  divisés  sur  la  célébration  de  la  Pâque.  La  question 
s'agita  plus  fortement  que  jamais  sous  le  roi  Oswi,  Ceux  qui  venaient 
du  royaume  de  Gant  et  des  Gaules,  soutenaient  que  lesirlandais  la  c^. 
lébraient  contre  Fusage  de  l'Église  universelle.  Un  nommé  Rouan  se 
distinguait  entre  les  autres  pour  la  défense  de  la  vraie  Pâque;  car, 
bien  qu'il  fût  Irlandais,  il  avait  appris  les  règles  de  TÉglise  en  Gaule 
et' en  Italie.  En  disputant  contre  Finan,  évéque  de  Lindisfame,  il 
persuada  plusieurs  autres,  ou  du  moins  les  excita  à  cbèrçber  la  vé- 
rité, mais  il  ne  put  ramener  Finan,  qui  était  d'un  esprit  farouebe; 
au  contraire,  il  ne  fit  que  l'aigrir  et  l'engager  à  se  déclarer  ouverte-  • 
ment  contre  la  bonne  cause.  Jacques,  diacre  de  saint  Paulin^  arcba^ 
vôque  d'York,  observait  la  Pâque  suivant  l  Ki^liiC  calliolique,  avec 
ceux  qu'il  avait  puraaiener.  La  reine  de  Noi  tfiuiubrie  suivait  la  mêiiie 
observance,  ayant  avec  elle  un  prêtre  nommé  Komain,  venu  de  CaUt. 
D'où  il  arrivait  quelquefois  qu'on  célébrait  deux  Pâques  dans  une 
année,  et  que,  quand  le  roi  faisait  la  sienne,  la  reine  n'était  qu'an  di- 
manche des  lUmeaux.  Tant  que  saint  Aîdan  vécut,  sa  charité  et  ses 
autres  vertus  tirent  tolérer  cette  diversité  d'usages;  nuds  après  la  mort 
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de  Firian,  qui  lui  avaH  sùeoèàé,  Gohum  fttt  évéifvè'de  Lindisfanie^ 

et  comme  il  avait  été  aussi  envoyé  d'Irlande,  la  question  delaPâque 
^tdes  autres  points  de  disciplme  se  réchauffa.  Plusieurs  en  furent 
alarmés  et  craignirent  de  poster  ea  Tain  le  nom  de  obrétieiis.  Le  roi 

«nitts  d'flvee  son*  fils  AMd  ;  ear  1»  roi,  instnilt  attaptné  par  les  Ir- 
landais, dont  il  avait  même  appris  la  langtie,  n'efftimaitrfeademeil- 
ieur  que  ce  qu'ils  enseignaient.  Le  prince,  son  fils,  avait  été  instruit 
par  saint  Wilfrid,  homme  très-docte,  qui  avait  étudié  à  Rome  et  en 
Gaule,  et  le  ptrince  était  persuadé  que  sa  doctrine  ét^tpréférabie  à 
toutes  les  jbniifitiona  de»  Irlandais* 

Saint  WilfHd  était  né  dans  le  pays  même  des  Noithomlira^  d^ma 
noble  famille,  vers  Tan  034.  A  Pâge^de  quatorze,  ans,  il  se  retira  au 
mdnastère  de  Lindistarne,  sans  toutefois  s'y  engager;  et  dès  lors  il 
reconnut  que  la  discipline  des  Irlandais,  qui  occupaient  le  monas- 
tère, était  imparfaite.  11  en  sortit  donc  de  leurCQnsentement  pour  aller 
an  Empea  at«K:  Italieia-'in^lniise  ét  i^oliscrfance  ides  plus  eélèères 
mODttrtèses.  '  U  eut  la  dévoUw  d'aller  à  Adnie  visiter  le  Siège  de 
ainint  Pime^  espérant  y  obtenir  la  rémission  de^  ses  péchés,  et  il  fui 
un  des  premiers  Aii<^Iais  qui  entreprit  ce  pèlerinage.  D'abord  il  passa 
dans  le  royaume  de  Cant,  et  conunença  à  s'y  instruire  des  usages  de- 
i'Ëgliâe  romaine,  en  apprenant  le  psautier  suivant  Tancienne  ver- 
sion; an  lieu  qn'iliravait  appris  suivant  celle  de  saint  Jérdme.  Làj 
Wilérid  s'assadsk  t&veo  un  jeune  heinme  nobb)  de  son  x^aya,;  nommé 
Biscop,  et  depub  suraoinmé  fieaott^  un  peu  ploa  âgé  qne  Ini^  qui 
allaiiaussià  Rome.     -  ■  •     <  v    *  '  -  • 

Étant  passés  en  France,  ils  arrivèrent  à  Lyon,  où  l'archevêque 
saint  Beiphiaj  autrement  nommé  Annemond,  |Nnt  Wii&îd  vilement 
fin  affection^  qa%  lui  proposa  dé  lui  faire  ëpCi^r  sa  nièce  ^  de  lui 
proonrer  on; gouvernement  consjdéraUe;  mais  MQtfiM  demeura 
ferme  dans  le  dessein  dé  ^  donner  à  Dien,  et  contini»  son  voyage. 
A  Rome,  il  lit  coanaissance  avec  l'archidiacre  Boniface,  homme  très- 
pieux  etirès-savant,  qui,  du  conseil  du  Pape,  prit  plaisir  à  instruire 
le  jeune  WiUrid  comme  son  enfant>  lui»  expliquant  avec  soin  les 
quatre  Évangileaetleoalcal  delà  BAqae^  contre  l'errenrdeafiretoœ  et- 
dca<Irlandais>  ainsi! que  plosienra antres Tèglea  delà  discipline  ecclé* 
siasticpie.  £nfi«i,iille  (Vrésenfa  au  ^pe,  q^tlui  donna  sa  bénédietiOÉ 
par  l'imposition  des  mains  et  la  prière.  Wilfrid  sortit  de  Rome,  dont 
il  emporta  des  reliques,  et  revint  à  Lyon  trouver  l'archevêque,  qu'il 
regardait  connue  .son  père.  '  > 

U  y  demeura  trois  ans  et  y  apprit  beaucoup  dé  plusieurs  savants 
hommes.  U  reçut  de  saint  Delphin  la  tonsure  à  la  romaine  en  forme 
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de  couronne,  et  le  saint  évèqiie  voulait  le  faire  son  héritier  ;  mais  il 
fut  tué  quelque  temps  après  à  Ghâlons-sur-Saône,  par  les  ordres 
d^Ébroïn,  comme  l'on  croit,  l'an  657.  Wilfridi'âçcooipagna  jusqu'au 
lieu  de  son  supplice^. résolu  de  mourir  avec  lui;  mais  il  fi^t  épargné. 
Et>  après  avoir  enterré  son  père  spirituelji.U  retourna  en  An^ielem, 
chargé  d'un  grand  nombre  de  reliques.  Saint  Delphin  est  honoré^  à 
JL.yon  cou  line  martyr,  le  29  septembre,  sous  le  oom  plus  connu  de 
saint  Chaumond. 

Saint  Wilfrid  étant  de  retpui  en  Angleterre,  le.prince  Aiffid^  qui 
régnait  dans  la  Northumbrie  avec  le  roi^  Oswi,  son  père,  entendit 
dire  qu'il  était  venu  de  Rome  un  serviteur  de  Dieu  qui  enseignait  la 
vraie  Pftque  et  était  instruit  dans  la  doctrine  de  TÉglise  dejMint 
Pierre.  Il  le  fit  donc  venir,  le  reçut  comme  un  ange,  se  jeta'à  ses 
pieds  et  lui  demanda  sa  bénédiction  ;  puis,  Tayant  entretenu  sur  les 
divers  usages  de  TÉglise  romaine^  il  le  conjura>  au  nom  de  Dieu  et 
de  saint  Pierre,  de  demeurer  avec  bii,  poUi  r^nstruire,  lui  et  son 
peuple*  Saint  Wilfrid  y  cp^sefiitit,.  ef,U  se  fqrnia  filtre  le.  prince  etkii 
'une.  amitié  trèç^^oite.  Lç,  prince  .lui  d9ivi9.uii  luomstère  Bomné 
Ripon^  d'où  il  chassa  des  moines  opiniâtres,  qui  aimèrent  mie^x  en 
sortir  que  de  renoncer  aux  coutumes  des  Irlandais.  Wilfrid  se  servait 
des  libéralités  du  prince  pour  répandre  de  grandes  auiuAnes:  ses 
vertus  le  faisaient  aimer  de  tout,  le  monde,  et  on  leregardatt  comme 
un  prophète. 

Ën.ce  temps-là  Agllbert,évèqiiedes  Savons  ocçidentaux,  vihtvoir 
le:)roî.Osv!ri  et  le  prince  Alfrid.  Cet  évôque était  €aalals de  naissance; 

mais  étant  passé  en  Irlande  pour  étudier  l'Écriture,  il  y  demeura 
longtemps.  Ensuite  il  vint  en  Wessex,  où  il  s'appliqua  à  la  prédica- 
•^fW^*'^M®  roi  goûta  tellement  sa  doctrine  et  son  esprit,  qu'il  l  en- 
l^eà  à  prendreuu siège  épiscopal  dans  ce  pays.  Ainsi  Agilbert  y  .fit 

.  m  long  sëjouri  Étant  donc  venu  en  Northumbrie,  le  prince  lui  par]a 
de  l'abbé  Wilfrid,  le  priant  de  l'ordonner  prêtre,  afin  de  l'avoir  tou- 
jours avec  soi.  Agilbert  répondît  qu'un  homme  d'un  tel  ipérite  devait 
être  évêque  ;  mais  suivant  le  désir  du  prince  Alfrid,  il  l'ordonna 
prêtre  dans  le  monastère  de  Ripon.  Tel  était  donc  l'abbé  Wilfrid, 

•  dont  Tautorité  engageait  principalement  le  prince  à  soutenir  la  dis- 
cipline romaine  contre  les  usages  des  Irlandais. 
:  Pour  terminercette  dispute,  oa  convient  de  tenir  une  cooféirenee.  âu 
monastère  die  Streneshall,  dont  sainte  Hilde  était  abbcsse.  Le  cpi  y  vînt 
avec  le  prince  son  fils  ;  trois  évêques  s'y  trouvèrenf  ;  Golmany  Agi!" 
hert  et  Cedde,  Colman  avait  avec  lui  ses  clercs  irlandais  ;  Agilbert 
avait  les  prêtres  Agathon,  Romain  et  Wilfrid,  et  le  diacre  Jacques. 
Vévéque  Cedde,  ordonné  par  les  Irlandais,  était  pour  eux  et  leur  a^r- 
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^ait  d'interprète.  Sainte  Hilde,  avec  sa  communauté,  était  du  même 
parti.  Le  roi  Oswi  ouvrit  la  conférence,  et  dit  :  Que  comme  ilsservaient 
tous  le  môme  Dieu  et  attendaient  le  même  royaume  céleste,  ils  de- 
vant suivre  la  même  règkde  vie  et  les  mèmescérémonies  ;  qu^ n'é- , 
tÀH  qtiestiôn  que  d'examiner  quelle  était  la  tradition  la  plus  véritable; 
enfin  il  commanda  à  son  évêque  Colman  de  parler  le  premier.  L'usage 
que  j'observe,  dit  Colman,  je  l'ai  reçu  des  anciens  qui  m'ont  envoyé 
ici.  Tous  nos  pères  l'ont  observé  de  même.  Et  afm  qu'on  ne  méprise 
pas  cet  usage,  nous  lisons  qu'il  a  été  observé  par  saint  Jean  l'Évangé- 
iîste,  le  disciple  bien-aimé  du  Seigneur^  avec  toutes  les  églises  quil 
gouvernait.  /Le  roi  commanda  aussitôt  à  l'évèque  Agilbert  de  parler  ; 
mais  il  dit  :  Je  vous  prie  que  mon  disciple,  le  prêtre  Wîlfrid,  parle 
pour  moi  ;  il  expliquera  mieux  nos  sentiments  dans  la  langue  même 
des  Anglais,  que  je  ne  pourrais  le  faire  par  interprète.  Alors  Wilfrid 
^     commença  ainsi  pai'  ordre  du  roi  ;  Nous  faisons  la  Pâque,  comme 
nous  Favons  vu' observer  à  Ronie/où  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul  ont  vécu^  ont  enseigné^  ont  souffert  le  martyre  et  sont  enterrés. 
Nous  l'avons  vu  observer  de  mémé  en  Gaule^  où  nous  avons  passé 
pour  nous  instruire.  Nous  savons  que  l'Afrique,  l'Asie,  TEgypte,  la 
G^^ce  et  tout  Tunivers  où  l'Éî^lise  S'étend  l'observent  de  même,  . 
nonobstant  la  diversité  des  nations  et  des  langues.  11  n'y  a  que  les 
Pietés  et  les  Bretons^  dans  une  partie*  des  deux  dernières  lies  de 
rOçéan,  qui  s'obstinent  au  contraire. 

Colman  opposait  toujours  l'autorité  de  saint  Jean.  A  quoi  Wilfrid 
répondit  :  Il  observait  à  là  lettre  la  loi  de  Moïse,  parce  que  l'Église 
judaïsait  encore  en  plusieurs  points  ;  et  les  apôtres  ne  pouvait  nt  re- 
jeter tout  d'un  coup  toutes  les  observances  de  la  loi  que  Dieu  même 
avait  instituée.  Mais  à  présent  que  la  lumière  de  l'Évangile  éclate  par 
tout  le  monde»  il  n'est  plus  nécessaire  ni  mémé  permis  aux  fidèles  de 
se  circoncire  ou  d'offrîr'à  Dieu  des  sacrifices  charnels.  Donc  saint 
Jean,  suivant  la  loi,  ccmnmençait  à  célébrer  la  Pftque  le  soir  du  qua- 
torzième jour  du  premier  mois,  sans  se  mettre  en  peine  si  c'était  un 
samedi  ou  un  autre  jour  de  la  semaine.  Mais  saint  Pierre,  pr<^chant 
à  Home  et  se  souvenant  que  Notre-Seigneur  est  ressuscité  le  diman- 
die»  comprit  que  l'on  devait  célébrer  la  Pâque  de  telle  sorte»  que  l'on  ' 
attendit  toujours»  suivant  la  loi»  la  quatorzième  lune  du  premier 
mois»  commençant  au  soir»  comme  faisait  saint  Jean.  Alors»  si  le 
jour  suivant  était  un  dimanche,  il  commençait  à  célébrer  la  Pâque 
ce  soir  même,  comriie  nous  faisons  encore  ;  mais  si  le  jour  qui  sui- 
vait immédiatement  la  quatorzième  lune  n'était  pas  un  dimanche»  il 
l'attendait  jusqu'à  la  vingt-unième»  et  commençait  la  Pâque  le  soir 
du  samedi  précédent.  £à  mté  que  le  dimanche  dé  Pâqiie  arrivait 
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toujours  de  la  quinrième  à  la  vingt-unième  ïune  du  premier  moh. 

Cette  observance  a  été  suivie  on  Asie,  après  la  iHort  de  saint  Jean, 
par  tous  ses  successeurs  et  par  toute  TÉglise  universelle,  et  Thistoire 
ecclésiastique  nous  apprend  que  le  concile  de  Nicée  a  déclaré  que 
c'était  la  vraie  Pàque  et  la  seule  que  les  fidèles  devaient  eélébrer, 
non  que  ce  concile  l'ait  ordonné  de  nouveau,  mais  parce  qu'il  a  con- 
firmé l'ancien  usage.  Ainsi,  il  est  constant  que  vous  ne  suivez  ni  saint 
Jean  ni  saint  Pierre,  ni  la  loi  ni  rÉvangile.  Car  saint  Jean,  s'atta- 
ebant  à  la  loi,  ne  s'an'êlait  pas  au  dimanche  couiuio  vous  faites;  et 
saint  Pierre  célébrait  la  Pàque  depuis  la  quinzième  iune  jusqu'ji  la 
vingt-unième,  air  lieu  .que-  vous  la  faites  depuis  la  quatorzième 
jusqu'à  la  vingtième,  la  commençant  «souvent  au  soir  de  la  treizième 
lune,  qui  n'est  marquée  ni  dans  la  loi  ni  dans  FEvangile  ;  et  vous 
excluez  entièreuient  la  vingtième  lune,  tant  n^ommandée  par  lu  loi. 

Colman  objecta  l'autorité  du  savatit  Anatolius,  de  saint  Colomban 
et  de  sçs  successeurs,  qui  avaient  fait  des  miracles.  Wiifrid  répondit  : 
Qn'àvez-vous  de  commuo'avec  Anatoliiis,  dont  vous  ne  suivez  pas  les 
règles  et  dont  vous  n'avez polntadopté  le  cycle  de  dix-neuf  ans?  Quant 
à  votre  père  Colomban  et  à  ses  sectateurs,  je  pourrais  répondre  qu'au 
jour  du  jugement  plusieurs  diront  à  Notre-Seigneur  qu'ils  ont  lait 
des  miracles  en  son  nom  ;  et  il  leur  répondra  qu'il  ne  les  a  jamais 
connus.  Mars  Dieu  me  garde  de  parler  ainsi  dé  vos  pères  !  11  vaut 
mieux,  dans  ce  que  .l'on  ignore,  croire  le  bien  quele  mai,  le  ne  nie 
donc  pas  que  c'étaient  des  serviteurs  de  Dieu,  qu'ils  lui  étaient 
agréables,  et  qu'ils  l'ont  aimé  dans  leur  simplicité  rustique,  accom- 
pagnée de  bonne  inu  ntion.  Jt»  ne  crois  pas  que  cette  observance  de 
)a  Pàque  leur  ait  beaucoup  uui  tant  que  personne  ne  leur  a  montre 
les  règles  plus  parfaites  ;  et  je  crois  qu'ils  les  auraient  suivies  cômnoe 
ils  ont  suivi  les  commandements  de  Dieu,  qu'ils  connaissaieiit.  Mais  ' 
pour  VOU89  vous  péchez  sans  aucun  doute,  si,  après  avoir  entendu  les 
décrets  du  Siège  apostolique  ou  plutôt  de  l'Église  universelle,  con- 
firinés  par  les  Écritures,  vous  les  méprisez.  Quelque  saints  qu'aient 
été  vos  pères,  sont-ils  préférables  à  TÉglise  universelle  répandue  par 
tout  le  monde,  eux  qui  étaient  en  si  petit  nombre  dans  un  coin 
d'une  île  écartée.  Quelque  saint  que  fût  votre-  Colomban^  ou  plutôt 
le  nôtre,  ^il  est  au  Christ,  pouvalt-il  être  préféré  au  bienheureux 
prince  des  apôtres,  à  qui  le  Seigneur  a  dit  :  Tu  es  PieiH'e^^  et  sur  cette  > 
piprre  je  bàiirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de  Tenfer  ne  prevaui iront 
point  contre  elle,  et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ? 

Wiifrid  ayant  prononcé  ce  discours,  le  roi  dit:  Est-il  vrai,  Colman, 
que  le  Seigneur  ait  ainsi  parlé  à  Pierre  ?  Oui,  seigneur,  répondit-il. 
Et  le  roi  :  Pouvez-vous  montrer  que  votiè  Colomban  ait  «reçu  une' 

m 
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pareille  puissance  T  Non,  dit  Golman.  Et  le  roi  coniiona  :  Convenez 
vous  de  part  et  d'autre  que  cela  ait  été  dit  principalement  à  Pime» 

et  que  c't'st  à  lui  que  le  Seigneur  ait  ilonné  les  clefs  du  royaume  des 
cieux  ?  Oui,  répondirent-ils,  nous  en  convenofis.  Alors  il  conclut 
ainsi  :  Et  moi.  Je  vous  dis  que  je  ne  veux  point  contredire  ce  portier 
du  ctel^  mais  que  je  souhaite  lui  obéir  en  tout  et  de  tout  mon  poq- 
voir,  de  peur  que,  quand  j'arriverai  à  la  porte  du  royaunté  des  deui, 
je  ne  trouve  personne  pour  me  l'ouvrir,  si  celui  qui  en  tient  lesdefs 
ni  Lbi  contraire.  Ce  discours  du  roi  fut  approuvé  de  tous  les  assis- 
tants, et  ils  se  rangeront  tous  à  la  rneilleure  observance.  En  vérité, 
si  les  empereurs  de  fiyzanee,  si  les  souverains  plus  modernes  de  la 
Russie,  de  rAUemagne  et  de  l^Anglet^ne;  avaient toujourseu  autant 
de  christianisme  et  de'  bon  sens  que.  ce  roi  demi-barbare  des  Nor- 
thumbres  ;  en  vérité,  ils  auraient  épargné  à  l'Église  et  à  tiimnanité 
bien  des  déchirements  et  des  révolutions,  et  à  la  raison  humaine  bien, 
des  égarements.         "  '  •  ' 

La  dispute  étant  ûnie,  l'assemblée  se  sépara.  Agilbert  se  retira 
che%  lui  ;  Colman,  voyant  son  parti  méprisé,  se  retira  en  iriande  avec 
oeu^  qui  voulurent  le  suivre,  résolu  de^consulter  avec  les  siens  ce 
qu'il  devait  faire.  On  fit  à  sa  place  évéqué  de  Northumbre,  Tuda,  qm 
avait  été  instruit  et  ordonné  chez  les  h  landais  méridionaux,  et  por- 
tait la  tonsure  eoiniue  eux;  maia  il  observait  la  Pâque  coniiiie  les 
catholiques.  Quant  au  saint  évéque  des  Saxons  orientaux,  Cedde,  il 
quitta  le  parti  des  Irlandais  et  retoui*na  â  son  diocèse^  convaincu  qu'il 
fallàit  suivTe  les  observances  de  l'Église  romaiiie.  €ette  copfjérence, 
si  utile  poiu!  l'Angleterre],  eût  lieu  l'an  664 

En  Espagne,  en  France,  en  Angleterre,  la  religion,  l  Éi^lise,  péné- 
trant ainsi  de  plus  en  plus  les  lois  et  les  mœurs,  tendaient  de  plus  en 
plus  à  faire  des.popuiations  diverses  de  chaque  pays  un  seul  et  même 
peuple:  en  Espagne,  des  Goths,  des Suèves  et  des  anciens  Cettibères, 
le  peuple  espagnol;  en  F*rance,  des  Gaul<^s,  des  Francs,  des  6ur- 
gondes,  des-  Armoricains,  le  peuple  français  ;  en  Angleterre,  des 
Angles,  des  Saxons,  des  Bretons,  des  Scots,  des  Pietés,  le  peuple 
anglais,  et  de  c^s  trois  peuples,  parleur  union  avec  TÉglise  romaine, 
une  seule  et  môme  humanité  européenne,  joignant  à  Tunité  dans  la 
foi  la  diversité  dans,  le  caractère,.  Dans  lltalie,  que  se  disputent  les 
Lombards  ét  les  Grecs,  et  dont  les  anciens  habitants  n'aimaient  pas 
plus  les  uns  que  les  autreé,  il  n'y  aura  pas  un  peuple,  mais  plnsîeun 
peuples  italiens,  quoique  tous  pénétrés  de  christianisme.  Dans  lltalie 
septentrionale,  les  Lombards^  qui  avaient  tantôt  des  rois  ariens, 
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tantôt  des  rais  catholiques,  a'identîfiiûeni  tcop  lentanoetit  él  trop  peu 
avec  les  indigènes,  catholiques  depuis  toujours.  Ainsi,  le  roi  Rotîiaris^ 

qui  régna  de 636  à  652,  était  brave  et  justicier,  mais  arien;  presque 
kmtes  les  villes  de  son  royaume  avaient  deux  évôques,  un  catholique 
etuahérétique.  A  Pavie^  qui  était  la  capitale,  Févéque  arien^  nommé 
Anastase,  i^idait  à  l'église  de  Sainte-Eusèbe  et  y  avait  un  bapt^ 
tère;  màis  il  se  convertit  ej^fin  au  catholicisme  et  gouveriiaseuLtoute 
l'église  de  Pavie  :  sa  converuon  fut  si  parfaite,  qu'il  est  fasuaofé 
comme  saint. 

Jusques  en  Tan  643,  huitième  de  Rotharis,  les  Lombards  n'avaient 
point  de  lois  écrites  ce  qui  donnait  lieu  à  beaucoup  d'arbitraire. 
Rotharis  les  fit  écrire,  après  les  avoir  modifiées  et  corhpiétées,  du 
consentement  des  grands^  des  juges  fetderarméé.  Ilyétaitpeui-ètitB 
excité  par  Texemple  récent  deDagobert,  qui  avait  fait  lédigèr  par 
écrit  les  lois  des  Francs,  des  Allemands  et  des  Bavarois.  Les  lois  lom- 
bardes, ainsi  que  généralement  toutes  les  lois  des  Barbares,  ne  sont 
en  grande  partie  qu'un  tarit  de  peines  ou  de  compensations  pour  la 
diversité  des  blessures,  des  coups  et  des  offenses.  On  y  sent  un  peuple 
qui  marche  toujoqrs  Tépée  au  côté.  L'article  176  est  singuli^.  11 
porte  qu'uta  lépreux-^  canna  pour  tel  par  le'jttge  ou  par  le  peuple,  et 
qui  a  été  expulsé  de  la  ville  et  de  sa  maison  pour  demeurer  à  pari, 
ne  peut  plus  aliéner  son  bien  ni  en  faire  donation  à  personne;  car  du 
jour  qu'il  a  été  expulse  sa  demeure,  il  est  tenu  pour  mort.  Seu- 
lement on  le  nourrira,  par  pitié,  sur  les  choses  qu'il  a  laissées.  Certes, 
il  fallait  que  les  lépreux  fussent  bien  communs  parmi  les  Lombards, 
pour  qu'on  fit  contre  eux  une  loi  pareille;  lot  bien  dure,  qu'on  ne 
trouve  point  Chez  les  Goths^  les  Francs,  les  Anglais,  et  qu'on  netrou^ 
verait  {jas  non  plus  chez,  les  Lombards,  si  les  évéques  y  avaient  eu 
autant  d  inlkience  sur  la  léf^islation  qiie  chez  ces  trois  peuples  *. 

Le  roi  Rptharis  recommença  la  guerre  contre  les  Grecs,  et  mit  6n 
à  la  trêve,  qui  s'était  prolongée,  d'une  année  à  l'autre,  depuis  ^ente 
aos.Jl  lèiir  prit- plusieurs,  villes.  Les  Gitecs  de  Naples  ayant  vouln 
surprendra  et  pîUèr  l'église  «}e  Saint-ilichel,  sur  le  mont  Gargan,  les 
Lombards  dé  Bénévent  les  en  empêchèrent.  Rotharis  '  étant  mort 
en  052,  eut  pour  successeur  son  fds  Rodoald,  qui  fut  tué  après 
quelques  mois,  et  eut  pour  successeur  Aribert,  neveu  de  la  bonn^ 
reine Thépdelinde,  et,  comme  elle,  bon  catholique.  llmouruti'an66i, 
neuvième  année  de  so^  règnct,  après. avoir  partagé  le  royaume'entva  ' 
ses  deux  fils  encore  jeunes,  Berlhàride,  qui  régnait  à  Milan,  et  Gofi<- 
dehert,  qui  régnait  à  Pavie.*La  guette  édata  bientôt  entre  las  ideus 

•  ■ 

*  Muratori,  Script*  rer,  M<U>    '  -  's  '  « 
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foÎ9.  Gmideberi  envoya  prier  Grimoald^  duc  de  Bénévent^  de  venir 

à  son  s(*cours,  lui  promettant  sa  sœur  on  mariage.  LVnvoyé  pria 
Grlinoaltl  de  s'emparer  lui-même  du  royaume  sur  les  deux  frères 
qui  le  perdaient.  Sa  proposition  fut  bien  reçue.  Pour  l'exécuter,  il 
revint  dire  à  Gondebert  que  Grimoakl  appr^chait^  mais  qu'il  devait 
être  sur  ses  gardes  et  mettre  une  cuirasse  sous  ses  habits^  attendu 
que  Grimoald  avâit  dessein  de  le  tuer.  En  même  temps  il  retourna 
dire  à  Grimuald  que  (iondebert  avec  dessein  de  le  percer  de  son 
épée,  et  que,  pour  pn  uve,  il  aurait  une  cuirasse  sous  ses  habita.  A 
ia  première  entrevue^  Grimoald^  en  embrassant  Gondebert^  ayant 
senti  ia  cuirasse,  tira  aussitôt  son  épée,  le  perça  d'outre;  en  outre, 
et  s'empara  ainsi  ide  son  royaume.  Le  perfide  envoyé,  le  duc  Gari- 
bald^  fut  tué  quelque  temps  après  par  un  serviteur  de  Gondebert. 
Bertharide,  ayant  appris  à  Milan  la  mort  de  son  frère,  eut  peur  et 
sVnfuit  près  du  khan  des  Àvares,  qui  lui  promit  sûreté,  et,  mai^ 
les  sollicitations  de  Grimoald,  lui  tint  parole.  ' 

Cependant  Bertharide  prit  une  résolution  étrange.  Apprenant  que 
Grimoald^  qui  avait  épousé  sa  sœur,  se  montraic  génâeux  et  clé^ 
ment,  il  vint  se  donner  à  lui.  Flatté  de  cette  coîifiance,  Grimoald 
Teuibiassa,  lui  jura  sûreté  entière  et  lui  donna  un  état  de  maison 
convenable.  Mais  comme  ratiection  du  peuple  se  portait  vers  Ber- 
tharide, des  adulateurs  représentèrent  bientôt  à  Grimoald  qu'il 
périrait  luinméme  .s'il  ne  le  faisait  périr;  Oubliant  son  serinent,  Gri* 
moaldrésoltttde  le  tuerie  jour  même.  Pour  mieux  cacher  son  dessein, 
îl  lui  envoya  le  soir  un  grand  nombre  de  méts  et  de  vins  exquis,  le 
pi  iant  de  bien  boire  à  sa  santé.  Mais  un  des  domestiques  qui  appor- 
taient les  plats  se  glissa  sous  la  table  et  dit  secrètement  a  Bertha- 
ride que  le  roi  avait  tout  disposé  pour  le  tuer.  Bertharide  ne  se 
déconcei:ta  point.  11  conjtinua  de  boire  à  la  santé^  du  roi  dans  une 
coupe  d'argent,  mais  où  ^n  éohanson  ne  verààit  qu'un  peu  d'eau. 
Après  le  festin,  Bertharide  découvrit  le  mystère  à  deujt  fidèles  servi- 
■  teurs,  dont  Tu n  était  un  personna^'e  considérable,  nommé  Hunulfe. 
l'autre  un  valet  de  chambre.  Le  sauver  n^était  pas  chose  facile  :  la 
maison  était  cernée  de  tous  çôtés  par  des  soldats.  Hunulfe  .déguise 
JBèrtharide  en  domestique  de  campagne,  le  charge  de  matelas  et  de 
couvertures,  le  pousse  hors  de  la  porte,  Paocable  d'injures  et  de  coups 
de  bâton  à  le  faire  tomber  par  terre.  Les  gardes  lui  demandant  cp 
que  c'était  :  Cet  imbécile  de  domestique,  s  ecria-t-il,  ne  m  a\  ;iit-il 
pas  dressé  mon  lit  dans  la  chambre  même  de  cet  ivrogne  de  Ber- 
tharide qui  ronfle  là  ivre- mort?  Mais,  par  la  vie  du  roi,  je  n'y 
serai  plus  pris.  Les  gardes,  ravis  de  l'entendre,  les  laissèrent  passer 
tous  deux*  Hunulfe  le  descendit  hors  de  la  ville  par  mie  corde  le  long 
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de  la  iiiuraille;  et^  avec  le  s€;fîour$  d'autres  amiç^  Bertharide  se 
sauva  en  France.  '  • 

Cependant  le  yalel  de  chambre^  qui  était  resté  dans  la  .maison^ 
empêcha  les  8ol4ats  d'y  entier  le  plua  longtemps  quil  put,  en  leur 
disant  que  Bertharide  ^oftnait,  quil  était  fatigué.  A  la  fin  ils  roraK 
pirent  les  portes  et  le  cherchèrent  vainement  de  toutes  parts.  Alors 
ils  saisirent  le  valet  de  chambre  et  le  conduibiieut  au  roi  Grinjoald. 
Le  doiiieslique  ayant  raconté  ingénument  ce  qui  s'était  passe,  Gri- 
moald  demanda  ce  que  méritait  cet  homme.  Tous  les  assistants  ré- 
pondirent qtal]  méritait  les  plus  cruels  supplices.  Ëh  bien  t  s'écria 
le  roi^  par^celui  qui  m'a  fait  nattre,  cet  homme  mérite  des  récom* 
penses*;  lui  qui  s'est  livré  à  la  mort  pour  rester  fidèle  à  son  maître. 
El  il  le  uiit  au  nombre  de  ses  valets  de  chambre^  en  lui  recomman- 
dant à  son  égard  la  même  lidelite  qu'il  avait  eue  pour  Bertharide. 
Ayant  su  qu'Hunulfe  s'était  réfugié  dans  Téglisa  de  Saint^Michelj  il 
le  fit  venir,  lui  demanda  comment  U  avait  sauvé  son  maître,  loua 
sa  fidélité  et  sa  prudence,  et  lui  accorda  tous  ses  bienÎB.  Quelque 
temps  après^  il  leur  demanda  à  tous  déux  s'ils  aimaient  mieux  vivre 
avec  lui  que  de  rejoindre  Bertharide  exilé.  Ils  protestèrent  avec 
serment  quils  aimaient  mieux  mourir  avec  Bertharide  que  de  vivre 
ailleurs  dans  les  délices.  Grimoald  loua  leur  affection  héroïque  pour 
leuir  maître,  et  leur  permit  de  le  rejoindre  avec,  .tout  ce  qu'ils  vou- 
draient emporter.  Nou6  verropa.  Bertharide  remonter  sur  le  trôn^ 
des  Lombards  en  67 1  *. 

Au  nidit'u  de  ces  révolutions,  l'Église  n'eut  pas  peu  à  soutlVir  soUs 
les  Lombards^  d'au  tan  t.  plus  que  Grimoald  était  ari^n.  Deux  saints 
évéquea  la  soutenaient  par  leur  zèle  et  leur  courage.  L'un  était  Jèan> 
surnommé  Bon,  archevêque  de  Milan.  Né  dans  le  pays  de  Gênés,  le 
pape  saint  Grégoire'l'avait  envoyé  autrefois  auprès  de  la  reine  Théo- 
delinde.  Devenu  archevêque,  il  quitta  la  ville  de  Gênes,  où  ses  prédé-  ' 
cesseurs  s'étaient  retires  depuis  l'invasion  des  Lombards,  et  revint  à 
Milan,  pour  être  plus  en  état  d'empêcher  le  mal  et  de  faire  le  bien.  Il 
lut  secondé  par  l'autre  saint,  également  nommé  Jean,  évéque  de 
Bergame.  Pat  leurs  efforts  réunis,  ils  amenèrent  à  la  foi  patholiqaç 
des  bourgades  entières  de  Lombards  ariens*  Le  premier  est  honoré 
lé  40  janvier,  et  le  second  le  li  juillet  2,  .  • 

Un  autre  saint  travaillait  à  la  conversion  des  Lombards  de  Béné- 
vent,  où  commandait  le  duc  Komuald,  tils  du  roi.  C'était  le  saint 
prêtre  Barbat,  qui  fut  en^suite  évéque.  Les  Lombards  de  cette  ville 

*  ■y  '  '  m 

*  Paul,  diac,  1.  4,  c.  60  et  seqq.j  k  S,  c.  2  et  seqq.  —  »  Acta  SS.,  10  jan.  el 
Il  ;ii/it. 
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étaient  baptisés  ;  mais  ils  avaient  bien  de  la  peine  à  se  défaire  de 
leurs  coutumes  barbares  et  païennes.  Car  ils  adoraient  une  vipère 
d'or  et  un  arbre.  Le  saint  prêtre  travailla  longtemps^  et  par  ses  pré- 
dications^ et  par  ses  miracles^  mais  sans  beaucoup  dè  fruit,  à  extirpér 
ées  supet^titions.  Un  événement  imprévu  Veâdtt  les  Lombards  fdus 
dociles  :  ce:f ut  Tarrivée  de  fêmjf^erenr  Constant  en  Italie  et  le  siège 
.qu4l  mît  devant  Bénévent  *.  ^ 

L^empereur  Constant  était  devenu  odieux  à  Constantinople,  et 
Constanlinople  lui  était  devenu  odieux.  L'empereur  y  était  haï  comme 
monothélite  ;  il  y  était  haï  surtout  pour  avoir  fait  moornr  le  pape  saint 
Martin  et  saint  Maiimeyle  docteur  de  TOrient,  et  pôur  avoir  persé- 
cuté les  deux  Aua^ase,  ses  disciples^  amsî  qu'un  grand  nombre  de 
catholiques^.  Un  nouveau  crime  vint  ajouter  à  la  haine  antérieure. 
L'empereur  avait  un  frère  nommé  Théodose,  contre  lequel  étant  ir- 
rité, il  le  fit  tonsurer  et  ordonner  diacre  par  le  patriarche  Paul.  De- 
puis, il  reçut  de  sa  main  la  communion  du  calice  dans  les  saints 
mystères.  JUi*  la  dix-buttième  année  de.  son  règne^  il  le  fit  mou- 
rir. :Mais  ensuite  il  lè  vit  bien  des  fôfis  en  songe^  avec  «m  habit  de 
diacre,  qui  lui  présentait  un  calice  plein  de  sang,  en  ^fisatit  :  Bc^, 
mon  frère  !  Épouvanté  de  cette  vision/il  résolut  de  chercher  ailleurs 
le  repos  de  la  conscience.  Il  annonça  qu'il  vonlait  reconquérir  Tltalie 
entière,  en  expulser,  les  Lombards  et  rétablir  le  siège  de  l'empire  à 
fiome.  Il  équipà  donc  une  flotte,  y  rassembla  ce  qu'il  avaitde  soldats, 
et,  s'étant  embarqué  vers  la  fin  de  rantiéc  €62  avec  ses  trésors,  il 
envoya  ordre  à  Fimpératrice  et  à  ses  trois  fils,  Constantin,  Tibère  et 
flépaclius,  de  venir  le  joindre  dans  lëport.  Mais  le  peuple  de  Gonstan- 
tinople  se  souleva  et  les  retint  par  force.  Le  refus  qu'on  lui  faisait  de 
sa  famille  ne  retarda  pas  d'un  instant  Tempereur.  Monté  sur  le  tillac 
de  son  navh^^  il  cracha  contre  la  ville  de  Constantinople  pour  lui  té- 
ii»oigBêiv s<i| Ij^^  et  donna  aussitôt  le  signal  du  départ.  Il  alla 
;ini|lîiilift<i|P^  reste  de  Fhiver,  et,  dès  les  premiers  jours  du 
fsHçtemps,  ii  partit  pour  l'Italie^.  " 

■**%ébarqné  à  Tarente,  qui  appartenait  encore  à  Tempire,  il  prit, 
pilla  et  détruisit  de  fond  en  comble  les  villes  de  Luccrie  et  d'Eclane. 
Ce  n  était  guère  le  moyen  de  se  faire  désirer.  Il  vinli  camper  devant 
Bénévent,  que  défendait  le  duc  Aomuald  avee  un  petit  nombre  de 
:bnivés.Le  siège' fut  long,  les  attaques  Mqhentes,  la  défense  opi- 
niâtre.. A  ta  "fin,  les  assiégés,  se  voyant  serrés  toujours  de  plus  près  et 
craignant  le  sort  d'Éclane  et  de  Lucérie,  résolurent  de  sortir  à  la  fois 
par  toutes  les  portes,  hommes  et  femmes,  et  de  mourir  tous  les 
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armes  à  \:\  main,  plutôt  que  de  devenir  les  esclaves  de  Grec?,  t.e  saint 
prêtre  Barbat  les  détourna  de  cette  résolut  ion  dés(^?pérée  et  lenr 
promit  que^  sils  voulaient  sincèrement  se  convertir  et  renoncer  à 
leurs  saperBtiiionSj  Us  ne  tooiberaient  point  aux  mains  de  leurs  en- 
nemis. Le  dnc  Romuald  s'y  enga^a  le  premier,  et  tous  les  autrés 
après  lui.  Dès  le  jour  suivant  on  vit  l'^effet  des  promesses  du  saint. 
L'empereur,  qui  avait  refusé  jusqu'alors  des  sommes  immenses  qu'on 
Inî  offrait  pour  lever  le  siège,  se  contenta  de  prendre  pour  otage  la 
sœur  de  Homuald.  Au  même  temps,  un  bomme  de  confiance  que  le 
duc  avait  dépôcbé  an  roi  Grimoald,  son  père,  revenait  )ui  annoneer 
que  son  père  arrivait  à  son  secours.  Cet  bomme  (il  se  nommait  Sewald 
et  avait  été  gouverneur  du  jeune  duc)^  fut  pris  par  les  Grées',  f/em- 
pereur  le  fit  conduire  au  pied  du  mur,  avec  ordre  de  dire  à  Houuiald 
que  son  père,  nç  pouvant  le  secourir,  lui  ordonnait  de  se  rendre.  Le 
prisonnier  (Mromit  tout  ce  qu'on  voulut;  nmis  lorsqu'il  vit  le  duc  pa* 
rattre  sur  la  muraille  :  Seigneur  Romuald,  lui  cria-t-il,  ayez  bon 
courage,  votre  père  est  sur  le  point  d'arriver  avee  une  puissante  ar* 
mée  :  jë  vous  recommande  seulement  ma  femme  et  mes  enfants,  car 
cette  nation  perfide  va  m'oter  la  vie.  A  peine  eut-il  achevé,  que  l'em- 
pereur liii  fit  abattre  la  téte,  qui  fut  jetée  dans  la  ville  et  vint  tomber 
aux  pieds  de  Romuald.  Après  cet  acte  si  peu  honorable,  Tempt^reur 
Constant  leva  le  siège  et  se  retira^à  Naples.  Le  duc  Romuald,  dégagé 
par  son  père,  battit  complètement  une  armée  de  vingt  mille  Grecs. 
Le  saint  prêtre  Barbat  fut  établi  évéquo  de  Bénévent,  et  acheva,  par 
M)n  zèle  et  sa  persévérance,  la  conversion  de  Ronuiald  et  fie  ses 
lombards.  Le  roi  Grimoald  lui-niérn^  fut  amené  à  la  foi  catholique 
par  saint  Jean,  évêque  de  Bergame  ^. 

Pour  l'empereur  Constant,  il  marcha  de  Naples  vers  Rome,  où  il 
arriva  le  5  juillet  063.  Le  pape  saint  Titalien,  à  la  téte  du  dergé  lo-. 
nuiin,  alla  le  recevoir  à  deux  lieues  de  la  ville  et  le  conduisît  à  Péglise 
de  Saint- Pierre,  où  Tempereur  laissa  un  riche  présent.  Le  samedi 
suivant,  il  visita  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure  et  y  fit  encore  une 
(^ande.  Le  lendemain,  il  se  rendit  une  seconde  fois  à  Saint-Pierre 
avec  toute  son  armée.  Le  clergé  vint  processionnellement  au-devant 
de  lai.  Â  y  entendit  la  messe  et  dnit  sur  l'autel  une  pièce  d'étoffe  d'or. 
Le  samedi,  il  alla  faire  sa  station  dans  l'église  de  Saint-Jean  deLa  - 
Iran.  Il  dîna  dans  la  basilique  de  Jules.  Le  dimanche,  il  entendit  la 
messe  à  Saint-Pierre,  et,  après  le  saint  sacrifice,  il  fit  au  Pape  les 
•pins  tendres  adieux.  C'était  le  douzième  jour  depuis  son  arrivée  à 
Rome.  Le  reste  de  la  journée  et  le  lendemain  avant  son  départ,  il 

*  • 

*  Paul,  diacre,  1.  6,  c.  6-10.  Vita  S.  Barbati,  19  feùr.  ' 
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'  pili»  les  églises^  en  enleva  teu^  les  ornements  et  les  vases  précieux 
qui  avaient  échappé  aux  Goths  et  aux  Vandales*  Il  enleva  jusqu'aux 
carreaux  de  bronse  dont  était  couvert  le  Panthéon^  nommé  dès  lors 

Notre-Dame  de  la  Kotonde.  De  retour  a  Naples,  après  un  pareil 
exploit,  il  s'avança  jusqu'à  Reggio,  où,  ayant  été  battu  une  seconde 
fois  par  les  Lombards,  il  passa  en  Sicile  et  choisit  Syracuse  pour  sa 
demeure*. 

♦ 

Pour  témoigner  encore  mieux  son  affection  et  sa  reconnaissance  à 
l'Église  romaine,  Femperenr  Constant  lut  suscita  un  schisme.  Maur, 

archevêque  de  Ravenne,  fier  de  ce  que  sa  ville  était  la  résidence  de 
l'exarque  inipérial,  eut  l'ambition  de  vouloir  se  rendre  indépendant 
du  Pontife  romain,  du  moins  enjant  que  son  patriarche.  Le  Pape  le 
cita  à  Rome,  et,suc  son  refus  de  venir,  le  frappa  d'exQommunicatipn. 
Maur  s'emporta.jusqu'à  excommunier  le  Pape,  et  en  àpjpela  à  Teni- 
pereuE,  adquel  il  it  écrire  en  même  temps  par  Texarque  Grégoire, 
successeur  de  Calliopas,  le  persécuteur  du  pape  saint  Martin.  L'em- 
pereur Constant,  par  un  diplôme  daté  de  Syracuse,  le  i"  luars  (>6(i, 
ordonna,  en  vertu  de  notre  divinité^,  ce  sont  ses  paroles,  que  les  ar- 
chevêques de  Ravenne  seraient  pour  toujours  exempts  de  la  dépen- 
dance de^tout  supérieur  ecclésiastique,  fnéme  dé  celle  du  patriarche 
de  Tancienne  Rome  K  L'ambitieux  Bfaur,,auteur  de  tout  le  scandale, 
mourut  dans  Pexcommunication  et  dans  le  schisme,  qui  ne  finit  que 
sous  son  successeur  Réparât. 

Les  Siciliens  turent  d  abnnl  (oiiibles  de  joîe  dr  voir  renip^nnir 
Constant  fixer  dans  leur  lie  le  siège  de  Tempire  ;  mais  cette  joie  ne 
fut  pas  longue.  Ils  éprouvèrent  bientôt  Tinsatiable  avidité  de  ce 
prince^  qui  ne  cessait  de  multiplier  les  impôts  et  les  exigeait  avec 
la  dernière  Inhumanité.  On  séparait  les  femmes  de  leurs  maris> 
les  enfants  de  leurs  pères.  On  dépouillait  les  églises,  on  enfevaH 
les  vases  sacrés.  Cette  ile,  souvent  ravapjée  par  les  Rarbares,  plus 
souvent  encore  par  l'avarice  de  ses  maîtres,  n'avait  jamais  été  si 
cruellement  pillée.  Le  désespoir  des  Sicilien^  fut  })orté  à  un  tel 
point,  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  préférèrent  de  vivre  sous  la 
domination  des  Musulmans,  et  allèrent  en  Syrie  s'établir  à  Damas. 

I^'empereur,  non  content  d'épuiser  par  ses  vexations  la  Sicile,  la 
Calabre  et  la  Sardaigne,  porta  ses  mains  avides  sur  l'Afrique.  Les 
Africains  avaient  besoin  de  secours,  bit  n  loin  d'être  en  état  de  sup- 
porter de  nouvelles  charges.  Cependant  il  leur  envoya  ordre  de  lui 
payer  une  somme  pareille  à  celle  qu'ils  payaient  tous  les  ans  aux 

4  # 

^  Aaast.  in  Fito/.  ^  *  Jlfùttrm  dimnO^ti»  êoncHtm.  —  «  Haratort.  JkriMi 
italic  Stript,  t.  3,  p.  146. 
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Sarrasins.  C'était^  disaîMI,  pour  les  pmir  d'ayoir,  sans  wa  oonfleD* 
tement»  traité  diz^sept  ans  au|Nuravant  avec  Âbdalla  ;  engagement 
forcé  dont  il  était  lui-même  la  canse,  n'ayanl  alors  envoyé  aucun 

secours  pour  opposer  aux  armes  des  Musulmans.  Les  Africains,  ré- 
voltes d'une  pareille  tyrannie^  appelèrent  les  Sarrasins  pour  les  en 
délivrer. 

Telles  étaient  les  occapatkms  de  l'empereur  Constant  à  Syracuse, 
lûisqu'U  fut  tué'  dans  le  bain  par  on  de  ses  officiers,  le  15  juillet  66B, 
la  vingt-septième  année  de  son  règne,  et  la  trente-huitième  de  soo 

âge  ^ 

m 

*  llieoph.,  Ged.,  Nieeph. 
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LIVRE  CINQUANTIÈME. 

DE  LA  MORT  DE  L^EMPEREUR  CONSTANT  11^  668^  A  LA  FIN  DU 
'  SEPTIEME  SIECLE^  698. 

Mâ*AmgUêtrre^  Mithollqpe  par  sob  «bIob  stm  l'B|rltM  romaisci 
éevient  -mn  asile  des  lettres  et  des  mrtm,  et  «se  péRlalèM  ë» 
MiiMs  et  4*iipd«ree  i»o«r  rAllemainBe.  —  CSraad  aembra  de 
aalate  ea  Frsface»  partlea'llèrea^eat  daps  l^Aaetraele.  — >  Salât 
Itfé||>er  mie  à  mert  par  EbreVa»  et  lierrlbleateat  ealea^Alé  par 
aa  écrivain  aiederae.  —  EÏeetiea et rè|rB<^  de  Wamba  ;  coacilêe 
et  ealata  d'Espeirae.  —  Formation  de  laaailou  det  Maronitee. 
—  lie  monotholtiime  condamné  par  le  pape  safnt  ^n^athon  et 
par  le  fitxlt^me  concile  œcnméni^ae.  —  llerfliiilé  aepiUatMLae 
du  eoBcile  |pree  IX  VllUIittO* 

En  Orient^  il  se  faisait  nuit;  en  Occident,  il  se  faisait  jour.  Le$ 
principalps  provinces  de  TOrient  et  de  l'Afrique,  divisées  contre 
elles-mêmes  par  tant  de  scliisnies  et  d'hérésies^  subissent  la  domi- 
nation du  mahométisme»  comme  une  longue  nuit  daseryitude,  où, 
après  douze  siècles^  nons  les  voyons  plongées  encore.  Gonstanti- 
DOplé^  cause  principale  detant  d'hérésies  et  de  schismes^  ne  profitera 
giière  dès  calamités  qu'ils  entraînent^  Aujourd'hui  orthodoxe^*  de- 
main hérétique;  aujourd'hui  soumise  à  TÉi^list'  rûmaine,  centre  de 
l'unité,  demain  rompant  avec  elle,  la  ville  de  Constantin  ne  cessera 
de  passer  ainsi  de  la  vérité  à  l'erreur^  de  runité  au  schisme,  jusqu'à 
ce  qu'elle  tombe,  elle  aussi^  sous  le  joug  abrutissaot  de  Mahomet,  et 
devienne  la  capitale  de  son  empiré  ahtichrétien. 

En  Occident,  les  nations  barbares,  une  fois  chrétiennes  et  catholi- 
ques, le  seront  avec  plus  de  simplicité  et  avec  plus  de  constance  que 
les  peuples  de  TOrient.  Malgré  les  guerres  et  les  invasions,  elles  se 
civiliseront  les  unes  les  autres  ;  malgré  la  corruption  inhérente  a  la 
nature  humaine,  elles  produiront  dans  chaque  siècle  une  foule  de 
saints  personnages;  malgré  leurs  diversités  d'origine  et  de  gouver- 
nement^ elles  formeront  une  république  chrétienne,  sous  la  direction 
spirituelle  du  Pontife  romain  ;  malgré  leur  originelle  barbarie,  elles 
cultiveront  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  que  i\umc  leur  com- 
munique avec  la  foi,  et  elles  leur  feront  produire  avec  le  temps  les 
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plus  étonnantes  merveilles;  arrivées  les  doniières  dans  la  région 
des  sciences^  elles  finiront  par  y  être  les  premières;  attaquées  à  leur 
tour  par  le  mabométisnie^  elles  le  repousseront  de  leur  sol^  elles 
iront  [^attaquer  chez  lui-même,  et  quand  il  s'en  ira  mourant,  elles 
loi  offriront  de  le  ressusciter  è  nne  vie  meîHeure,  le  ebristf  anisme 
total.  Tel  est  le  spectacle  grandiose  que  nous  otfte  lliisftoire  encore 
vivante  des  nations  de  rOccident. 

Le  rôle  que  la  Providencey  assigne  à  l'Angleterre,  n'est  pas  des  der- 
niers. C'est  de  chez  elle  et  par  ses  enfants  que  les  lettres,  les  sciences  et 
les  arts^  venus  de  Rome^  iront  simplai^r  en  Allemagne  avec  la  foi 
et  Tunité  catholique.  Voici  le  commeocement  de  cette  œuvre. 

Vers  Fan  655^  les  deux  principaux  rois  des  Anglais,  Oswi  des  Nor- 
Aumbres  et  Egbert  des  €antuarlens,  se  consultèrent  ensemble  sur  le 
meilleur  parti  à  prendre  ponr  l'église  d'Angleterre.  Par  la  confé- 
rence de  Streneshall,  le  roi  des  Northiinibres,  quoiqu'il  efit  été  élevé 
par  les  Irlande,  avait  bien  compris  que  TÉglise  catholique  et  apos- 
tolique était  rÉglise  romaine.  Avec  l'élection  et  le  cobsentement  de 
la  sainte  église  de  la  nation  anglai^^  dit  lliistorien  contemporain  de 
CMC  église,  ies  deux  rois  envoyèrent  donc  à  Rome^  pour  y  être 
ordonné  évêcfue,  un  vertueux  prêtre  nommé  Vigard,  Anglais  de 
nation^  du  clergé  de  Deusdedit  de  Caiitr)ri>éri,  qui  venait  de  mourir,, 
mais  biep  instruit  dans  les  sciences  ecclésiastiques  par  les  Romains, 
disciples  du  pape  saint  Grégoire.  Ils  demandaient  que  Yigard  ayant 
été  ordonné  archevêque  de  Gantorbéri  à  Rome,  il  pût  ordonner  lui- 
même  des  évèques  aux  élises  catholiques  des  Anglais  par  toute  la 
B^tagne.  Armé  à  Roîne^  Vigard  remit  m  pape  saint  Titalien  les 
lettres  des  deux  rois  ainsi  que  leurs  présents,  savoir  :  des  vases  d'or 
et  d'argent  qui  n'étaient  pas  en  petit  nombre.  Mais,  avant  qu'il  put 
être  sacré  évéque,  il  mourut  de  la  peste,  lui  et  presque  tous  ceux 
qu'il  avait  amenés.  Très-afQigé  de  ce  contre-temps^  lë  pape  saint 
^italien  écriât  à  Oswi  la  lettre  suivante  : 

An  setgiiiBar  hrèii-excelleot  fils  Osvn,  roi  des  Saxons,  Vitalien, 
év'êque/  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  Nous  avons  reçu  les  lettres 
désirables  de  Votre  Excellence,  et  nous  y  avons  vu  sa  pieuse  dévotion, 
son  fervent  amour  pour  la  vie  bienheureuse,  et  coiu ruent,  par  la 
grâce  de  Dieu,  elle  a  été  amenée  à  la  vraie  foi  des  apôtres,  espé- 
rant de  régner  étemeliement  avec  le  Christ,  après  avoir  régné  sur 
sa  natlott.  Nation  b^ie,  pui^'elle  a  mérité  d'avoir  un  roi  aussi 
sage  et  fidèle  adorateur  de  Dieu;  car,  non  content  de  Fadorer  lui- 
même,  il  cherche  nuit  et  jour  à  convertir  tous  ses  sujets  à  la  foi  ca- 
tholique pour  le  saint  de  leur  fiiue.  A  ces  heureuses  nouvelles,  qui 

ne  tressaillerait  de  joie  ?  Car  votre  nation  en  croyant  au  Christ,  Dieu 
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taut-puiasant,  aooempiit  ce  qui  est  écrit  datis  le  prophète  Isaïe  :  £o 
ce  jour-là,  le  rejeton  de  Jeseé  sera  exposé  devant  lea  peuples  comme 
on  étendard  ;  les  nations  viendront  lui  ofirir  leurs  prières  ^.  Et  en- 
core' :  Écoutez,  îles,  et  vous^  peuples  lointains,  prêtez  roreille.  Le 
Seigneur  m'a  dit  :  C'est  peu  que  vous  nie  serviez  pour  ressusciter 
les  tribus  de  Jacob  et  pour  convertir  à  moi  les  restes  disraêl.  Voici 
que  je  vous  ai  établi  pour  être  la  lumière  des  nations  et  le  salut  que 
j'envoie  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Les  rois  vous-verront,  les 
princesse  lèveront  et  ils  vous  adoreront,  ile  vous  at  établi  pour  èt» 
l'alliance  du  peuple,  pour  ressusciter  la  terre  et  posséder  les  héri- 
tajsres  dissipés,  pour  dire  à  ceux  (|ui  étaient  dans  les  chaînes  :  Sortez, 
et  à  ceux  qui  étaient  dans  les  ténèbres  :  Paraissez  au  grand  jour*. 
Et  encore;  Moi,  le  Seigneur,  je  vous  ai  appelé  dans  la  justice,  je 
vous  ai  pris  par  la  maib  et  vous  ai  conservé,  je  vous  ai  établi  pour 
être  Palliance  du  peuple  et  la  lumière  deis  nations,  pour  ouvrir  les 
yeux  des  aveugles,  tirer  des  fers  ceux  qui  étaient  enchaînés  et  pour 
l'aire  sortir  de  prison  ceux  qui  étaient  assis  dans  les  ténèbres. 

Voilà,  très-excellent  fils,  des  prophéties  plus  claires  que  le  jour, 
non-seulement  sur  vous,  mais  encore  sur  toutes  les  nations  qui  croi- 
ffont  au  Christ,  le  créateur  de  Tunivers.  Étant  donc  un  dé  ses  niem* 
bres.  Votre  Altesse  doit  suivre  en  tout  èt  toujours  la  règle  du  prince 
des  apAtres,  non<^édlemeht  pour  la  célébration  de  la  Pâque,  mais 
encore  pour  le  reste.  Quant  à  un  homme  do(  te,  ui\  pontife  orné  de- 
toutes  les  vertus,  suivant  la  teneur  de  vos  écrits,  nous  n'avons  pas 
encore  pu  le  trouver,  à  cause  do  la  distance  des  lieux.  Sitôt  que  nons 
aurons  trouvé  une  personne  capable,  nous  IVnverrons  à  votre  patrie, 
afin  que.  Dieu  aidant,  il  déracine:  de  votre  Ile,  soit  de  vive  voix,  soit 
parles  oracles  divins,  toute  Fivraie  de  Fenneml.  Nous  avons  reça» 
comme  étemel  souvenir,  les  présents  de  Votre  Altesse  pour  le  Prince 
des  apôtres,  nous  vous  en  rendons  grâces,  et  ne  cessons  avec  la 
cierge  du  Christ  de  prier  pour  votre  prospérité.  Celui  qui  1^^ 
ferts.est  passé  à  une  autre  vie,  ce  qui  nous  a  profondément  al  il  ig^- 
JNous  avons  fait  donner  aux  porteurs  des  présentes,  des  reliques  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  des  saints,  martyrs  Laurent,  Jean  ^ 
Paul,  Grégoire  et  Pancrace,  pour  les  remettre  à  Votre  Altesse.  Noos 
envoyons  aussi  à  votre  épouse,  notre  fille  spirituelle,  une  croix  con- 
tenant une  clef  d'or  des  chaînes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul; 
ayant  appris  quelle  est  sa  pieté  fervente,  toute  la.Cbaire  apostolique 
s'en  réjouit  avec  nous.  Puisse  Votre  Altesse  consacrer  bientôt  toute 
son  Ile  aii  Qirist4lieu  >  ! 

*  18.^11,10.  — «/6iW.,  c.4a,  —  »  lied.,  l.  3,  c.  29.  - 
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Le  vœu  da  saint  Pape  s'accompHra,  mais  avec  le  temps.  Lp  grand 
nombre  de  petits  royaumes,  leurs  fréquentes  révolutions  y  mettaient 

quelquefois obbtack  .  Après  laretraitede  CoIhimm,  on  avait  fait  évéque 
des  Northmnhrps,  Tuda,  qui  avait  été  instruit  et  ordonné  evèque 
chez  les  irlandais  méridionaux^  et  portait  la  tonsure  comme  eux, 
mais  il  observait  la  Pâque  comme  les  catholiques.  Sa  vertu  le  fit 
bientôt  regretter  ;  car  11  mourut  de  la  peste  en  la  même  année  6M. 
Le  roi  Alfrid,  fils  d'Oswi,  qui  régnait  sur  une  partie  des  Northumbrea, 
voulant  faire  ordonner  à  la  place  de  Tuda  le  prêtre  saint  Wilfrid, 
I  Vnvoya  au  roi  de  France,  qui  1  adressa  a  saint  Agiibert,  évêque  de 
Paris,  le  même  qui,  étant  en  Angleterre,  Favait  déjà  ordonné  prêtre. 
Car^  après  la  conférence  do  Streneshall,  Agiibert  quitta  If  Angleterre  à 
cette  occasIoD.  Le  roi  de  Wessex^  qui  (gavait  retenu^  voulut  avoir  un 
autre  évéque  de  sa  langue,  qui  était  la  saxonne^  et  en  fit  venir  un, 
nommé  Wini,  qui  avait  aussi  été  ordonné  en  Gaule.  Il  divisa  donc  sa 
province  de  Wessex  en  deux  diocèses,  et  mit  le  nouvel  évêquedans  la 
ville  de  Venta,  à  présent  Winchester.  Agili^ert  trouva  fort  mauvais 
que  le  roi  eût  fait  ce  changement  sans  sa  participation  ;  c'est  pourquoi 
il  revint  en  Gaule,  où  on  lui  donna  révêché  de  Paris,  vraisembla- 
hiemeiit  après  là  mort  de  Sigobrand.  Agiibert  reçut  aveejoie  le  prêtre 
YTiUrid,  et,  accompagné  '  de  douze  autres  évéques,  il  fit  à  Couk 
piègne  la  cérémonie  de  son  ordination  avec  grande  solennité.  II  fut 
porté  dans  un  siège  d'or  par  les  mains  des  évôques,  suivant  Tusage 
alors  pratiqué  en  Gaule*  Wilfrid  était  âge  de  trente  ans,  et  c'était 
en  664.  MaiSi  comme  il  était  encore  en  France,  le  roi  Oswi,  qui  av'ail 
consenti  à  son  élection,  changea  de  sentiment  et  voulut  prévenir  nom 
fils,  en  faisant  ordonner  ùn  autre  évéque  d'York,  qui  fût  Irlandais 
et  de  leur  rite.  Il  choisit  pour  cet  effet  Geadda,  frère  du  saint  évéque 
Cedde,  prêtre  et  al)l)e  de  Lestinghen,  savant  dans  les  Ecritures  et  de 
mœurs  exemplaires,  et  il  l'envoya  dans  le  royaume  de  Gant,  pour 
être  ordonné  par  Deusdedit,  archevêque  de  Cantorbéri.  Mais  il  le 
troiiva  mort,  et  on  ne  lui  avait  pas  encore  donné  de  successeur.  C'est 
pourquoi'  Geadda  passa  en  Wessex,  et  fut  ordonné  par  Wini,  évéque 
de  Winchester,  qui  se  tronvait  alors  le  seul  évéque  de  la  Grande- 
Bretagne  canoniquemeut  oiilonae.  Geadda  cLait  disciple  de  saiut 
Aïdan  et  imitateur  de  ses  vertus. 

Saint  Wilfrid  revenait  en  Angleterre  accompagné  de  cent  vingt 
personnes,  que  les  rois  Oswi  et  Alfrid  lui  avaient  données  pour  es- 
eorte.  Le  navire  fut  poussé  par  la  tempête  sur  les  côtes  de  Sussex  on 
des  Saxons  méridionaux,  od,  la  mer  s'étant  retirée,  il  resta  échoué 
sur  le  rivage.  Aussitôt  les  habitants  du  pays,  qui  étaient  encore  ido- 
lâtres, anivèrcnten  fouie  pour  le  piller,  réduire  en  esclavage  les 
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INUsagersettuerceuxqui  feraient  résistance.  Saint  Wiiûndieiureffiii 
4b  grandes  sommes  d'argent  pour  leor  commmie  rançon*  LesBar* 

bares  ne  voulurent  entendre  à  rien^  disant  que  tout  ce  que  rejetait 
la  mer  était  à  eux.  I^e  pontife  de  leurs  idoles  monta  sur  une  émi- 
nence  pour  maudire  ie  navire  échoué,  et  par  ses  enchantements  lier 
les  bras  de  ceux  qui  le  montaient.  Mais  à  Tinstant  même,  une  pierre 
lancée  du  navire  kii  fracassa  la  tète  et  le  renversa  mort.  Trois  fois  les 
9arbares  attaqu^entles  naufragés,  trois  fois  ils  furentrepoussésavee 
perte.  lis  allaient  revenir  une  quatrième  fois  en  plus  grand  nombre 
avec  le  roi  à  leur  tête,  lorsque  la  mer,  niontiint  plus  tôt  qu'à  l'ordi- 
naire, remit  le  navir^  à  Ùoi  et  ie  ùi  aborder  heureusement  au  port 
de  Sandwich  ^. 

Ainsi  de.retour,  saint  Wilfrid  ne  voulut  point  disputer  Tordination 
de  Geadda^  tout  irrégulière  qu'elle  était.  Il  aima  mieux  retourner  à 

son  monastère  de  tlipon,  et  y  demeura  pendant  trois  ans.  Son  repos 
n'y  fut  pas  oisif.  Le  roi  des  Merciens  Tinvitait  souvent  à  venir  chez 
lui  pour  exercer  diverses  ionctionsépiscopales,et  lui  donna  des  terres 
OÙ  il  fonda  des  monastères.  Ëgbert,  roi  de  Gant,  ie  faisait  paiement 
venir  cbes  lui,  où  il  ordonna  plusieurs  prêtres  et  diacres  pendant  lu 
vacance  du  siège  de  Cantorbéry.  Ainsi  Wilfrid,  quoique  privé  de  son 
siège,  ne  laissait  pas  de  traivailler  utilement  à  rétablir  la  discipline  en 
Angleterre;  en  sorte  que  tout  ce  qui  s'y  trouvait  d  Irlandais  embras- 
sèrent les  usages  de  l  'Église  catholique  ou  retournèrent  en  leur  pays. 
Wilfrid  avait  apporté  avea  lui  la  règle  de  saint  Benoit,  pour  mettre 
l'unifomité  dans  tous  les  monastères*  Il  avait  ,  une  %utre  chose  à 
<cœur,  c'était  la  beauté  du  cbayit,  comme  moyen  d'adoucir  la  rudesat 
de  ses  compatriotes.  Dans  cette  vue,  il  amena  de  Gaule  deux  chan- 
tres distingués,  Eddi  et  Eona,  dont  le  premier  a  écrit  sa  vie  d'un  style 
qui  n'est  pas  uiéprisal>ie.  Jusqu  alors  les  églises  des  Irlandais  étaient 
en.  planches  de  chêne,  celles  des,  anciens  habitants  en  pierres  brutes, 
et  couvertes  de  chaume  les  unes  et  les  autres.  Saint  Wilfrid,  qui 
avait  vu  les  belles  églises  de  Rome,  entreprit  d'en  élever  de  pardiles 
en  Angleterre,  et  ramena  également  des  Gaules,  à  cet  effet,  des  ma- . 
çons  et  d'autres  ouvriers  de  toute  espèce.  C'est  ainsi  que  lés  arts 
s'introduisirent  dans  la  Grande-Bretagne  ^. 

Céollach,  qui  avait  succédé  à  Diuma,  premier  évôque  des  Mercien% 
n'y  resta  pas  Icxigtemps;  il  retourna  à  i'ile  de  Di,  chef  des  monas* 
tères  irlandais,,  et  eut  pour  successeur  Trumhère,  Anglais  dp  nais- 
IMtnce,  mais  ordonné  par  les  Irlandais.  Les  Saxons  orientaux  étaient 
alors  sujets  du  roi  des  Merciens,  quoiqu'ils  eusseut  deux  petits 

* 

■ 

.  «  fiddl,  e.  13.  Vita  5.  Wiif^,  act.  Bmed.  ^}  Ibid^  c.  14.  . 
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lois,  liais  la  grande  mortalité  de  Tan  634  servit  de  prétexte  à  \'m 
d'eux  de  renoncer  au  christianisme^  avec  la  partie  du  peuple  qui 
faii  obéissait,  Ib  commencèrent  h  réparer  les  temples  abandonnés  et  à 

adorer  les  idoles,  comme  s'ils  en  pouvaient  tirer  du  secours  contre 
cette  maladie.  L'autre  petit  roi,  qui  se  nommait  Sebbi  on  S^bba  et 
qui  est  honoré  comme  saint^  demeura  toujours  fidèle  avec  tout  son 
peuple.  Le  roi  des  Mercîens,  leur  suzerainj  apprenant  la  dôfnction 
de  Fautce^  envoya  révèque.laruman,  successeur  de  Tmmhère, 
pour  ramener  les  apostats  ;  et  il  y  travailla  sî  efficacement»  quil  fit 
rentrer  le  roi  et  son  peuple  dans  le  bon  chemin.  Ilsruhièrent  leurs 
tf  iiiples  et  leurs  autels,  rouvrirent  les  églises  et  ronfVssèrent  tout  de 
nouveau  la  foi  de  Jésus- Christ.  Après  quoi  Tévéque  et  les  prêtres 
qu'il  avait  amenés  retournèrent  chez  eux  avec  joie.  Quant  au  saint 
roi  Sebbi»  dont  la  capitale  était  Londres»  prêtait  un  homme  d'une 
grande  piété  enyers  Dieu»  fervent  dans  les  actes  de  religion,  assidu 
à  la  prière,  rempli  de  charité  pour  les  pauvres.  11  régna  trente  ans. 
A  toutes  les  richesses  et  a  tous  les  honneurs  de  la  royauté  il  préfé- 
rait la  vie  privée  et  monastique.  Son  grand  désir  était  d'en  prendre 
l'habit  et  de  renoncer  au  trône.  Mais  sa  f^nime  n'y  consentit  que 
deux  aps  avant  qu'il  mourût.  Ayant  alors  abdiqué  en  faveur  de  ses 
deux  fils,  il  reçut  l'habit  religieux  des  mains  de  révéque  de  Londrea^ 
auquel  il  remit  pour  les  pauvres  tout  ce  qui  lui  restait  d'argent  *. 

Cependant  le  pape  saint  Vitalirn  cherchait  toujours  un  hoiume 
digne  d'être  archevêque  des  Anglais.  11  fit  venir  du  monastère  de 
Niridan,  près  de  Naples,  l'abbé  Adrien»  Africain  de  nation»  bien 
instruit  dans  les  saintes  lettres»  ainsi  que  dans  la  discipline  tant 
eedésiastique  que  monastique,  et  qui  savait  parfaitement  le  grec  et 
le  latin.  Adrien  dit  qu'il  était  indigne  de  cette  dignité,  mais  qu'il  pou- 
vaitindiquer  un  lionime  dont  la  doctrine  et  l'âge  convenaient  mieux 
à  i'épiscopat.  C  elait  un  moine  nommé  André,  qui  ctioctivemeot  en 
fut  jugé  digne  par  tous  ceux  qui  le  connaissaient  ;  mais  ses  infirmités 
corporelles  empêchèrent  qu'on  ne  Ten  chargent.  On  recommença 
de  presser  Adrien  de  Taccepter.  Il  dèmanda  du  temps»  espérant 
trouver  encore  un  autre  sujet. 

Il  y  avait  alors  à  Rome  un  nommé  Théodore,  né  à  Tarse  en  Ciiicie, 
d'abord  philosophe  à  Athènes,  et  ensuite  uioiae.  Il  était  très-instruit 
des  lettres  divinies  et  humaines,  en  grec  et  en  latin»  de  bonnes  mœurs 
et  vénérable  par  son  âge;  car  il  avait  soixante -six  ans.  Adrien,  qui 
le  connaissait»  le  présenta  au.  Pape  et  obtint  qu'il  serait  ordonné 
évêque»  mais  à  condition  qu'Adrien  lui-même  le  conduirait  en  An- 

>  Bed.,  1.3»c.  30;1.4,  c  11.  , 
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l^eterre;  car  il  savait  comment  il  fallait  faire  ce  voyage^  ayant  déjà 
deux  fois  été  en  Gaule.  Le  Pape  voulait  de  plus  qu'il  travaillât  avec 
Thébdore  à  rinstructloQ  des  Anglais^  et  prit  garde  qu'il  n'introduiatt' 
rién  dans  cette  église  de  contraire  è  la  foi  ^  comme  faisaient  quelque- 
fois les  Grecs.  Saint  Théodore  étant  ordonné  soiis-diacre,  attendit 
quatre  mois  pour  laisser  croitrê  ses  clh^veux,  atiri  qu  oii  pût  lui  faire 
la  couronne.  Car  les  moines  grecs  se  rasaient  entièrement  la  tête^ 
prétendant  imiter  en  cela  les  apôtres  saint  Jacques  et  saint  PauL 
Enfin  le^pape  saint  Vitalieo  ordonna  Théodore  évéque  le  dimanche 
96  mars  668. 

Saint  Benoît  Biscop  se  trouvait  alors  à  liome,  où  il  venait  d'arriver 
pour  ia  troisième  fois;  car,  outre  le  premier  voyage  qu'il  avait  fait 
avec  saint  Wilfrid,  il  en  fit  un  second  dans  lequel  le  prince  Alfrid 
voulait  raccompagner,  quand  il  en  fut  empêché  par  le  roi  Oswi^  son 
père.  Au  retour  de  ce  second  voyage,  Biscop  vint  à  nie  de  Lérins, 
reçut  là  tonsure  et  embrassa  la  disdpline  monastique.  Après  y  avoir 
demeuré  deux  ans,  il  retourna  à  Rome,  et  ce  fut  alors  que  le  pape 
Vitalien,  connaissant  à  la  fois  sa  noblesse,  sa  piété  et  son  savoir,  lui 
recommanda  le  nouvel  évoque  Théodore,  et  lui  ordonna  quitter, 
par  la  considération  d'un  plus  grand  bien,  le  pèlerinage  qu'il  avait 
entrepris  et  de  retourner  en  son  pays,  d'y  conduirie  Théodore,  de  lui 
servir  de  guide  et  d^nterprète.  Biscop  obéit  à  Fordre  du  Pape  et 
pitttilde  Rome  pour  l'Angleterre,  avecFévéque  Théodore  et  le  saiot 
abbé  Adrien,  le  27  mai  668.  - 

Étant  arrivés  par  mer  à  Marseille,  et  de  là  par  terre  à  Arles,  ils 
rendirent  les  lettres  du  Pape  5  l'archevêque  Jean,  qui  les  retint  chez 
iuijusqu'àcequ'£broln,maîredu  palais,  leur  eût  donné  la  permission 
de  continuer  leur  voyage.  Quand  ils  l'eurent  reçue,  saint  Théodore 
vml  à  Paris  trouver  Févêque  saint  Agilbert,  afoi,  ayant  été  longtemps 
en  Angleterre^  pouvait  lui  donner  de  bons  renseignements.  11  en  fut 
très-bien  reçu  et  demeura  longtemps  chez  lai.  Saint  Adrien  alla  d'a- 
bord chez  Emrnon,  archevêque  de  Sens,  puis  à  Meaux  chez  saint 
Faron,  et  séjourna  longtemps  auprès  d'eux;  car  l'hiver  qui  appro- 
chait les  obligeait  à  se  tenir  en  repos*  £gbert,^roi  de  Gant,  ayant  ap- 
pris que  Févéque  quil  avait  demandé  au  Pape  était  en  F^anoe>  en- 
voya au-devant  de  lui  un  seigneur  de  sa  cour,  qui,  ayant  obtenu  la 
permission  d'Ébroïn,  l'emmena  au  port  de  Quentavic,  plus  tard 
Saint-Josse  sur  Mer.  Théodttre,  étant  tombé  malade,  y  demeura 
quelque  temps  ;  et,  quand  il  commença  de  se  porter  mieux,  il  passa 
en  Angleterre  avec  Benoit  Biscop,  et  prit  possession  de  son  siège  de 
Cantorbéry  .la  seconde  année  après  son  ordination,  le  dimanche 
27  mai  669.  Il  gouverna  cette  église  vingt-un  ans  trois  mois  et  vingf- 
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fli, jours,  et  iotiûà  d'abord  à  Beftolt-ie  gonyeméintnt  da  ïnooM^ra 
de  Sâfnt-Fiem.  -  *  • 

Adrien  fut  retenu  quelque  temps  en  Franre  par  Ébpoin,  qui  let- 
sou  [>çonnait  d'être  chargé  de  quelque  commission  de  rempecetir  pour. 
les  rois  d'Angleterre  contre  le  royaume  des  Frâiics.  Màk  jifiM  tmû* 
îvérifiéqu'a  Vétait  chargé  de  rien  de  iembh^  |nipeiiniitde  sùîm* 
fbéodore>  qui,  quand  il  fut  arrivé,  lui  xionna  le  mévi^stère  de  Sainte 
Pierre,  après  que  Benott  l'eut  gouverné  deux  ans.  (îarqu  m  l  ils  par- 
tirent de  ivoiiie,  le  Pape  avait  ordonné  à  Thoodorp  dp  donnev  dans 
son  diocèse,  à  Adrien j  un  . lieu  où  U  pût  demeurer  commodémenl' 
avec  les  siens.  •  »         -   .  \        '  ■\ 

L^archevé^ue  Théodore  ayant  pria  pdsaèa^  fié  son  égUse/pat»' 
çOimît  toutes  les  plpovinéea  anglaisés,  aceompagbé  de  P^bbé  Adrien. 
D  fut  très-biën  jeçu  et  favorablement  écouté,  et  établit  partout  un 
bon  ordre  de  vie  èt  Fusap:c  de  l'Église  catjiolique  dans  la  célébration   ,  - 
delà  Pâque.  Ce  fut  le  premier  archevêque  à  qui  toute  Uéglise  des 
Anglais  se.soumit  et  le  principal  auteur  deœtt^^le  célèwe,  d'où  / 
mÇrent  depujs^ti»ii  çle^gjraçde  ^înom.;€ar  comme  Théo^  et 
Adiiiep.étaienfc-jiii^ûrâits^  noilHMqlèmênt  de  la  sclenêé  eôdésiàstique, 
uiâis  encore  dealeftres hnnmînes,  ils  assemblèrent  un  grand  nombre 
de  disciples  qu'ils  . instruisaient  tous  les  jiiurs.  Ils  leur  expliquaient 
l'Écriture  sainte,  et  eh  môuje  temps  leur  enseignaient  rastrûnpmie, 
rarithmétiqae  ecclésiastique^  c'est-à-dire ^  le  calcul .  pour  trouver  la 
Pâque^  etla^coinpo8ition.de8.Ters  latifiB.  Plpsieue»  apprirent  le  latin- 
èi  ie  grec  aussi  parfaitement  que  .leur' tangue  maternelle,  lamais  là 
Bretagne  n'avait  vu  de  temps  plus  heureux  depuis  l'entrée  des  An- 
glais. Leur^  rois  étaient  si  braves  qw^ils  faisaient  trembler  toutes  îes 
natipns  barbiuces,  et  si  chrétiens  que  tous  leurs  vœux  étaient  pour  la  ^  > 
jojîjs  célesjtj^  'qm~  venait  de*  kuir  être*  annoncée.  Ceux  qui  voulaient 

âastique^ebniii)  jusque-là  dans-  le-^ul  pays  ^e  CanVc6minenca  à  * 

èlre  enseigné  dans  touleâs  les  églises^ie'is  Anglais.        \'     •  '  v, 
^  Théodore,  d^ns  ses  visites,  ordonnait  des  évéques  aux  lièux  cOnve-"  ' 

nablés,  et  avec-leur  secours  corrigeait  les  imperfections.  Comme  il    .  '  * 

trouva  le  siège  de  Rpchester  vacant  depyjs  longtemps,  U  y.  établit'  : 

Patta^Ordoi^prétre  par  sabt  WUfrid;  C'était.!^ 

mais.'  bien^însii^it  4é  latdiscij|àina  de-ll^Use^^^t  ^du^çhant  roHQâli);  « 
quil  avait  appris  des  disciplésde  saiètGÏégoîre*.  " 
Sfiint  Théodore  rétablit  Wilirid.iuwiiôme  dans  son  si^^  . 

Vyoir  B^dà«1. 4,  aillai  qiie.  W  Vifis  ûi^B.  yrÙtr!k;  AetBened.^'U^i^  de  ScBeaoU 

»  .  1  •**.'  . 
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et  cassa  Tordmation  de  Ceadda,  son  compétiteur,  comme  double- 
•  "inent  irrégulière  :  car  il  avait  été  intrus  en  ce  siège  au  préjudice  de 
'  «Wilfrid,  et  ordonné  par  des  Anglais  schismatiques.  Ceadda  lui  dit  : 
Si  mon  épiscopat  n'est  pas  légitime,  j'y  renonce  ;  je  n'ai  jamais  cru 
en  être  digne,  et  ne  l'ai  accepté  que  par  obéissance.  Ainsi  il  se  re- 
tiré dans  son  monastère  de  Lestinghen.  Mais  Théodore  et  Wilfrid, 
Jtouchés  de  son  humilité,  lui  donnèrent  révéchédes  Merciens,  vacant 
par  la  mort  de  Jaruman.  Saint  Wilfrid  lui  donna  même  une  terre 
lîommée  Leichfeld,  c'est-à-dire  champ  des  corps,  à  cause  de  la  mul- 
titude des  martyrs  qui  y  avaient  souftért  du  temps  de  Dioclétien.  Le 
roi  Wulfère  avait  donné  cette  teiTe  à  saint  Wilfrid,  pour  y  établir  un 
jsiége  épiscopal,  soit  poqr  lui>  soit  pour  un  autre.  Saint  Wilfrid  la 
donna  à  saint  Ceadda,  et  saint  Théodore  et  lui  l'ordonnèrent  évéque 
régulièrement  par  tous  les  degrés-  ecclésiastiques. 

Saint  Wilfrid,  étant  rétabli  dans  son  siège  d'York,  réf>ara  l'église 
que  saint  Paulin  y  avait  autrefois  bâtie,: et  qu'il  trouva  fort  en  dé- 
sordre. Il  la  fit  couvrir  de  plomb,  blanchir  les  murailles^  fermer  de 
vitres  les  fenêtres,  chose  nouvelle  en  ce  pays.  Il  bâtit  aussi  l'église 
de  son  monastère  de  Ripon,  et  la  dédia  «olennellement  en  pré- 
sence dés  deux  rois  Egfrid  et  Elwin ,  qui  étaient  frères.  En  cette 
cérémonie,  il  se  tourna  vers  le  peuple  devant  l'autel,  et  fit  publi- 
quement l'énumération  des  terres  que  les  rois  avaient  données 
îi  ce  monastère.  On  regarda  comme  une  merveille  un  présent 
qu'il  fit  à  cette  église,  d'un  livre  des  Évangiles,  écrit  en  lettre^  d'or, 
sur  du  parchemin  de  pourpre,  et  couvert  de  lames  d'or  avec  des-- 
pierreries.^.  :/v>;u.  ;  4     -^u  •F»ij.iyîrulirKi,i:*.Vi<40,ii^v 
>  Cependant  saint  Ceadda  fut  bien  reçu  par  le  roi  Wulfère,  et  gou-  *. 
verna  tout  ensemble  les  églises  de  Mercie  et  de  Lindisfame,  vivant 
dans  une  grande  perfection.  Il  avait  coutume  de  faire  ses  voyages  à  * 
pied  ;  mais  saint  Théodore  l/obligça  de  prendi'e  un  Achevai  quand  le  « 
chemin  serait  long;  et,  pour  vaincre  sa  résistance,  il  le  mit  à  cheval , 
lui-même.  Ceadda  s'était  fait  une  demeure  près  de  l'églisé,  où  il  se 
tenait  avec  sept  ou  huit  moines,  quand  ses  fonctions  le  lui  permet- 
taient, pour  s'appliquer  à  la  prière  et  à  la  lecture.  La  crainte  de  • 
Dieu  était  si  vive  en  lui,  que  si,  pendant  qu'il  lisait,  il  s'élevait  un 
coup  de  vent,  il  avait  recours  à  la  prière.  Si  le  vent  redoublait,  il , 
formait  le  livre  et  se  prosternait  sur  le  visage.  Si  la  tempête  était 
plus  forte  ou  qu'il  vînt  des  éclairs  et  des  tonnerres,  il  allait  à  l'église  ' 
et  disait  des  psaumes  ou  d'autres  prières,  jusqu'à  ce  que  l'orage  fût 
passé.  Quand  on  lui  en  demandait  la  raison,  il  disait  :  Ces  mouve- 
ments de  l'air  sont  des  avertissements  que  Dieu  nous  donne  pour 
nous  faire  souvenir  de  json  teiribl^î  ju^o^ent^  co^L^a^      levait  la 
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main  avant  de  frapper.  Le  saint  évêque  ne  gouverna  cette  église  qiie 
deux  ans,  et  mourut  l'an  672,  le  second  jour  de  mars,  auquel  l'É- 
glise honore  sa  mémoire.  Il  se  fit  plusieurs  miracles  à  son  tombeau., 
Winfridj(  qui  avait  longtemps  exercé  spjoa  lui  laioiu^îQO^djet  diacre^  .  ' 
'^..ûrdoniié  à  sa  plaee  par  Tliéodcord  pdnr  goutMier  le^  .deux  jég^ia^  . 
.dé.  Meidia  el  de  Lindisfànie  ' 

Le  coMes  Northnmbres,  Oswi,  était  mort  deux  ans  auparavant, 
savoir  Pan  G70,  le  15  de  février,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Il 
aimait  tellement  la  discipline  dè  l'Église  romaine,  qu'il  avait  îésolu, 
t-'û  eût  relevé,  de.  la  maladie  doQt  il  mouri^t^  d'aller  à  Rome  visiter 
le^iMtiDts  liëux  et  é^y  foM  ses  j0ur5.  ll  aVait  mèoïesi^é's^Qt  Wilfrid^ 
é?éque  d^or^^i .  de  vouloir  bien  k  •  Qo|i4ùii^ •  en- ee  voyage .  ttviùs^ 
pour  fiteoesseiir  sou  fils  ]^ri<f .;%K>1s-alls  après  iQourut  Egbert^toi 
deCant,  qui  eut  pour  successeur  son  frère  Lothaire.       '    '  v 

La  première  année  do  son  règne  et  la  troisième  d'Egfrid,  673  de 
^Us-Çbrist^  le  24  de  septembre^  saint  Théodore  tint  àf  Her^cwd.  un 
liû|idftéi|^  de  toute  rAugleteinre/oùiloil^fois  UiA^ 
'Ifèttfice  évéqoeâàVec  Im^  ^yjsialj^i,  évéquçde^  Al^is  ovieniatts; 
ffiitËEiyde'âoclii^r;  Leuthèry  des  Saxons 'Wi(fett(aux;  WinfHd/. 
des  Merciens.  Saint  AVilfrid,  évêque  d'York  ou  des  Northumbres,  y 
envoya  ses  députés.  Théodore  exhorta  ces.évêques  à  maintenir  entre 
eux  la  charité  et  l'u^iion;  puis  il  leur  demanda  l'ua  après  l'autre  s'ils, 
consentaient . à jobaeryer  les  canons.  Tous  répondirent  qu'ils , 

%  côiiseniaient  trèî|-yoloiitier&.  Aussitât  Théodore  tîia  4e4iVre.de8 
âuaoQS  eileur  nMWIcft  dk  Éctîj^I^  qûll  en  avuli^^toits^  comnie  plus 
nécesstfirés'  pdop  eux .  Ils  conténaient  oe  qui  «ilit> 

Nous  observerons  tous  la  Pâque  an  même  jour,  le  dimanche  après 
le  quatorzième  de  la  lune  du  premier  mois.  Les  évèques  n'entre- 
prendrQnt'Ppbiit:siir  les  dtocèsesi'un  de  Tautre.  lis  ^àSjisxoni  lerang 
dé.ledr'ortâ^^  • 
dés'âdèleé.ifiàE'Ql^^  (M  tiéiidre  1^ 'QÔnkàle 'tous  les  ans^  le  i**  d'août^'  • . 
m  lieu  ntmiiBiîé  Cloveshoe^  Lés  elèrcs  rte  seront  point  vagabonds^  et 
on  ne  les  Tece\Ta  nulle  part  sans  les  lettres  de  recommandation  de 
leur  évoque.  Les  évêques  et  les  clercs  étrangers  se  contenteront  de  . 
^'hospitalité,  et  ])ie  sip^éreront  à  faire  aucune  fonction  sans  la  per- 
ipfifsioli  de  ré^é^é  dioaésain.  Les  évéc^ues' ne  iilipubleront  point  le 
iêpoii:  d^/OK^^  leur  ;^1nmt  rien  de  bf^rs  J^ien^ 

iqiffteqHili^^ii^  passefôiii  pôiiÀâ^unaioti»^Ét^ 

la^'pernii^jsion  de  leur  abbé.  On  oe  contractera  que  des  mariages  légi- 
timesj  il  ne  sera^erm^s  de  q,viitter  sa  femiULe  quç  pour  cau^  d'aduU  • 
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tère;  et  en  co  cas,  celui  qui  est  véritablement  chrétien  ne  doit  pas  en 
épouser  craiitre.  Le  concile  prononça  la  peine  de.  déposition  et 
(l'excommunication  contre  les  contreyenants^  et  tous^les  évéquesy 
souscrivirent*.     '  • 

QùaDi  à  èaint  Benoit  JBiscôp>  qni  aTait  accompagné  sûnt  Théodore 
én  Angleterre^  il  contvîbiiâ  plus  puissamment  que  personne  à  y 
implanter  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Après  avoir  cédé  au 
.*  saint  abbé  Adrien  le  monast'^re  de  Saint-Pierre  de  Cantorbéri,  il  fit,, 
vers  Tan  070,  un  quatrième  pèlerinage  à  Kome,  et  en  rapporta  un 
^âfid  nombre  de  livres  ecclésiastiques,  qui  lui  avaient  été  partie 
vendus^  jp^attie;  donnéay  Ën  repitssaftt  à  Vienne,  il  en  retira  mcoÊe, 
.  |>losienrs  qu'il  avait  achetés' et  laissés  dîez  ses'amis. 

Revenu  en  Angleterre, itraèotrtà  au'roi  Egfrid,  des  NoithUmbres,  . 
tout  ce  qu^il  avait  f  .iit  dans  ses  voyages  pour  le  service  de  la  relipon, 
tout  ce  qu'il  avait  appris  à  Rome  et  ailleurs"  touchant  la  discipline 
ecclésiastique  et  monastique,  et  lui  montra  les  livres  et  les  reliques 
qu'il  avàit  apportés»  Le  roi  le  prit  en  telle  affiectioo^  quil  Ini. donna 
iinë  .tèite'  dè  solxaiite-dii  fa^UeSj  c^est^^dire  dé  soixaiiteMlU^har-^ 
rues,  afin  d'y  bâUr  ûn  nioQastère  en  rjionnèuf'  de  saint  Fîerré.  Il  le 
bâtit  à  Tembouchure  de  la  rivière  de  Vire,  d'oii  lui  vint  le  nom  de 
Vireniouth,  antrement  bouche  de  la  Vire.  C'était  Tan  674. 

Un  an  après^  Renoît  passa  en  Gaule  et  en  emmenji  des  maçons 
pour  bâtir  son  église  eii  pime  et  la  voûter  A  4a  roimaine.  Et  comme 
ii  û'f  avait  pas  encore"  en  Br^tagiie  d'ouvriers  sachant  fabriquer  lé. 
f  eire,  il'en  fit  également  venir  de  Gaulé,  etmit  âés  vitres  aux  fenéhres 
de  1  église  et.des  autres  bâtiments.  C'est  ainsi  que  les  Anglais  apprirent 
Tart  de  la  verrerie.  Il  fit  venir  aussi  d'outre-mer  tout  ce  qui  .  était 
nécessaire  pour  le  service  de  l'autel  et  de  l'église,  et  qu'il  ne  pouvait 
trouver  daiis  le  pays,  soit  vases,  soit  orneqients.  J)nôn,  pour  avoir 
èe  qui  ne  se  trouvait  pfts  même  en  Gaule,  il  r^toucna  me  cinquième 
^oîs  à  RdtQe.  Mais,;  avant  ce  dernier  voyage,  il  fondiâtin*  «ofa^'inc^ 
tère;  car  le  roi- Egfrid,  voyant  le  bon  usage  qu'H  avait  lait<îelà  pre- 
mière terre,  lui  en  donna  une  de  quarante  familles, en  un  lieu  nomuié 
Jaron,  à  deux  lieues  de  Viremonth,  pour  y  fonder  un  monastère  en 
l'honneur  de  saint  Paul.^I^e  saint  prôtrc  Geolfrid  en  fut  le  premier 
'  abbé,  et  ces  deux  itiobastèiresde-Saint-Pierreet  de  Saint-Paul  étaient 
tellement  unis^  qiîe  c'était  comme  uàe  séule  cûmmimautél  Benôtt 
éiscop  mit  aussi  uÂ'  abbé  à  Saint^Pirâe,  à  cause  de  ses  fréquents 
.  voyages,  et  ce  fut  saint  Esterwin,  son  parent.  Étant  donc  ailé  à  Rome 
pour  la  cinquièine  fois,  il  en  rapporta  une  multitude  innombrable  de 
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livres  de  toutes  sortes,  et  quantité  de  reliques.  Il  en  apporta  aussi 
plusieui*s  images  des  saint>  {lour  orner  e^Wse  de  Saiiit-Pierre.  Il 
obtint  du  Pape  (c'était  saint  Agatlioii  ,  troisième  $ucç66seiir  de  sakkjt 
Vitaiieay  un  pritil^,-  suivatii  Tordre  qu'H  en  avait  reça  dii  roi 
EgfHd,  ponrâDnaerver  la^liberlé  de' sbn- monastère.  Ën6n>  iKm!"  y  ' . 
étebifr  le^bant'etles  cér^monlès^Tomaines^  il  pria  le  Pape  d'envoyer 
avec  lui  Jean,  abbé  de  Sainl-Marlin  de  Borne  et  chantre  de  l'église 
de  Saint-Pierre  :  ce  que  le  Pape  lui  accorda  *. 

Le  pape  Agathon  chargea  Tabbé  Jean  d'une- commission  plus  im- 
portante^ qui  étâit.de  s'infoimer  exactement  ^^elle' était  la  foi  .de 
Péglise  d'Angleterr$»  et  d'en  foiré  son  rapport,à  Rome;  car  le  Pispe 
Tdûkit  connaître  Pétat  de  cette  province^  aussi  bien'  qoe  celui  des 
autres,  principalement  par  rapporl  à  l'hérésie  des  monothélites. 
L'abbé  Jean  emporta  avec  lui  les  actes  du  concile  ténu  à  Rome  MUi.-^  ie 
pape  saint  Martin.  Quand  il  f^t  arrivé  en  Angleterre, 41  a^ista  à  un 
concise  qucti'évéque  Théodore  assembla  un  sujet  de  cette  même  héré- 
sie/lé  il  de  septèmbire  680^  Le  lieu  de  ce  concile^  se  nommait  Hert- 
feld.  L^égKse  d^Angleterre  y  fitnneprôfesstèn  de  foi^  etdécknra  qufelle 
recevait  it  s  cinq  concile^  généraux  et  le  concile  dû  pape  saint  Martin, 
anathématisant  ceux  qu'ils  condamnaient,  et  recevant  Cf  ux  qu'ils  re- 
cevaient. On  donna  à  l'abt)é  Jé^n  uîi  exemplaire  de  ce  concile  pour 
le'  porter  à  Rome;  Lui^'  de  son  côté^  donna  à  transcrire,  daps  le  mof 
nastèfe  de-saini  Benoit  Bbcop,  le  çèncile  du  papè  saint  Martin  \ 

Il  y  laissa  également  par  écrit  l'ordre  de  la  célébration  des  fêtés 
pour  toute  i'ariiiéo,  dont  plusieurs  prirent  des  copies,  et  y  enseigna  . 
de  vive  voix  le  chant  romain.  Les  plus  habiles  chantres  venaient 
l'entendre  de  tous  les  monastères  du  pays,,  et  plusieurs  l'invitaient  à 
▼enir  chez  eux.  Enfin  l'abbé  Jean  s'embarqua  pourreloumer  à  Rome; 
mais  peu  dç  .teùips  après  qu'il  eut  passé  1$  iner,  H  tomba  malade  et 
.mourut.  Sesismts  firent' pèrtér  sotf  corps  à  Safnt-Martin  de  Tours; 
où  il  fut  enterré  honorablement.  Il  y  avait  passé  en  venant  ;  car  il 
avait  une  dévotion  particulière  à  ce  saint,  dont  son  monastère  de  . 
Rome  portait  le  nom.  Les  moines  l'y  avaient  reçu  ayec  beaucoup  de. 
char|té;  ils  l'avaléni  prié,  d'y  rèpaâaee  à  son  retdur>'et  lui  av^ni 
fliêmé  doDtié^  des  piersonnes  pou3^  l'aider  dans  son  voyage.  Sa  mort 
n'empêcha  pas  que  la  confesaon  de  foi  der  Anglais  nè  ftii  portée  à 
Rome,  et  reçue  avec  grande  satisiaction  du  i'ape  et  de.tous  ceux  qui 
la  virent.  •         '  '  -  :  .  ,  '  . 

'  Saint  Benoit  de  Biscop.  orna  ses  deux  monastères  des  images  qu'il  \ 
avait  àpÎMirtées  de  lioàie.  Au  fond.de  l'église  de  Saint-Pierre,  il  mit 
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celle  de  la  Vin  ge  et  les  douze  apôtres  ;  à  la  riiuiaille  méridionale,  les 
histoires  de  rÉvangile;  au  côté  septentrional,  les  visions  de  TApo^ 
calypse.  De  sorte  qu'en  entrant  dans  ^Ùééf^iae,  ceux-là  mêmes  ipd . 
rie  savfdehl  pas  litB,  trouvaient  de  lôus  edtés  des  objisti  agréablâi  et 
uàles,  voyànt.' Jésus-Christ  e\  ses  miKs>  ftt  rappelant  en  leur  mé^' 
moire  la  grâce  de  son  incarnation  ou  la  terreur  de  son  dernier  juge- 
ment. C'est  ainsi  qu  en  parie  un  saint,  le  vénérable  Bède,  qui  avait  ces 
peintures  devant  les  yeux.  Benoit  Biscop  mit  dans  le  monastère  de 
Saint-Paul  des  images  qui  marquaient  la  concorde  de  Vanoien  et  du 
nouveau  Testament.  Par  exemple,  Isaac  portant  le  bois  de  son^saerih. 
fioe^  et  JéStts^Ghrist  portant  sa  croix  j  le  arpent  d'alraiii,  et  .tétua*.  ^ 
Christ  crucîfié.  '  '  v' 

C'est  ainsi  que  les  trois  apôtres  do  la  toi  divine  et  delà  civilisation 
humaine,  saint  Théodoro,  s^iint  Adrien  et  saint  Benoît  Biscop,  popu-« 
larisaient  Tune  et  T^iutre  parmi  la  nation  anglaise.  Le  papp  saint  Vi-. 
(alieii^  quilesy  enViojfa,  ne  cessa  point  deiéssotttenir*  Car  Théodore» 
lui  ayant  clèâifindé  te  <^nfirina(ioii  deè  privil^[ea  de  son  églisè,  lé  - 
Pape  Itii  adressa  tine  lettre  où,  par  l'atitfoi^té  de  saitit  Pierre^  il  loi 
reconnaît  et  lui  confirme  à  perpétuité^  sur  toutes  les  églises  dans  Tîle 
de  Bretagne,  tous  les  droits  que  son  prédécesseur,  saint  Grégoire, 
avait  accordés  à  saint  Augustin,  avec  Tiisage  du  palUum.  £t^  par  la 
même  autorité  apostolique,  il  prononce  cpnireries  .oontrèveiaants  la. 
peine  de  déposition,  s^ils  sont  évéques,  pvélreç  ou  deM,  ei  Kexeom^  - 
municati0n>  sUs  sont  laïques,  fussent>ils*  rois  on  i^inces,  pètittf  oa 
^ands  -       t     • . 

Tandis  que  le  pape  saint  Vitalieti' établissait  ainsi  la  discipline  eû 
Angleterre,  il  la  maintenait  en  Orient.  L'an  667,  le  19  décembre, 
Jean,  évéque  de  Lappe,  en  File  de  Crète,  lui  présenta,  à  Rome,  dans 
Véglise  de  Saint-Pierre,  une  reqiiéfe  par  laqueUe  il  iecoii|undtdolaî 
rendre  jus^Uce>'eil  féfpèn^nt  une  seiitenèe  reiMlue  contre  fai  paraon 
métrbpôlitàih,  Tiiréhevéqne  Paùf^  et  les-àuMs.évéqueade'Crètév» 
Quelques  jours  après,  le  Pape  assembla  un  concile  pour  examiner 
cette  affaire.  Les  aetes  du  concile  de  Crète,  que  Paul  avait  en%'oyés, 
'  y  furent  lus  et  trouvés  conformes  à  la  requête  de  Jean.  Le  Pape  et 
les  évèques  ne  trouvèrent  pas  que  la  sentence  rendue  contre  lui  fût 
selon  la  èraînte  de  Dieu  et  ^s  çanons.  Us  furent  surtout  ifidigaés-  de 
te  qu'dnTavait  tenit  dans  uneprison,  d^où  on  J'amenaitdans  la«altt 
'  deVarehevéque  pour  Inî  faire  ^!Kfe  ee'queParçhevéque  voulait  ;  après 
quoi  on  le  remettait  en  prioon.  De  plus,  on  voulait  l'obliger  à  doaner 
•  .1.- 

»  *  ■ 
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caution  contre  les  canons  et  les  lois.  Enfin  Tevêque  Jean  avait  de- 
mandé son  renvoi  au  Pape.  D'après  les  canons^  Tarchevéque  devait 
ie  loi  adresser  èveé  ses  lettres.  Non-aeiilêmeiit  11  i'f  lefissky  mkh 
i  tépOÊÉàà  impertiHenitiieBl  jque  la  demandé  h^était  pas  raisoDiiable. 
Sbr  quoi  le  Pape  a^éerie  dans  sa  lettre  :  Qtioî  doue  !  ce  que  les  saints 
Pères  ont  ordonné  est-il  déraisonnable  ?  N'y  a-t-il  de  raisonnable 
que  ce  qni  vous  plaît? 

Saint 'VitalieD>  avec  son  concile,  cassa  donc  la  procédure  et  la 
MBteiice  dtt  ^oçnùJUe  de  Grète  conlrelean  de.Lappe>  le  déclara  innp-. 
esàt»  et  ordonna  la  tép^ralSon  tlè  tous  les  'doiniiaiages'qiie  lui^et^soii- 
il^ise  én  airtiient  soufferts;  Étent  ainsi  jaslillé^  le  Pape  le  fiH  assister 
avec  lui  à  la  messe,  ^mn>e  les  autres  évéques;  puis  il  écrivit  à 
l'archevêque  Paul,  pour  lui  notifier  le  jugement  du  Siège  upostolique, 
et  lui  en  ordonner  l'exécution .  Nous  voulons  bien  croire,  dit  le  saint 
.Pape,  que  ces;  choses  ont  été  faites tMir  igiKtfance  plutôt  que*  par 
nise.  C'est  pourquoi»-  '  appUipiea-vouS  à  exécuter  sur^e^hamp  èe 
que  lMm^c«Cârd6iilK>fiiratilon'  vous  et  à'  ^ve/tte  concile^  de 
pe«r  que  floos  né  ^ôns  cbmrafntS' d'agir,  non  phis  avec  misé» 
ricorde,  mais  selon  la  rigueur  des  canons.  Car  il  est  écrit  :  LeSêîgnëur 
a  dit  :  Pierre,  j'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta  toi  ne  défaille  point  ;  toi 
donC;  quand  tu  ^ras  converti^,  affermis  tes  frères.  £t  encore  :  Tout 
ce  que  tu  lierràmr. laieri*e,  sera  lié  daps  le  ciel;  et  tout -ce  que  tu 
délieras  m  la  tevre,  àim,  délié  daas  le  ciel.'  Lors  donc  que  votre 
diarité  mi  hi' notre  brdcteaiice^  eUe-la  rendfif  au  présént  porteur 
de  l'évéque  Jean,  pour  saeftreté  et  ceilè  de  ion  église* 

Cette  lettre  est  du  27  décembre  667.  Le  27  janvier  de  l'année  sui- 
vante 668,  le  Pape  écrivitencoreà  Vaane,  chambellan  de  l'empereur, 
et  à  Georges,  éréque  de  SysMise,  pour  leur  recommander  l'cvéque 
Jean  et  le»fîBnre  rétablir ^anrson-églisej  A  la  oème'  date,  il  écrivît 
ùne  aeooné&'lettoê  k  VméiuMtpte^ésal;  oà  il  M  ordonne  dcrestP 
itm  k  Pé§^  de  Lappe'.dem  monistè^'doht.ii  s^it  emparé.-!! 
le4é|Nrimande  d'avoir  souffert  qu'un  diacre  se  mariât  et  (ju'il  servît 
en  même  temps  dans  deux  églises,  et  il  lui  enjoint  de  corriger  et  de 
.Utésenirtde  pareils^abus.  11  lui  recommande  enfin  d'éloigner  de  ses 
eèjpft^feiiHi^eérfiin  ma^trat,  nommé.  Ëulàmpius;  abusait  de  sa 
èiiéMriw^ié^  firèKea  et.  amasser  ainw 

Le  pape  saint  Vitalien  mourut  le  27  ou  29  janvier  672,  après 
avoir  occupé  le  Siège  de  saint  Pierre  quatorze  ans  et  six  mois,  11  eut 
pour  successeur  Adéodat.  fiomain  de  naissance,  élevé  dans  le  mo- 
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na^tèredeSaint-Krasine,  au  niont  Cœlius.  Il  fut  ordonné  le  il  avril 
de  la  même  mmee  1)72.  11  était  si  bon  et  si  doux,  qu  il  recevait  avec 
joie  quiconque  se  présentait^  qu'il  avait  uoe  te&dre  compassion  pour 
les  étrangers^  et  qv^il  oe  refusait  rien  à  peisonnè.  A  sa  motty  qui 
anriva  le  17  juio  676,  après  un  pontificat  de  -quatre  ans  deux  mois 
et  cinq  jours^  il  y  eut-des^cvages  et  des  pluies  si  oonsidérablés^ 
qu'on  ne  se  souvenait  pas  d'en  avoir  vu  de  |iareiis,  et  qu  il  {)érit  des 
honimes  et  des  bestiaux  par  la  foutirep  Pour  apaiser  Dieu,  ou  lit 
chaque  jour  des  litanies  ou  des  prières  publiques.^  On  obtint  de 
pouTOic:  ramasser,  les  récoltes.  U  sa  trouva- méinç  .que  les  grandes 
pluies  produisirout  unegrande.aboud^noè  de  boùs  légumes:  de.  quoi 
tout  le  monde  fut  émerveillé.  Àdéodat  eut  pour  suooesseor  Donus/ 
jié  comme  lui  à  Rome,  qui  fut  ordonné  le  2  novembre  076,  et  occupa 
le  Siège  apostolique  deux  ans  cinq  mois  et  dix  jours.  11  découvrit  à 
Rome,  dans  le  inona&tère  de  Boèce,  des  moines  syriens  et  nestot 
riens;  il  les  distribua  en  divers  monestères^  et. mit  à  lenr  place  des 
moines  romains.  L\>ccttpatîon  4^.  la  Syrie  et  dé  llËgypte  par  le» 
Mahométans  faisait  affluer  à  Rome  un  grand  nombre  de  laïques,*  de 
moines  et  de  clercs  de  ces  pays.  Du  temps  du  pape  Doi^us,  1  église 
dcRavenne,  qui  depuis  quelques  années  se  prétendait  independimte, 
en  vertu  d'un  .diplôme  impésial,  revint  à  l'obéissance,  immédiate  du 
Saint^Sij^.  Dojoiujs  étan^  moi^t  la  il^avrii  679^  eut*  pour  successeur 
saint  Aguthouy- Sicilien  dis  naissance, .  qui  fut  ordonné  lé  16  juin  de 
la  mèûie  année>  et  tint  le  Saânt-Sîége  deux  ans  six  mois  et  quatorze 
jours.  Il  charmait  tout  le  monde  par  sa  douceur  et  sa  bonté  ^ 

Sous  ces  divers  Papes,  dont  il  est  à  regretter  que  nous  ne  con- 
naissions pas  pla§  «Il  détaii  les  actions,  la>  nation  francs  enteiit 
dans  une  de  ces  cr^iBerque^  dans  le  langitge  mod^e,  on  appelte 
révolutions  politiques^  Son  adcientie  dynastie  s'en  allant  mouranle 
d'inertie  et  de  mollesse,  il  lui  fallait  enfanter  une  dynastie  nouvelle: 
enfantement  long  et  pénible.  Les  descendants  de  Clovis,  connus 
sous  le  nom  de  rois  fainéants,  s'annulaient  de  plus  en  plus.  Or, 
quand  le  chef  s'annule,  il  est  naturel  que  le  plus  graml  après  lui  se 
mette  à  sa  placCi^.C'itait  ^ma  à  qulselryùit-le  plus  grand  du  palaiSr 
:  en  latin  major  pahiit.  En  664,  sous  le  ibi  nominal  dis  Neustrie,  X3o^ 
taire  III,  le  maire  du  palais  était  Ébroin  ;  celui  d'Aùstrasie;  sous  le 
roi  nonuiial  Ghildéric  II,  s'appelait  Wulluald.  Clotaire  111  étant 
mort  en  G70,  âgé  tout  au  plus  de  dixrueuf  ans,  Ébroin  plaça  aussitôt 
sur  le  trône  le^troisième  fils  de  Clovis  II,  Théodorie  ou  Thierri  111, 
tendSsqûe  le  second,  C^bUdério  U,  continuait  à  régner  en  Austrasie» 

1  Anast.  Cum  notis  Vqrior*   -  '  *  v  ,    ^  * 
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Mais  les  grantls  de  Neustrie  et  de  Bourgog^ne^  qui  n'avaipnt  pas  été 
cousuUés  par  Ébroïn^  se  donnent  à  Childéricet  mettent  une  araiée 
en  campagne.  T^iéodoric  111  et  Ébroïn  sont  léduits  ji  chercher  ua 
asîle  dans  les  églises^  pins  à  recevoir  la  t6n$are  monastique,  pour^ 
être  enfermés^  le  preftiier  dans  lé  monastèi^  de  Sénilr0eni^>  le  se- 
cond dans  celui  dr*  Luxeuil.  En  673,  Childéric  II,  qui  s'était  rendu 
odieux  aux  grands,  est  massacré  avec  sa  femme  et  un  de  ses  fils  en 

'  bas  âge.  Son  tïère  Théodoric  III  est  élevé  sur  le  trône  par  ceux-là 
ménaes  qui  l^avaient  détrôné  et  enfermé  au  monastère  de  SaintrDenis.  ^  , 
L'Austrasie  rappelte  d'Angletené  Dagôbeit  II,  fils  de  saint  Sigisbert, 
iinquel  saint  Wilfrid  avait  acooidé  une  généreuse  he^fiitalHé.  En  674, 
Êbrain,  sorti  du  monastère  de  Luxeuil^  proclame  roi  un  prétendu 
fils  de  Clotaire  III,  qu'il  nomma  Ciovis.  A  la  fin  de  1  année,  il  fait 
disparaître  ce  fantôme  de  roi,  se  réconcilie  avec  Théodoric,  qu'il  fait 
feconnaitre  dans  la  Neustrie  «t  laBourgo^me,  en  réservant  pour  lui- 
même  Ja  souveraineté.  Ën  679,  l>agoberl>ll  est  mis  à  mort  par  la 
faetio«.d'Ébjrt>tii>qm  luHaaème  est  assassiné  Fan  681  par  un  seigneiûr 
'  franc  ^bnt  ii  avait  rësolu  la  perte.  En  687-,  le  duc  Pépin  d'Austrasie, 
petit-tîls  de  saint  Arnoalfe  et  père  de  Charles-Martel,  remporte  une 
grande  victoire  sur  Tarmée  de  Neustrie,  fait  prisonnier  Th<  u( !<  >ric  111, 
le  reconnaît  pour  acm  souverain^,  prend  pour  lui-même  le  titre  de 
maire  du  palais,  avec  ;la  sonvenaineté  réeUe  dont  Théodoric  était 
incapable;  .  - 

Ces  révolutions  n'émpécbaient  point  -un  grand  nombre,  d'évéques 
de  se  sanctifier  et  de  sanctifier  les  autres.  Les  principaux  étaient 
saint  ]J'ç^PT  d'Aiilnn,  saint  Préject  d'Auvergne,  saint  Lambert  de 
Bastricht.  Léger  ou  Léodegaire  était  de  la  première  noblesse  ;  et 
dès  son  enfance,  ses  parents  le  mirent  à  la  cour  de  Clotaire  11,  qui, 
pcfu  de  temps  apïès,  l^envoya  à.  Dtdon',.  évéque^de  Poitiers,  son 
onelCj  pour 'l'instruire  dans  les  lettres.  I/évéque  lui  donna  pour 
maître  un  prtoe  très-bs^ile,  et,  quelques  années  après,  il  le  rcftint 

.  auprès  de  sa  personne  ,  puui'  le  conserver  dans  la  pureté  des  mœurs, 
par  son  exemple  t'L  stis  exbortations;  cnr  i!  souhaitait  l  avoir  pour 
successeur.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il  l'ordonna  diacre,  et  peude  temps 
après,  il  le  fit  archidiacre,  lui  donnant  sous  lui  tout  ie  gouverne^ 
ment  dû  diocèse*  Léger  était  de  belle  taille,  bien  Cait,  prudent,  ék>* 
quènt,  et  s'attirait  l'amitié  de»  tout  le  monde.  L'abbé  de  Saint-Maixent 
étant  mort,  Tevêque,  son  oncle,  lui  donna  le  gouvernement  de  cette 
abbaye^  qu  ii  conduisit  avec  beaucoup  de  sagesse  pendant  six. ans,. 

'  et  à  laquelle  il  donna  de  grands  biens. 

Sa  réputation  étant  venue  à  la  cour  du  roi  Clotaire  III  et  desainte  Ba- 
thilde>  sa  n^e,ils  le  deipandèrent  à  l!évéque  de  Poitiers  son:On6le» 

» 
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En  peu  de  temps  il  gagna  les  bonnes  grâces  du  roi,  de  la  reine,  des  - 
évéques  et  des  grands;  et  tous  le  jugeaient  digne  de  Tépiscopat. 
Saint  Ferréol,  évéque  d'Autun,  étant  mort,  il  y  eut  des  prétendants 
qui  se  disputèrent  ce  siège  jusqu'à  répandre  le  sang.  L'un  fut  tué,  • 
l'autre  banni  comme  auteur  de  ce  crime  ;  et  l'église  d'Autun  de- 
meura vacante  près  de  deux  ans.  Pour  finir  ce  scandale,  la  reine 
Bathilde  en  fit  ordonner  évéque  saint  Léger,  vers  l'an  659.  Il  apais»  » 
le  trouble  par  sa  présence  et  réunit  les  esprits,  en  persuadant  les  uns 
et  en  intimidant  les  autres.  Il  prit  grand  soin  de  la  nourriture  des 
pauvres  et  de  l'ornement  des  églises.  Il  y  mit  des  vases  précieux  et  ^ 
des  lambris  dorés  ;  il  orna  magnifiquement  le  baptistère  et  transféra  * 
le  corps  de  saint  Symphorien;  il  fit  même  réparer  les  murs  de  la  ville. 
En  même  temps  il  instruisait  soigneusement  son  clergé  et  prêchait 
assidûment  son  peuple.  Pour  rétablir  la<liscipline  cléricale  et  mo- 
nastique, il  assembla  un  synode  à  Autun,  où  il  fit  divers  règlements.  ' 
Il  n'en  reste  que  les  suivants,  qui  regardent  les  monastères.  Défenser  ' 
aux  abbés  et  aux  moines  d'avoir  quelque  chose  en  particulier.  Dé- 
fense aux  mêmes  d'avoir  des  compères,  c'est-à-dire  d'être  parrains. 
Défense  aux  moines  de  voyager  en  quelque  ville  sans  des  lettres  de  • 
leur  abbé,  adressées  à  l'archidiacre  du  lieu.  Défense  d'avoir  quelque 
familiarité  avec  les  femmes  étrangères,  et  de  permettre  aux  per- 
sonnes du  sexe  l'entrée  de  leiir  monastère.  On  recommande  aux 
abbés  et  aux  moines  d'observer  dans  leur  conduite  ce  que  prescrit . 
l'ordre  canonique  ou  la  règle  de  saint  Benoît.  L'abbé  qui  violera  ces 
règlements  sera  excommunié  un  an,  le  prévôt  deux  ans,  et  le  simple 
moine  sera  fustigé  ou  excommunié  trois  ans  *. 
"-^A  la  révolution  qui  suivit  la  mort  de  Clotaire  III,  Childéric  II 
confina  au  monastère  de  Saint-Denis  son  second  frère  Théodorie, 
et  soumit  toute  la  France  ;  le  maire  du  palais,  Ébroïn,  qui  s'était 
rendu  odieux  par  son  avarice  et  sa  cruauté,  courut  grand  risque  • 
d'être  mis  à  mort.  Quelques  évêques  intercédèrent  pour  lui,  princî-  " 
paiement  saint  Léger,  quoique  Ébroïn  se  fût  déclaré  son  ennemi, 
parce  qu'il  s'opposait  à  ses  injustices.  Le  ministre  déchu  obtint  donc 
de  se  retirer  dans  le  monastère  de^Luxeuil.  Dans  ces  commence- 
ments, Childéric  II  retint  saint  Léger  à  la  cour  et  lui  témoigna  beau- 
coup de  confiance  ;  mais  cela  ne  dura  guère. 

D'après  les  conseils  du  saint  et  le  vœu  général  des  Francs,  Chil- 
déric ordonna  que  les  juges  garderaient  les  anciennes  lois  de  chaque 
province  ;  que  les  gouverneurs  de  l'une  n'entreraient  point  dans 
l'autre^  et  qu'ils  ne  seraient  point  perpétuels,  de  peur  que  quelqu'un  ' 

^  Labbé,  t.  6,  p.  535.  Viiœ  S.  teôd.  Acf.  SS.,  2  oc^ 
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d^eux  n  usurpât  la  tyrannie  l  oiùine  Ébroïn.  Tant  que  Childéric  écouta 
sûnt  Léger^  soq  gouvernement  fut  béni  des  peuples;  mais  la  plupart 
d^'  seigneurs^  dont  l'ambition  ne  s'accommodait  pas^le  ceerègleSy 
tntvaillètent  à  lé  vendre  suspect  à  Wnlfoald^  .maire  du  palais^  au 
Tolti^Mne^  qui,  étatit  jeune  et  emporté^  croyait  aisément  ceox  qui 
vorisaient  ses  plaisirs,  il  souffrit  que  1  on  donnât  atteinte  aux  lois  qu'il 
venait  de  faire,  et  lui-m^me  épousa  la  fille  de  son  onde.  Comme  on 
croyait  toujours  Léger  en  faveur,  on  Taccusait  de  la  mauvaise  con- 
duite du  roi.  Le  saint  évéque  avertissait  souiient  Childéric  ensecret^}> 
fl  fiit  Bnfin  obligé  de  lui  fafre  publiquement  des  reprodies  et  4e  IS' 
mènàcer  de  laTengeanee  divine^  s'il  ne  se  corrigeait  promptement<: 
Le  roi  Técouta  favorablement  d'abord  ;  mais  les  conrtisans,  qui 
craignaieut  la  droiture  et  la  fermeté  de  l/^G^er,  aigrirent  teUementie 
Jeune  furince  contre  lui,  qu'il  résolut  de  le  perdre. 

n  y  avait  trois.ans  qû'il  légnaitsur  toute  .la  France^  quand  aaôttt 
Léger  linvita  è  veni^  passif  chek  lut,  à  Autun,  le»  Mes  de  Pftqnes»' 
Bi  mémetemps  Héctor,  patrice  de  Hatseille,  amide  saint  Léger,  vint 
demander  au  roi  la  restitution  des  biens  de  Claudia,  sa  belle-mère»' 
C'était  une  femme  pieuse  d'Auvergne,  qui,  s'étantcousac  rée  à  Dieu, 
avait  donné  une  partie  de  ses  biens  à  saint  Préject  ,  évêque  de  Cler^ 
monit  èt  aux.padvrl^s  de  son  église.  Ëlle  mourut  et  laissa  une  fiite 
qa'Hector  ènleva  et  ensuite  épousai  ce  qui  hii'idoniia  sujet  de  reVen» 
Âquer  ces  biens  donnés  irPéglîse  de  Glermont,  au  préjudice  do  sa 
femme.  11  obtint  du  roi  de  faire  venir  devant  lui  Tévêque  Préject,  qui 
fut  obligé  de  donner  caution  tlo  se  trouver  à  Autun,  quelque  répu- 
gnance quil  eût  de  passer  la  féte  hors  de  son  église.  Hector  logea 
diés  saint  Léger^  qui  s'était  déclaré  pour  ltti>  et  celte  union  donna 
prétéxie  aux  ennemis  du  saint  de  persuader  au  mairè  du  pdais  Wul- 
fodd  et  au  roi  Ghildéric,  quHeetor  èt  Léger  conspiraient  ensemble 
pour  s'attribuer  la  souveraine  puissance.  Dès  le  Jeudi-Saint,  un 
moiup  nommé  Bercaire  avertit  saint  I^ger  que  îe  roi  voulait  le  faird 
mourir;  mais  il  ne  laissa  pas  le  lendemain  d'aller  au  palais,  voulant 
bien  donner  son  sang  le  jouit  que  le  Sauveur  a  ctomié  le  sien^  et  dèf 
lors  le  roi  i'aimtt  tué  de  sa  main^  si  quelques  seigneurs  ne  l^en  avaient 

détourné  par  le  respect  du  jour^i 

Saint  Préject  étant  arrivé  à  yVutun,  il  entra  avec  Hector  dans  la 

salle  d'audience, où  leur  caust  devait  être  examinée  ;  mais  il  remontra 
qu'il  ne  devait  point  être  obligé  à  répondre  ce  jour-là^  qui  était  le 
Samedi-Saint^  parce  que  les  canons  et  la  loi  du  royauqe  défendaient 
de  juger  d^  aiaites  en  ces  saints  ioui«.  Toutefois,  notant  pressé  dé 
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de  la  reine  Imnicbllde^  veuve  de  saint  Sigebert  et  mère  de  la  reine 
Biichilde.  On  ne  passa  pas  (){as  avant  ;  an  contraire,  le  roi  Childéric 
et  la  reine  Biichilde,  son  épouse,  tirent  publiquement  des  excuses  à 
saint  Préject  de  la  peine  qu'on  lui  avait  dcmnée  de  venir  à  Autun, 
Bt  comme  le  roi^  inité  contre  saint  Léger,  ne  voulait  point  assister  à 
son  office,  il  pria  saint  Préject  de  le  célébrer  pour  lu!  dans  l'égUsé  4e* 
Saint-Symphorien  .  Car  on  était  déjà  après  midi,  et  lTieure  approchait 
où  on  devait  couiuiencer  la  solennitéde  la  veille  de  Pâque.  Tous  les 
grands  et  les  évéques  qui  étaient  présents  joignirent  leurs  instances 
celtes  du  roi,  et  saint  Préject  célébriBi  dievant  lui  l'office  de  la  messe 
de  cette  sainte  nuit  t.  . 

Saint  Léger  la  célébra  de  son  'c6té  dans  la  cathédrale.^  Gomme  il 

allait  à  Toffice,  on  Favt  rlit,  encore  de  prendre  giirde  à  lui,  et  que  le 
roi  avait  résolu  de  le  faire  tuer  après  la  messe.  I!  ne  laissa  pas  de 
passer  outre,  il  était  encore  dans  le  baptistère,  quand  le  roi  vint  l'ap- 
peler à.haute  voix.  L'office;que.saint  I^éject  avait  célébré  était  déjà 
finijr  et  le  roi  awt  mangé -et  pris,  beaucoup  de  via,  tandis  que.les 
antres  étaient  encore  à  Jeun.  Il  vint  donc  )i  l'église,  appelant  Léger 
par  son  nojii.  Et  comme  on  lui  dit  qu  'il  clail  tians  le  baptistère,  il  y 
entra,  et  fut  si  étonné  de  la  grande  lumière  qu'il  y  vit  et  de  la  bonne 
odeur  du  saint  chrême  que  Ton  y  apportait  pour  les  néophytes, 
qu'encore  que  àaint  Léger  répondit  :  Me  voici  !  il  passa  sans  le  recoiir 
nMtre  et  se  retira  à  la  maison  de  réglisé,  où  il  lo^ieait;  Les  autres 
éVéques,  qui  avaienicéiébré  la  sainte  *  nuit  avec  saint  Léger,  retour- 
nèrent à  leurs  logis.  Pour  lui,  sans  rien  craindre,  il  alla  trouver  le  roi, 
et  lui  demanda  doucement  pourquoi  il  n'était  pas  venu  avant  roiTice, 
et  pourquoi  il  gardait  sa  colère  dans  une  si  sainte  nuit?  Le  roi,  ne 
sachant  que  répondre-,  dit  :  IVi  quelque  raison  de  nie  défier  do  vous, 
w  Alors  saint  Léger^  tbyant  lè  roi  détami,inéè  le  perdre  avec  le  patrice 
Hector^  résolut  de  se  retirer  secrètement.  Il  craignait  moins  pour  lui- 
même  que  pour  ce  seigneur  qui  était  venu  sous  sa  protection,  et  il  ne. 
voulait  pas  que  le  jour  de  Pâques  fût  profané  par  sa  mort  et  son  église 
pillée .  Hector  s'enfuit  dès  la  nuit  même  j  saint  Léger  le  suivit  de  près. 
Mais  le  roi  fit  €X)iirir  après.  Hector  fut  rencontré  et  tué  avec  tous  les 
siens  après  une  vigbu^ejase  résisiance>  Saint  Léger  fat  aussi  arrêté  el 
ramené.  Le  roi,  par  le  conseil  des  évéqùes^t  des  seigneursj^  l'envoya 
au  monastère  de  Luxeuil,  jusqu'à  ce  qu'ils  délibérassent  tous  enson- 
ble  sur  ce  que  l'on  ferait  de  lui.  Quelques  évêques,  craignant  que  \e 
roi  ne  poussât  trop  loin  son  iadignation^  conseillèrent  à  saint  Léger 
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qu'il  (ieniandât  en  px^ce  de  demeurer  pour  toujciurs  dans  ce  monas- 
tère :  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ebroin  y  était  encore.  Saint  Léger  lui 
demanda  pardon  de  Tavoiroffensé  en  quelque  chose  ;  ÉbroSn  en  fit 
,  aotai^  de  son  côté.  Us  se  pardonnèrent  l'un  à  l'autre^  et  vécurent  en- 
semble comme  s'ils  n'avdént  jamais*  rien  eu  àdémèler>  et  qii% 
eussent  dû  pa^serle  reste  de  lent  vie  dans  ce  monastère.  Le  roi^  tou- 
tefois, pousse  par  de  mauvais  conseils,  avait  ordonné  que  sa i ut  Léger 
en  fût  tiré  pour  être  déposé  et  uiis  à  mort.  Ei meuaire  l'eu  euq)êcha. 
11  était  abbé  de  Saiat-Symphorien  d'Autun,  et  le  roi,  à  la  prière  du 
peuple^  lui  avait  recommandé  la  ville  après  la  retraite  de  saint  Légeu* 
11  se  jeta  aux  pieds  du  roi  ei  le  pria  tant^  quil  permit  au  sa^ii  évéque 
de  deiiieurer  à  LuxeuiL  Geut  qui  voyaient  Ermentrire  aller  souvent 
chez  le  roi  à  cette  occasion  le  soupçonnaient  de  solliciter  contre 
saint  Léger  pour  avoir  suit  évôché,  qu'il  obtint  effectivement  ensuite. 
Il  était  très-éloigiié  de  ce  dessein^  et^  tant  que  saint  Léger  vécut,  il 
Faissista  avec  une  grande  affection.  '  .  ^ 

Le  roi  Childéric,  continuant  de^'abandonner  à  ses  passions,  fit  utr 
tacher  à  ua  poteau  et  battre  de  verges  un  seigneur  nommé  Bodilon  ; 
de  quoi  les  autre^furént  tellement  irrités,  quils  conspirèrelit  contre 
lui.  liodilon  1»'  tua  dans  la  forêt  de  Livri,  avec  la  reine  Blichilde,  qui 
était  enceintt  ,  et  leur  fiis  Uagobert,  encore  enfant.  îls  furent  tous 
trois  enterrés  dans  l'église  de  Saint-Germain  des  Prés.  Mais  il  resta 
na  autre  fils  de  Ghildérie,  nommé  Daniel.  Ce  roi  mourut  donc 
en  673,  âgé  de  vingt^tipois  ans;  après  en  avoir  régné  onze^  A  sa  mor^ 
la  France  fut  agitée  de  nouveaux  troubles..  Théodoric,  son  frère,  fut 
tiré  du  monastère  de  Saint-Denis  et  reconnu  roi  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne  ;  FAustrasie  reconnut  Dagobert  II,  fils  de  saint  Sigisbert, 
que  Ton  rappela  d'Irlande 

Pendant  ce  désordre,  qn  nommé  A  gricius,  regardant  saint  Pré- 
ject  comme  auteur  de  la  mort  du  patrie  Hect(^>  excita  contre  lui.lea 
seigneurs  d'Auvérgne,  et  ceux-ci  s'armèrent  pour  le  perdre.  Le  saint 
évêque  était  parti  d'Autun  avec  lies  ordres  du  roi  Ghildéric,  pour  lui  * 
confirmer  la  possession  des  terres  contestées,  et  il  était  en  paix  chez 
lui  avec  Tabbé  saint  Amarin,  qu'il  avait  autrefois  amené  du  pays  des 
Vosges*  Agricius,  sachant  qu'il  était  à  Yolvic,  y  vint  avec  une  troupe 
de  gensàrmés^  Au  son  de  la  trompette,  saint  Préject  et  saint  Amarin 
sé  mirent  en  prière  ;  mais  tous  les  officiers  de  Févéqne  s'enfuirent 
dans  les  boîs^.-  Les  ennemis  entèrent  nombre  4e  vingt.  Ils  égor- 
gèrent d'al)or(l  le  saint  abbé,  qu'ils  pnrent  pour  l'évèque.  Ils  se  re- 
tiraient, lorsque  saint  Préject  leur  dit  :  Voici  celui  que  vous  cherchez. 

,  i  Oonf.  Fmie^^'o.  es.         :  /  ' 
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AuafiltAl  urid'âixle  perça  d'un  eonp  de  poignard,  pendant  qu'il 
priait  pour  ses  persécuteurs.  Un  de  ses  serviteurs,  nommé  Élidius, 
fut  aussi  tué  avec  lui.  Ces  trois  saints  sont  honorés  comme  martyrii 
le  25  de  janvier.  Il  se  fit,plusieufs  miracles  à  leurs  tombeaux,  et  saint 
Avite,  qui  succéda  à  salnt  Préjeet,  fit  bfttir  on  moBastère-à  Yolvic, 
dans  le  lies  de  leur  martyre.  •  i 

Samt  Préject,  plus  eonim  aoqs  te  nom  de  9aiat  Prb^  .ou  Ppeel^ 
était  originaire  d'Auvergne.  Saint  Genès,  évêque  de  cette  province^ 
lui  donna  le  soin  delà  paroisse  d'Yssoire,  et  FéUx,  son  successeur, 
Jechargeadugouverneaientd'un  monastère.  Après  la  mort  de  Félix, 
là  plus  saine  partie  du  clergé  et  du  peuple  souhaitait  Préject  pour 
évéque  ;  mais PaxcJiidiacBe  Carivalde.aoheta  r^pisoopat  è  prix  d'ar* 
gent,  ei  momnit  qùàBaate  jours  ^prèa.  Eusiute  on  voului  élire  mi  sé- 
nateur nommé  Genès  ;  celul*ci,  se  troyanit  indigne  de  l'épiscopat,  fit 
réunir  tous  les  su£&ages  en  faveur  de  Préject,  et  le  roi  agréa  ce 
choix. 

Il  n'y  avait  pas  encore  de  monastère  de  filles  dans  la  province 
d^Aavergne:  saint  Préject  engagea  Genès,  qui  n'avait  point  dWants, 
d^en  fonder  .ua  prëe'de  la  viUe,.pour  lequel  il  fil  uoe  règle  composée 
de  celles  de^aint  Benoit,  desaiul  C^saire  et  de  saint  ColoQibani  U  fit 

bâtir,  près  de  la  même  ville  d'Auvergne,  un  second  monastère  et  ua 
hôpital,  où  il  mit  des  médecins  et  assigna  des  revenus  pour  l'entretien 
des  malades.  Saint  Préject  avait  composé  1  histoire  du  martyre  des 
aainta  Cassi,  Vietorin,  Antholien,  et  des. autres  qui  soufl^irent  en 
.grand  nomtee  arec  eux  dan» l'Auv^gne>  sousGhrocua;  maiaou  n'a 
pas  enooie  recouvré  cet  oumge.         '  .  ? 

Saint  Théodard,  successeur de«aintReniacle dans lesiége  de Maés- 
tricht,  eut  un(i  mort  semblable  à  celle  de  saint  Préject.  Il  venait 
trouver  le  roi  Childéric,  qui  était  encore  en  Austrasie  pour  lui  de- 
manda la  restitution  des  biens  de  son  église,  que  quelques  parti* 
iMifiers  avaient  usurpés,  quand  ces  mêmes  ûsurps^teura  le  tuèrent  dans 
une  forêt  près  de  Spise,  et  mirent  son  jcorps  en  pièces..  TouteloiS'il 
lut  reeueillî  et  reporté  à  Tongres'per  saint  Lambert,  son  suéoesseur. 

Saint  Lambert  ou  Landébert  était  natif  de  Maé^tricbt  même,  de 
parents  nobles  et  riches,  et  d'une  taaiilie  chrétienne  depuis  longtemps. 
Son  père  le  tit  instruire  dès  1  enfance  dans  les  saintes  lettres,  puis  le 
recommanda  à  saint  Théodard  pour  leiaire  élever  avec  plus  de  soin; 
et  ce  saint  évéque  le  prit  tellement  en  affection  qu'il  l'aurait  fait  élire 
pour  son,suqi!!e8seur,  si  les  canons  L^eussent  permis.  Après.sa  mort, 
il  fut  élu,  suivant  ledësir  du  peuple,  avec  Tagrémeutd^rot  ClnldéH 
rie  et  de  ceux  qui  gouvernaient  à  sa  cour.  Il  y  fut  lui-même  en  grande 
considération.  Aussi,  aprèjs  la  mort  de  ce  roi,  il  fut  chassé  de.  son 
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siège  parlft  faction  (fÉbrbïn^  qui  '  mit  à  sa  plaoe  un  iioniroé  Phara^ 

-moud.  Le  saint  évêque  se  retira  au  monastère  de  Stavelo,  où  il  vécut 
coninie  un  simple  religieux.  Il  ne  se  distinguait  des  autres  que  par 
sa  ff  rvcur  et  son  humilité.  Il  avait  coutume  de  se  lever  avant  iea 
moines  pour  .aller  prier  dans  Péglise  ;  mais  de  peur  de  les  éveiller, 
ilmarchait nn-pieâs daas  le dorloîr,. portant  sea  aandalea  dana sea  / 
çiaina.  fin  ayuit  \in  jour  làipsÂ  toinb«R  une,  l'abbé,  qui  eniencfit  k 
brait,  ordonna  à  celui  qui  l'avait  fait  et  qu'il  croyait  être  un  de  ses 
moines  ,  d  'ail  or  prier  à  la  croix  dans  le  préau  du  cloître.  C'était  une 
pénitence  usitée  dans  les  monastères.  Ce  saint  évéque  y  alla  aussitôt, 
et,  malgré  le  froid  et  la  neige  cpii  tombait,  il  y  demeura  jusqu'au, 
matin;  L'abbé,  i^ayant  tecomln,  ae.  jeta  à  'aea  pieda  pour  lui  demander 
pardon.  Lambert  passa  sept  ans  dans  cette  telrâifte,  après  quoi  il  fat 
létabli  dans  son  siège  par  le  due  d'Austrasie,  Pépin  d'Héristal  ' 
•  Saint  Léger,  au  contraire,  rentra  glorieusement  dans  le  sien  dès 
l'an  674.  Le  roi  Chiidéric  avait  envoyé  deux  ducs  pour  l'amener  de 
Luxcuil.  (Jn^de  leurs  domestiques  résolut  de  le  tuer  sitôt  qu'il  serait 
bora  du  monast^  |  mais  quand  ce  vint  à  Inexécution,  il  fut  saisi  de 
crainte,  se  jeta  aux  pieds  du  eaint  évéque  et  lui  demanda  pardon,  La 
nouvelle  étant  venue  que  Childéric  avait  été  tué,  les  ducs  qui  condui- 
saient saint  Léger  devintent  ses  gardes  et  lui  attirèrent  plusieurs  per- 
sonnes pour  le  défendre  pendant  les  troubles  du  nouveau  régne.  Ils 
ramenaient  ainsi  vers  Autun  avec  une^ grande  escorte,  quand  ils 
lencoDirèrent.  Ébroln,  qui,  étant  sorti  lééXuxeuiLsans  quitter  l'habit 
(je  ttioine>  marcbirît  de  son  oété,'  bien  acooropagnév  U  fut- tenté  ile 
prendre  saint  Léger,  nonobstant  l'amitié  qu'il  lui  avait  promise  dans 
le  monastère  ;  mais  il  en  fut  empêché  par  saint  Gf  n^s,  archr  v Tique  - 
de  Lyon,  qui  survint  avec  une  grosse  troupe.  Ébroïn,  ne  se  trouvant 
pas  le  plus  fort,  dissimula  son  mauvais  dessein  et  accompagna  saint 
Lég!»  jusqu'à  Autun.  Le  saint  évéque  y  fut  reçu  avec  une  eirtréme 
joie.  Onornalesrues,lecI^rgévintau:^evant,  portant  des flambeaiik 
et  chaiitant  des  hymnes  ;  toute  la  ville  était  en  féte  pour  le*  retour  de 
son  pasteur.  Le  jour  suivant,  saint  Léger  et  Ebi  oïii  sortirent  d^Autun 
pour  aller  rendre  hommage  au  roi  l  licrxioric.  Mais  Ébroïn,  qui  vou- 
lait vendre  ses  services  et  tâcher  de  recouvrer  la  charge  de  maire  du 
palais,  le  qiHtta  en  toiltepour  aller  nouerde  niïHiveUesintriguésavec 
les  siens.  ,11  nci  fut  p^s  longtemps  sans  apprendre  que  les  F'rancs,  par 
le  conseil  dé  sa(nt  Léger,  avaient  dboisî  pour  ma^ré  du  palais  Lendé- 
sius,  fils  d'Erchinoald.     '        '  •  ' 

.  ..(Iç,  ce  mpmeat>  Ébroïn  ne  garda  plus  de  mesm^e.  Il.quittu  Thabit 
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motiftstique^  teprit  sa  femme»  amas^  des  trou^  et  nûifâM  éootae 
le  roi  iriiéodoric.  Il  surprit  Leudésius^  sous  prétexté  d'une  confé- 
rence, et  le  fit  tuer  ;  puis  il  s'associa  avec  deux  évêques  déposés 
pour  leurs  crinn  s,  Désiré,  surnommé  Didon^  de  Cliàlon-sur-SaAne, 
et  Abbon  ou  Bodon,  de  Valence.  Ils  firent  pai'aître,  de  concert,  ua 
préfendu  fils  de  Oothaire  111^  qu'ils  nommèrent  Clovis»  publiant  que 
..Théodoric  était  mort.  Ët  sous  prétexte  de  faiié  reeounâttre •  le  nou- 
veau roi,  Ébrpin  maiefaa  eni  Neustrié  et  envoyé  en  Bourgogne  les  deux 
èééqués  déposés,  avec  Vaîmer^  duc  de  CSiampagne.  Ils  marchèrent 
sur  Autun  pour  prendre  saint  Léger,  qui  y  travaillait  a  retoiiiier  son 
peuple,  après  les  désordrr  s  que  son  absence  avait  causés.  Ses  amis  et 
son  clergé  lui  .conseillèrent  de  se  retirer  et  d^emporter  avec  lui  ses 
tirésorS)  pour  détourner  les  ennemis  en  leur- faiâint  perdre  Tespé- 
rance  d^en  ptofitec.  Mais  il  leur  dit  t  Â  quoi  bon  traiiofer  av)^  mpi  hon- 
teusement ce  que  je  n'emportérai  pas  au  dél  ?  Il  vaut  mieuxjedonnér 
aux  pauvres.  Il  tira  donc  sa  vaisselle  d'argent,  qui  ét^iit  nombreuse, 
et  la  fit  mettre  en  pièces  à  coups  de  marteau,  pour  la  distribuer  par 
les  mains  de  personnes  tidèles,  réservant  seulement  les  vasesi  qui 
pouvaient  servir  aux  autels,  qu'il  envoya  sur-le-<ehamp,iài^  diversi^ 
église^.  L'argent  servit  principalement  au  soulagémen^  è9  fil 
monastères  d'homines  et  de  téjnmes.  Ensuite,  il  oBdoiilQii^^ 
4e  trois  jours  et  une  procession  générale,  o(i  Pôn  ^pèr^it  la -rfito<èi 
les  reliques  des  saints  autour  des  murailles  do  la  ville.  A  chaque 
porte,  il  se  prosternait  et  demandait  à  Dieu  avec  larmes,  ques'ill'ap- 
peiaii  au  martyre,  il  ne  permît  pas  que  ^on  troupeau  fût  réduit  en, 
captivité.  La  crainte  desennemis  avilit  faitaccourir  le  peuple  de  tout^ 
parts  dans,  la  vilié,  où  Fon  avait  tout  mis  en  état  de  dëC<^^ 
saint  évêque  convoqua  tout  le  monde  à  l'église,  et  diemanda  pardon 
à  ceux  qu'il  pouvait  avoir  offensés  par  des  réprimandes  trop  vives, 
'  Peu  de  temps  après  les  ennemis  approchèrent.  Ceux  de  la  vilj^ 
firent  une  vigoureuse  detcnsc,  et  l'on  combattit  jusqu'au  soir.  Mais 
saint  Léger,  voyant  le  péril  où  ils  s'expoyuûent,  leur  dit  ;  Dfnp|c^> 
ne  comlHittez  pas  davantaige»  Si  c'estpôpï^iiqiÂijpi^^ 
suis  prêt  à  les  satisfàû^e/èilïyoyoi^  nndd.iioÉ 
demandent  Un  abbé,  nomitfé  Méî^aldf  sbrtit  et^'adressaè'^^^^^  . 
déposé,  Didon,  le  coujuiantde  se  souvenir  de  cette  parole  de  FÉvan-: 
gile  :  Si  vous  ne  pardonnez  pas  aux  autres,  votre  Père  céleste  ne  vous 
pardonnera  pas  non  plus.  Comme  vous  aurez  jugé  ies  autres,  ainsi  * 
vous  serez  jugés.  Il  offrit  en  même  temps  t^Ue  rwi^  Hf^^il^^d^ 
Didon  répondit  qu'ils  ne  oasseiiûçii^d'àtteqi^  lÉpiIft^d^^ 
livrait  Léger,  et  si  celui-ci  ne  promettait  fidélité  au  iôi 
i  surant  tous  avec  serment  que  Theodoric  était  mort.  Saint  Léger, 
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ayant  appris  celte  réponse,  déclara  publiquement  qu'il  aimeraitmieux 
mourir  que  de  manquer  à  la  foi  qu'il  avait  pruinise  devant  le  Sei- 
gneur à  Théodoric.  Ët  comme  les  ennemis  pressaient  la  ville  parle 
fer  et  par  le  feu^  il  dit  adieu  à  tous  les  frèi^esi  et,  après  avoir  pris  la 
ttînte  communion,  il  marcha  hardiment  vers  la  porte,  la  fit  ouvrir 
eî  se  livra  aux  ennemis.  Us  lui  firent  arracher  les  yeux.  Ce  quil  souf- 
frit sans  se  laisser  lier  les  mains  et  sans  pousser  aucun  gémissement, 
maison  bénissant  Dieu  et  en  chantant  des  psaumes.  Vaimeret  Didon 
donnèrent  à  Bodon  Tevêché  d'Autun,  pour  le  dédommager  de  Va- 
hïkce,  dont  il  avait  été  chassé  ;  et  le  peuple  le  reçut,  pour  éviter  la 
captivité.  Ainsi  on  n'emmena  personne;  mais  ôn  prit  cinq  mille  sous  , 
d'or  dè  l'argent  de  l'église,  outre  ce  que  donnèrent' les 'citoyens. 

Vaimer  emmena  saiat  Léger  cliez  lui  en  Champagne.  Didon' et 
Bodon,  marchèrent  avec  Adalric,  qu'ils  voulaient  élahl  r  patriee  en 
Provencîe.  Ils  croy^Llent  enlever. en  passant  saint  iienès,  archevêque 
de  Lyon;  mais  le  peuple,  rasseinblé  de  toutes  parts,  défendit  si  hieii 
cette  grande  ville,  qu'ils  fqrêht  obligés  (i|e  se  retirer.  L'archevêque 
mourut  quelque  temps  après,  le  i*'  jour  de  novembre  677,  et  eut 
pour  successeur  saint  Lambert,  abbé  de  Fontenelle,  après  saint  Van- 
drille,  Avanl  que  d'embrasser  la  vie  monastique,  il  avait  été  en 
grande  considération  à  la  cour  de  Clotaire  IIL  Saint  Ansbert  lui  suc- 
céda à  Fontenelle,  et  en  fut  le  troisième  abbé,  suivant  la  prophétie 
de  saint  Vandrille,  qui  avait  marqué  ses  deux  premieirs  successeurs. 

^mln  avait  ordonné  au  duc  Vaimer  de  conduire  saint  Légér  dans 
le  fond  d'une  forêt,  et  après  qu'il  Ty  aurait  laissé  mourir  de  faim,  de 
faire  courir  le  bruit  qu'il  s'était  noyé.  Vainier  le  laissa  donc  f»lusienrs' 
jours  sans  manger  ;  mais  ensuite,  considérant  que  ses  soutirances 
étaient  au-dessus  de  la  nature  humaine,  il  en  eutcoippassion  et  le 
fit  amener  diez  lui.  11  fut  même  si  frappéji  lui  et  sa  femme,  des  vertus 
et  des  discours  de  Légèr,  qu'il  lui  rendit  la  somme  dont  11  avait  ran^. 
çonné  la  viÙe  d'Autuh  ;  et  le  saint  évéque  l'y  renvoya  pour  6tre  dis- 
tribuée aux  {tauvres.  Vaimer  fut  fait  ensuite  évéque  de  Troyes  par 
l'artitice  irÈbroïii,  qui  craignait  appareniiiieiit  sa  puissance^ et  saint 
Léger  fut  mis  dans  un  monastère  où  il  demeura  drMix  ans... 

Ébrolii,  ayant  trouvé  moyen^  en  faisant  disparaître^  son  prétendu 
Cloyis,  de  dévenir  inairè  du  palaiis  de  Théiodoric  è't  maire  absolu  en 
Neustrie  et  en  Bourgogne,  feignit  de  voilloîr  venger  la  mort  du  roî  • 
Childcric,  et  i  ii  accusa  saint  Léger  et  son  frère  le  comte  Guérin.  On 
les  amena  en  la  présence  du  roi  et  des  seigm  iirs.  Ebroïn  les  chaigea 
de  reproches  ;  mais  saint  Léger  lui  jrépondit  ;  Tu  veux  te  mettre  en  ' 
France  aii-desisus  de  tous  ;  mais  tu  perdras  bientôt  cette  di^ité  que 
tn  mérites  si  peu.  Ébioin  fit  «éparer  lc|8  deux  frères.  Conjime  on  em-, 
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menait  Giiérin,  Léger  lui  cria  :  Courage,  mon  cher  frère,  il  faut  que 
nous  souffrions  tout  ceci,  parce  que  les  maux  de  cette  vie  n'ont  au- 
cune proportion  avec  la  gloire  future.  Nos  péchés  sont  grands,  il  est 
vrai;  mais  la  miséricorde  de  Dieu,  toujours  prête  à  pardonner,  est 
encore  plus  grande.  Le  temps  de  nos  souffrances  sera  court,  celui  de 
notre  récompense  sera  éternel.  Guéri n,  sans  autre  forme  de  procès, 
.fut  attaché  à  un  poteau  et  lapidé.  Pendant  ce  cruel  supplice,  il  disait  : 
Seigneur  Jésus,  qui  n'êtes  pas  venu  appeler  les  justes,  mais  les  pé- 
cheurs, recevez  Tâme  de  votre  serviteur  ;  et  puisque  vous  daignez 
m'accorder  une  mort  semblable  à  celle  des  martyrs,  ô  Dieu  de  bonté^ 
couronnez  cette  grâce  par  le  pardon  entier  de  mes  péchés.  ^ 
Léger  désirait  ardemment  de  mourir  avec  son  frère,  et  il  regardait 
une  prompte  mort  comme  un  bienfait;  mais  la  cruauté  de  ses  ennemis 
le  réservait  à  de  plus  longs  supplicps.  Ébroïn  le  fit  d'abord  marcher 
nu-pieds  dans  une  pièce  d'eau  pleine  de  cailloux  aigus,  qui  lui  ensan- 
glantèrent la  plante  des  pieds.  Ensuite  il  lui  fit  cruellement  déchiqueter 
le  visage,  couper  les  lèvres  et  la  langue,  pour  lui  ôter  la  consolation 
de  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Enfin  il  le  fit  dépouiller  honteuse- 
ment, et  conduire  ainsi  par  les  rues,  pour  le  couvrir  de  confusion; 
Après  quoi  il  le  donna  en  gtirde  au  comte  Vaningue,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Vaningue  le  mit  sur  un  méchant  cheval  pour  le  conduire 
en  sa  maison,  éloignée  de  la  cour  de  plusieurs  journées.  » 
.  A  la  première  couchée,  l'abbé  Winobert,  qui  avait  suivi  le  saint 
évêque  pour  l'assister,  fut  sensiblement  affligé  de  le  trouver  étendu 
sur  la  paille  et  couvert  de  méchants  haillons;  mais  il  fut  également 
surpris  et  consolé  de  Tentendre  parler,  quoiqu'on  lui  eût  coupé  la 
langue.  Il  en  versadeslarmesde  joie,  etcoùrut  annoncer  cette  merveille 
à  Ermenaire,  abbé  de  Saint-Symphorien,  et  depuis  évêque  d'Autun. 
Ermenaire  obtint  de  Vaningue  la  permission  de  voir  Léger  ;  et,  s'étant 
c-onvaincu  du  miracle,  il  lui  rendit  des  honneurs  comme  à  un  martyr, 
s'estimant  hei^reux  de  pouvoir  lui  procurer  quelque  soulagement 
dans  l'état  malheureux  où  il  était  réduit.  Il  pansa  ses  plaies  et  lui  fit 
donner  des  rafraî(;hissementset  des  habits,  sans  craindre  de  s'exposer 
au  ressentiment  d'Ébroïn.  Léger,  qui  avait  quelque  mécontentement 
d'Ermenaire,  qu'on  accusait  de  briguer  son  siège,  lui  pardonna  le 
passé  et  lui  donna  sa  bénédiction.  » 
J  Vaningue,  qui  avait  une  grande  piété  et  qui  voyait  les  miracles  que 
Dieu  opérait  par  son  prisonnier>  ne  put  se  résoudre  à  exécuter  les 
ordres  qu'il  avait  de  le  maltraiter.  Au  contraire,  il  n'omit  rien  pour 
adoucir  sa  prison.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  le  fit  conduire  au  mo- 
nastère qu'il  avait  fondé  à  Fécamp.  Léger  s'y  attira  la  vénération  des 
religieuses.  Elles  ne  pouvaient  se  lasser  de  l'entendre,  parce  qu'elles 
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trouvaiont  toujours  dans  ses  discours  de  quoi  admirer  rî  ({uoî 
s'édifier.  Quoique  aveugle,  il  avait  la  coosolation  d'oârir  tous  les  jours 
le  saint  sacrifice. 

Sigrade,  mère  de  saint  Léger,  vivait  eocorey  et  elle  avait  part  à  ses 
souffrances.  Ëbroln^  qui  persécutait  cette  famille,  ayant  confisqué 
les  biens4e  cette  dame^  lui  ordènna^  pour  mieux  s'assurer  d'elle,  de 
se  retirer  au  monastère  qu  il  avait  fondé  à  Soissons.  Sigrade  y  em- 
brassa la  vie  n  ligiruso  avec  une  fervrnr  qui  lui  laissa  moins  sentir 
ses  disgrâces  que  celles  de  ses  enfants.  Saiat  Léger  lui  écrivit  une 
lattre  de  consolation^  où  surabonde  ciitte  foi  vive  que  tous  les  siècles 
ont  admirée  dans  les  lettres  de  saint  Ignace,  martyr.  En  voici  quel- 
ques traits.'  " 

A  ma  dame  et  très-sainte  mère  Sigrade,  qui  était  ma  mère  aiTtfefoîs 
selon  la  ci»air,  mais  qui  Test  devenue  bien  plus  véritableim  nl  spîon 
Tesprit;  Léodegaire^  serviteur  des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  notre 
Sauveur  :  la  grftce  et  la  paix  de  la  part  de  Dieu^  notre  père,  et  de 
NoIrerSeigneur  iésus^hrist.  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu,  qui  ne  m'a 
point  privé  de  sa  miséricorde,  mais  qui  m'a  fait  entendre  la  joie  et 
1  allégresse  pour  la  foi  et  la  p.itionce  avec  laquelle  vous  avez  suppui'té 
toutes  les  tribulatiouN,  à  l'exemple  de  celui-là  même  qui  iloit  nous 
juger.  Nulle  iaugue,  inadame,  nul  discours  ne  peut  exprimer  la  joie 
que  vous  devez  resseiatir  dans  le  Seigneur.  Vous  avez  quitté  ce  quil 
fellait4ibandonn^^  vous,  ayez  obtenu  ce  que  désirait  votre  Ame;  le 
Seigneur  k  exaucé  vos  prières,  il  a  vu  vos  larmes.  U  vous  a  retranché 
ce  qui  paraissait  vous  retarder  dîins  la  voie  du  saluL,  atin  cjue,  dégagée 
des  liens  qui  vous  attachaient  au  monde,  vou^  viviez  à  Dieu  et  vous 
goûtiez  combien  ie  Seigneur  est  doux.  0  heureuse  mort,  qui  donne 
la  yiô  !  heiureusie. perte  j^es  biens^  qui  mérite  des  richesses  éternelles  1 
beureose  tristesse;  qui  procure  la  joie  dés  angiBSl  Déjà  vous  aves 
éprouvé  les  nn^éricordes  du  Seigneur  Jésus;  il.vQUs  a  inspiré  le 
mépris  du  monde,  pour  vous  faire  pratiquer  les  observances  d'une 
sainte  règle.  Il  a  délivré  vos  «'nfants  des  misères  du  siècle,  et  leur  a 
donné  l'espérance  d'une  vie  éternelle,  au  lieu  que  vous  auriez  dù  les 
pleilrer  comme  morts,  si,  en  mourant,  vous  les  eussiez  laissés  suv  la 
tarre.  Suivant  ainsi  notre  rpl  comme  ses  soldats,  prenons  garde  qu'il 
ne  trouve  riea  en  nous  du  vieil  homme  ;  si  peu  qu'il  en  restftt,  cela 
nous  causerait  un  détriment  considérable,  surtout,  s'il  y  avait  dans 
le  cœur  quelque  haine  contre  les  ennemis,  de  quoi  Dieu  pré- 
serve l'esprit  des  chrétiens  tidelesl  Y  a-t-il  une  vertu  plus  parfaite 
que  d'aimer  ses  ennemis  pour  devenir  enfant  de  Dieu?  et  -en  par- 
donnant, d'obtenir  le  pardon  de  tous  ses  péchés?  £t  si  l'auteur  de  la  ' 
vie,  qui  a  pris  une^air  sai^  tache,  a  prié  poiur  ses «nnemis>  combien 
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plus,  nous  qui  sammes  remplis  de  péchés,  ne  <levons*noas  pas  diiiier^ 
nos  ennemis  et  plier  pour  eux  !  Et  s'il  en  est  quelques-uns  que  leur 
p^^rversîté  sépare  de  notre  communion,  nous  ne  devons  pas  les  haïr 

[mm  (>  la,  mais  encore  les  aimer,  suivant  le  précepte  du  Seigneur, 
en  tant  qu  Us  sont  ses  créatures 

Voilà  comme  un  grand  seigneur  des  Francs,  à  qui  l'on  a  ravi  ses 
biens  et  ses  dignités,  arraché  les  yeux  et  la  langue,  et  qui  s'attend  à 
périr  d'une  mort  cruelle,  écrit'à  sa  vieille  mère,  également  dépouillée 
de  ses  biens  et  emprisonnée  comme  lui  dans  un  monastère.  «  Telle 
est  cMio  K'itre,  s'écrie  dom  Pitra,cher  et  ineslioiiible  trésor  qui  nous 
fait  regretter  davantage  que  ce  grand  saint  n*ait  pas  plus  souvent 
consigné  ses  éloquentes  inspirations  ou  que  le  temps  ne  les  ait  pas 
plus  religieusement  conservée»*  Cette  page  au  besoia  suffit  pour 
nous  révéler  Léodegaîre.  Soin  âme  s^  peint  avec  cette  vsérénité  du' 
juste,  cette  délicatè  sollicitude  d'un  (ils  et  d'un  père,  cette  joyeuse 
et  triomphante  assurance  du  martyr  qui  touche  à  la  palme,  tontes 
choses  qui  en  un  momont  aussi  suprême  supposent  ou  une  éton- 
nai^te  force  d'âme,  ou  de  s  communications  surhumaiues^.  »  Sigrade, 
mère  de  saint  Léger,  fut  honorée  comme  sainte  au  monastère  de 
Nôtre-Damë  de-Soissons,  où  Vdû  cotiservà  ses  réliques  ayéc  celtes 
de  saint  Gnérin,  son  fils.  /  / 

Peiidaiit  les  deux  années  que  saint  Léger  passa  iians  le  monastère 
de  Fécamp,  uniquement  occupé  de  la  prière,  il  apprit  la  punition 
de  la  plupart  de  ses  persécuteurs,  lea  uns  ayant  été  mis  à  morf  ,  !es 
autres  ayant  été  .condamnés  à  l'exil  poiir  n'avoir  pas^té  fidèles,  ^ea 
loin  de  s'en  réjouir,  il  pleura  dé  ce  qu'ils  étaient  morts  sans  péni* 
tence.  Le  roi  Théodoric  et  Ébroïn  convoquèrent  entre  autres  une 
assemblée  erénérale  où  plusieurs  é\'êques  furent  condamnes.  Dans 
ces  assemblées  générales  de  la  nation,  les  évéques  traitaient  à  part 
lësatfaires  de  TÉglise,  et  en.  commun  avec  les  seigneurs  les  afiaires 
du  royaume.  C'était  à  la  fois  un  cbncileecclésiastiqu&et:.ti|ie'iissem- 
blée  nationale.  Dans  l'assemblée  dont  il  s'agit,  Didon,  qui  avait  été 
évêque  de  Châlon,  eut  la  téte  rasée,  ce  qui  était  un  signe  de  dégrada- 
tion; ensuite  il  fut  banni  et  mis  à  mort.  Vaiaier,  duc  de  Champa^e 
et  puis  évéque  de  Troyes,  étant  tombé  dans  la  disgrâce  d'iilbroïn, 
fut  déposé,  frappé  de  verges  et  pendu.  \ 

Ébroïn  resitait  seul  4e$  persécuteurs  de  saint  Légef:c^n  é^^ 
pour  achever  la  couronne  de  son  martyre.  Il  le  fit  amener,  an  palais 
pour  le  faire  dégrader  dans  le  concile  des  évéques,  afin  qu'il  n'eût 
plus  la  liberté  d'offrir  le  saint  sacrifice.  On  le.  pressa  da  s'avouer 

^  LabK  Miioih.  nmi^  1. 1  ;  p,  7î7r  ^  «  Hitt,  d§  Maint  Uger^  p.  2M* 
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complice  de  la  mort  dd  roi  Chiklcric.  11  répondit  qui!  était  pécheur 
COmnu'  tous  les  hoiiinies,  niais  que,  pour  ce  crime,  il  n  en  elait  nul- 
lement coupable,  et  que  Dieu  le  savait  encore  mieux  que  les  hoounes. 
Alors  on  le  fit  venir  à  rifi9emblée  générale;  mais  il  n'y  entra  points 
ea^  le  toî  et  Êbroln  le  prirent  à  part  et  eurent  avec  bi  une  confé- 
rence dans  laquelle  il  leur  prédit  beaucoup  de  choses  qui  arrivèrent 
dans  la  suite.  Coniiue  on  l'eut  pressé  longtemps,  sau&  iinuvuir  tirer 
de  lui  autif  cliosrj  on  lui  déciiira  sa  tunique  du  haut  en  bas,  ce  qui 

r 

était  encore  une  cérémonie  de  dégradation^  et  Ebroin  le  mit  entre 
les  mains  de  Robert^  comte  du  palais,  avec  ordre  de  le  faire  mourir. 
Ainsi  Je  saint  évéque  fut  déposé,  non  dâns  l'assemblée  générale  de 
la  nation,  ni  dans  le  èoneilé  régulier  des  évèques,  mais  dans  la  réu- 
nion particulière  du  roi  et  d'Éhroïn  L  On  peut  remarquer  ici  com- 
bien le  roi  Tliéodoi'ic  était  nul,  puisque  c'était  pour  lui  d(*n)eurer  fi-  - 
dèleque  saint  Léger -s'était  exposé  volontairement  au  ressentiment 
d'Ébrolny  alors  ennemi  de  Théodoric  et  ministre  du  prétepdu  Clevis* 
Saint  Léger  ei  saint  Guérin,  son  frère,  ont  trouvé,  de  nos  jours, 
un  ennemi  plus  cruel  queie  cruel  Ëbroln;  c'est  jun  protestaQt  de 
Genève,  qui,  dans  une  Histoire  des  Français^  recommandée  officiel- 
lement à  la  jeunesse  française,  les  représente  l'un  et  l'autre  ccmiue 
deux  régicides.  11  nous  faut  entrer  ici  dans  quelques  détails,  a fm  qu'on 
voie  clairement,  par:  un  nouvel  éxemplé,  avec  quelle  légèreté  ou 
quelle  mauvaise  foi,  nujouid'bm  encore,  certains  écrivains  se  per- 
mettent *de-fau^r  lliistoîre,  quand  il, est  question  de  calomnier 

l'Église  ou  les  maints  de  Dieu.  " 

Le  Genevois  Simonde  de  Sismondi  dit  donc,  à  l'occasion  des,  évé- 
nements que  nous  venons  de  décrire  :  . 

«  Gbildéric  s'-abandonnait  toujours  plusà  sesupassions  impétueuses, 
et  il  s'attirait  la  haine  et  le  mépris  de  tous  ceux  qui  avaient  aupara- 
vant contribué  k  son  élévation.  Un.  des  seigneurs  de  Neustrie,  , 
nommé  Bodilon,  éprouva,  par  ordre  du  roi,  un  outrage  que  tous  les 
Francs  ressentirent  comme  lui.  Pour  une  offense  qui  ne  nous  est  pas 
connue,  Gbildéric  le  fit  attacher  à  un  poteau  et  fustiger  comme  un 
esclave.  Tous  les  grands  .frémirent  de  l'indignité  d'un  traitement 
-semblable.  Leurs  émissaires  cdnsultèrént  le  saint  évéque  d^Autuo, 
Léger,  qui,  dans  sa  captivité,  n'avait  point  perdu  son  influence  sur 
son  parti.  Léger  ne  pouvant  marcher  avec  eux,  leur  donna  du  moint» 
son  frère  Guérin  pour  partager  les  dangers  de  l'entreprise;  !<  s  ducs  ^ 
Ingobert  et  Amalbert  se  chargèrent  avec  lui  de  venger  l'outrage  fait  . 
à  tout  leur  corps  dans  la  personne  de  Bodilon;  ils  surprirent  CM- 

<  Aétfl  88,,2  oeU  Vit  leodûm  45  et'iS.  .   •  / 

W  * 

Digitized  by  Google 


m  HISTOIEE  ONraBSl^LE  [ïàw.  U    ]>e  648 

déric  II;  tandis  qu'il  chassait  àmn  la  forêt  de  Ltvry^  auprès  de 
Cli*'ilfs,  à  peu  do  dislancr  (ic  Paris,  et  ils  le  massacrèrent  :  ils  tuè- 
rent également  sa  femoie  BUicbilde^  qui  ét^it  euceiate^  et  l'un  de  ses 
fils  en  bas  âge  ^  »  '  ' 

Aànsif  d'aprèa  Sîmoode  de  Sismondt,  c'est:  saint  Lég^  qui  €i6ii- 
seille>  et  son  frère,  qui  exécute  le  meurCré  d'un  roi^  de  sa  femme  et 
de  son  enfant.  L'accusation  est  grave.  Les  preuves  doivent  être  aussi 
gravps  que  1  accusation.  Sismondi  indique  quatre  témoignages  :  deux 
Vies  de  saint  Léger,  le  continuateur  de  Frédégaire  et  les  Gesta  regtm 
francprum,  Mais^  aucun  de  ces  monuments  ne  parle  de.saiut  Léger 
ui  de  son  frère  dans  laffiaire  du  régicide.  Les  deux  vies  nenomufeiit 
que  Bodilon;  les  deux  autres  pièces  ne  nc^iiçniient  que  les  ducs  lugô- 
berl  et  Amalbert.  Seulement,  après  que  Théodoric  III  eut  été  re- 
connu roi  à  la  place  de  Childéric,  le  continuateur  de  Frédégaire  dît 
que  les  Francs  élurent  pour  maire  du  palais  Leudésius,  fils  d'Erchi- 
.Qoald^par  le  conseil  du  bienheureux  Léodegaire  et  de  ses  amis  ^.  De 
même  les  Ge^  regtm  /Vatic«)t^^  après  avoir  relaté  cette  électioa 
de  Leudésius,  ajouteiit:  Le  bienheureux  Léodegairis,  évêque4l^Au- 
ton,  et  son  frère  Guérin  étaient  consentants  à  ce  conseil,  du  côté  de 
1m  Bourgogne  ^.  Lors  donc  que  Sismondi  écrit  que  les  émissaires  des 
grands  consultèrent  le  saint  évôque  d'Autun,  et  que  celui-ci^  ne 
pouvaut  y  aller  en  personne,  leur  donna  du  moins  son  frère  pour 
-partager  les  dangers  du  régicide^  tout  cela  est  une  invention. 

Cet  écrivain  reproduit  la  même  accusation  quelques  pages  plus 
loin.  Voici  dans  quelles  circqnstanoes.    -  '  ' 

Ébroïn,  voyant  qu'on  lui  avait  préféré  Leudésius  pour  maire  du 
palais,  quitte  son  habit  de  rnoine,  rassemble  une  armée,  proclame 
roi  un  prétendu-  fils  de  €lotaire>  qu'il  nomme  Glovis>*répand.le  bruit 
que  Théodoric  est  mortyfait  assiéger  Autun^  jusqu'à  ce  qu'on  lui 
fivre  révêque,ou  que  celuî^ci  -reconnaîase  le  prétendu  (Hovtslfl. 
Saint  Léger  répond  qu'il  aime  mieux  mourir  que  de  manquer  à  la 
fidélité  qu'il  a  promise  à  Théodoric,  et  pour  épargner  à  sa  ville  de 
plus  grands  maux,  il  se  livre  volontairement  aux  ennemis,  qui  lui 
crèvent  les  yeux.  Dans  le  même  temps,  Ébroïn  fait  assassiner  par 
trahison  le  maire  tlu  palais  Leudésius.  Aussitôt  il  fait  disparaître  le 

*  Hist,  des  Frunrais,  t.  2,  p.  68.  —  *  l'ranci  vem  Lendcsium  fllium  Erchi- 
oualili  nubileiii  in  majorisdomus  drgtiiUieni  ^utuaui  per  consilium  beuti  Leod<* 
garii  etsociorum  ejus.  Andr.  Duchesnci  flw/.  franc.  Scr.ipt^,  L  I.  Fredeg.,  n.  W, 
p.  76S  —  ^  Pnuici  aulem  Uud^ium  filium  J^rchinualdi  nobilenf  fn  nu^oreiado- 
mns'  palatii  .el^iint.  Eraïuiu^  ex  Burgundià  In  hoc  consilio  beàtus  Leodegariai 
llnsuet«Klmnfll8  episcopus,  et  GefiiiQ8frater,cbittetUtenlas,/W.  Gèaia  i^S)^.  Franc., 
n.     p.  7IÏ. 
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prétendu  Clovis,  se  réconcilie  avec  Théodoric  qu'il  avait  dit  mort,  et 
ifû  fut  bieD  obligé  de  Taccepter  pour  son  aiaure^  ou  plut<)t  pour  son 
matjbé.  C'est  dans  éet  état  dea^.  choses  qu'wiva  ce  que  Siamondi  ra- 
conte dans  l'alinéa  suivant. 

«Ébrofn,  pour  avoir  un  prétexté  pèrsécnler  les  ffr»»^?  ^to- 
nonça  rintention  do  punir  les  meurtriers  de  Childcric  II,  quoique 
lui-même  n'eût  jamais  été  serviteur  de  ce  prince.  Saint  Léger,  évo- 
que d'Autun,  et  son  fcère  Guériu  iureut  traduits  en  jui^tice  comme 
ayant  conjuré  contre  ce  roi.  Guérid^  convaincu  djB  complicité^  fut 
immédiatement  lapidé;  saint  Léger, éiip6sé  àrdes  tourments  érueli» 
lut  cependant  résérvéenvîe»  et  ses  biographés  assurent  que  toutes  ses 
blessures  se  refermaient  aussitôt  miraculeusement,  et  qu'après  qu'on 
lui  eut  coupé  les  lèvres  et  la  langue,  il  n'en  parlait  qu'aver  jilus 
d'éloquence.  Privé  de  ses  yeux  et  mutilé  de  tous  ses  nieoibres, 
saint  Léger  était  déjà  vénéré  par  les.j>eupies  conune  un  martyr. 
Ébroin  sentait  sa  colère  s'accrôttre^  lorsqu'il  voyait  tout  le  mal  qui! 
avait  fait  à  son  ennemi  tourner  à  sa  gloire.  Il  voulait  faire  dégrader 
saint  Léger  par  les  é^^éques  de  France,  quil  assembla  en  concile 
en  678,  et  il  somma  U'  saint  de  confesser,  au  milieu  des  prélats,  qu'il 
était  complice  du  meurtre  de  Childéricll.  Le  bienheureux  i^égerne 
voulut  ni  souiUer  la  fin  de  sa  vie  par  un  parjure  en  niant  sa  partici- 
pation au  Tégiçide,.ni  cependant  attirer  de  nouveaux  malheurs  sur 
hii-méme  en  ravQttailt.  ilsé  contenta  donc  de  répondre  à  toutes  les 
questions  qui  lui  furent  faites,  que  Dieu^utj,  «t  non  les  hommes 
pouvaient  lire  dans  le  secret  de  soniéœur:  Les  évèques,  n^en  pouvant 
tirer  d'autre  réponse,  regardèrent  ces  paroles  comme  un  aveu;  ils 
déchirèrent  sa  tunique  du  haut  jusqu'en  bas  en  signe  de  dép:rada- 
tion,  et  le  livrèrent  au  comte  du  palais,  qui  lui  tit  trancher  ta  tôto. 
Cest  un  des  martyrs  que  vénère  aujourd'hui  l'Église  ^  » 

D'après  ces|»aioles  de  Slsmoodi,  saint  Léger  et  son  frère  Guérin 
sont  incontestablement  deux  régicides,  ni  plus  ni  moins.  L'un  est^oi^ 
mincu  de  complicité,  l'autre  ne.  veut  pas  souiller  la  fin  de  sa  vie  par 
un  parjure,  en  niant  sa  participation  au  régicide,  ni  cependant  attirer 
de  nouveaux  malheurs  sur  lui-même  en  l'avouant.  Et  avec  cela,  i  Église 
honore  non-seulement  saint  Léger,  mais  encore  son  frère  :  autro 
âecusâtion.des  plus  graves,  et  contire  les  deux  'perisonnages  et  contre 
l'figliae  eatbolique.  Pour  sootenir'oette  acctisatiouj^  il  faut  avoir  des 
preuves  bien  péremptoires.  Pour  ces  preuves,  le  Genevois  Sismondi 
renvoie  le  lecteur  aux  deux  vies  de  saint  î.éj?er,  qui  se  trouvent, 
entre  autres,  dans  le  premier  tome  des,  tiistonens  de  France,  par 


Oigitized  by 


m  H1S1011IS  tJlflVEBSELLB  [Uv.  L.  ^  ]>e  «M 

André  Diichf  sne.  Or,  ces  deux  vies  ne  disent  pas  ce  que  Sismondi 
leur  fait  dire^  et  même  elles  disent  le  contraire.  '  / 

D'at>ord^  pour  dommenoer  par  les  eiroonstances  moins  impor^ 
l«Dtes: 

i*  Le»  biographe»  de  êmrHJLéffer  anurent,  dit  Sismondî,  que  toutet 
ses  blessures  se  refeminievt  aussi (ài  nuraculeusement.  Ces  biographes 
disent,  au  contraire,  qu«'  telle  et  telle  personne  pénétra  dans  sa  pri- 
son pour  panser  ses  plaies  *•  .  '  '  . 
'  2»  Sismondi  fait  dire  à  ces  bidgrapties  qae^  quand  oii'  eut  coupé 
ks  lèvres  et  la  langue  à  saint  Léger^  il  n'en  pa^tei^(|u'avec  plus  d'é- 
loquence. Ces  biographes  se^bôment  à  dire  qult  parlait  aussi  tnen 

qu  anj);ii'a\ mit  '  ,  > 

3'*  Sisiiiondi  suppose  que  la  c<^reriioiiie  de  la  dégradation  se  fit  dans 
le  concile*  Les  biographes  disent  formellement  que  çe  ne  fut  pas 
dans  le  concile^  maî»dails  une  confârenoe  particulière  avec  le  roi  et 
Ébroin  K 

'   Mais  venons  au  point  capHal^  la  conviction  juridique  du  régicide. 

Si^nionrli  cite  donc  en  preuve  les  deux  vies  de  sàint  Léger.  Or,  ces 
deux  vies  disent  qu'Ébroïn,  qui  avait  soiiliaité  la  mort  de  Childéric 
plus  que  personne^  en  accusa  les  deux  frères  ;  que  saint  Léger  lui 
ayant  reproché  son  ambition,  il  les  sépara  Pun  de  t^autre;  que  Saint 
Léger  crin  aùsèifôt  è*  son  ftèr^  de  souÎMr  la  imort  chiétîennenient^ 
«k  qu'à  Pinstant  Guérin  fut-  attaché  à  ihi  poteau  et  lapidé*.  Voilà  toîit 
ce  que  les  deux  vies  diseiit  de  la  procédure  à  Pégard  du  frère.  Au- 
cune ne  dit  qu'il  fut  convaincu  dp  complicité.  Ceci ^st  encore  une 
addition  bénévole  de  l'historien  protestant. 

Quant  à'saint  Léger,  celte  des  deux  vies  qui  rapporte  les  détails  de 
son  interrogatoh?e,  dit  bièn  qu'oit  le' pressa  dê  s^avouer  complice  du 
régicide;  mais,  ajouté-t-ellé,  il  protesta  que,  scm  nier  qu*iletit  faitéu 
fautes  comme  tout  homme,  il  n  était  aucunement  coupable  de  ce  crime- 
là,  et  que  Dieu  le  savait  mieux  que  les  hommes  Voilà  ce  que  rapporte 
son  biographe  contemporain.  Or>  Sismondi  fait  dire  équivalemment 
à  6e  biographe  t  Le  bienheureux  Léger  ne  voulut  m  eouiiler  la  fin  de 
M  vie  par  un  parjure,  m  niant  sa partwipatwn  au  régicide,  ni  cepen- 
dant attirer  de  nouveaux  tmUheur^  eixr  /ut-m^iiti?  en  l'avouant H  $e 
•  .  .  ,  •  - 

*  Ipse  (Hermenarius)  vulnera  ejus  studuit  (lilii-enler  curare.  Primavita  S.  Le^xi. 
apud  Duchesnc,  i.  i,  p.  Ciu.  n.  i;).  —  *  Nam  inter  sputamina  sanguiniim  incisa 
Utiguii  sine  labii»  éolitum  reddere  cœpit  eloquium.  Ihid.^  p.  «09.  —  «  *Nec  taiiitn 
inU-a  concillum  conûrmatur  fuisse,  sed  j-eoi^ùm.  Uid.,  p.  6U,  n.  14.  —  *  Ibid., 
n.  12,  p.  009.  —  Ut  de  humano  se  non  excusaret  deiicto,  ità  de  hoc  facir 
norsaullateiiùft  dixn  fkiiue  se  conacium,  sed  poUùs  Deum  quàm  bomines  hoesii 
Siibre  pfofiMto. /6ttf.,  n.  14,  p.  SlOét  6J1. 
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contenta  donc  de  répondre  à  toutes  les  questions  qui  iui  furent  faites, 
qu^  Dieu  seul,  et  non  tes  hommes,  pouvait  lire  dans  le  secret  dç  son 
eoBùr.  Quedirait^en  d'un  témoin^  dVn  jiiré,''d'ttii  Joge  qui  se  per- 
mettrait de  travestir  ainsi  le  procès^verbal  d'un  interrogatoire^  pour 
faâ«'dlre  à  un  accusé  qu'il  est  coupable^  quand  il  proteste  qu'il  est 
innocent  ?  '  ' 

L'Iliblorien  est  à  la  fois  témoin,  juré  et  juge  ;  son  devoir  est  li  'être  , 
témoin  fidèle,  juré  consciencieux,  juge  intégra.  Nous  demanderions 
volontiers  à  Simonde  de  Sisipondi^  si^  la  main  sur  la  conscience^ 
il  croit  pouvoir  dire  quil  a  rempli  oe  triple  devoir  à  l'égard  de  saint 
Léger  et  de  son  frère,  et  s'il  lui  sied  bien  d'en  triompher  par  ce  sèr- 
ÇBsme  :  C^est  un  des  martyrs  que  vénère  au fourd'hui  r /ùjlf se  f 

Finalcnient,  en  tlt  u\  «tlinéa,  voilà  sept  ou  huit  aitératioîis  un  ialsi- 
fîcations  des  faits  et  des  paroles,  et  cela  pour  transformer  en  régici- 
des deux  saints  que  TÉglisc  honore.  Sismondi  IVl-il  fait  par  igno- 
rance? C'est  très-fâcheux.  LVt-il  fait  sciemment!  C'est  plusfâcheux 
encore.  -  .  •  » 

CSe  qui  ne  Test  pas  moins,  c'est  que,  dans  son  Histoire  de  là  fm- 
lisation  française ,  le  protestant  (fui/ot,  alors  professeur  d'histoire, 
depuis  ^Tand  maître  de  l'université,  niinistre  du  roi  des  Français, 
ait  cru  devoir  recommander  cet  ouvrage  à  la  jeunesse  française, 
surtout  à  la  jeunesse  universitaire.  Voici  ses  parole^  :  De  toutes  les 
Histoires  de  Frànee  que  je  pourrais  vous  indiquer,  là  meilleure  est, 
sans  contredit,  celle  de  M»  de  Sismondi  t.  Nous  disons  que  cela  est  '  ' 
fâcheux  ;  car,  après  une  recommaiid<ition  pareille,  comment  veut-on 
que  la  jeuiies.se  discerne  la  véritédans  une  histoire  qui  travestit  à  ce 
point  les  paroles  et  les  laits?  Ce  que  nous  en  avons  cité  n  est  pas 
une  exception.  C'est  le  ton  générai  de  l'ouvrage.  On  trouve  à  pea 
près  partout  la  même  exactitude  ou  la  même  bonne  fot.  Sous  ce  rap-  - 
port^  Sismondi  c'est  Voltaire,  moiiis  son  esprit  et  son  style. 
/  Mais  revenons  i  saint  Léger,  remis  par  Ebroln  entre  les  mains  de 
Robert,  comte  du  palais,  afin  de  le  faire  mourir. 

Robert  partit  aussitôt  avec  son  [jnsonnier  pour  le  conduire  chez 
lui.  Le  voyant  extrêmement  fatigué  pendant  son  voyage,  il  lui  fit  ap- 
porter à  l^ire.  Pendant  qu'on  était  allé  en  chercher.  Dieu,  qui  pre- 
nait plaisir  à  glorifier  son  serviteur  à  proportion  de  ses  outrages,  fit 
paraître  autour  de  sa  tête  un  cercle  éclatant  dé  lumière.  Ses  gardes^ 
qui  le  virent,  furent  saisis  d'une  frayeur  respectueuse,  et  lui  déman- 
dèrent ce  que  c'était.  Le  saint  évèque  8e  prostein;i  aussitôt  en 
^prières,  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  daignait  le  consoler  et  Ta- 
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nimer  par  ce  miracle.  Les  assistants  étaient  hôTS  d'eux-mêmes,  et, 
s'exbortant  à  mieux  servir  ie  Seigneur  dans  la  suite^  ils  se  disaient 
les  uns  aux  autres  :  Gef  homme  est.un  véritable  servitew  de  Dîea.  U 
s^bla  qaë  la  bénédiction  du  ciel  tùt  enlfiée  nvec  Lég^  dans  la  mai<> 
son  de  RobeH^  tant  on  y  vît  de  dningeun^nt  pour  lei  mcenrs.  Lei' 
seniteurs  et  les  maîtres,  louches  de  la  plus  vive  coniponetion,  de- 
mand^îient  avec  enipresscment  la  pénitence,  et  coniessaienlliuinble- 
ment  leurs  péchés»  La  seule  présence  du  saint  évâque  inspirait  l'a^ 
mour'  de  là  vertu/ qui  paraissait  d'autant  plus  riespectable,  qu'on  Ja 
voyaiien  lui  pins  indignemènt  outragée/  ^ 

Bientôt  arrivèrent  dés  ordres  du  paiàis  pour  Te  foire  mourir  siflas 
délai.  I^e  cruel  Kltioïii^  prévoyant  qu'il  S( mit  honoré  comme  martyr, 
ordonna  que  l  oi]  rbrrchâtun  jtuitsau  fond  d'un  bois,  pour  ^  jeter 
son  corps  et  le  couvrir  do  manière  qu'on,  ne  pût  le  retrouver.  Le 
eomte  Robert  avait  déjà  commencé  à  se  convertlr  par  les  prédica- 
Mons  du  saint*  Ne  pouvant  donc  se  i<é8Ôu^re  à  le  voir  mottnr,  il 
commanda  à  quatre  de  séâ  domestiques  d'exécuter  Tordre  qu'il  avait 
reçu.  La  femme  du  comte  en  pleura  amèrement  ;  mais  saint  Lég^ 
la  consola  et  lui  dit  qu'elle  s'attirerait  la  bénédiction  de  Dieu,  si  elle 
prenait  soin  de  sa  sépulture. 

,  Lés  exécuteurs:  menèrent  donc  le  saiQtdails  une  forèt^  où  ils 
ayaîeilt  remarqué  un  puits;  niais  ite  ne  niïrent'ie  '  retrouver.  Après 
ifï1\s  eurent  marché  longtemps  par  des  routes  écartées,  saint  Léger 
s'arrêta  et  leur  dit  :  Mes  enfants,  qu'est-il  nécessaire  de  vous  fatiguer 
en  allant  plus  loin  ?  Faites  ici  ce  que  vous  avez  ordre  de  faire.  Des 
quatre  bourreaux,  trois  se  jetèrent  à  ses  pieds,  le  conjurant  de  leur 
donner  sa  bénédiction  et  de  leur  pardcmner  sa  mort.  U  leur  accord^ 
léurdèmande,.et;S'étant  mis  àgenoiix^  il  dit  :  Seigneur  Dieu,  Père 
de  l^SrChristy  "soyez  béni  de  m'avoir  conduit  à  jctt  dernier  çombat 
Je  vous  conjure,  «5  mon^Dieu,  de  me  îa\te  part  de  votre'm!sérieorde> 
et  de  uio  rendre  digne  de  participer  aux  mérites  des  saints  dans  la 
vie  éternelle.  Mais,  Seigneur,  piirdonnez  à  nies  persécuteurs  ;  car 
j'espère  que  vous  me  glorifierez  par  eux.  Après  cette  prière,  il  se 
leva  et  tendit  le.  cou.  Le  quatrième  bourreau  lui.  coupa  aussitôt  k 
téte.  Ce  malheureux, périt  misérablement  peu  de  temps; après. 
L'Église  honoito  la  mémoire  de  saint  Léger  et  celle  de^. son  frèra 
Guérin,  le  2  octobre.  La  mort  du  saint  évêque  eut  lieu,  comme  l'on 
croit,  en  G78.  *  '  '       :  '     '  '  " 

La  femme  du  çpmte  Robejrt  le  fit  enterrer  secrètement  dans  l'ora- 
tofred&sa  maison  de  campagne,  nommée  alors  SarciUi  aujourd'hui 
Saint-Léger,  ainsi  que  la  forêt  où  il  fut  mis  à  mort.  Le  corps  du  saint 
demeum  trois  ans  et*  demi  dans  cet  oratoire.  lUYÂl  ^  fi  grand 
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nombre  de  miracles,  qu'on  y  affluait  continii<  llomrnt  de  toutes  })ai  is. 
Ébroïn  en  fut  confondu  et  alarmé.  Il  dépécha  à  son  tombeau  un 
d6  ses  affidés,  pour  s'édaircir  suc  les  lieux  de  la  vérité  des  prodiges 
qa\»D  publiait  Cet  envoyé  y  vit  un  homme  qui  avait  .été  aveugle  et 
qui.  affirma  y  avoir  recouvié  là  yqe.  Il  n'en  voulut  rieo  croiré,  et 
frappant  du  pied  avec  mépris  la  tombe  du  saint  martyr  !  Non,  dît- 
il,  ce  mort  ne  saurait  faire  de  miracles.  Il  fut  bientôt  puni  de  son 
insolence,  et  il  mourut  malheureusecnent  avant  d'avoir  pu  racDuter 
ce  qu'il  avait  vu  à  celui  qui  l'avait  envoyé.  Cet  événement  ne  servit 
qu^  endurcir  le  cœurd'Ëbroïn.  Il  défendit,  sous  de  rigoureuses 
panes,  qu^on  publiât  les  vertus  et  leis  miracles  de  saint  Léger*  Hais 
~s1I  put  obscurcir  pendant  quelque  témps  la  gloire  du  saint  évéque, 
il  ne  put  arrêter  le  bras  de  la  justice  divine  qui  était  levt^  pour  v<  nger 
tant  de  sang  innocent.  Un  seigneur  nomme  lleriiu  nlroi,  ayant  su 
qu  il  avait  résolu  sa  perte,  le  prévint  et  Tassassina  un.  dimanche. 
Tan  ^Hif  comme  il  sortait  de  sa  maison  poqr  aller  à  matines.  Car 
JÉbroIn  n'était  pas  tïnliomme  sans  religion  ;  il  avait  même  fondé  un 
monastère  à  Soissons  :  il  était  réellement  capable  de  gouverner  un- 
royaume.  I/arabition  le  rendit  cruel  et  tyran,  tyran  du  royaume  et 
du  roi  même. 

Après  la  mort  d'Ébroïn,  saint  Léger  sembla  revivre,  et  ceux  que 
ia  cr^^teou  la  complaisance  avititratenus  dans  le  silence,  devinrent  . 
les  plus  éloquents  à  pulilier  ses  louangôs.  Le  roi  Théodoric  reconnut 
tui-mémè  son  injustice  et  l'innocence  du  saint  évéque,  et  ,  aprèftavoir 
faitvérifier  juridiquement  les  miracles  qu  'un  puhli.iit^  il  honora  comme 
martjT  celui  que,  sur  l'accusation  d'Ébroïn,  il  avait  cru  coupable. 
Un  jour  qu'il  tenait  dans  son  palais  l'assemblée  des  évéques  et  des 
seigneurs,  le  discours  étant  tombé  sur  les  vertus  et  les  miracles  de 
saint  Léger,  Ansoald,  évéque  de  Poitiers,  pria  le  roi.  de  lui  permet^ 
d'en  transférer  les  reliques  dans  son  ^diocèsey  disant  qull  était  justa 
de  Iqi  donnai*  le  corps  d'un  saint  évéque,  qui  était  son  parent,  et  qui  ^ . 
avait  ^té  élevé  dans  l'église  de  Poitiers.  Ermenaire  d'Autun  son  tint 
qu'il  était  plus  conforme  à  la  justice  de  le  donner  à  l'église  et  au  • 
peuple  dont  il  avait  été  le  pasteur.  Saint  Vindicien,  évêque  d'Arras 
et  de  Canibrai,  qui  était  présent,  prétendît  que  le  saint  martyr  ayant 
souffert  la  niQrt.dans.  fKm.diocèse,  on  ne  devait  pas. transférer  ses 
reliques  d'un  lieu  où  le  Seigneur  le  glorifiait  par  tant  de  prodiges. 

Le  roi  et  les  autres  évêques,  ne  voulant  pas  décider  ce  différend, 
prirent  le  parti  de  consulter  Dieu.  On  ordonna  un  jeûne  çt  des 
prières.  Ënsuite  on  écrivit  les  noms  des  trois  évéques  sur  trois  billets, 
qn^on  mit  soù^  la  nappe  qiû  couvrait  l'autel,  et  l'on  convint  que  celui 
des  prétendanjts  dont  on  tîrefaii  le  ballet  le  premier,  aurait  lea.ie*- 
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tiques  de  sDint  Léger.  Le  lendrmaii],  apr^  «ne  messe  célébrée  à 
cette  intention,  les  evéques  ordonnèrent  à  l'un  des  officiants  de  tirer 
un  df  s  billets  de  dessous  laiiappe  de  Tautel.  11  tiriicelui  de  révéque 
de  PQÎtiers.»  .  > 

*  AvssMt ce  prélat  envoyaèn  Artois  Aiidulfe,  abbédeSainf-Hkàixent 
et' ancien  disciple  de  saint  Léger^  pour  lever  le  saint  corps  avec  le 

respect  convenahlo.  Dès  que  le  sujet  de  s(in  arrivée  à  Sarcin  fut 
Connu,  il  s'y  fit  un  concours  prodigieux,  aussi  bien  que  pendant  toute 
la  marche.  Le  clergé  et  les  moines  venaient  de  toutes  parts  en.pro- 
cession  pour  faire  honneur  aux  saintes  reliques.  Le  nombre  deâ  mi- 
racles qui  s'opérèrent  à  cette  tratislàtîon  fut  si  grand,  quç  l'abbé  Au- 
dulfe  dit  que^  s'il  avait  ^oulu  les  écrire  tous,  son  ouvrage  aurait  sur- 
passé en  grosseur  un  psautier.  H  se  contenta  d'en  faire  une  relation 
abrégée  qu'il  envoya  dans  le  Querci,  à  la  prière  dé  l'abbesse  Erme- 
nane.  Voici  quelques-uns  de  ces  miracles  attesti^  par  les  deux  au- 
teurs contemporains  de  la  vie  de  saint  Léger. 

Au  territoire  deChartres^  une  tille,  nonimée  Radingue,  qui  depuis 
sept  ans  était  sourde,  rtiuette-  et  paralytique,  recouvra  4a  santé  en 
touchant  le  cercueil  du  saint.  On  conduisait  au  supplice,  par  les  mes 
de  Tourf,  une  fenirne  accusée  de  la  mort  de  son  mari  ;  comme  les 
reliques  ]f  passaient,  elle  s'écria  :  Bienheureux  Léger,  secourez-moi> 
parce  que  je  meurs  innocente  1  Aussitôt  la  chaîne  qur  lui  servait  le  cou 
et  les  mains,  se  brisa,  et  elle  la  jeta  sur  le  cercueil  du  sunt  évéque. 
On  ne  ehercha  point  d'autres  preuves  de  son  innocence.  Robert, 
évêque  de  Tours,  accompagna  par  honneur  les  saintes  reliques  jus- 
qu'à Inp'ande,  où  un  boiteux  fut  j^iuii.  Ansoald  de  Poitiers,  qui 
s'était  rendu  a  son  église,  alla  en  procession  avec  son  clergé  au- 
devapt  jusqu'à  Gilnac.  11  les  déposa  d'abord  dans  l'église  d«.Saint»> 
Radegonde,  où  un-  paral^iqùe  fut  guéri,  et  ensuite  dans  celle  de 
Sàint-Hilaire,  ôh  une  fille  aveugle  recouvra  la  vue. 

Après  que  la  dévotion  du  peuple  de  Poitiers  eut  été  satisfaite, 
Ansoald  porta  ce  saint  dépôt  sur  ses  épaules  avec  ses  clercs  jusque 
hors  de  la  ville,  et  il  le  suivit  ensuitojusqu'à  un  village  voisin,  où  il 
le  remit  entre  les  mains^des  moines  de  Saint-MaîiLent,  qui  reçurent 
f  ttvec  les  plus  grands  honneurs  et  la  plus  vive  reçiônQaissance^  lé  corps 
de  leur  ancien  abbé.  Une  mère  éplorée  apporta  en  ce  lieu  son  fils 
qui  était  à  l'extrémité;  on  crut  même  qu'il  était  mort  en  chemîo. 
Elle  le  mit  devant  1(î  corps  du  saint,  en  criant  :  Seigneur,  rendez-moi 
mon  fils  !  Trois  heures  après,  l'enfant,  s'éveiilant  comme  d'un  pro- 
fond sommeil,  s'écria  :  Ma  mère,  où  étes-vous  t  et  se  trouva  entière- 
ment guéri.  €oinme  les  i|ioines  de  Saint-Maixent  emportaient  tes 
f$»lkpies^.leur  moha8l;èreî.  Une  pauvre  fémifsie  aveugle,  conduite  par 
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8011  man^  qui  était  borgne,  alla  sur  le  chemin  invoqtier  sainl  Léger* 

La  femme  recouvra  la  vue  ;  mais  le  mari,  qui  fut  Incrédule,  la  perdit 
entièrement,  et  sa  femme,  qu'il  conduisait  en  venant,  lui  servit  de 
guide  à  son  retour.  Cette  translation  se  fit  au  mois  de  mars  de  l'an  682. 

Ansoaid  de  Poitiers^  qui  était  parent  de  saint  Léger,  n'épargna 
rieappur  orner  son  tombeau.  11  commença  par  faire  bâtir  à  Saint- 
Maixentune  fort  belle  église  d'une  structure  ,  toute  différente  des 
autres;  et  quand  elle  fut  achevée,  il  s'y  rendit  avec  son  clergé  pour  y 
placer  le  coips  du  saint  martyr  dîins  le  mausolée  qu'il  lui  a\  ;iit  fait 
préparer.  Le  même  prélat  et  Tabbe  Audulfe  chargèrent  le  moine 
Ursin  d'écrire  la  vie  de  saint  Léger.  Ërmenaire,  évéque-d'Autun,  et 
i'abbesse  Ërmenane  la  firent  pareillement  écrire  par  un  autre  moine,  ' 
qui  avait  été  témoin  d'une  partie  de  ce  qu'il  rapporte.  Ainsi  la  vie  de 
saint  Léger,  écrite  par  deux  auteurs  contemporains  et  dans  un  temps 
où  les  témoins  vivaient  encore^  est  aussi  authentique  qu'où  peut  le 
désirer*.  ' 

Saint  Filibertj  abbé  de  Jumiéges^  ne  rrai|.mit  pas  non  plus  de 
s'exposer  par  son  zèle  au  ressentiment  d'Ëbrpin.  il  reprenait  avee 
une  généreuse  liberté  ses  violences^  et  il.rexhortait  à  rentrer^  pour 
en  faire  pénitence,  dans  le  monastère  d'où  il  était  sorti.  Ébrofn,  peu 
accoutumé  à  recevoir  de  tels  avis,  ne  les  liii  panlouna  pas  ;  iiiais 
pour  mieux  sVn  venger,  il  eut  recours  «à  l'artifice.  II  subtiiua  (juel- 
ques  personnes  du,clergé  de  Rouen,  qui  entreprirent,  par  des  calom- 
nies artilicieuses/de  perdre  le  saint  abbé  dans  l'esprit  de  saint  Ouen, 
son  ëvèque.  Ce  saint  prélat  s'y  laissa  surprendre  et  fit  emprisonner 
Filibert.  Kais  il  reconnut  bientôt  son  innocence  et  le  fit  élar^^ir.  I^'ill- 
bert,  pour  ne  pas  aigrir  ses  ennemis  par  sa  présence,  s<^  ri  tiiadans 
le  Poitou,  près  de  réve^que  Ansoald,  et  il  bâtit  par  ses  Hbéralilés  le 
monastère  de  Noirmoutier.  Pendant  son  absence,  saint  Ouen  donna 
le  gouvernement  de  Jfumiéges  k  Chrodobert^  et  ensuite  h  Tarchidiacre 
Ragentrain^  qui  fut  depuis  évéque  d'Avranches.  Mais  comme  cette 
nombreuse  communauté,  où  l'on  assure  qu'il  y  avait  jusqu'à  neuf 
cents  moines,  obéissait  avec  répugnance  à  cet  abbé  et  regrettait  tou- 
jours son  père,  saint  Ouen  le  fit  prier  d'y  revenir.  Filibert  y  retourna 
après  huit  ans  d'absence  ;  et  Von  vit  alors  que,  si  les  saints  font  quel- 
quefois des  fautes,  ils  savent  les  réparer,  L'évéque  et  l'abbé  se  de- 
mandèrent mutuellement  pardon  et  s'embrassèrent  avec  une  ten- 
dresse que  la  grftce  et  leur  ancienne  amitié  firent  aisément  renaître 
dans  leurs  cœurs. 
Pendant  les  troubj|es  qui  suivirent  la  mort  d'Ébroin^  saint  Ouen 
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s^înploya  utnement  à  léunir  les  evpnis  des  seigneurs.  Il  fit  mê^ele 
.  toyage  de  Gologoe  pour  procurer  la  paix  entre  les  Francs  de  Nefustrie 

et  ceux  d'Aiistrasif ,  qui,  après  la  mort  do  Dagobert  II,  étaient  gou- 
vernés par  le  duc  Pépin.  A  son  retour,  il  se  rendit  «à  Clichy,  près  de 
Paris,  où  se  tenait  l'assemblée  des  prélats  et  des  seigneurs^  poiir 
instruire  le  roi  Théodoric  de  l'heureux  succès  de  sa  négociation.  D  j 
mourut  le  24  août  PaYi  683,  selon  l'opinion  la  plusprôbaUe,  après 
quarante-trois  ans  trois  raots  et  qtielques  jours  d'épiscopat.  Toute  la 
cour  lui  donna  des  larmes  sincères  ;  et  coiiiiue  on  jugea  à  propos  de 
rendi  t'  son  corps  h  son  éj^rliso,  le  roi  Théodoric,  la  reine  Crothilde, 
Y^atton,  iuaire  du  palais,  et  les  autres  jseigneurs  accompagnèrent  le 
convoi  jusqu'à  Pontoise.  Un  grand  nombre  d'évéques,  d-àbbés,  de 
clercs,  de  moines  le  suivirent  môme  jusqu'à  Rouen.  Dans  sa  dernière 
maladie,  lè  saint  avait  prié  le  roi  de  lui  donner  pour  successeur 
Ansbert,  abbé  de  Fontenello,  souhaité  par  son  clerf^é  et  son  peuple. 
Sitôt  qu'il  fut  mort,  Théodoric  manda  saint  Ansbert,  sous  prétexte 
de  le  consulter  sur  quelques  affaires,  comme  il  avait  accoutumé;  car 
il  était  même  son  confesseur.  Saint  Ansbert,^  se  doutant  de  la  chose, 
sefusa  d'abord  d'aller  à  Clicby  ;  mais  les  ordres  ayant  été  réitérés,  Û 
obéit  et  fut  ordonné  archevêque  de  Rouen  par  saint  Lambert,  arche- 
vêque de  Lyon  et  prédécesseur  d'Ansbert  dans  le  gouyernemenl  de 
Fontentdle. 

»  Saint  Ansbert  était  né  dans  le  Vexin,  d'une  famille  noble  ;  son 
,père  lai  avait  fait  promettre  d'épouser  Angadréme,  fille  de  Robert, 
chancelier  du  roi  Glothaire  III.  Hais  la  fille,  voulant  se  consacrer  à 
Dieu,  obtint  par  ses  prières  d'avoir  le  visage  couvert  de  lèpre .  Quand 

elle  fut  guérie,  ses  parents  et  son  fiancé  conseutirent  qu'elle  suivit 
sa  vocation.  Elle  rt  çul  le  voile  des  uiains  de  saint  Ouen,  fut  depuis 
âbbe$se  de  Loroer,  près  de  Beauvais,  et  elle  est  honorée  le  14  d'oc- 
tobre comme  patronne  de  cette  ville.  Saint  Ansbert  succéda  à  Ro- 
bert en  la  charge  de  chaneeiier,  et  avahça  toujours  dans  la  piété  aii 
.  milieu  de  fa  ciQÛr.  Enfin  il  la  quitta  secrètement  et  s'en  alla  seul  h 
Fontenelle,  où  saint  Vandrille  lo  reçut  à  la  profession,  après  l  avoir 
éprouvé  selon  lu  règle.  Il  se  distingua  tfdlement  par  sa  vertu,  que  le 
saint  abbé  le  prit  en  afiection  et  le  tît  ordonner  prêtre  par  saint  Ouen, 
ce  qui  n'empêcha  pas  Ansbert  de  pratiquer  le  travail  des  mdns 
comme  auparayant.  Saint  Lambert,  second  abbé  de  Fontenellei 
ayant  été  ordonné  archevêque  de  Lyon  en  678,  saint  Ansbert,  dont 
il  prenait  souvent  les  conseils,  fut  élu  abbé  à  sa  place  d'une  voix 
unanime,  et  instruisit  sa  communauté  par  ses  exemples  encore  plus 
que  par  ses  discours.  Sa  charité  se  répandit  même  au  dehors,  il  bâtit 
dans  le  monastère  trois  hôpitaux,  où  41  recueillait  les.  pauvres.  Phi- 
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rieurs  séculiers  venaient  le  consulter  sur  leurs  besoios  spirituels»  et 
liiloonfesser  leurs  péchés.  Pkisietirs  se  firent  moiDes^p  plusieurs  doQr 
nèrént  de  leurs  biens  au  monastère. 
Étant  archevêque  de  Ronen^  il  prêchait  assidûment,  il  soulageait 

les  pauvres,  il  se  mettait  à  table  avec  eux  et  les  servait  de  ses  mains  ; 
il  réparait  les  é;;lises,  et  abandonna  pour  cet  etTet  les  droits  qu  'il 
pouvait  prétendre  sur  les  cures.  L'année  689,  cinquième  de  son 
pontificat^  il  tint  un  concile  où  assistèrent  quinze  autres  évéques^ 
paimi  le^uels  étoîent  les  archevêques  de  Tours  et  de  Reims.  U 
accorda  un  privilège  à  l'abbàye  de  Fontenellc,  portant^  entre  autres 
choses,  que  les  moines  y  observeraient  la  règle  de  saint  Benoit, 
et  que,  s'ils  y  manquaient^  ils  seraient  réformés  par  les  évéques 
assemblés*. 

Un  autre  saint  du  même  monastère  était  saint  Hermeland.  li  était 
né  à  Noyon^  dfunè  illuistre  famille^  et  fui  élevé  à  la  cour  de  GlO;; 
thflii^  m,  qui  le  fit  son  échanson.  Ses  parents  le  fiancèrent,  comme, 

malgré  lui,  à  une  fifle  de  qualité  ;  et  le  jour  était  arrivé  pour  son 
mariage,  lorsque,  prenant  une  généreuse  résolution  de  iiniicor  aux 
honneurs  et  aux  plaisirs  du  monde,  il  demanda  au  roi  la  pcriuissioa 
de  se  retirer.  Le  pr'uice,  qui  l'aimait,  eut  de  la  peine  à  la  lui  accor* 
der,  mais  il  céda  à  ses  instances.  Hermeland  se  tendit  aussitôt  au  mo** 
nastére  de  Kôntenelle^  où  saint  Lambert,  après  le^s  épreuves  ordi? 
naires,  le  reçut  au  nombre  de  ses  religieux,  et  saint  Ouen  lui  conféra 
quelque  temps  après  l'ordre  de  la  prôtriso.  Le  iiuuv«niu  religieux  ne 
pensait  qu'à  pratiquer  l'humilité  et  l'obéissance  dans  la  solitude, 
lorsque  saint  Pàquier,  évéque  de  Nantes,  envoya  prier  saint  Lam* 
)»ert  de  lui  donner. de.  ses  disciples  pour  fonder  un  monastère,  dans^ 
son  diocèse.  Lambert  destina  pour  cette  colonie  douze  moinea^  à  la 
tête  desquels  il  mit  Hermeland.  Ën  arrivant  ii  Nantes,  ils  allèrent 
faire  leur  prière  dans  l'église  cathédrale.  L'évéque  les  reçut  avec  une 
bonté  paternelle,  et  leur  donna  le  choix  du  lieu  qu'ils  trouveraient 
le  plus  propre  pour  le  monastère.  Saint  Hermeland  choisit  une  lie  de 
la  Loiiie.  nomn^ée  ^l'Aindre,  et  y  assembla  en  peu  de  temps  une  flo-, 
nssante  communauté,  où  il  y  avait  deu^  égHses,  Tune  de  saint  Pierre 
et  l'autre  de- saint  Paul  *.     ,      '  ^    «  * 

A  une  autre  extrémité  ilc  la  France,  en  Austrasie,  d'autres  sainte  .  • 
fondaient  d'autres  monastères.  La  aulitudt^  des  Vosges  y  était  com- 
parable à  l'ancienne  Thébaïde,.  Trois  saints  évéques  des  Gaules  se 
retirèfent  presque-en  même  témps  dans  ces  déserts  et  y  bâtirent  cha-» 
cm  un  monastère.  Saint  Gondelbert  ou  Gombert,  4e  Sens,  quitta  son 

■ 
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siège  et  alla  se  cacher  au  monde  dans  cette  retraite.  Y  ayant  obtenu 
une  terre  du  roi  Ghildéric  II,  qui  régnait  alors  en  Âustrasîe^  U  y  bâtit 
nà  monastère  en  Tbonneur  de  saint  Pierre,  et  le  nomma  ^tffumt^;  du 
nom  de  son  église  de.Séns.  Il  est  honpré  le  21  de  févriiBr. 

Saint  Déodatou  saint  Dié,  évéque  de  Nevers,  imita  son  exemple, 
et,  après  avoir  essuyé  bien  (l<'s  (contradictions  en  divers  endroits  où 
il  voulait  s'établir,  il  mena  quelque  temps  la  vie  solitaire  dans  une 
caverne  des  niontagoes  des  Vos{z<  Ensuite  il  se  bâtit  une  cellule  et 
ùnforatolre  en  l'honneur  de  saint  Martin.  Enfin,  Ghildéric  lui  ayant 
dbnné  d^ns  ces  montagnes  uii  lieu  nommé  le  val  Galilée;^  U  y  bfttit  an 
monastère,  depuis  nommé  Saint-Dié;  et  alors  Jotniure,  à  cause  de 
la  jonction  du  ruisseau  de  Rotbbadh  avec  la  rivlèrè  dé  la  Meurthe. 
Saint  Dié  eut  plusieurs  disciples  rélèbres  par  leur  sainteté,  entre  au- 
tres saint  Arbogaste  et  saint  Florent,  Irlandais,  qui  furent  successi- 
vement évéques  de  Strasbouri;,  après  avoir  mené  la  \\e  jèiémitiquç». 
^Mim^.inoufut.un  dimanche,  19  juin.  Tan  679,  Son  monast^  â 

.  Saint  Hiduife,  évôque  de  Trêves;  abdiqua  aiisst  Tépiscopat  et  alla 
se  consacrer  à  Dieu  dans  ia  ménle  solitude,  où  il  lia  une  amitié 
étroite  avec  saint  Dié.  Ayant  obtenu  des  abbcs  d'Étival  <'t  de  Senones 
un  terrain  entre  leurs  monastères,  il  en  bâtit  un  nouveau,  qui  fut 
nonimé  Moyen-Moutier,  parce  qu'il  était  situé  entre  les  monastères 
de  Senones,  d'Étival,  de  Jointure  et  celui  de  £on*Moutier,  b^ti  par 
saint  Bodon,  évéque  de  Toui,  et  nommé  dans  lastiite^W-iSmioettr.- 
Hidulfe  gouverna  jusqu'à  trois  cents  moines.  On  peut  comprendre 
dans  ce  nombre  les  religieux  de  Jointure,  que  saint  Dié  lui  nîcom- 
manda  en  mourant.  Saint  Dié  e^t  honoré  le  i9  de  juin,  saint  Uidulfe 
le  il  de  juillet.  ^         -  « 

Lé  royaume  d'Austrasîe  vit, -encore  d'autres  saints.  Son  roi  Oa* 
gobert  II,;fil$  de  saint  Sigebert,.assa^îtté  .par  les  intrigues  d'Ébroln  . 
le  ^  décembre  679,  est  lui-même  honoré  dans  plusieurs  endroits 
coujme  saint  et  martyr.  Ce  fut  lui  qui  plaça  successivement  sur  le 
siège  de  Strasbourg  saint  Arbogaste  et  saint  Florent.  Dans  le  peu  de 
temps  qu'il  régna,  il  fonda  plusieurs  monastères.  Deux  de  ses  filles, 
Irmine  et  Adèle,  s'illustrèrent  par  b'ur  sainteté.  Sainte  Irmine  avait 
été  fiancée  à  un  seigneur  nommé  Herman;  mais  la  mort  de  celui 
qii'on  lui  idestintiit  pour  époux  la  porta  à  en  choisir  un  immortel. 
BUe  consacra  sa  virginité  à  Jésns-Christ,  et  le  rôi,  son  père,  lui'fit 
bâtir  le  monastère  d'OlCren,  au  diocèse  de  Trêves,  dont  elle  fut  ab- 
besse.  Elle  est  honorée  le  24  de  décembre.  Sa  sœur  Adèle  sVngagea 
dans  le  mariage;  mais  après  la  mort  de  son  mari,  elle  se  retira  dans 
un  monast^  qu'elle  avait  fait  bâtir  ^  la  Moselle^  ^t  dont  elle  de- 
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vint  pareillement  abbcsse.  Elle  fut  aïeule  de  saint  Grégoire  dX^lrecht  *. 

Le  duc  Pépin,  qui  gouvernait  le  royaume  d'Austrasie  depuis  la  ; 
mort  de  Dagobert  II,  en  679,  gouverna  tous  les  royaumes  des  Francs, 
depuis  Tan  G87,  comme  maire  du  palais  de  Théodoric  III,  qu'il  avait 
fait  prisonnier  après  une  grande  victoire  remportée  sur  les  Neustriens, 
à  Textri,  entre  Saint-Quentin  et  Péronne.  11  était  filsdu  duc  Anségise 
et  de  sainte  Beggue,  petit-fils  de  saint  Arnoulfe  par  son  père,  et  du 
bienheureux  Pépin  de  Landen  par  sa  mère.  Il  se  montra  modéré  et 
clément  dans  la  victoire.  Un  grand  nombre  de  fuyard^  s'étaient  ré- 
fugiés dans  l'église  de  Saint-Quentin  et  dans  celle  de  Saint-Fursi  de 
.  Péronne.  Les  abbés  de  ces  deux  églises  intercédèrent  pour  eux,  et 
Pépin  leur  accorda  volontiers  la  vie  et  la  liberté  avec  leurs  biens. 
•  Cependant  il  se  laissa  surprendre  à  des  délations  contre  saint  Ansbert  \ 
de  Rouen,  et  le  relégua  dans  le  monastère  d'Hautmont  en  Hainaut.  ' 
Le  saint  évêque  y  reprit  sans  peine  les  observances  de  la  vie  monas- 
tique, qu'il  avait  quittées  malgré  lui.  Il  sanctifia  le  loisir  de  la  retraite  ' 
par  la  composition  de  quelques  ouvrages^  et  nommément  d'un  livre 
de  questions  adressées  à  un  reclus  nominé  Sijvain.  Il  s'attira  bientôt,  • 
par  son  humilité  et  sa  ferveur,  la  vénération  des  moines  et  des  peu- 
pies  des  environs.  C'en  fut  assez  pom*  réveiller  la  haine  de  ses  envieux,  " 
quillÂchèrent  de  persuader  à  Pépin  de  l'envoyer  dans  un  exQ  plus 
incommode.  Ansbert,  l'ayant  appris,  députa  l'abbé  d'Hautmont  avec 
quelques  autres  personnes  de  distinction  vers  le  duc,  pour  détruire 
les  calomnies  dont  on  l'avait  noirci  dans  son  esprit,  et  pour  lui  faire 
connaître  que,  bien  loin  d'intriguer  pour  recouvrer  son  siège,  il  avait 
.  accepté  l'épiscopat  malgré  lui,  par  ordre  du  roi  et  par  l'élection  des 
citoyens.  Pépin,  qui  avait  de  la  droiture,  reconnut  qu'on  l'avait  sur- 
pris, et,  se  souvenant  de  saint  Vandrille,  son  parent,  dont  Ansbert 
avait  été  disciple,  il  ordonna  que  le  saint  évéque  fût  rétabli  avec 
honneur  dans  son  siège.  Mais  il  tomba  malade  en  apprenant  la  nou- 
velle de  son  rappel,  et  mourut  le  9  février  l'an  695      k       \.  > .  " 

Pépin  gouvernait  ainsi  toute  la  France  avec  une  sagesse  qui  le 
faisait  juger  digne  de  sa  haute  fortune,  lorsque  sainte  Beggue,  sa 
mère,  alla  à  Nivelle,  la  trente-troisième  année  après  la  mort  de 
sainte  Gertrude,  sa  sœur,  c'est-à-dire  l'an  692,  et  pria  Tabbesse  et 
sa  communauté  de  l'aider  dans  le  dessein  qu'elle  avait  de  fonder  nn 
monastère.  L'abbesse  lui  donna  des  reliques  et  des  exemplaires  des  ' 
saintes  Écritures,  avec  une  partie  du  lit  où  était  morte  sainte  Ger- 
trude.  Elle  joignit  à  ces  présents  quelques  religieuses  des  plus  fer- 
ventes et  des  plus  anciennes  de  Nivelle,  pour  établir  la  règle  dans  le  , 

i 
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mpnastère  que  Béggue  Caisiât  (ji^Ur  à  Andenne.  Sainte  Beg|^e  s'y  fil 
rdigieitôe  ety  mounii  deux  ans  «près  que  les  bâtiments  fnyent  ache- 
vés. EHe  est  honorée  le  17  de'déoembre.  ^        '        v  '  V^^ 

La  princesse  Adèle,  fille  de  Dagobert  II,  de  laquelle  nous  avoès 
parlé,  v  int  quelques  années  après  à  Nivelle  pour  s'éclaircir  de  la  vé- 
rité des  miracles  qu'on  publiait  de  sainte  Gertrude.  EUje.  demanda,  à 
une  religieuse  quàjbur  venait  cette  année  la  fête  de  (Settê' sahoie. 
On  hil  répondit  que  c'était  le  vendredi  de  la  cinquièîoHie  semaine  de 
carême  ;  ce  qui  se  rapporte  à  l'an  696.  C^était  k  coutume,  quand  il 
arrivait  une  fête  solennelle  pendant  le  carême,  de  faire  après  la 
messe  le  repas  qu'on  ne  faisait  les  autres  jours  de  jeône  qu'après 
vêpres.  Mais  Adèle,  qui  doutait  un  peu  du  pouvoir  et  des  miracles 
de  sainte  Gertrude^  di]t  :  A  Dieu  ne  plaise  que  pour  cette  solennité 
je  prenne  qûelqué  réfection  exéniordioaire  l^La^religieûse  répondit  ': 
Si  sainte  Gertmde  a  quelque  puissaivce^auprès  de  Dieu^  elle  sauri 
bien  vous  y  obliger.  Le  jour  de  la  fête  étant  venu,  les  moines,  les 
religieuses  et  les  séculiers  qui  s'y  étaient  rendus  firent  un  bon  repas 
iiussitôt  après  la  messe,  et  mangèrent  de  tous  les  mets  dont  on  peut 
user  en  carême.  Adèle  fut  la  seulje  'qui  ne  voulut  pas  prendre  sa  sé- 
fection/dans  la  crainte  de  rompre  soin  jeûne. 
•  EUe  avait  avec  elle  ùn  ftls  encore  enfant,  qui,  pendant  le  dtoér  de 
la  communauté,  étant  allé  jouer  autour  d'une  fontaine  qui  était  dans 
l'enceinte  du  monastère,  s'y  laissa  tomber  et  s'y  noya.  Les  religieuses, 
sortant  du  réfectoire,  Ty  trouvèrent  mort,  et  leurs  cris  apprirent 
bientôt  à  la  mère  ce  funeste  accident.  Celle  qui  avait  disputé  avec 
cette  princesse  sur  le  pouvoir  de  sainte  Géirtnidei  prit  cet  enfant^  et, 
après  avoir  rêcompifaidé  à  la  mère  d'avoir  une  foi  vive,'  elle  le  porta 
auprès  du  Vit  de  la  sainte  ;  il  ressuscita  aussitôt  en  présence  des 
assistants.  Alors  Adèle,  confuse  de  son  incrédulité,  reconnut  avec 
joie  le  pou  voir  de  sainte  Gertrude,  et  ne  se  fit  plus  un  scrupule  déman- 
ger avant  ,rheu|g^  le  jour  de  sa  fête.  Elle  prit  aussitôt  son  repas  avec 
toutésa  maison,  0t  le  lendemain  elle  tif,  chanter  une  messe  d'actions 
de  gràcçi^go^^j^aÂiiç  de  saiptç  ISertiiiide.  Afin  que  persoime  ne 
révoqué  en  douté  èe  miracle,  dit  raufeurqui  le  rapporte,  je  prends 
Dieu  à  témoin  que  j'ai  vu  de  mes  yeux  ce  que  j'ai  écrit,  et  que  les 
circonstances  dont  je  n'ai  pas  été  témoin  oculaire,  je  les  ai  apprises 
de  personnes  dignes  de  foi  *.        *  .  ,^  < 

Le  roi  Théodoric  ou  Thierri  10  mTourut  yers  Tan^^  fiil^ 
t^  à  Saint-Vàast  d^as>  qullav^  fondé.  Ses  deux  fils],  Glovis  m 
et  Çhildebart  III,  régaèrenV8UCCQ3sivement  après  lui  et  comme  lui, 

>  Àeta  S.  tieriru^*  tu  /Sae,  n  marh  ^ 
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c'est-à-^lire  qulls  postèrent  la  cotironne  et  le  titre  de  toi;  iw  e^était 
toujours  Pépm  <iiii  régnait  en  effet.  Il  fit  assembler j  Pan  099>  on 

isoncile  oli  l'on  dressa  plosiears  règlements  fort  utiles  à4'Église 

et  pour  l;i  défense  des  pauvres  et  des  veuves.  C'est  ce  que  d'anciens 
écrivains  nous  apprennent  de  ce  concile  en  termes  généraux^  sans  , 
marquer  aucun  dékûl  des  affaires  qu'on  y  traita  ^ 
,  En  Espagne^  k^roi  Raoesvinthe^  étant  vMXi,  V^-&l%  dans  une 
maison  de  ^mpagne  [ffès  de  Sallunarique^  on  eélébrait  ses  f ané- 
raîlles.  C^ait  le  4**  septembre.  Dans  le  convoi^  on  remarquait 
particulicrcnient  un  chef  des  Goths  qui  versait  des  larmes  sincères. 
Son  nom  était  Wamba.  Tout  à  t oup  les  assistants  T^  ntourent,  le 
proclament  roi  d'une  voix  unanime,  protestent  qu'ils  n'en  auront 
point  d'autre,,  et  se  jettent  à,  ses  pieds  poinr  obtenir  son  consente» 
ment«.  Toucbé  jusqu^ux  pleurs  est  aux  sanglots,  Wamba  résiste  à 
tontes  les  prières,  odant  qn^l  était  cassé  de  vieillesse,  qu'il  ne  suffi- 
rait  jamais  à  tant  de  ruines  qui  étaient  in  un  inentes.  Comme  il  refu- 
sait opiniàtréiaent^  un  des  ducs  se  lève  coiuiue  au  nom  des  autres, 
et  lui  dit  en  face  :  Si  tu  ne  promets  à  l'instant  de  consentir  à  nos 
TQênx>  sfoAifi  qu'à  l'i^istant  tu  seras  percé  de  nos  épées,  et  que  tqf  ne 
sortiras  dici  que  roi  on  mort.  Ainsi  vaincu,  non  pas  tant  par  lèxttÈ 
prières  que  par  leurs  menaces,  il  céda  enfin.  Toutefois,  il  ne  voulut 
accepter  définitivement  la  royauté  et  recevoir  l'onction  royale  qu'à  . 
Tolède,  et  lorsque  le  consentement  de  toute  la  nation  y  serait  par*    "  • 
venu.  Ën  conséqi^ce,  ce  ne  fut  que  dix-nenf  jours  après  qu^il  fut 
sacré  dans  cette  capitale,  avec  l'huile  bénite  répandue      sa  tète 
par  Tarchevèque  Qniriee.  Cinst  le  preioier  exemple  que  Ton  trouve 
expressément  de  Tonction  des  rots  chrétiens;  mais  la  manière  dont 
l'historien  de  Wamba  en  parle,  non  comme  d'une  chose  nouvelle,  . 
montre  bien  que  at  n  était  pas  le  premier.  A  peine  sacré,  îe  nouveau 
roi  9pprU  la  révolte  des  Basques  çt  des  Gaotabres,  qui  habitaient  la 
'  fiiscaye  etla  Ha^arre.  Il  se  forma  aussi  dans  la  Gaule  niurbonnaise, 
à  nmttgatîon  des.  Juifs  bannis  da  l^p^gnè,  un  parti  dont  le  iShéi, 
fut  lidérlc,  comte  4e  Nîmes,  avec  GumBde,  évèque  de  Magneloniie,' 
et  un  abbé  nommé  Raniuiir  ou  Ramir.  Ildéric,  ne  pouvant  attirer  à 
sa  révolte  Arégius,  évôque  de  Nîmes,  le  charoroa  de  chaîna  s  et  l'en-  ■ 
voya  chez  les  Francs,  puis  il  mit  à  sa  place  Tabbé  Ramir.  Mais  son' 
élection  ne  Cutconfirmiâe  ni  par  l'autorité  d^' prince  ni  par  celle  da 
métropolUàin^  et  il  fat  ordonné  par  d^ux  évéques  seulement,  éncore 
-  étaient-ils  étrangérs.  Wamba,  averti  de  cétte  révolte,  envoya  pour 
la  réprimer  le  duc  Paul,  Grec  d'une  illustre  origine,  iuais  qui,  sui- 

^  Am^»  met.  ad  an.  992.  -  ^  .  '    *  *  ? 
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vont  te  remiurqae  d'un  aneieh  historien  d'Espagne^  n^ayànt  pas  oublié 
la  fourberie  naturelle  à  ses  qonipàtriotea^  se  révoHà  lui-même.  Àtge- 
bade,  archavéque  de  NarboiiDey  voulut  lui,€n  fermer  les  portes;  mais 
Paul  le  prévint,  se  rendit  maître  de  la  ville,  prit  Ip  titre  de  roi  et  se 
déclara  chef  de  tout  le  parti  *. 

Daos  un  danger  aussi  pressant,  Wamba  déploie  nn^  activité,  une 
l^fésence  d'esprit,  un  courage  qp'on  n'attendait  pas  de  son  âge  avancé. 
Sept  jours  lui  9uf  fiaeot  pour  réduire,  les  Basquea  et  les  Cantabres.  11 
4Hitre  dans  la  Catalogne  et  la  sdumet  sans  éprouver  de  résUtAnce>  tan- 
dis  qu'une  partie  de  ses  troupes,  embarquée  sur  la  flotte,  en  parcourt 
les  côtes.  Le  reste  de  son  armée,  divisé  en  deux  corps,  pénètre  par 
deux  défilés  dansJa  S^pUmapie^  Vyamba  arrive  devant  Narboiiae^ 
que  P^al  avàit  abandonné  pour  se  retiiiér  à  ((lmes«  La  place  est  em- 
pôrtée  d'assaut  en  trois  bebres.  .Le^ganvernettr  etles  principaux  offi- 
ciel^ sont  dépouillés  et  battus  d^  verges,  liéziers,  A  gde  et  Haguelonne 
se  soumettent  au  vainqueur.  Nîmes,  après  un  siège  sanglant,  implore 
la  clémence  du  roi.  L'archevêque  de  Narbonne,  après  avoir  oftert  le 
saint  sacrifice,  s^  présente  à  lui  avec  ses  habits  pontificaux^etçepro- 
stéme  à  ses  pieds.  Wamba>  touché  jusqu'aux  larnies^  le  relève^  loi 
accorde  1»  vie  des  coupables^  maïs  veut  que  dtï  reste  on  en  iasse  jtis- 
Mob.  Peu  ajprès>  deux  Gotbs  à  cheval  lui  amènent  par  1^  cheveux  Pu- 
surpateur  Paul.  A  cette  vue,  Waniba  lève  les  mains  au  ciel  et  s'écrie 
en  sanglotant  :  Mon  Dieu,  Roi  des  rois,  je  vous  rends  grâces  d'avoir 
ainsi  humilié  le  superbe  et  brisé  par  la  force  de  votre  bras  nies  adver- 
édresi  D'autres  chefs  rebelles  ayant  été  amenés,  .Wamba  leur  repro* 
cha  leur  perfidie  et  leur  ingratitude,  éf  dit  :  AlleE,  jusqti'à  ce  qu'on 
fasse  justice  de  vous.  Je  véus  fais  grâce  de  la  vie,  quoique  vous  ne  le 
méritiez  pas.  Quant  aux  étrangers,  les  Francs  et  les  Saxons,  il  les  ren- 
voya libres.  11  fit  rendre  aux  églises  tous  les  vases  sacrés  que  Paul  en 
avait  enlevés  pour  soutenir  les  frais  de  la  guerre,  entre  autres  une 
-  co'nrènnè  d'orque  le  rpi  Reccarède  avait  offerte  an  tpInbea^  de  saint 
Félix  de  Cirone>  etque'Paul  avait  mise  sur  sa  téte.       ^  i  *  > 

Le  troisième  jour  après  la  prise  de  Nîmes,  Paul  el  ses  complices 
furent  jugés.  D'après  les  lois,  ils  avaient  mérité  la  mort.  Aucun  n*y 
fut  condamné.  Après  quoi  Wamba  retourna  en  Espagne  et  fit  une  en- 
trée triomphante  dans  Tolède,  précédé  de  Paul  et  de  ses  principaux 
complices,  qùi^  la  tête  et  le  nnéoton  iaséef^  les.pieds  nvs  et  lé  corps 
•  couvert  de  vétementagrossiers/étaîènt  tratné^dàns  ides  tombereaux, 
êl  fùrentetifin  renfermés  dans  les  prisons  qui  leur  étaient  desthiées. 
Wamba  fit  fortifier  Tolède  d  une  nouvelle  enceinte  de  murailles, 

^  Rouerie.  Tolet.  Dereb,  hùp,,  I.    c«  3.  •  ;    .  ^ 
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avec  des  tours  où  1  ou  plaça  les  sU^ues  des  saïuts  protecteurs  de  la 
vîliè*.  '       '  * 

Le  loi  Wamba  fit  aussi  teair  ua  coociie  de  la  province  carthaginoise 
d!E)$pa§pQe,que  l'on  compte  pour  le  omième  de  Tolède.  U.s'àsseml)!* 
dans  réalise  de  ,1k  Vierge^  le  7  novembre  675.-  Les  évéques  sy  plii- 
guirent  d'abord  dé  la  rareté  des  conciles,  interrompus  pendant  dix* 
huit  ans;  car  le  dixième  concile  de  Tolède  avait  été  tenu  Pan  H56. 
Ensuite  ils  rapportent  leur  confession  de  foi,  qu'ils  avaient  examinée 
durant  trois  jours^  pendant  lesquels  ils  jeûnaient.  Ils  y  protessent, 
comme  dans  toutes  les  autres^  que  le  $aint-£5|>rit  procède  du  Père  et 
du.Fi|».' Suivent ^ize  canons  de  dîacîpline.'Le  i^remierieoommandls 
la  modestie  et  la  gravité  dains  les  conciles.*  Oh  btàme  la  YiégOgenoe 
des  évéques  à  s'instruire  et  à  instruire  les  autres  ;  et  l'on  ordonne  que  " 
le  métropoiitain  instruira  les  évêques,  et  ceux-ci  le  peuple  qui  leur 
est  soumis.  En  chaque  province,  i'oitice  divin  sera  conforme  à  celui 
de. la  métropole^  Quelques  évéqu0s  gardaient  de  ).'animo5ité  les  tu» 
oohtte  les/àutresy  même  pendent  plusîeois  années.  On  leut  défend 
d'approoher  de  l'autel  quilà  ne  soient  réoonciliës,  et  on  vent^  qiilla  ' 
demeurent  en  peiut<  iice  le  double  du  temps  qu'a  duré  leur  division. 

On  avait  comnit  nct^  depuis  quelque  temps  à  ordonner  des  évêques 
d'entre  les  Barbares,  ea^  Espagne^  aussi  bien  que  <lans  les  i^aules, 
comme  on  le  voirpai^  leors^poolsà  HijtiS  ^ee  lepri  noms,  phisteufB 
retenaient  encore  les  impurs  barbares.  On  se  plaint  en  ce  concile  que 
quelques-uns  jugeaient  par  passion  et  avec  emportement;  qu'ils'usiir- 
paient  le  bien  autrui  ou  commettaient  des  meurtres  et  d'autres  vio-  •  , 
lences.  Et  cuauno,  suivant  les  lois  barbares,  la  plupart  des  crimes  se 
rachçtaieut  par  des  compositions  pécuniaires,  on  les  exigeait  des 
é\  éques  a)ix  .dé^ns  de  ieuss  églises.  U  est  donc  ordonné  qi^e  les  res- 
titutions on  .ooHipositions  ne  seront  point-  exigées;  des  évéquès,  s'ils 
n'ont  des  biens  propres  t>u  s'ils  ne  les  ont  auparavant  donnés  à  l'E- 
glise. Quant  à  ceux  qui  n'ont  rien,  leur  dignité  ne  permettant  pas 
qu'ils  soient  réduits  en  servitude,  comme  seraient  des  laïques  en  cas 
pareilsj  la  satisfaction  sera  convertie  en  péaitence,  dont  ou  comptera 
vingt  jours  pour  dix  sous  d'or^  et  ainsi  à  proportion.  Que  si  Un  évôque 
a  abusé  de  la  femmô^  de  la  fille  ou  de  la  parente  d'un  grand;  a^tlai 
commi&nn  homicide  volontaire^  ou  fait  Injure  à  une  pi  rsonne  noble 
de  Tun  ou  de  l'autre  sexe;  en  tous  ces  cas,  il  sera  déposé  et  banni,  et 
ne  recevra  la  communion  qu'à  la  tin  de  sa  vie.  On  condamne  aux 
mêmes  peines  les  i^yéques  qui  exercent  des  jugements  de  sang,  c'est- 

iMlire  quLjugent  par  eux^^mémes  lés  eriines  dignes  de  m^rt^  et  or- 
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donnent  des  mutilations  de  membres,  soit  aux  serfs  de  leurs  eglises,^ 
soit  à  d'autres.  Quelques  évéques  suivaient  leur  ressentiment  jusqu'à 
faire  nùourir  deorètâtnent  ceux  qo^iio  balssaieiit,  sous  prétexte  de  les 
ttettreeo  pénlteiide.  C'est  poofquoi  le  coqcile  ordonnede  corriger  les 
pédieiirs  paMiquement,  ou  du  nriofns  en' pirésçnce  de'deiifx  ou  trois 
témoins;  que  si  on  condaïunr  à  i'exil  ou  à  îa  prison,  la  sentence  soit 
prononcée  devant  trois  témoins,  et  souscrite  de  la  main  de  Févéque» 
Les  évéques  coDdamnaiieQi  donc  dès  lors  à  ces  sortes  de  peines. 

O9  défend^  $oos  pefaÂe  d'exeommonicatioD^  de  rien  prendre^  même 
de  'te  qu'on- ôffin»  volootairemeni  (une  antre  leçon  dit,  st  ce  n'est  ce 
qu'on  offre  volontairement,  pour  le  baptême,  pour  le  saint  chrême 
ou  pour  les  ordres.  Celui  qui  sera  ordonné  évôque  prêtera  serment 
devant  Tautei,  avant  sou  ordination,  qu^l  n*a  rien  donné  et  qu'il  ne 
donnera  rien  pour  être  élu  évêque.  Ceux  que  Ton  aura  convaincus 
d'être  parvenus -à  l'épisoopat  par  )slmonie^  seront  mis  en  pénitence 
sans  pouvoir  faire  les  foilctiotis  de  leur  ôirdre  jusqu'à  une  entière 
8alis€ietion.€eux  qui  reçoivent  les  ordres  promettront,  par  é<îrît,'de 
rester  inviulablcment  attachés  à  la  foi  catholique,  de  ne  rien  faire 
contre  ses  lois  et  d'obéir  à  leurs  supérieurs.  Ce  concile  fut  souscrit 
par  dix-sept  évêqnes,  dont  le  premier  est  Quirice  de  Tolède  ^. 
'  Xa  même  année  675,  oii  tînt  un  tsonçile  à  Bragiie,  qui  est  compté 
pour  le  quatrième,  où  il  assista  huit  évéqnes.  '6è  concile  remédla-à 
divers  abus  par  les  décrets  suivants  :  Défense  d'offrir  au  sacrifice  dtt 
lait  au  lieu  de  vin, ou  une  de  raisin,  ou  de  donner  l'eucharis- 

tie tieujpée  dans  du  vin;  ce  qui  est  contre  l'institution,  où  Notre- 
Seigneur  a  donné  séparément  le  pain  et  le  calice.  On  n'offrira  donc 
•antre  chose  au  saint  sacHfièe  que  du  pftin  et  du  vin  mêlé  d'eau,  sm- 
Tànt  la  décision  des' anciens  canons.  Il  ne  sera  pas  permis  non^itiis 
^de  boîre  ni  de  manger  aux  repas  ordinaires  dans  les  vases  sacrés,  ni 
d'employer  à  des  usages  profanes,  vendre  ou  donner  les  voiles  et 
>les  ornements  de  l'Église.  Défense  aux  prêtres  de  célébrer  la  messe 
;  sans  avoir  Tétole  sur  les  denx  épaules  et  croisée  sur  la  poitrine,  en 
Ja  manière  qu'ils  i'ôn  portée  au  jour  dé  leur  otdination,  afin  tie  p(H^ 
lér  sur  leur  poilrine  le  signe  dé  la  croit.  Il  est  égaleniénl;  défendu  bm 
ecclésiastiques,  de  quelque  rang  qu'ils  soient,  de  demeurer  avecde» 
feuuuessans  téuioiiis  de  probité,  si  ce  n'est  avec  leur  mère  seule.  Il  *'st 
ordonné  que  les  diacres  porteront  sur  leurs  épaules  les  reliques  de> 
martyrs  enfermées  dàns  une  châsse,  et  qufe  si  l'évêque  veut  les  porter 
kHfméme,  il  ntôrchera  de  son  pied  avec  le/ peuple,  dans  se  faire  por- 
.  ter  par  désdIaYares*  Iléfènse  aux  évèques  de  faire  frapper  à  cidups  de 
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fouet  les  prêtres,  les  abbés,  les  diacres,  sous  peine  d'excommunica- 
tion et  d'exil:  ces  sortes  de  chÀtiments  ne  devant  avoir  lieu  que  pour 
des  fautes  mortelles.  La  simonie  est  défendue  sous  peine  de  déposi^ 
lioii,  tant  à  Fégard  de  cebii  qui  a  donné  les  drdres,  que  de  celui  qa- 
les a: reçus, ainsi  qui!  a  été  ordonné*  parle  deuxième  canon  de' 
Chalcédoine.  Défense  aux  évéques  d'avoir  plus  de  soin  de  leur  patri- 
moine que  de  celui  de  TÉglise  ;  et  s'il  arrive  qu'ils  augmentent  leurs 
propres  revenu3>  soit  aux  dépens  de  ceuK.de  l'Église,  soit  en  les  né- 
^^eant^  ils  sesont  obligés  de  Tindemnlaer  à* leurs  frais.  Les  deux: 
«iwdbirtenb  (mot  des  i^otions  de  grâces  au  roi  Wamba,  qui  les 
anfâit'c6nvoqués,  et  par  dea  vœux  pour  la  prospérité  dé.  son  règne 

L'histoire  de  l'élection  royale  de  Wamha  et  de  ses  victoires  sur  les  * 
rebelles  fut  écrite  par  saint  Julien,  qui  succéda,  l'an  (*>8(),  à  Quirice, 
dans  l'archevêché  de  Tolède.  11  était  né  dans  cette  ville,  même.  Il  y  • 
leçut  le  l>aptéme  et  les  premierspriocipes  de  lareligion.  sous  les  yeux 
de  rarcheyéqué  saint  Eugène.  L'amitîtlqu'il  lia  dès  sa  jeunesse  aVec 
Gudilâ^  diacre^de  cette  léglise,  fut  si  intime,  qu%  n'étaient  tousdeux 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  Ils  avaient  conçu  le  dessein  de  passer  leur 
vie  ensemble  dans  la  retraite  et  la  contemplation.  Y  ayant  trouvé  deà 
obstacles,  ils  s'employèrent  à  procurer  le  salut  du  prochain.  Gudila 
mourut  Tannée  huitième  de  Wamfaa.^ajnt  Julien^  après  avoir 
passé'ps^les  degrés .du'diaconii et dë  h  gH^j  fut  éhi'évèque  de^ 
Tolède  à  la  placé  de  Quirice,  mort  '4a^  ÉÎmiè  année*  Reràrpli  de  la 
.  crainte  du  Seigneur,  il  était  d'une  prudence  et  d'une  discrétion  con- 
sommées, d'une  éloquence  admirable,  habile  à  débrouiller  af- 
faires, ferme  à  réprimer  les^su§eri)es,  prompt  à  relever  les  hunibles> 
enfin  d^une  charité  sans  to»és  finies  Tel  est  le  po^'  . 

^t  que  uous  en  ixdceVé^^jt  Wi^,  qui  lui  auceéda  Vm  090.  - 
f  Oûtte  son  histoire  de  Wàniîk,  stint  IdfieH  Composa  pliisieuhr 
autres  ouvrages,  dont  son  biographe  nous  a  conservé  le  catalogue, 
mais  parmi  lesquels  il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  qui  soient  venus 
jusqu'à  nous.  Le  premier  a  pour  titre  :  Des  pronostics,  autrement,  • 
Jk  l- avenir.  Il  Tadressa  à  son  ami  Idalius^  évéque  de  Barcelone. 
.  Auquel  il  eulrappeUe  ainsi  Foccaâon  *:  Comme  nc»us  étions  ensemble* 
àfoTède,  le  jour  de  la  passion  de  Notrc-Seigneur,  nous  entriknies 
dans  un  lieu  retiré,  cherchant  le  silence  convenable  à  cette  fête.  Assis- 
chacun  sur  un  lit,  nous  prîmes  en  main  l'Écriture  sainte,  et  nous 
lisions  la  passion  «n  comparant  les  Évangiles.  Quand  nous  fûmes 
.arrivés  à  un.  certaiu.passfige^  dontil-ne  me  souvient  pas  maintenànt^ 
nous  nous  Henttmes  touchés;' nous  soupiràineà:^  nous  ftfmes  rempfia 
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d'utiB  ooDsbbtbn-  oélesté  et  élevés  à  une  haiirte  conteinpilatioii.  Ni» 
bornes  mterroiApirent  là  lecture  ;  nous  ne'pèm'es  que  nous  éntirele» 
ï|ip.  Quelle  saveur  divine  atteignit  alors  nos  âmes,  de  quelle  douceur 
ineffable  la  charité  d'en  haut  inonda  nos  cœurs,  qui  pourraitjamais 
le  dire?  Je  crois  que  vous  oubliâtes  alors  la  goutte  dont  vous  étiez 
tourmenté.  Nous  cherchâmes  ce  que  nous  serons  après  la  mort,  afin 
que  la  pensée  vive' et.sérieu^4^s  choses  futures  nous  éloiguâtpliii 
•§ûreinëqt  tiès  choëes  présentes.  U  «joute  qu^ls  sé  profioéè^inil  imii- 
tuellèmeiit  des  questions  sur  l'autre  vie  ;  quil  l^t'convend  entrdeâx 
qu'on  mettrait  par  écrit  ce  que  leur  mémoire  leur  rappelait  ;  qu'à 
cet  eti'et  on  fit  venir  un  sténographe;  mais  qu'enfin  Idalius  chargea 
Qpnami  de  traiter  à  loisir  ce  qu'ils  n'avaient  fait  qulébaucher  dans 
leiirèoBféreilce.  /       ,  '  .  .  ^  . 

Son  oumgQ  est  divisé  éh  tr^ 
de  In  mort  dei  hommei.  On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  vienne  da 
péché  du  premier  homme,  puisque  saint  Paul  dit  :  Le  péché  est  entré 
dans  ce  inonde  par  un  seul  homme,  et  la  mort  par  le  péché.  Il  est 
vr^i  que  le  péché  originel  est  effacé  par  le  baptiême^  mais  il  ne  Test 
que  quant  à  la  faute^  et  npn  qùaqt  à  la  peiiie  temporelle,  qui  con- 
sls^^dans  là  séparatîmi  :^e  Pft^e  d^av«e  le  tx>rp8.  S'iUn  était  autre- 
ment^ beaucoup  de  peignes  recevraient  le  baptême  plutôt  pour 
s'èxempter  de  mourir  que  pour  obtenir  le  salut  de  leur  âme.  h'^ 
pérance  que  nous  avons  dans  ce  sacrement  n'a  point  pour  objet  la 
vie  présente,  mais  la  vie  future,  qui  est  éternelle.  C'est  ce  qui  fait 
que  la  mort  corporelle  n'est  ppin^^à  craindre  pour  le  juste,  parce 
qu'il  vh  4e4a  fqi,  qui  luî  fait  enVisÉ|e^  la  félid^^èttime  le  terme  où 
H  atteint,  en  qaitftiftit  cettétviiBvQ^j^uë  lee  dèVdics-  funèbres  que  l'oa 
rend  Bux^mortsisoient  plus  pouria  coifeolatîbn  des  vivante  q^ep« 
l'utilité  des  défunts,  il  est  de  la  piété  de  ne  pas  les  négliger.- Cfiflt 
même  un  témoignage  qu'on  rend  à  la  foi  de  la  résurrection.  11  est 
utile  aux.  morts  d'être  enterrés  dans  les  églises  et  auprès  des  tom- 
beaux des  martyrs^  parce  quelles  fidèles,  venfaniy  faire  leurs  prières, 

se  contentent  pas  de  démiinder  à  Dièu  le  repos  de  l'âme  des  dé- 
funts^ ils  emploient  encorci  pour  eux  le  crédit  «{es  martyrs  anpf^  de 
Dieu.  D'ailleurs  les  sacrifices  et  les  oblationsque  l'on  fait  dans  te* 
églises  pour  les  morts  leur  sont  profitables.  Saint  Julien  cite  souvent 
saint  Augustin  dans  ce  livrç  comme  dans  les  suivants.  11  cite  au» 
Julien  Poraère.  11  dit  que  quand  môme  on  ne  trouverait  rien  dans 
les.  Écritures  samtes  tonchknt  l'utilité  de  .  la  prière  pcAir  les  morts, 
Ifosage  de  FÉglise  nnivenelle  sfiffirait  pour  Tautoriser. 

Il  traite^  dàns  le  second  livre,  de  Vétat  des  âifnes  ëvant  la  rè&vs- 
rection,  ce  qui  lui  donne  lieu  d'examiner  ce  que  c'est  que  te  parsoiSi 
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ce  que  c'est  que  Tenfer,  ce  que  c'rst  que  le  purgaloire.  Il  ne  doute 
|)uint  qin^  \rs  âmes,  après  leur  bCparalion  d'avec  le  corps,  ue  soient 
reçues  dans  l'un  de  ces  trois  endroits;  que  les  âmes  des  justes  D'^iUent 
en  paradis,  celles  des  niéchanta  ea  enfer^  et  qu'il  n'y  ait  un  feu  puri« 
fiant  pouir  cetla»  qui  quittent  ce  monde  avec  des  faules  légères.  Sur 
tous  ces  points,  il  exanîine  une  foule  de  questions  intéressantes,  quil  '  ^ 
résout  bien  des  fois  d'une  manière  plus  intéressante  encore.  Ainsi, 
les  Ames  des  morts  se  reconnaissent-elles  les  unes  les  autrt  s,  même 
ceux  qu  elles  u'oat  jamais  vusl  Oui,  et  l'Évangiie  en  est  témoin.  Le 
riche  en  enfer  reconùiiU  Lazai^  quil  a  vu  en  ce  nionde,.el  Abraham 
quil  D'y,A..P^  vti^^t  qui  le  reconnaît  de  son  cAté,  Les  Am^  des  dè- 
fMUts  prientrelles.poqr  le  salut  de  leurs  amis  qui  vivent  eneori^t  Sans 
doute.  Car  si  le  riche  enseveli  dans  les  enfers  prie  Abraham  pour  ses 
frères  vivants,  cormuent  les  âmes  des  chrétiens  pieux  poun  aif^nt-elles 
oublier  les  leurs?  De  là  Tusage  gén<^rai  des  bous  fidèles,  de  se  recom* 
mander  au  souvenirdes  âmes  d'élit^qni  partentde  ce  monde .  Comme 
tous  les  suints  ne  formant  qa'iin  corps  mystique  en  Jésus-Christ^  el 
quils  sont  membres  les  uns  à  r^ard  des  autres,  les  patriarches,  les 
prophètes,  les  apôtreset  tous  les  bienheureux  attendent  avec  empres- 
sement que  nous  venions  nous  réjouir  avec  eux,  parc^  quv  leur  joie 
n'est  point  parfaite,  tant  qu'ils  compatissent  à  nos  égarements.  M41S 
les  morts  peuvent-ils  apparaître  aux  yeux  des  vivants?  Oui.  Car  le 
Ui^re  de  l'Ecclésiastique  nous  attesteque  Samuel  liiort  prédit  l'avenir 
àSàHl  en  vie.  Moïse,  qui  meurt  dans  le  Deutéronome,  apparaît 
dans  l'Evangile  à  dt  s  vivants,  avec  Élie  qui  n'est  pas  mort. 

î.a  résurrection  des  morts  et  l'état  des  bienheureux  sont  la  ma- 
tière du  troisième  livre.  11  n'y  a  aucun  doute  que  Dieu  ne  doive 
juger  tous  les  hommes;  mais  personne  n'en  sait  ni  le  temps  ni  le 
lieu,  moiqS  encore  combien  de  jours  ce  jugement  durera.  Quoiqu'il  , 
soit  réservé  au  Fils  de  Dieu,  le  Père  n'en  sera  pas  exclu;  mais 
jugera  par  le  Fils.  Le  jugement  sera  précédé  de  la  résurrection  gén^ 
raie.  Les  bons  et  les  méchants  ressusciu  runt,  avec  cette  différence 
que  les  méchants  ne  seront  pas  changés,  et  que  les  bons  le  seront, 
parce  qu'cfux  seuls  seront  glorifiés.  Leurs  corps  seront  spirituels, 
mais  sans  devenir  esprit.  Saint.  Jufien  imite  la  modestie  de  saint 
Augustin,  qui  ne  voulut  point  décider  si  l'éta:t  des  corps  sera  te 
même,  quant  à  la  forme  et  à  la  hauteur,  qu'ils  étaient  lors  de  leur 
séparation  d'avec  Tàme  ;  seulement  il  soutient  que  les  corps  des  bien- 
heureux seront  sans  aucune  ditto^i^il^j  Q"^  si  ceux  des  martyrs 
conservent  les  cicatrices  de  ^rs  plaies,  elles  ne  feront  aucune  peine 
à  voûr,  et  que  la  différence  des  sexes  aura  lieu,  mais  sans  aucuzîe 
convoilise.^  Au  juge.qîent  dernier,  les  méchants  et  lés  ^bons  venùÊà  le  . 
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Christ  :  les  méchants  ne  verront  que  son  humanité;  les  justes  seuls 
verront  sa  divinité.  Après  le  jugement,  il  la  leur  dévoilera  tout  entière 
dans  la  gloire  du  Père  et  du  â|siiatt£spirit.  Alors  cet  univers  passera; 
il  passera,  non  par  anéantissement,  mais  par  transformation;  ilpai- 
jm  par  le  feir,  où  se^  éléments  seront  dissons,  comme  l'univers 
prinditif  a  passé  pàr  les  eaui  do  déluge  ;  il  prendra  des  qualités  an^ 
logues  aux  corps  immortels;  il  y  atira  de  nouveaux  cieux  et  une 
nouvelle  terre.  Alors  les  saints,  semblables  à  Dieu,  le\erronttel 
qu'il  est;  ils  le  verront  en  lui-même,  ils  le  verront  en  eux,  ils  le  ver- 
ront dans  les  autres,  ils  le  verront  dans  le  nouveau  ciel,  ils  le  verront 
dans  lu  nonvelle  terre,  ils  ie  venont  dans  toiit^  les  créatures»  ils  le 
verroni  par  les  yeai  du  corps  dans  les  corps  mômies.  Alors  ce  sera 
miment  poor  nods  le  septième  jour,  le  jour'do  repOsdôntlafinne 
sera  pas  le  soir,  mais  le  jour  du  Seigneur  préparé  par  la  résurrection 
du  Christ.  Là,  nous  nous  reposerons  et  nous  verrons,  nous  verrons 
ei  nous  aimerons,  nous  aimerons  et  nous  louerons*  Voilà  ce  qu'il  y 
aura  à  la  fin  sans  fin.  Notre  fin  peutrelle  être  autro  giiè  de  parvenir 
an  royaume  ^ui  n^a  point  de  fio^î  C'est  aiiisi/què  «imi^^^J^^ 
Tolède  conclut  w>n  troisièroeét  dernier  livre»  où  Ton  respire 
conime  un  avant-goût  des  choses  du  ciel.  •  * 

Le  second  ouvrage  de  saint  Julien  est  un  Traité  du  sixième  âge  du 
monde.  Il  le  commence  par  une  prière  à  Dieu  pour  obtenir  la  grâce  de 
^traiter  cette  matière  d'une  façon  convenable  puis  il  s'èdresse  auroi 
vigei^iiecessefir  de  Wamba.  G'estdans  cette  lettre  ^e  ilOi»  âppiéiiolis 
cpîelie  fut  Tocbasion  de  cet  écrit.  Les  Jqifs,  qui,  malgré  tkMiés  léiin 
expulsions,  étaient  fort  nombreux  en  Espagne,  s'éffbi^làal  dlAM^ 
trer  que  le  Messie  n'était  pas  encore  venu,  disant  qu'il  ne  devait  véïw 
qu'au  sixième  ûge.  Ils  comptaient  pour  chaque  âge  mille  ans,  et  on 
n'était  alors  qu'au  cinquième  millénaire,  suivant  leur  calcul.  Le  roi 
Ërvige,  voyant  qulls  ayaient  séduit  plusieurs  des  «fidèles^  ordonna  à 
saint  Julien  de  leur  répondre,  il  le  fit  en  trais  livrés;  iftoiiliiiif»  ^ 
lë  prémier,  qu'il  n'est  dit  ni  dans  la  loiiii  dans  les  P^^^^'^^^^ 
Messie  doive  venir  dans  le  sixième  millénaire;  qu'il  n'y  BÛÉàBàfSw, 
ture  aucune  supputation  qui  fixe  la  naissance  temporelle  du 
en  remontant  à  la  création  du  monde,  mais  que  toutes  se  prolongent 
dans  l'avenir;  que,  locsque  les  prophètes  annoncent  sa  venue,  c'est 
en  disant  indéfimmedt  qQWmlIra  dans  lcs  derniers  temps,  ce  qup 
BOUS  prenons  poilr  le  sixième  âge  du  monde;  que  ùoûà  a^oas  eo 
cela  d'^mtant  plus^de  raison,  que  les  signeàde  son  avènement,  IM^ 
qués  dans  l'Ancien  Testament,  sont  arrivés  comme  on  peut  s  «0 
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convaincre  en  faisant  le  parallèle  des  prophéties  trisaïe,  de  Micluie, 
de  Malacbie,  de  Sophonie,  des  psaumes  et  des  autres  pro|)hMes,  avec 
ce  que  les  évangélistes  racontent  de  la  naissance  de  Jésus-Clirist^  de 
M  passion,  de  sa  mort;  (]ue  le  temps  marqué  par  Daniel  a  été  ao* 
campli  sons  le  règne  d'Augpste;,  que  ce  qna  ce  même  prophète  a 
prédit  de  la  ruine  de  Jéruaalem,  étant  aussi  ârrivé  sous  Tespasienj 
is'est  un  aveuglement  aux  Juifs  d'attendre  encore  le  Messie.  ^ 

îl  traite  la  même  matière  dans  le  secoud  livre,  mais  par  des  pcuves 
et  des  témoignages  tirés  du  Nouveau  Testament.  Le  même  ange  qui 
avait  appris  à  Daniel  la  venue  du  Messie,  annonce  à  Marie  qu'elle  le 
concevra  dans  soft  sein.  A  peine  est-tl  né/ que  les  bergers  viennent 
i*adôrer  duns  la  ville  de  Bethléhem,  où,  de  Pàveu  des  pontilés.  Il 
devait  naître.  Hérode^  apprenant  sa  naissance,  en  esttronÛé,  et  toute 
la  ville  (]p  Jérusalem  avec  lui.  Des  mages  conduits  par  une  étoile 
viennent  aussi  Tadorer.  Saint  Jean-Baptiste  annonce  sa  venue  aux 
Juifs  ;  et,  dans  le  temps  qu'il  le  baptise  dans  le  Jourdain,  une  voix 
^u  èiel  se  fait  entendre  ;  Celui-^i  est  mon  Fils  bien*aimé.  ëaint  Julien 
Hemarque  en  passant  que,  quand  Hérode  assembla  les  princes  des 
prétn»s  et  lès  scribes  du  peuple  pour  savdr  où'devaft  nattre  le  GlirilBt, 
fls  ne  s'avisèrent  pas  dr  iaiic  un  calcul  des  annei  h  uu  des  âges  aux- 
quels sa  venue  était  fixée  ;  qu'ils  s'en  tinrent  au  lieu  de  sa  naissance, 
ipii  avait  été  désigné  par  le  prophète  Michée.  En  général,  jamais  les 
Juifs,  dans  leurs  disputés  contre  Jésus^rist 'ou  à  son  spjet^  ne  s'avi- 
sèrent d'opposer  les  années  de  la  création  ou  tes  âges  du  monde. 

Après  avoir  fait  remarquer,  dans  le  troisième  livre,  que  les  Hé- 
breux  ne  distinguaient  pas  les  âges  du  monde  par  le  nombre  des 
années,  mais  par  les  diverses  générations,  saint  Julien  fait  voir  que 
nous  sommes  au  sixième  âge  et  même  au  sixième  millénaire,  suivant 
le  calcul  des  Septante^'Par  là  il  trouvait  eiuq  mille  ans  passés  depuis 
le  commcncemém  èxi  monde  jusqu'à  liEi  venue  du  Messie;  à  quéi 
ajoutant  686  ans  jusqu'au  temps  où  il  écrivait,  il  était  alors  au  delà 
de  la  moitié  du  sixième  millénaire.  Voici  comiiie  il  dislingue  les  six 
âges  du  monde  :  Le  premier,  depuis  Adam  jusqu'au  déluge  ;  le  se- 
cond, depuis  le  déluge  jusqu-à  Abraham;  le  troisième,  depuis 
Âbrabam  jusqu'à  David;  le  quatrième,  depuis  David  jusqu'à  la 
transmigration  de  Babylone;  le  cinquij^me,  depuis  la  transmigration 
de  Babylone  jusqu'à  la  venue  du  Christ;  le  ^îème,  depuis  la  venue 
de  Jésus-Christ  jusqu  a  la  lia  du  monde,  laquelle,  dit-il,  n'est  connue 
que  de  Dieu  seul  ^. 

Les  autres  ouvrages  que  Félix  de  Tolède  attribiie  à  son  predé- 

V       .  •^ 
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^esseur  saint  Julien,  sont  :  4*  Un  livre  des  Antilogies,  ou  contrariété 
apparentes  de  l  Ecriture.  Il  y  en  a  un  sons  ce  titre  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères;  mais  il  parait  qu'il  est  plutôt  de  Berthairc^  abbé 
du  moDi  GattiD,  qqi  écrivait  8ur  la  fin  du  neuvième  siède  ;  2''  im 
livre  de  répoiises,  adressé  à  Idaiiùs^  évéque  dé  Bafceione^.daiis  kqiiel 
il  justifie  lêa^  canons  et  les  loi»  qui  défendent  anx  esclaves  chrétiens 
de  servir  les  infidèles;  3®  un  apoiogctiquc  de  la  foi  des  évéques 
if*Espaf(ne  adressé  an  pape  Benoît;  4»  un  autre  ii})ologétique  qui 
«OQceroait  trois  articles^  sur  lesquels  le  Pape  semblait  avoii'  eu 
quelque  doute  ;  un  écrit  des  wmèdeç  contre  les  blasphèmes^  avec 
liife.letire  à  Fabbé  Adrien;  6*  un  teciieil  de  pioésîee' qui  contenait 
des  bymnes^  des  épiiaphea  et  des  épigrammes  eh  ' grand* tfonibre; 

7f  un  livre  de  lettres;  8°  un  recueil  de  sermons,  parmi  lesquels  il  y 
avait  un  petit  écrit,  de  la  protection  de  la  maison  de  Dieu  et  de  ceux 
qui  s^y  r(  tirent;  9""  un  recueil  de  sentences  tirées  des  commentaires 
de  saint  Augustin  sur  les  psaumes  ;  10*^  des  extraits  des  livres^du  . 
même  Père  contre  Julien  d'Éclane  ;  11»  un  traité  des  jugements  de 
Dieu,  t»é  de  l'Écrituie  sainte^  avec  une  lettre  au  roi  Ervîge]  uh 
traité  contre  ceux  qui  persécutent  les  personnes  qui  se  rejtirent  dans 
les  églises;  13*  un  livre  des  messes  pour  toute  l'année,  divisé  en 
quatre  parties^  dans  lequel  il  en  corrigeait  quelques-unes^  qui  étaient 

.4DU  altérées  ou  imparfaites^  et  en  faisait  de  nouvelles;  un  livre 
dV>rai80ns  potur  lesiétes  de  Vé^gHae  de  Tolède.  €es  oraisons  n'étaient 
pas  toutes  de  lui  ;  il  en  avait  réformé  quelquès*uaes  et  .composé 

,d'itutre8 

Le  roi  Wamba,  dont  saint  Julien  a  écrit  Tintrontsation  et  les  vic- 
toires^ s  était  vu  trahi  par  un  Grec,  le  duc  Paul^  au  commencement 
'  de  son  règne.  Un  autre  Grec,  par  une  autre  trahison/ mettra  fin  à 
«omrègne»  Tan  680>  peu  apr^  une  grande  victoire  sur  kis  Mahomé^ 
Iftns.  Au  temps  du  roi  Ghindasvinthe,  il  arriva  un  Grec  d'une  naisp 
sance  distinguée,  nommé  Ardabaste,  exilé  par  Tempereur  de  Gon- 
stantiriuple.  Ciiindasvinthele  reçut  avec  beaucoup  de  générosité.  Son 
successeur  Kecesvinthe  lui  donna  même  sa  cousine  en  mai  iage,  dont 
il  eut  un  fils  nommé  Ërvige^  qui  fut  élevé  à  (a  dignité  de.  comte- 
ialoux  de  Wamba,  le  Grec  Ardabaste  lui  fàit  donner  secrètemenlutt 
breuvage  ^mpoisoimé  pour  attirer  là  couronne  à,son  filç*  Wambé 
-eh  toinbe  malade  et  perd  la  mémoire.  L'archevêque  U^irice  de  To- 
lède, qui  Ignorait  la  cause  du  niai,  aussi  bien  que  les  grands  du 
palais,  lui  administre  les  derniers  sacrements^  et,  suivant  la  dévotioa 
du  temps,  lui  donne  Vhabit..  monastique,  comme  une  luaiquede 

.'  '  ,  ■  *  CoaeiV.  Às^  <rj9wût«,V4,p.sl,.; 
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pénitence  pul^Uque.  Ndus  avons  vu  saint  FrucMiem  pratiquer  cèite  ; 
dévotion  peu  avant  m  mort.  Wamba,  revenu  à  lui-même,  rafifia  ee> 
qu'on  avait  fait,  renonça  au.royaume^  déclara  Ervigeson  suooesseur^ 
entra  dans  un  monastère  et  y  vécut  encore  sept  ans,  après  en  avoir 
régné  neuf.  Tel  est  le  réf.'it  de  deux  liisloriens  espagnols  du  treizième* 
siècle,  Rodéric,  archevêque  de  Tolède,  et  Luc,  évéque  de  Tuy,. 

Ervige^,  voulant  s'assurer  le  royaume  par  la  confirmation , des» 
évéques  et  des  seîgneurs^Jeç  assembla  k  Tolède  la.prèmièQe  année» 
de  son  règne,  qui  était  l'an  ^i.  A -ce  concile»  qui  commença  le 
9  de  janvier  et  finit  le  35,  assistèrent  trente-cinq  évéques,  ayan^t 
à  leur  tête  saint  Julien  de  Tolède,  successeur  de  Quirice,  et  les 
métropolitains  de  Séville,  de  Brague  et  de  Mérida  ;  il  s'y  trouva 
aussi  quatre  abbés  et  quinze  seigneurs.  Le  roi  Ërvige  en.com-^ 
mençà  lea  séances  par  une  courte  harangue  aox  évéques,  aifxquels  il 
présenta  lin  écrit  .par  lequel  il  les  priait  de  lui  assurer  le  royamnér 
qu^I  tenait  dé  .  leurs  suffrages,  de  rétablir  la  discipline,  de  renour 
vêler  le»  lois  faites  contre  les  luifs^  d'abroger  celles  qui  privaient  de 
leur  dignité  et  même  de  leurs  droits  civils  ceux  qui  avaient  r«  tiisè 
de  se  trouver  à  Tarmée,  ou  qui  avaient  quitté  les  armes,  en  sorte 
qixe,  dans  bien  .des  campagnes,  la  moitié  des  habitants  ne  pouvaient 
phis  témoigner  eu  justice; 

Le  concile  fit  triaiize  candns/  dont  le  premier  renferme  une  protes- 
tation de  recevoir  les  définitions  de  foi  des  quatre  premiers  conciles; 
généraux.  Les  évéques  y  approuvent  aussi  l'élection  d  Ervige  et  la 
renonciation  de  Wamba,  sur  le  vu  des  pièces  qui  leur  avaient  été 
présentées,  savoir  :  l'acte  souscrit  par  les  seigneurs  du  palais,  ea 
présenice  desquels  Wamba  avait  reçu  l'habit  de  religion  et  la  ton- 
sure ;  son  décret  par  lequel  il  déclare  £rvigB  sou  successeur  ;  une^ 
instruction  à- Julien  de  Tolède,  auquel  il  marquait  comment  devait 
se  faire  Fonction  d  Ervigc,  et  le  procès -verbal du  sacre  de  ce  ii()ii\  eau 
roi.  Ayant  lu  toutes  ces  pièces,  concluent  les  évtjques,  nous  avons  cm 
devoir  y  donner  notre  conlirm^tion.  C'est  pourquoi  nous  dédarons< 
que  la  main  du  peuple  est  délivrée  de  toute  obligation  du  serment  < 
par.leqiiel  il  était  engagé  à  Wamba,  et  quil  doit  reconnaître  pour 
seul  maître  le  sérénissime  prince  Brvige,  que  son  prédécesseur  a 
institué,  et,  ce  qui  est  plus,  que  tout  le  peuple  a  désiré.  QnicQjGique 
s'élèvera  contre  lui  sera  frappé  d'anathème. 

Le  second  canon  dit  en  substance  :  Souvent  ceux  qui,  étant  eu 
santé,  ont  désiré  la  pénitence,  se  trouvent  hors  d'état  de  la  deman- 
der di^ns  la  maladie,  ay^nt  perdu  la  paipie  et  la  connaissance.-  On  Jie 
laisse  pas,  toutefois,  de  leur  donner  le  dernier  viatique,  et  omie^ 
croit  pas  leur  péniteuee  înfîrufittteitte.  Il  y  en  a  qui^  4fM%  keveuus^n^ 
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ftiliité,  pféténdQiit  quitter  la  toninre  et  l'habit  de-  reKgioa^  atsurfunl 
impademnieiit  quils  ne  eont  point  tenus  de  ce  yoeu,  parce  qaib 

n'ont  point  demandé  la  pénitence.  Mais  comme  le  baptême  que  les 
enfants  ont  roçu  sans  connaissance  no  laisse  pas  de  les  engager,  ainsi 
ceux  qui  ont  reçu  la  pénitence  sans  le  savoir,  l'observeront  inviola- 
blement^  et  nou&leur  interdisons  le  retour  à  toute  fonction  militaire. 
Nous  n^àppffiavoiis  pas^toutefaisy  que  les  évéques  donnent  la  péni- 
teoee  'à  céux  qui  ne  la  demandent  pas,  et  nous  le  leur  défendons, 
sous  peine  d'f^.tre  f  xcomniunies  une  année  durant.  On  voîtljien  qu'il 
est  ici  question  de  la  pénitence  publique.  Quoi  qu'il  en  soit  de  Tap- 
plication  que  les  évèques  semblent  en  fuiras  à  Wamba,  il  est  certain 
que,  d'après  l'ancienne  discipline  de  l'Occident,  la  pénitence  publique^ 
emportait  les  eifets  qu'ils  lui  attribuent.  Nous  avoiis  Wle  pape  saint 
Léon  écrire  à  Rustique  de  Narbonne  :  Il  esitout  à  fait  contraire  aux. 
règles  de  l'Église  de  retourner  à  la  milice  séculière,  après  avoir  fait 
la  pénitence,  et  le  troisième  concile  d'Orléans  faire  ce  canon,  Tan  535  : 
Si  quelqu'un,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  la  pénitence,  ne 
craint  pas  de  retourner  à  l'habit  séculier  et  à  la  miUce,  qu'il.  $oit 
•xcomniunié  Jusqu'à  la  mprt,  et  qu'il  ne  reçoive  I9  communion  qu^ 
ce  dernier  moment. 

Dans  le  troisième  canon,  il  fut  ordonné  que  la  communion  ecclé- 
siastique serait  rendue  à  ceux  des  réfractaires  ou  des  rebelles  que  le 
roi  aurait  reçus  en  grâce,  ou  qui  auraient  eu  l'honneur  de  manger  à  sa 
table»  Waniba  avait  contraint  l'évéque  de  Mérida  d'établir  un  évêque 
dans  un  village  où  il  n'y  en  avait  Jamais  eu.-On  cassa  cette  ér^tion 
comme  contrure  aux  canons  ;  et,  sans  déposer  Je  nouvel  évêque,  on 
lui  destina  par  grâce  le  premier  évêché  vacant,  avec  défense  d'or-» 
•  donner  à  l'avenir  des  évêques  où  il  n'y  en  avait  point  eu.  C'est  la 
disposition  du  quatrième  canon.  Le  cinquième  condamne  l'usage  de 
quelques  pirétres  qui,  offrant  plusieurs  fois  le  sacrifice  en  un  même 
jour,  ne  communiaient  qu'à  leur  dernière  messe.  Il  est  ordoniié  que 
toutes  les  fois  qu'ils  immoleront  lé  corps  et  lé  sang  de  Jésus-Christ 
sur  l'autel,  autant  de  fois  ils  y  participeront.  Pour  empêcher  que 
les  églises  ne  soient  trop  longtemps  sans  pasteur,  le  sixième  canon 
permet  à  l'évêque  de  Tolède  d'ordonner  tous  les  évêques  d'Espagne, 
suivant  le  choix  du  roi^  sans  préjudice  néanmoins  aux  droits  des 
provinces,  et  à  la  charge  que  l'évéque  de  Tolède  jugeca  digne  de 
l'épiscQpat  le  nouvel  élu,  et  que  celuiTci  se  présentera  dans  trois 
mpis  à' son  métropolitain  pour  recevoir  ses  instructions.  Le  septième 
canon  relève  de  l'infamie  et  réintègre  dans.le  droit  de  témoigner  en 
justice  ceux  que  Wainba  en  avait  dépouillés  pour  avoir  refusé  de 
pren4ce  les  armes,  ou  pour  les  avoir  ipiUtées*.  Le  l»qitièiite  défend 
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wiUL  m^s  de  quitter  leurs  femmes^  excepté  le  cas  de  fornicatioa> 
ayeè.meniUDe  de  )es  séparer  de  la  communion  de  r^Ùse^  s'ils  ne 
leitoument  avçc  elles.  On  renouvelle  dans  le  neiivîèiîie  les  lois  faites 
contre  les  Juifs.  Le  dixième  accorde  le  droit  d'asile  à  ceux  qui  se 

réfugient  dans  les  églises  et  à  trenU;  pas  alentour,  à  condition  toute- 
fois de  les  rendre  à  ceux  qui  jureront  de  ne  l^'s  point  maltraiter.  Le 
onzième  défend,  sous  de  grièves  peines^  diverses  super  tit ions 
p^enneaqui  avaient  encore  lieu  en  Espagne.  L^e  douzième  ordonne 
<pe  Ton  tiendra  cliaiqne  -année  un  concile  dans,  chaque  province  l6 
de  novembre.  Le  treizième  contient  des  vœux  pour  la  prosp^ 
rité  du  lègue  cl  Ki  vige,  et  des  actions  de  grâces  de  ce  qu'il  avait 
assemblé  le  concile.  Ce  prince  doniu  un  édit  pour  en  confirmer  les 
décrets  ;  il. est  daté  du  25  jde  janv  ier  681  ^.         '  ' 

Environ  trois  ans  après>  c'est-^-dire  en  683,  eutjieu  1q  trei^sièni^ 
concile  de  Tolède,  où  assistèrent  quarante-buit  évdqués,  avec  vingt- 
sept  députés d'évéques  absents,  cinq  abbés  et  vingt-sept  seigneurs.  On- 
voit  que  ces  conciles  de  l  églisc  d  Espagne  étaient  en  iuèiiic  teuips  les 
conseils  généraux  de  la  nation.  Saint  Julien  y  présidait.  Le  roi  Ervige 
y  parut  à,  l'ouverture^  fit  une  allocution  fort  modeste  aux  évéques^ 
leur  remit  un  mémoire. isùr  lequel  il  souhaitait^il'ils  fissent  des  règle* 
mentSi  et  puis  se  retira.  Ce  mémoire  ayaiit  été  In^  le  coQcile  corn-.  , 
mença,  comme  le  précédent,  par  la  confession  de  foi,  c'est-à-dire  par 
la  récitation  du  symbole  de  Nicée,  que  dès  lors  tout  le  monde  chan- 
tait pendant  la  messe  dans  les  églises  d  Espagne,  avec  l'addition  du 
Filioque,  Ensuite  on  dressa  divers  canons  relatifs  au  mémoire tlu  roi. 
On  rétablit  danç  leurs  droits,  leurs  biens  et  leurs  dignités  tous  ceux 
qui  avaient  été  condamnés  comme  cojnplices  de  la  révolte  de  Paul 
contre  le  roi  Wamba,  que,  dans  son  allocution,  le  roi  Ervige  appelle 
de  sainte  mémoire.  On  défend  de  mettre  aux  fers  ou  à  la  question 
les  officiers  du  palais  et  les  clercs,  quand  ils  sont  accusés,  ni  de  pro- 
céder contre  eux  avec  trop  de  rigueur.  On  remet  tous  les  arrérages 
des  tributs  jusqu'à  la  première  année  du  roi  Ervige.  On  défend, 
sous  peine  çi'anathème,  de  faire  aucun  mal  à  la  postérité  du  roi  et 
de  la  reine,  son  épouse.  On  défend  aux  veuves  des  rois  de  se  remarier, 
ni  à  pprsonn*  ,  même  à  un  roi,  de  les  épouser.  (y>inme  la  royauté 
était  élective,  on  voulait  en  prévenir  les  inconvénients,  Ni  les  serfs, 
'  ni  les  affranchis,  excepté  ceux  du  fisc,  ne  pourront  exercer  aucune  . 
çbarge  dans  le  palais  ou  dans  les  domaines  du  roi.  Dans  le  deunènîe 
canon,  après  avoir  réglé  que  les  officiers  du  pàlab,  les  clercs,  et  en 
gAoiéral  les  hommes  libres -ne  doivent  être  jugés  potir  délits  p^ti«^ 
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cpies  que  idans  une  assemblée  IHj|^4{É^e  d'évéques  et  dé  seigneurs^  le 
ooDeile  pi^once  anàthèroe  cc(|jtt(Mjtoot  loi  qùi  violerait.ee  déôrel 
aynodal^  et  déclare  nql  tout  ce  wmlf^  ferait  de  contraire. 
. Les  trânons  suivants  ont  plus  de  rapport  à  la  discipline  de  l'Église. 

Ils  défendent  aux  évêques  de  dépouiller  les  autels,  de  les  couvTÎr  de  î 
cilice,  d'éteindre  les  luminaires,  ou  de  mettre  dans  l'Église  d'autres  ! 
marques  de  deuil,  pour  satisfaire  leurs  ressentiments  particuliers, 
on  de  ceiBser  d'4>ffrir  le  sacrifice  par  pqre  malice  «t  sans  nécessité*  Ils 
oxdonnent  aux>  évéques  4e  se  rendre  cW  leur  métropolitain  qiuiii 
9  les  mandera,  soit  poni^'  quelques  solennités^  comme  la  Pftque,  la 
Pentecôte  et  Noël,  soit  pour  dos  atïaires,  soit  pour  la  consécration  de 
quelque  évêque  ou  pour  l'exécution  des  ordres  du  roi.  Us  confirment 
tous  les  décrets  du  concile  précédent.  L'évéque  de  yal«pie,fi|ie- 
mander  au  concile,  par  soû  cféputé,  si^  après  s'être  sonmisaoït^iB 
de  la  pénitence  publique  pendant,  une  maladie  dangereusa,  oomme 
c'était  alors  te  dévotion^  il  Itii  était  permis  de  reprendre  ses  fooetions 
depuis  qiie  sa  santé  était  rétablie.  La  réponse  du  concile  fût  qu'il  . 
pouvait  les  reprendre  après  avoir  été  réconcilié.  A  cette  occasion,  on 
fit  une  loi  générale  portant  que  les  évéques  qui,  dans  une  maladie 
grave, .auraient  reçu  la  pénitence  par  Timposition  des  mains,  sans  , 
avoir confesséde  péchés  mortels^  pcmriRaientvétantiécpnd^ésptf  leor 
métropolitain^  rentrer  dans  leur$  fonctions;  mais  qiiè,  ails  avaieoNlé 
convaincns  de  crime  avant ^e  recevoir  la  pénitence^  ou  quils  en  |ÉI^ 
sent  confessé  en  la  recevant,  ils  s'abstiendraient  de  leurs  fonctîooi 
jusqu'à  ce  que  le  métropolitain  en  disposât  autrement.  Il  fut  défendu 
de.  retenir  ni     recevoir  le  clerc  d'un  autre  àvôque^  ni  de  favoriser  | 
^^iB^r  ^'^  ***^]r''        ^^K^»  (3e  qui  s'entend 

«iM^bl^ilint  des  prêtres^  des  diacres  èt  autres  clercs^  mais  aussi 
4as  abbés  et  des  moines.  Mais  on  distingue  dès  fiigitifa  ceux  qai  vont 
tronver  leur  métropolitain  pour  leurs  altàreé.  Le  roi  Ervige  confinât 
tous  ces  décrets  par  deux  édits  *. 

Mais  à  peine  ce  concile  était-il  terminé  et  les  évêques  rentrés  dans 
leurs  églises^  qu'un  envoyé  de  Kome  apporta  en  Espagne  les  lettres 
du  pape  Léon  11^  successeur  de  saint  Agathon,  avec  les  actes  du 
sixième  concile  général.  Pour  bien  entendre  ceci^  il^faut  reprend'^ 
les  affaires  de  Constantinpple. 

L'empereur  Constant  II  ayant  été  tué  à  Syracuse,  Fan  668,  par®* 
de  ses  officiers,  les  autres  proclamèrent  empereur,  à  cause  de  fii; 
-  bonne  mine,  un  Arménien  nommé  Mizize^  qui  n'y  consentit  qu'à  ter 
gret4  Constantin^  tiis  aîné  de  Constant  et  déiè^associé  à  l'empiré/ 
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assembla  d'Italie,  de  Saidaigne  et  d'Afrique,  tout  ce  qu'il  put  de 
troup^s^  et^  Tannée  suivante  (>(>9>  il  débarqua  en  Sicile,  où  tout  plia 
devant  lui  .Onloi  livra  les  meurtriers  de  son  père  aimiqaelfizue,  dont 
il  envoya  lei  tètes  i  Gonstantinqple.  Il  fut  siogulièrement  secdadé 
dans* cette  expédition  par  le  pape  saint  Yitalîen.  De  retour  à  Constan- 
tînople,  il  reçut  le  surnom  de  Pogonat  ou  de  Barbu,  parce  qu'étant 
parti  sans  barbe  quelques  mois  auparavant,  il  revint  avec  une  barbe 
longue  et  épaisse.  11  faisait  hautement  profession  de  la  foi  catholique. 

De  672  à  679^  c'est-à-dire,  pendant  l'espace  de  sept  ans,  sous  le 
cidife  Moavia»  les  Musulmans  assiégèrent  ConstantinoplQ  sans  fnler* 
mption^  si  ce  n'est  qaTHs  se  retn^alent  à  Papprochç  de  l'hiver.  Ils  per-  - 
dirent  à  ce  siège  un  nombre  incalculable  d'hommes  et  de  navires.  On 
leur  lançait  du  haut  des  murs  dos  fusées  incendiaires,  qui  s'atta- 
cbaient  aux  naviri^^  aux  hommes,  aux  animaux,  aux  armes,  aux 
IMeues  même,  et  les  coiiBumaîent  jusque  dans  ies  eaux,  sans  qu'on 
pût  les  éteindre.  C'est  ce  qu'on  appelle^  odmmuiaément  le  feu  grégeob 
ou  grec,  inventé  depuis  peu  par  un  Syrien  nommé  Calltnique  ^.  A  ce  • 
fléau  destructeur  se  joignait  plus  d'une  fois  la  pesto.  Enfin,  l'an  ()7«.), 
les  Sarrasins  se  rebutèrent  et  s'éloignèrent  de  Constantinople.  De 
nouveaux  .désastres  les  attendaient.  Leur  flotte  fut  brisée  et. abîmée 
par  une  tempête  ;  leuis  troupes  de  terre,  épuisées  de  fatigqes  ^t  de 
maladies,  furent  extèmirinées  par  iine  lùrmée  què  Constantin  envojv  ' 
à leui*  poursuite,  lie  calife Moavîa  demanda  la  paix.  Elle  hii  fut  accor- 
dée pour  trente  ans,  à  condition  qu'il  payerait  à  l'empire  un  tribut 
annuel  de  trois  mille  livTes  d'or,  cinquante  prisonniers  et  cinquante 
chevaux  delà  plivs belle  race.  Les  habitants  de  Constantinople  attri- 
buèrent à  la  protectioa  de  hl  sainte  Vierge  l'heureux  succès  de  leur 
coiurageusedéfenÉe      >  ^  ,  '/ 

Une  cause  trop  peu  remarquée- qui  réduisit  l0^fié%0àlife  èf  dem 
d€T  la  paix,  fut  un  prtil  pcuplr  ('liii'îticn  et  catholique,  qui  venait  «le 
se  i'oruK  r  dans  les  cavernes  du  mont  Liban,  pour  y  maintenir  sa  foi 
contre  la  puissance  des  Perses  et  des  Musulmans.  Ce  petit  peuple 
99i0iMllitÏBâ/(^^  même*  U  se  glorifie,  non  sans  quelque  raî^Bi  (i^a- 
léiiiîwyjpmi  coùservé  depuis  son  origine,  du  ladojlns  pour  le  e&md^- 

^  l  es  Arabes  prirent  aux  Grecs  celte  invention  et  en  firent  un  terrible  usage 
contre  les  croisés.  On  pen^e  <iii<^  c'était  un  ( oniiiosé  d»*  soufre,  de  nnphte  et  de 
bitume  :  la  vérité  est  que  celle  cdmintsiiion  L'i  éi.'i  (»isf  avait  la  propriété  de  brûler 
dans  l'eau,  où  elle  at  quérait  nienie  une  force  neuvellr.  (^e  fui  suiluut,  comme 
nous  le  verrons,  l'armée  de  saint  (|ui  eut  à  soullrir  du  feu  grégeoU.  Les  Sar- 
rasins l'envoyaient  à  l'aide  de  ma»  In  no  a  -.-ez  semblables  h  des  mortiers.  Voir  daoB 
les  Obserrations  sur  Joinviïle^  un  inléressanl  tra\ail  deDuCuûge  sur  ce  sujet.  -» 
«  Theoph.,  Cedr»  Hist,  du  Bas-Sfnpire^  1.  61.        .*  ^"^Vy    .  - 
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la  ntition,  ét  là  croyance  orthodoxe  et  Tunion  avec  l^lise  romaiae.  • 
C'est  la  nation  des  Maronites.  Ce  nom  leur  vient  d'un  saint  person-  ' 
nage.  La  Syrie  étant  divisée  en  un  grand  nombre  de  sectes,  macédo- 
niens^ apollinaristes^  nestoriekis^  eutychiens,  jacobites^  ces  hérétiques 
doim^rêtit  le  nom  de  njiaionites  aux  catboliqneft  qui  suivaient  la  doo-  ' 
Inné  de  saint  Maron^  et  les  câtlioliqueS  l'adoptèrent  èônsme  un  titre  ^ 
d^onneur.  Haron  avait  été  un  des  plus  grands  adversâlres  des  béié-  f 
tiques;  et  l'on  croit  que  c'est  le  moine  notomé  Maron,  auquel  est  ^ 
adressée  une  lettre  de  saint  lean  Chrysostome.  Ses  reliques  furent 
déposées  dans  une  grande  église^»  dé4iée  sous  son  invocation^  et  les 
.Grecs  célèbrent  sa  fête  le  14  février.  Ses  disciples  bâtirent  sous  saa  ^ 
nbin;  entrè/A|>|unéë  éi  ÉmèSe^  au  hoxd  de  l'O^rânte^  un  oé^èbrè  ibo^[) 
na^tère,  où  seta^mblèi'èni  jusqu'à  huit  cents  mkiiiies.  IjCS  trois  ceâl  ^ 
cinquante  moines  qui  furent  massacrés  pai'  les  hérétiques  au  temps  > 
.  de  Pierre  le  Foulon,  étaient  de  ce  monastère.        "  •  •  •  -  •  ^ 

Lorsque  la  puissance  des  Grecs  allait  s'éteignant  en  Syrie,  par  les 
învasions^des  Perses  et  des  Musulmans,  en  particuher  par  la  retraite  * 
^  déF^ioaperétir  Héradius^  quelqilesphefs  chrétiens  àe  maintinrent  dans^^ 
le$  montiÉgnes  du  Liban,  ainsi  que  dans  les  villes  deByUos  et  de  €À^l 
sarée^é  Phflipf^.  D'autres  chrétiens,  qui  fuyaieAt le  glaive'  des  Ma-^ 
siilmans,  vinrent  augmenter  leur  nombre  et  leur  force.  11  arriva 
ainsi  plus  do  quarante  mille  hommes  des  territoires  d'Antioche, 
d'Apamée  et  d'Emèse.  Telle  fut  l'origine  de  la  nation  des  Maronites. 
Jéàn;  éi  éque  de  Philadelphie,  que  le  pape  sabt  Martin  avait  étaUi  ' 
i^eàire  du  Saint-Siège  en  Orient*  apiprît  avec  joièqoUs  avaient  secx>iié  ^ 
le  joug  des  Sàrhisins,  et  qu'ils'  étaient  maîtres  du  Llhàn.deiNns  ses  > 
prolongements  vers  Antîoche  jusque  vers  Jérusalem.  Afin  qu^ils  ne  ' 
fussent  pas  privés  de  secours  spirituels,  il  leur  donna  pour  évéque 
Jean  Maron,  moi^  dans  le  monastère  de  Saint-Maron,  sur  l'Oronte. 
Cf^it  un homme^savaht,  qui  avait  déjà  servi  l^glise  par  des  écrits' 
contre  les  sectateui^  de  JHestorius  et  d'Ëutyohès.  Il  fut  sacré  évdqae  \ 
^^frysy^  tivèo^âlIÉ^  de  patriardie  dès  Vihronites  ét  le  pouvoir  de  > 
SMrer  des  ëvèqp^  dans  tout  le  pays  de  léiir  dépendance.  Il  ramena^ 
au  sein  de  l'Église  grand  nombre  d'hérétiques.  Ses  missionnaires  se  ' 
répandirent,  d'un  coté,  jusqu'à  Jérusalem,  de  l'autre,  jusque  dans 
la  petite  Arménie  ;  et,  par  ses  soins  charitables^  non-seulement  il  ac- 
^t  le  no^r^  destidèles,  mais  augiiîenta  même  considérablement  » 
Uafiq^  iiè^t^a^^  U  était  le  pasteur.  Onaotité  de  nouven  i 
/émès0B^  'MfiilùÊ^'i^^  esclaves,  vhirerit  peupler  les  re-^ 

triffe^àii  Libaii^^t  gi^lr'lé'hbtebrè  des  Maronites.  Ce  nom  leur  de-  ] 
Vint  d'autant  plus  cher,  qu'ils  le  voyaient  revivre  dans  leur  nouveau 
pasteur  av^  les  vertus  du  saint  personnage,  dont  ila  honoraient  la 
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mémoire.  Jean  et  ses  successeurs  choisirent  pour  leur  résidence  le 
monastère  de  Canobin,  fondé  par  le  grand  Théodose  dans  la  vallée 
de  Tripoli^  sur  les  bords  du  Nahr-Kadès  ou  fleuve  saint.  Depuis  Inno-- 
cent  lÛ^  ces  prélats  ont  joiat  à  leur  tifce  celui  de  patnarohe  d'AntioclM  ' 
ponflrleâ  MâroilHes>  et  ils  sont  ains|  nonmiés  diMis  les  bulles  des 
.Papes. 

'  Le  nouveau  patriarche  n'était  pas  moins  propre  à  la  conduite  des 
affaires  séculières  qu'au  gouvernement  ecclésiastique.  Il  sut  allumer 
dans  le  cœur  des  Maronites  ces  s^timents  de  courage  qui  les  ren- 
dirent le  fléau  des  Sarrasins  èn  Syrie .  Ils  devinrent  Soldats  intrépides^ 
aussi  adroits  à  tir^  de  Tare  qu -à  manier  leitrs  chevaux^  les  meiUettrs 
fantassins  et  les  méjltem»  cayalieris  de  tout  TOnent.  Ils  pbossèrent 
buis' courses/ d'un  côté,  jusqu'à  Jérusalem,  de  l'autre,  au  delà  de 
Damas  jusqu'aux  frontières  de  TArabie  Déserte.  Les  cavernes  du  Li- 
ban le  ur  servaient  de  retraite,  et  les  sommets  de  ces  hautes  montagnes,  , 
de  forteresses  inaccessibles.  Ils  bâtirent  trois  grandes  villes  :  Basconta^ 
dâhs  la  vallée  d'Aulon  ;  Haddethj  dans  la  vallée  du  Fleuve'SaintfjBt 
JMciam^,  m  pîéddti  Liban.  Les  Maronites  étaient  dès  lors  si  zélés, 
pour  là  fot,  qu'un 'd«f leurs  prtûces,  nomihé  Salem,  ayant  été  excom- 
munié par  le  patriarche  pour  avoir  permis  aux  hérétiques  de  s'établir 
parmi  eux  sur  le  Liban,  ils  cessèrent  de  le  reconnaître  pour  leur  chef.. 
Les  Sarrasins  en  profitèrent  pour  assiéger  les  villes  de  Tripoli^  de  By* 
Uos  et  de  Besciarrai,  et  pour  les  attaquer  jusque  dans  leuirs  mpntagnM. 
Mab  lés  Maroniteis^  sans  éfre  oommandés  par  Salein^  leur  firent  lever 
le  siège  de  ces  trois  villes,  les  battirent  et  les  mirent'  en  fuite.  De  son 
côté,  pour  être  relevé  de  l'excommunication  et  regagner  la  confiance 
du  peuple,  Salem  chassa  du  Liban,  non-seulement  ce  qu'il  y  restait 
de  Sarrasins,  mais  encore  tous  les  hérétiques  auxquels  il  avait  permis . 
auparavant  de  s'y  établir.  Ce  furent  ces  attaques  et  ces  courses  con- 
tiliûelles  des  Marmûtes  qui  forcèrent  le  calife  Moavià  de  demander 
la  paix  à  l'emperW  dè  CqiÀtanânople  ^.  \  ' 

'  ISn  pfbcur^  à  son  empire  la  paix  au  dehors,  Constantin  travaillftit 
ttissi.à  lai  procurer  la  paix  au  dedans,  en  le  mettant  d'accord  avec 
rt^àe  romaine  sur  la  question  du  monothélisme.  En  Occident,  cette 
question  n'en  était  plus  une  i  tout  le  monde  était  d'accord.  A  Con- 
.  staatinofi^é,  il  n'^^n  était  jpiàs  de  méme^.  Le  patriarche  Pieirey  était 
mort  dans  l%étésie,  l'iein  066;  Soimcceflâeur  Thomas  n  paraît  avoir 
Aé  bon  c»thoIiqué.  D  voîildt  enviôyer  ses  terres  synodales  au  pape 
sidnt  Yitalien^  mais  les  cpurses  des  Musulmans  l'en  en^péchèrent  peu- 

P* 466..beqiiifln  Orimf  ChriHé,  U  S»     i  leqt ât^  Bof-jrMtiv,  I.  m..' 
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dant  les  deux  années  que  data  son  épiscopat»  Il  niouriit  Tan  669^  ét 

eut  pour  successeur  Jean  V,  et  celui-ci  Constantin  P%  qui  mourut  ou 
fut  chassé  Tan  070.  Ces  trois  patriarches  seront  proclamés  orthodoxes 
dans  le  sixième  concile  général.  Cependant^  si  Ton  peut  en  croire  leur 
sucdessenr  Théodore^  leiir^  lettres  synodalesn'avaieht  point  étéreçoes 
à  Rome^  peut-être  parce  qu'eUjesne  contenaient  point  la  cbndamna-; 
tion  ex)pr68se  de  lems  prédéoèssenirâ  ihérétiques  Sergius^  Pyrrlius, 
Paul  et  Pierre.  ^        '  .  •   •       '     •       '  '  ■ 

Théodore,  ayant  donc  été  nommé  pati  icii  che  l'an  (378,  dità  Tempe- 
rçur  qu'il  n'osait  envoyer  sa  lettre  synpdiqtie  à  Eome^  de  peur  qu'elle 
n'y  fàt  pasf  plus  rèçûe  que  enfles  de  ses  prédécesseurs;  il  y  énvoya'seUf- 

'  lemjent  une  lettre  d'exhortation  à  ]a  paix.  VêmpStevx  iiii  demanda, 
'  ainsi  qu'à  Macaire  d'Antioche,  quelle' ëCait  donc  la  difIfièbM  entré  lé 
Pape  ou  le  Siège  apostolique  et  eux.  Ils  répondirent  qu'on  avait  in- 
troduit de  nouvelles  expressions  sur  les  mystères^  soit  par  ignorance, 
soîl  j;>ar  une  curiosité  excessive  ;  et  que,  depuis  ces  disputes,  il  n'y 
avait  pas^  eu  d'aisséniblée  de  la  part  des  deux  sièges'  pour  éelaireir  la 
yérité.  ^n  même  temps,  cômtne  ils  étaient  'monôâiélites  tous  deux, 
ils  pressèrent  rempereiir  de  faire  dter  des  diptyques*  lé  nom  dtt  pape 

'  Vitiili^n,  et  ceux  de  ses  prédécesseurs,  jusqu'au  pape  Honorius 
exclusivement.  Mais  Tenipereur  ne  voulut  point  y  consentir  :  premiè- 
rement, pour  garder  P^alité  et.  montrer  qu'il  tenait  les  uns  et  les 
autres  pour  orthodoxes  ;  ensuite  pfur  reconnaissance  de^  Famitié  que 
Altahen  lui  avait  témoignée  de  son  vivant.  0  fii  quelc^e  chosé'de  phis 
digne  d'un  empereur  ehrétien.  Jusqu'alors  il  n'avait  pas  voulu  per* 
mettre  les  discussions  particulières,  persuadé  qu'au  lieu  d'éteindre 
la  division,  ell^s  ne  feraient  que  l'augmenter.  Le  10  d'août  078.  il 
écrivit  au  pape  Donus,  qu'il  appelle  Pape  oecuménique,  le  priant  d'en- 
voyer, pour  conférer  avec  les  deiix  pâtriairehess,  des  hoininës  sages  et 
"  jiutoiits,  avec  les  livres  et  les  pouvoirs  nécessai'ïes^  savoir  :  delà  part 
dn  Pape,  trois  hommes  ou  plus  ;  de  là  [jàrt  dé  son'^concîle,  douze  mé- 
tropolitains  ou  évêques  ;  enfin,  quatre  religieux  de  cb  acun  des  quatre 
monastères  grecs  de  Rome.  Il  leur  promettait  à  tous  une  entière  sû- 

'  reté  pour  aller  et  pour  revenir,  lors  même  qu'ils  viendraient  à  ne 

*  ^point  tomber  d'aecord.  Après  cela,  ajoute-t-il,  nous'^serons  justifiés 
ati  tiîbanal  de  Dieu.  Car  nous  pouyopstuen  exhorter  tous  les'éb'étiens 
à  Tuniott,  mais  nous  né  vouîons  coniraiiidre^rsonne!  11  chargeait 
Pexarque  Théodore  de  fournir  aux  envoyés  du  Pape  des  vaisseaux  et 
tous  les  frais  du  voyage,  et  même  de  les  faire  escorter  par  des  vais* 
seau;8L  de  guerre  s'il  en  était  besoin  K  ' 

*  '  *  ■  . 

-  •    -,  ^.  r  *.  _  ^  \  ^  . 
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La  lettre  n'arma  que  l'année  suivante  679^  après  la  mort  de  Donus^ 
lorsque  saint  Agathon  occupait  déjà  le  Siège  apostolique.  Le  nouveau 
Pape  fit  savoir  aux  évêques  d'Occident  les  pieuses  intentions  de  l'em- 
pereur. Aussitôt  il  se  tint  des  conciles  dans  plusieurs  provinces.  Ceux 
ditaiie  éludes  Ganies  €ativo]fèrent  des  dépotés  à  Rome,  où  le  Pape 
assembla^  le^7  mm  tôD,  un  condle  de  cent  vingt-cinq  évè({iies  poar 
noncniier  les  légats  qui  devaient  aller  à  Constantinople  et  pour  prépa- 
rer les  matières  qui  seraient  a^'itées  devant  Tempereur.  On  remarque 
dans  ce  concile  les  évêques  de  la  domination  des  Louilmrds,  saint 
Mansuet  de  Milan^  saint  iean  de  Bergame^  saint  Anastase  de  Favie> 
les  évoques  d'Istrie  avec^leiir  métropolitiiin  Agatlijon  d'Aquilée*^  ceux 
de  la  Pentapole  et  de  là  Toseante  ;  enauHe  Théodore^  archevêque  de 
Ravenne^  avec  les  antres  évéques  de  rexàrchat  encore  soiiihis  aux 
Git  (  S.  Il  y  avait  longtemps  que  les  archevêques  do  liavf'nne  refu- 
saient au  Pape  l'obéissance  qu'ils  lui  devaient.  MaisTlieodore  y  satis- 
fit et  se  présenta  personnellement  à  saint  Agathon.  Après  les  évéques 
*  nmnédiateme&t  soamis  au  Pape>  éû  voit  dans  les  souscriptions  du 
concile  de  RometseUesd'Adéodat^évéque  de  Toul^deWil^^^  d'York^ 
de  Férnc  d'Arks  ét  de  Taurin  de  Toulon:  Adéodat,  Félix  et  Taurin 
se  disent  tous  les  trois  légats  <lu  concile  dçs  Gaules,  et  saint  Wilfrid 
se  dit  légat  du  concile  de  Bretagne.  Nous  verrons  plus  tard  quelle 
affaire  avait  amené  ce  saint  à  Home. 

I>ans  ce  concile^,  le  saint  Pape  écfivit  deux  lettres  à  l'enipereur, 
011  plutôt  aux  empereurs  Oonstantîn,  Héraclius  et  Tibèie;  car  lés. 
trois  Itères  avaient  lé  titre  d^augustes.  La  première  est  en  son  nom 
seul  ;  la  seconde  est  en  son  nom  et  aù  nom  de  toutes  les  églises 
d'Occident.  Celle  qull  écrit  en  son  propre  nom  est  un  traité  coiiiplet 
et  détaillé  de  la  question^  et  par  là  mém  eun  peu  longue.  D'une  dou- 
ceur et  d'une  modestie  qui  ^lannaient  tout  le  monde»  saint  Agathon 
se  montre  tel  daâs  sa  lettve»  11  parle  de  lui  avec  beaucoup  dimmi- 
lité,  des  empereurs  ave^  beaucoup  d'affeclion,  les  appelant  ses  Meii- 
aimés  seigneurs  et  fils.  Il  les  remercie  avec  effusion  de  cœur  de  la 
consolation  qu'ils  lui  ont  fait  éprouver  dans  ses  aftlictions  et  ses  ma- 
.  ladie^  presque  continuelles.  H  s'est  emf^essé  de  satisfaire  à  ieuÉs . 
pieux  désirs.  U  leur  envoie  trois  ,  évéques»  deux  prêtres»  un  diaote. 
et'un  sous-diacre' de  l^Ëglise  romiûne»  avéc  un  prêtre  de  l'église  de 
Revenue  et  plusieurs  moines.  Il  les  etivoie^  non  pour  la  confiance 
qu'il  a  en  leur  savoir,  mais  {)Our  obéir  aux  ordres  de  l'empereur. 
Car,  dit-il,  chez  des  hommes  qui  vivent  au  milieu  des  nations  barba- 
res^ et  qui  gagnent  à  grand'peine  leur  nourriture  de  chaque  jour  par 
leur  travail  corporel»  comment  pourrait^oh  trouver  la  science  par* 
faite  des  Écritures  1  Seulemetit  nous^ianlona  airee  timplioité  de  cœur 
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la  foi  que  nos  Pèm  mas  ont  lainée;  clenwiidaiit à  Dicfu^  oomme^ 

notre  plus  grand  bien,  de  conserver  et  le  sens  et  les  paroles  de  leurs 
décisions,  sans  vïpu  ajouter,  ni  diminuer,  ni  changer.  Nous  avons 
donné  à  ces  députés  quelques  passages  des  saints  Pères  que  cette 
Église  reçoit,  avec  leurs  (ivres  mêmes,  pour  vous  les  présenter. ipiand 
wùOB  VoTdaoni^,,^  vous  explicioer  la  dé  crite  JÈgliae  aposto- 
lique^ votre  mère  spiritueUe,  non  par  Péloquencè  fiécolière^dont  ib 
sont  dépourvus,  mais  par  la  sincérité  de  la  foi  que  nous  avons 
apprise  dès  le  berceau.  En  conséquence,  nous  les  autorisons  à  satis- 
faire Votre  Majesté,  mais  seulement  d'après  ce  qui  leur  est  enjoint^ 
9ans.entreprendre  de  rien  ajouter,  diminuer  nî  changer,  exposant 
aveo  sincérité  la  tradition  de  oo  Siège  apostolique,  telle^  qu'elle  a  été 
âéSnie^parnos  prédécesseurs.  Noos  supplions  Votre  JlttQSoétn^  de 
les  écouter  favorablement,  suivant  sa  bienveillante  promesse. 

Quand  l'excellent  pape  Agathon  parle  si  humblement  du  savoir 
de  ses  légats^  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à,  cette  époque-ià  même  les 
Papes  envoyaient  jusqu'en  Angleterre  des  hommes  d'un  profond 
sbvpir,  avec  des  livres  et  tout  ce- qu'il  fallait  pour  exciter,  châc  les. 
peuples  naguère  barbares,  le  goAt'  des  lettres,  des  arts  et  des 
sciences.  Si  les  saints  Papes  de  cette  époque  n'en  parlent  pas,  c'est 
à  l'histoire,  c'est  à  l'Europe  reconnaissante  d'en  parler.  La  lettre 
même  de  saint  Âgathon,  quoique  longue^  est  bien  écrite.  Les  choses 
se  suivent  avec  ordre^  les  raisonnements  sont  justes,  les  expressions 
dairesi  quoique  nous  n'en  ayons  pent-ètre  point  )e  texté  original*  Il 
règne  partout  une  modestie,  une  candeur  4|ui  disposent  à  la  per- 
'  .'SUâsion*  Il  fallait  peut-être  tout  cela  pour  désarmer  la  fausse  science, 
la  sctènce  sophistique  et  prétentieuse  des  Grecs,  surtout  dans  un 
moment  où  ils  aliaieni  voir  condamner  cinq  ou  six  de  ieur^  pa- 
triarches. '       >  - 

Ensuite  le  saint  Pape,  suivant  la  tradition  des  apôtres,  des  Pon- 
tifès  apostoliques  ét  des  conciles  généraux^  expose  la  foi  sur  la  Tri- 
nité et  sur  nncarnation,  principalement  par  rapport  s  la  question 

des  deux  volontés,  sur  laquelle  il  dit  nettement  que  les  trois  per- 
sonnes divines  n'ayant  qu'une  nature,  n'ont  aussi  qu'une  volonté  ; 
mais  qu'en  iésus-Christ,  comme  il  y  a  deux  natures,  il  y  a^leiix  vo- 
lontés et  deux  opérations.  Telle  est  la  doetriné  apostolique  que  notre 

.  protéqteur  lé  bienheureux  Pierre  npus  a  tmnsmise,  ton  pour  qu^eUe 
soit  renfermée  sous  le  boisseau,  mais  pour  qu'elle  retentisse  dans 
tout  Tunivers  avec  plus  d'éclat  qu  une  trompette  ;  car  la  confession 
que  Pierre  a  faite  de  la  vérité  lui  a  été  révélée  du  Père,  et,  en  ré- 
compense, il  a  été  déclaré  biejoheureux  par  le  Seigneur.  Ce  même 

^Pierre  fkiieçndu  Saixveiqr  de  tous,  et  psr  «loe  tripla  reeomwpndalion^ 

'  '  '    '  ' 
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les  brebis  spirituelles  de  TÉglise  à  paître  ;  et  par  Tassistance  de  ce 
même  Pierre,  cette  Église  apostolique,  qui  est  la  sienne,  ne  s'est 
jamais  détournée  de  la  voie  de  la  vérité  dans  quelque  partie  d'erreur 
que  ce  soit.  Aussi  toute  l'Église  catholique  et  les  conciles  généraux 
ont  toujours  embrassé  fidèlement  et  suivi  en  tout  l'autorité  de  cette 
Église  apostolique,  comme  étant  l'autorité  du  prince  môme  des 
apôtres.  Nous  vous  envoyons  donc  la  règle  de  la  vraie  foi,  qui,  soif 
dans  la  prospérité,  soit  dans  l'adversité,  a  été  conservée  et  défendue 
..  courageusement  par  la  mère  spirituelle  de  votre  empire,  l'Église  apo- 
stolique du  Christ,  laquelle,  par  la  grâce  du  Dieu  tout-puissant,  ne 

.  sera  jamais  convaincue  de  s'être  écartée  du  sentier  de  la  tradition 
apostolique,  ni  n'a  jamais  succombé  à  la  déprav  ation  des  nouveautés 
hérétiques  ;  mais  telle  qu'elle  a  reçu  la  foi  de  ses  fondateurs,  les 
princes  des  apôtres,  telle  elle  l'a,  conservée  sans  tache,  selon  la  pro- 
messe que  le  Sauveur  a  faite  au  prince  de  ses  disciples  dans  les  sacrés 
Évangiles  :  Pierre,  Pierre,  j'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta  foi  ne  vienne 
point  à  défaillir  ;  lors  donc  que  tu  seras  converti,  affermis  tes  frères. 
.  Que  Votre  Majesté  considère  donc  que  c'est  le  Seigneur  et  le  Sau- 
veur, dont  la  foi  est  un  don,  qui  a  promis  que  la  foi  de  Pierre  ne  dé- 
faillira point,  et  qui  lui  a  recommandé  d'y  atfermir  ses  frères.  C'est 
ce  que  tous  les  Pontifes  apostoliques,  prédécesseurs  de  ma  faible  per- 
sonne, ont  toujours  fait  courageusement,  comme  tout  le  monde  sait. 
Quelque  minime  que  je  sois,  je  veux  les  imiter  pour  accomplir  mon 

.  ministère  ;  car  malheur  à  moi,  si  je  viens  à  taire  la  vérité  qu'ils  ont 
prêchée  !  Que  dirais-je  au  tribunal  du  Christ?  que  dirais-je  pour  moi  ? 
que  dirais-je  pour  les  âmes  qui  me  sont  confiées  et  dont  je  dois 
rendre  compte  ?  Aussi,  du  moment  que  les  évêques  de  Constanti- 
nople  s'efforcèrent  d'introduire  la  nouveauté  hérétique  dans  l'Église 
immaculée  du  Christ,  mes  prédécesseurs,  d'apostolique  mémoire, 

;  n'ont  point  cessé  de  les  exhorter,  de  les  avertir,  de  les  conjurer  de 
se  désister  de  ce  dogme  hérétique,  du  moins  en  se  taisant.  m 
Saint  Agathon  prouve  la  distinction  des  deux  volontés  par  les  pas- 

•  sages  de  l'Écriture  expliqués  par  les  Pères.  Il  y  joint  la  définition  du 

'  concile  de  Chalcédoine  et  celle  du  cinquième  concile.  11  continue  sa 
preuve  par  la  tradition,  cite  plusieurs  passages  des  Pères  grecs  en 

'  original,  et  des  Pères  latins  traduits  en  grec  ;  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint  Jean  Chrysostome,  de 

-  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  de  saint  Hilaire,  de  saint  Athanase,  de  saint 
Denys  l'Aréopagite,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Léon.  11  faitl'appli-^ 
•.  cation  de  tous  ces  passages  et  ajoute  :  On  poiu'rait  y  joindre  ceux  qui 
ont  combattu  pour  le  concile  de  Chalcédoine,  savoir  :  Jean,  évêque  de 

;  Scythopolis,  Euloge  d'Alexandrie,  Éphrem  et  Anastase  d'Antioche. 
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'•  .:Fo(ur  compléter  la  réfutation  de  l^efreiu%  fl  »îp{Mn^^ 

ancieiuï  .iiérétHiiieBj;  qui  ont.  soiiteiMk  qu'il  n'y  avtH  oi  Jte- 
.ÇWst.  qu'ime  opération  et  une  volonté  s  d'Apollinaire,  de  Sévère, 
•^«hrfdes  acéphales^  de  Nestorius,  de  Théodose  d'Alexandrie  ;  ensuite 
ceux  des  nouveaux  hérétiques,  c'est-à-dire  des  monothélites,  Cyrus, 
Théodore  de  Pharan,  Sergius,  Pyrrhus,  Paul  et  Pierre  de  Constan- 
tiuople,  et  relève  leurs  contradictions.  U  faut  donc,  cimdatHli 
émploycgr.toutes  les  forces  pour  idélivreff  la  sainte  ï^lisè  de  Dieo^  b 
mère  de  votrè<^minre;      éguremenis  de  pareils  doeftein^^  et  frire 
en  sorte  que  tous  les  pontifes,  tous  lés  prêtres,  tous  les  clercs  et  tous 
lespeuplesconfessenlunanimementavecnouslafoi  orthodoxe,  fondée 
sur  la  pierre  fenne  de  cette  Église  du  bienheureux  Pierre,  Églisequi, 
par  la  grâce  ^t  le  secours  du.  juéme  prince  4es  jipi^(fiiijij|ti|Éil) 
pure  de  toute  erreur^.;         -  >    /   ^  ^'  v -  S^^^^ 
;  Jelie.  est 4a  pieiiii^re  'lettre,,4a        pr^iur^  du  pape  saintÀgih 
tilQD.  La  seconde,  qui  est  beaûcotip  moins  longae,  porte  cette  inscrip- 
-tion  :  Aux -très-pieux  seigneurs  et  sérénissimes  vainqueurs  et  triom- 
phateurs, les  bien-aimés  enfants  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneup 
Jésus-Christ,  Constantin,  le  p'and  empereur,  Héraclius  et  Tibère, 
augustes  ;  Agathop^  éiVjÉjqi]^^  «erviteur  des  serviteurs  de  Dieu/avec 
tous  les .  conciles  aooo^  jû^ndle  du  Sié^  apo^toli^e.  On  peut 
;^6^a^l^|p^sie^jbîéas^;^^  çherchèsinGè^mntàeon- 
>attf$  «j|^HCk>nfesser  la^^H  liri  a  donné  rempire.  Lestieis 

-prinées  ayant  manifesté  de  pareils  désirs,  tous  les  évêquesde  TOo 
•  cident  etduSeptentrion,  quoique  pçtj^^tsimples,  quant  à  la  science, 
cependant  fermes  dans  la  foi,  par  la  grâce  de  Dieu,  en  ont  béni  le  roi 
suprême  asTop^^i^tnes  de^^fl^^espèr^^^^  aecradersla 
^f^^^mÊ^^  lerintçUlgèiicasla 
IwâsièRtiB  dépLIiair^tiipSque  ;  Iniàîère  puisée  àsa  sonrce'  vivifitfite et 
transoHiM,  sans  taolie  jusqu'à  eux,  par  les  princes  des  apôtres,  Pierre 
et  Paul,  par  leurs  disciples  et  apostoliques  successeurs.  Car  c'est  à 
la  conserver  dans  sa  pureté  que  les  prédécesseurs  du  Siège  apo- 
stolique, ainsi  que  ceux  ^le  notre  exigpttéy^t  travaillé  jusqu'à  pré- 
sent,'noii  sans;  péril.  Vous  avez  ordonné  qu'bn  tvops  envoie  des  évé* 
ques  d'ono  vie:sainteee  bien  instiiiitsdanstcmtes^leç  Éciri^^  Qw^ 
>  la  pureté  derla  irie,  «i  purement  qu-ait  vécu  quelqu'un,  il  n'jMB 
pas  s'y  fier.  Quant  à  la  science  parfaite,  si  on  la  réduit  à  celle  dé  ta 
vraie  piété,  elle  n'est  autre  que  la  connaissance  de  la  vérité.  S'il  s'a-  , 
git  de  l'éloquence  séculière,  nous  ne  croyons  pà^qiie  personne  de 
notre  tenfps  puisse  àe  iranien  de  la  piMsâder^urfdtement.     P^y^ . 

>«%aW)^,  t  6,  p.  630,617.     . ^ ' ' :C  ^ 
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sont  continuellement  agités  par  la  fureur  de  diverses  nations  ;  ce  ne 
sont  que  combats,  courses,  brigandages.  Au  milieu  de  ces  peuples^ 
notre  vie  est  pleine  d'inquiétudes,  et  nous  sulisistons  du  travail  de 
nos  maÎDs^  parce  que  rancien  patrimoine  des  églises  4  été  consumé, 
peu  à  pen  par  dhrerses  cal8mitéft«^U  ne  nous  reste  pour  tout  bien  que' 
1»  foi  ;  vivre  avec  elle  est  notre  gloire,  mourir  pour  elle,  notre  bon- 
heur. Notre  science  pàrfsiite,  c'est  de  ooinerver  invioliiblenient  les 
bornes  de  la  foi  catholique,  que  le  siège  apostolique  garde  avec  nous. 
'  Suit  une  profession  de  foi  sur  les  dogmes  de  la  Trinité  et  de  Tlncar^ 
nation,  finissant  par  la  doctrine  des  deux  opérations  et  des  deux 
voloatés.  Telle  est  la  règle  de  la  foi  apoilolique,  que  nos  prédécee- 
seurs  assemblésen  condle  àRoine>  soù^le  pap^  Martin  d'apoatoliqiie 
ménioire,  bnt-psodaniée  synodiquement  et  avec  constance.  C'est 
maintenant  à  votre  piété  impériale  à  la  faire  resplendir  d'un*  plus 
grand  éclat,  afin  de  retrancher  de  l'Eglise  les  semences  de  la  zizanie, 
dont  les  auteurs  ont  été  Théodore  de  Pharan,  Cyvvis  d'Alexandrie, 
Sergius,  Pyrrhus^  Paul  et  Pierre  de  Constantinople.  Nous  devoas 
nous*^  è:Kcnser  d'envoyer  si  tard  les  .dépntés  de  ivitre^concile^  sur  la 
loogneor  du  cbemin  et  sur  ce  qtt*un  grand  nombre  d'entre  noiïs 
s'étendit  jusque  s(ur  les  bords  de  1 -Océan.  Nous  espérioâs'  qae 
•Riéodore  le  Philosophe,  archevêque  de  la  grande  lie  de  Bretagne, 
viendrait  avec  des  évéques  du  pays,  aussi  bien  que  phisit  urs  autres 
de  divers  lieux,  afin  de  vous  écrire  au  nom  de  tout  notre  concile,  et 
que  les  uns  et  les  autres  eussent  connaissance  de  ce  qui  se  passerait. 
Tu  principalèment  que  plusieurs  de  nos  collègues  sont  au  milieu  des 
natîonsy  savoir  :  des  Lombards,  des  Slaves,  des  Francs,  des  Goths  et 
des  Bretons.  Jls  sont  tous  fort  curieux  de  ce  qui  se  fait  tôucbânt  la 
foi  ;  et  autant  qu'ils  peuvent  nous  aider,  étant  d'accord  avec  nous, 
'autant  nous  seraient-ils  contraires,  s'ils  étaient  scandalisés  sur  cet 
article.  Nous  vous  envoyons  des  personnes  qui  vous  présenteront  la 
confession  de  foi  de  tout  ce  que  nous  sommes  d'évéques  du  Septen- 
trion  et  de  TOeddent;  non  pas  pour  en  disputer  comme  de  choses 
incertaines,  mais  pour  les  proposer  opmme  des  vérités  certaines  et 
immuables.  Ils  prient  l-empereiv  de  suivre  l'exemple  de  Constantin, 
de  Théodose,  de  Marcien,de  Justinion,  et  de  ramener  tout  le  monde 
à  l'unité  et  k  la  foi  de  l'Églisp  romaine.  Quant  à  nous,  encore  que 
Aûus  iguorions  complètement  la  sagesse  du  siècle  et  la  vaine  trom- 
perie^ comme  parle  le.bienheureux  Paul,  nous  enseignons  toutefois 
et  nous  défendons  avec  sincérité  - la  règle  de  la  vraie,  prédication* 
Noos  recevons  donc  comme  nos  frères  tous  les  é^iftques  qui  veident 
enseigner  avec  ikjus  tout  ce  qui  est  contenu  dans  cette  confession  de 
foi  ;  mais  opus  condamnons  tous  ceux  qui  la  rejettent,  et  ne  les  soui* 
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en  net^ectt^pignie^  qalbiiè  soient  épfrigés*Gejte  «e^ 
te  lettre;  dont  nous  n -«vous  pas  pk»  lè  texte  original  que  de  U 

première,  est  souscrite  par  ie  Pape  et  par  tous  les  évéques  qui  assifi- 
-tèrent  au  concile  de  Rome  *.  '      '  '      '  • 

Saint  Mansuet^  archevêque  de  Milan^  écrivit  en  outre  à  Tempereur 
une  lettre  prarticolière  au  nom  du  concile  de  sa  province.  U  Texhorte 
paxelUement^  par  l'èxemi^e  de  Constantin^  de.  Tbéddûse,  deMaracD 
ét  de  lustinien^à  maintenir  inviolables  les  déeisionsvdes  Pères  et  des 
conciles*.  S'il  «st  des  honuneâ  ei^és  de  dialectique^  qui^  par  l'arliiioe 
des  sophismes  ou  par  la  pompe  d€s  paroles,  voudraient  altérer  la  sim- 
plicité de  la  foî,  que  Votre  Majesté  ne  les  écoute  point.  Mais  souve- 
nez-vous de  ce  que  dit  le  prophète.  :  Le  Seigneur  fera  une  parole 
ahîPégée  sur  la  terre  ^  :  ce  que  nous  Soyons  accompli  par  les  saints 
àp6^.  Car^  qu'y  a^t-Û  de  plus  abrégé  que  leur  symbole  de  M,  qni 
renferme  -iDepèndant  tous  lés^  mystèred  ?  Dfailleurs^  si  lé  Seigneur  a 
établi  les  règles  de  la  foi,  non  avec  des  dialecticiens,  noiî  iWec  te 
rhéteurs,  non  avec  des  gramiiiainens,  mais  avec  des  campagnards  et 
des  pêcheurs  ;  si  ce  sont  ces  derniers  qu'il  a  faits  ses  confidents  et  ses 
princes,  avec  pOuvrâ  de  lier  et  de  délier,  n'est-ce  pas  le  coinble  de 
ia  foHe  de  vouloir  perv^  les  tradîticms  des  apôtres  ?  Pour  nou^ 
qui  vivèfns  sous  les  heureux  et  trèérc^iréti^à  roifi^Pertbarit^^^^ 
bert,  nous  embrassons  tous  avec  amour  les  traditions  des  ap^lie^i^ 
décisions  des  cinq  conciles  œcuméniques,  la  lettre  du  papesaintWpif 
et  la  doctrine  des  autres  Pères  ortliodoxes.  La  lettre  du  concileds 
Milan  linit  par  une  exposition  de  foi  qui  reconnaît  expressément  en 
Jésus-Christ  deux  volontés  et  deux  opérations  ».  Le  rédacteur  de  la 
lettre  fut-  saint  Damien,  alors  prêtre^  et  depuis  évéquç  de  Pavie.  Le 
roi  Pertharil,  dont  il  ^est  ici  parlé»  est  le  méiiie  que  Pavl>  àiact^» 
nômme  Bertharide.  A  hi  niort  de  Grimoald,  arrivée  en  671,  U  re» 
de  son  exil  remonta  sur  le  trône,  régna  paisiblement  dix-huit 
et  s'associa  son  tils  Cunibert  îa  septième  année  de  son  règne. 

Les  légats  du  pape  saint  A galhon  arrivèrent  à  Constantmople  Je 
lO^ptembre  680.  L'empiéreur  Constantin,  auquel  ils  présentèrent 
1^  lettres  du  Pape»  les  exhorta  à  traiter  l'affaire  de  la  foi  sans  con- 
'tention  et  sans  aigreur»- non  par  des  propositions  pbiloflf^i'^Q^ 
mais  par  TÉcriture,  les  Pères  et  les  conciles.  Il  leur  donna  da  lCOÇ 
pour  repasser  leurs  instructions,  et  en  attendant  les  fit  loger  dsa** 
palais  de  Placidie» ,  av^o  ordre  de  leur  fournir  toutes  leschoee* 
nécessaires.  Le  même  joury  iO  septembre,  il  écrivit  à  Georges, 
noaveail>pàtrlansh6  dé  Golistaiktinopte  ;  car  Théodore  ne  l^était 
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on œ  sait  pourquoi.  On  avait  mis  à  sa  place  le  prêtre  Georges^  qui 
tint  ce  siège  six  ans,  après  lesquels  Tliéodore  y  remonta  sans  qu^on 
en  sache  d  avantage  la  raison.  L'empereur  ordonnait  donc  au  nouveau 
patriarche^  attendu  que  les  légats  du  Pape  étaient  arrivés^  d'assem» 
tifii  k  Gopstaniliiople  tous  les  inétcopolitams  et  te^véqoeadéptih 
daifts  de  son  siége^  et  d'avertir  llacaire>  patriaiehe  d'Airtioelie^  qui 
était  à  Constantinople^  d^en  faire  autant,  pour  examiner  la  question 
de  la  foi.  Le  dimanche,  les  lé^^ats  du  Pape  furent  invités  à  venir  en 
procession  à  Téglise  de  Notre-Dame  de  Biaquernes;  et,  pour  leur 
faire-plus  dlionneur,  l'empo^ur  ksaat  envoya  du  palais  des  ohevau  • 
avec    cortège  . 

Eofii^  lé  concile  s'assembla  pour  la  ptenilère'foiste?  nofeaihns  . 
680,  dans  la  salle  du  palais  nommée  en  latin  Trullus,  c'est-à-dire 
Dôme.  Il  n'y  avait  à  cette  première  séance  qu'environ  ipiarante 
évéques.  Les  légats,  savoir  :  les  prêtres  Théodore  et  Georges,  et  le 
^acre.  ieaD^  sont  nommés  les  premiers.  Les  légats  du  concile  de 
Rome/  aavovx  Jean,  évoque  de  Porto,  AbnnëanthiSi  évéqoe  de-Pe» 
teine,  eijlean  de^eggio,  sont  nommés  après  les  psiriarohes  de  Oon»' 
slantinople,  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jérusalem,  ou  de  leurs 
députés  ;  car  le  patriarche  d'Alexandrie  et  celui  de  Jérusalem  ou  son 
vicaire  n'avaient  pu  venir  au  conoijie,  non  plus  que  les  évêques  d'A- 
frique, à  cause  qalls  ,,ét|ûent  sciis  la  dominatioa  des  Mahométans. 
Après  qifasflàite  évéques  ou  leuTSrdéfmtéSj  soatnommés.six  pvé-* 
très,  tant  <d3bés  que  moines.  L'emperenr  était  placé  an  milieu,  ayant 
ses  officiers  à  ses  côtés.  Les  légats  du  Pape  et  de  son  concile,  avec 
celui  de  Jérusalem,  étaient  à  sa  ^^auche,  comme  à  la  place  la  plus 
honorable.  Les  deux  patriarches  de  Constantin ople  et  d'Antioche,' 
avec  le  député  d'Alexamkie,  étaient  à  sa  droite.  .Au  milieu  de  l'as- 
.semblée  étaient  placés  les  livres  des  Évangiles. 

Tout  étant  ainsi  dispoaé,  |eé«  légats  du  Pape,  adressant  la  parole  à 
l'empereur  Constantin,  dirent:  11  y  a  qnarante-six  ans,  plus  ou  moins, 
que  les  prélats  de  votre  capitale,  savoir  :  Sergius,  Paul,  Pyrrhus, 
J?ierre,  ainsi  que  Cyrus  d'Alexandrie,  Théodore  de  Pharan  et  quel- 
ques autres,  ont  introduit  de  nouvelles  expressions  contraires  à  la 
foi,  ensei^ant  .qu'il  n^t  en  Jésas-€hriit  qu'une  volonté  et  qu'une 
cf^ération.  LeSiége  apostolique  a  rejeté  cette  erreur  et  les  a  exfaorUa 
bien  des  fois  à  la  quitter,  mais  jusqu'ici  inutilement.  C'est  pourquoi 
nous  demandons  à  Votre  Majesté,  que  ceux  qui  sont  du  côté  de  l'é- 
glise deConstantinople  disent  d'où  est  venue  cette  nouveauté.  L'em- 
poreur  ordonna  à  Georges  de  Gonçtantinople  et  Macaire  d'Autiocbe , 

*  Anatt.  InÀgatK  L^bbe,  t.  G,  p.  599. 
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disciple  Étienne  et  deux  évêques^  aanom  du  siège  de  ConstaUtinoplc, 
Pien'e  ()p  Nicoiurdie  et  Salomon  de  Clanée,  répondirent  :  Nous  n'a- 
voos  potntproposé  d'expressions  nouvelles  ;  m^is  oe  que  nous  avons 
•pprisdes  eoDciles  OBcaméniqnes  et  des  Pères  apptouvés^  ainsi  que 
de  ceux  qui  ont  rempli  ce  sîége  de  Gonstantiooplej  Setglns/Pmdj 
Pyrrhus  et  Pierre^  d'Honorins^  pape  de  l'ancienne  Rome,  etde-Cy- 
rus,  |)ape  d  Alexandrie.  Nous  croyons  et  enseignons  comme  eux, 
touchant  la  volonté  et  ropéralion,  »  t  nous  sommes  prêts  à  en  donner 
les  preuves.  L^eoipereur  le  leur  permit^  à  condition  de  n'appcnrter 
d'autres  preuves  que  des  conciles  généraux  éidesPèrefrtqpproovés. 
'  Sur  cela.  If  acaire  et  ceux  qni  étaient  aveclui  prièrent  le 
d'ordonner  que  le  garde  des  chartes  de  l'église  de  Gonstanttnopls 
apportât  de  la  maison  patriarcale  les  livr<  s  des  conciles.  Constantin 
l^ordonna.  Et  Macaire,  ayant  pris  le  premier  volume  ou  rouleau  du 
concile  d'Ëphèse^  lut  le  discours  de  saint  Cyrille  à  l'empereur  liiéo- 
dose  ;  et  s'arrôtant  sur  cette  parole  :  I/appui  de  toiH  empire  est  le 
wiêmeJhut^knètparquilefrma  r^spwnteileépfine^  rende/U  la  ftu-^ 
tiee;  ear  sa  volùnfé  e§t  teute'pumàHte^  il  s'écria  :  {Le  voHà,  àetgnear, 
j'ai  prouvé  une  \  ol(}nté  en  Jésus-Christ  !  Mais  les  légats  de  Rome  se 
levèrent  avec  quelques  évêques  de  la  dépendance  de  Constantinople, 
et  les  magistrats^  et  ils  s'écrièrent  :  Macaire  abuse  de  ce  passage  ! 
Saint  Cyrille  parie  de  la  volonté  divine  de  lésus-Christ,  puisqu'iLls 
nomme  toutes-puissante,  et  d'ailleurs  il  ne  dit  point  une  vokmtéavec 
ta  marque  du  nombre.  Après  qu'on  eut  achevéla  lecture  do  prmnier 
volume  du  concile  d'Éphèse,  Fempereur  fit  lire  aussi  le  second,  puis 
il  leva  la  séance,  disant  qu'à  la  suivante  on  lirait  les  actes  du  çoncite 
de  Chalcédoine  •  v 

Elle  se  tint  le  10  novembre.  Antiochus/  leeteor  ët  notaire  *dn 
patriarche  de  Constantinoplev  lacommençren  l&ant^  pàr  onfre  de 
Pempefeuv,  les  actes  du  concile  dé  Chalcédoîne.  Il  en.yhit  bientôt 
à  cet  endroit  de  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien  :  Chaque  nature 
fait  ce  qui  lui  est  propre^  avee  la  participation  de  l'autre.  Le  Verbe 
opère  ce  qui  convient  au  .  Yerbe^  et  la  chair  ce  qui  convient  à 
la  chair;  l'un. brille  pat  seis  miraçtes^  J'autre  snccombe  aux  mao* 
^  vais  traitements*  Alors  les  légats  de  Rome  se  levèr^  et  s'écrièseni: 
Vous  voyez,  seigneur,  que  -ce  très^int  Père  ènseigne  ^airement 
deux  opérations  naturelles  en  Jésus  (Christ,  sans  confusion  et  sans 
division,  et  il  l'enseigne  dans  ce  même  discours  que  le  concile  a  dit 

être  la  colonne  de  la  foi  orthodoxe  eilacondanmation  de  toutes  les 
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iiërésieB.  Que  disent  à  ceUrleTéBérable  Màcaife6lceiixdesoii;pàrtit  '  - 

Pour  moi,  seigneur,  dit  Macaire,  je  né  dis  point  deux  opérations,  et  • 
je  ne  vois  point  que  Léon,  d'heureuse  mémoire,  Tait  dit  en  ce  pas- 
sage. Croyez-vous  donc,  dit  Tenipereur,  qu'il  ait  dit  une  opération  ? 
Macaire  répondit  :  Je  ne  parle  point  de  nombre,  je  dis  seulement  l'o- 
pération tbéandrîqae^  suivant  saint  Denys.  L'empereur  reprit  :  EX 
ooitipieiitètftendez^v<m9cette  opération  tbéandri^ 
pas  voulu  s'expliquer,  on  aehera  dé  lire  les.  aeles  du'eoaciie  de 
Chalcédoine,  et  Ton  remit  à  la  session  suivante  la  lecture  du  cin- 
qu'î*^me  concile,  c'est-a-dire  du  second  de  Coristaiitinople 

La  troisième  session  se  tint  le  13  de  novembre.  La  première  pièce 
qu'on  y  lut  était  intitulée:  Bit^rf  deMemm,  archevêque  de 
Ccngiantinoplé,  à  Vigile,  pape  de  Éamè,  sur  ce  gu*H  û*y  à  qu*vm  ' 
volonté  en  Jésus^Ckriâf.  A  Ces  mots,  tes  légats  du  Siège  apostolique 
se  levèrent  et  scièrent  :  Seigneur,  ce  livre  est  falsifié/  Qu'on  ne 
lise  point  ce  prétendu  discours  de  Mennas  à  Vigile  ;  il  est  supposé  î  ' 
Mais  faites  examiner  ce  volume  du  cinquit  ino  concile,  et  vous  serez  - 
convaincu  que  ce  discours  n'y  a  été  mis  que  depuis  peu  ;  car  Mennas 
mourut  la  vingt-unième  année  dé  Ju8tinien>  et  lednquièmô  concfle* 
fut  assemt^  la  vingt^ptâèmeylorsqMeEutycbius  était  évèque  d^eette 
vifle.  I^'émperetir'  et  les  magistrats,  avec  quelques  évéques,  exanu* 
nèrent  le  livre  et  remarquèrent  que  Ton  avait  ajouté  au  commence-  ' 
ment  trois  cahiers  qui  n'avait  ni  })(  iir]t  le  chiffre  ou  la  sip^ature  que 
l'on  avait  accoutumé  d'y  mettre;  mais  le  premier  chitlre  était  au 
quatrième  cahier,  le  second  au  suivant,  et  ainsi  du  reste.  D'ailleurs,.  « 
l'éiïntilre  des  trois  cahiers  a|oiités  était  différente  de  l'ancienne  écfi-' 
line  dît  même  volumé.  Alors  l'empereur  dît  :  Qu'on  ne  lise  point  ce* 
discours^  mais  qu'on  lise  là  préface  du  dnquièmè  concile.  Il  est  bon 
de  se  ressouvenir  que  ce  prétendu  discours  de  Mennas  à  \  i-ile  était 
la  principale  autorité  dont  s'appuyait  Sergius  de  Constantinople  pour 
accréditer  son  hérésie. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  fraude  qu'on  4écouvrit  dans  les  actes  du 
dnquièmè  conçila,  (hnii^d  on  fut  à  la  lécttirè'de  la  septième  sesrion> 
on  trouva  encorè  detix  prétendtis  écrits  du  pape  Vigile,  l'un  adressé 
à  l'empereur  Justinien,  l'autre  à  l'impératrice  Théodora,  où  étaient 
ces  paroles  :  Nous  aiialliéuiatisons  aussi  Théodore  de  Mopsuestc,  qui 
ûe  confesse  pas  que  Jésus-Christ  soit  une  liy^jostase,  une  personne, 
une  opération.  Les  légats  de  Rome  se  levèrent  encore  et  s'écrièrent  ; 
Aûieu  iieplaisç^<seigifisur|VigileiA'a  pointditune  opération.  Ces 
écnts  hesofft'pâs'delui  :  on  a  aussi  falsifié  ce  voliune  .l  Car  si.Vigiie  .'  - 

*  Labbe,  t.  6,  p.  614.        "  •  '    '    ..         .  '  . 
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ayaiteiiBeigDé  une^aétile  viri|anfé  M  que  le^ciiidle  epfNNNifé,  oa  ; 
aurait  employé  oe  Imne  d^tniè  opératiofi  dan»  la  définitioii  da  oon* 

cile.  En  la  lisant,  vous  verrez  la  véi  ite.  On  lut  dans  son  ordre  la  dé- 
finition de  foi  tout  entière,  et  il  ne  s^y  trouva  rien  touchant  une  opé- 
ration. Les  .  légats  demandèrent  que  ce  livre  fût  examiné  pour 
découvrir  la  supposition;  ce  que  Tempereur  remit  à  une  autrefois, 

><itd(»iiaiitvite  eoiitiiiueif  la  lû^^  ûuaii4^oni'etit>fiiRe>ii  éeiDaoda 

-autedneife.at  aux  magMràtsyU4eitt  péraiasdtque  Maimîre  d'^ 
tiodie  eût  bîên'prôuvé^  comme  il  Pavait  promis^  qu'il  n'y  a  qu'èse* 
volonté  et  qu'une  opération  en  Jesus-Glirist.  Ils  répondirent  que  iion^ 
et  l'empereur  ordonna  que  Macaire  et  ceux  de  son  parti  prouveraient 
leur  doctrine  par  les  passages  des  Pères^  suivant  leur  promesse. 
Maoïtfe  et  les^siena  demandèreftfrda  tamps  poii^ /apporter  les  ^ 
sagcs^  et  .Fempeieuir  oidoiiDa  cpte-ce  smat  à  la  prochaine  seâioii. 
Mfus  Georges  de  ConflÉMitiiiople  et  kjsérèqâes  dé  sa  dépeddasee  de> 

' mandèrent  qu'on  lût  les  lettres  du  pape  Agathon  et  de  son eùodkl 
ce  que  l'empereur  remit  éi^alemcnt  à  la  session  suivante 

Ce  lut  la  quatrième,  tenue  deux  jours  après, ^  savoir,  iê  15  de  no- 
veml^.  On  y  lut  les  denxiettres  du  Pape  et-de  son  concile,  traduites 
én^  greo  par  Biogène», secrétaire  de  l!eaiperea^.  Cette  l^ureremplii 
la,8éaa^  touA  Qntiàie..Dans  la  dnquième,  tonuetrois  semasDes  aprt^ 
savdir,'  le  7  décembre,  Macaire  d'Antièche,  suiviuit  Foidie  éâ 
Tempereur,  produisit  deux  volumes  qui  contenaient  des  passagéB" 
extraits  des  Pères.  Le  premier  avait  pour  titre  :  Passages  des  saints 
Pères,  qui  enseignent  que  Jésus-Christ  n'a  qu'une  volonté,  qui  csl 
ceUe  du  Père  et  du  Saint-Esprit.  Après  que  tous  les  deux  volumes 
purent  été  lusy  l'empeueur  dit  :  Si  Macaire  et  les  sieds  ont  d'auties 

,  pÉBsaj^s,  ils  les  produiront  dan^  la  prochainé  sessîbnv  D  h  fit  dans^ 
sixième,  tenue  seulement  deux  mois  après,  le  12  février  6W.  Ce 
Jour-là  il  produisit  un  autre  recueil  de  passages,  qui  lut  aussi  fa.  R 
après  que  Macaire  eut  déclaré  qu'il  n'avait  point  d'autres  passages  a- 
produire,  l'empereiu*  ordonna  que  ces  trois  volumes  seraient  scelles 
par  les  magistrats,  les  légats  de  Roiûe  et  le  siège  de  Constantiaopte* 
Ce  qui  .fut  exécuté 

Alcf^lea  légets  du  Papa  dkeiit  :  Seigneur,  par  tous -cespaMsga^ 
Macaire  d'Anttoche,  Étienne,  son  disciple,  Pierre,  évéquô  dêfGeih 
médie,  et  Saloaion  de  Glanée  n'ont  encore  rien  montré  touchaul  , 
l'unique  volonté  et  l'unique  opération.  Ils  ont  même  tronque  les  pas- 
sages qu'ils  ont  produits.  Ceux  qui  se  rappoitteilt  à  la  volonté  unique 
dela  .Tniiitéiils  les  applifitient  à  l'ia^naMoa  de  iésasHUiri^  ^ 

■  ■ 

^  hàtibdf  t.  Ci,^.  Slllr«->*  ISûf;,  p.  627,  709, 
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ceux  qui  se  rapportenl  propramenit  à  llnoBroaliai^  Qiles  isoaqauAiA 

pour  le  sens  et  pour  les  paroles.  C'est  pourquoi  nous  supplions  Votre 
Majesté  que  l'on  apporte  du  palais  patriarcal  de  celte  ville  les  livres 
originaux  d'où  sont  tirés  les  passages  qu'ils  ont  produits^  pour  le# 
coUationner,  et  nous  pioumoDd  la  falsifioatioa.  De  phis,  noua  avons 
en  main  nu  voltmie  contenait  phimurs  passages  dea  fèxes,  qui 
pioaveatelaneikientles  deux  volontés  et  les  deux  opération8yet  pI^•* , 
sieurs  passages  des  hérétiques  qui  Soutiennent  une  volonté^  comme 
Macaireet  lessîens.  Nous  vous  demanduns  qu'ils  soient  lus.  L'euipe^ 
reur  remit  le  tout  à  la  session  suivante. 

Ce  fut  la  septième^  tenue  le  lendemain  13  février*  On  y  lut 
tout  entier  le  volume  que  les  légats  ayaiant  priteentè  la  yeiUe.  La  ^ 
lecture  achevée,  l'empereur  leur  demanda  sfils  avaient  encore  d'^Ur . 
ties  passages  è  produire;  Us  répondirent  qu'ils  ponrriqent  en  pio> 
duire  encore  beaucoup  d  autres,  mais  qu'ils  se  contentaient  de  ceux- 
ci  pour  ne  point  l'ennuyer.  Ils  le  siip{)lièrent  en  même  temps  de 
demander  aux  patriarches  de  Constantinople  etd'Antioche^  s'ils  con- 
venaient de  tout  ee  qui  était  contenu  dans  les  deux  lettres  du  pape 
Agaihon  et  de  son  epndle.  Geqrges^t  Macaixe  dequandèrent  qu'on  ' 
leur  délivcftt  copie  de  ceà  lettres  pour  en  vérifier  ^Ics  passages  avant 
qoe  de  faire  réponse  :  ce  qui  leur  fut  accordé;  et  par  ordre  de  Vemr , 
pereur,  on  scella  le  recueil  des  passages  produits  par  les  légats»,  en 
la  même  manière  qu'on  avait  scellé  ceux  de  Macaire  *.  '  ' 

La  huitième .  session  fut  tenue  trois  semaines  api^>  savoir^  le 
7  mars;  L'empereur  demanda  à  Georges  de  Gonstantîn6ple^« 
à  Macaire  d'Ântioehé  ei  aux*  évéquès  de  leur  dépendance^  .  slls . 
s'aooordaient  au  '  sens  des  deux  lettres  du  papé  Agathon^  ét  de  sbn 
concile.  Le  patriarche  Georges  répondit  :  Seigneur,  les  ayant  lues 
et  ayant  examiné ies  livres  qui  sont  chez  moi  dans  la  bibliothèque 
patriarcale^  j'ai  trouvé  tous  les  passages  des  Pères  conformes  aux 
originaux,  sans  différence  aucune.  Je  m'y  accorde  ;  je  le  confesse  et 
je  le  erois  ainsi*  Théodore^  évéqued'Épbàse^  dit:  Seigneur^  je  con- 
fesse et  je  crois^  suivaht  les  lettres  du  tiès^saint  pape  Agathon, 
qu'il  est  en  Jésus-Christ  deux  natures^  deux  volontés  et  deux  opé* 
rations.  Sinnius  dlléraclée  et  plusieurs  autres  évêques  en  dirent 
autant  ;  Domitius  de  Prusiade  s'exprima  en  ces  termes  :  Les  lettres 
adressées  à  notre  seigneur  l'empereur^  par  notre  père  Agaihon, 
le  très-saint  axcbevéque  du  Siège  apostolique  et  suprême  de  Fan*- 
eienne  Rome,  je  M  recok  et  je  les  embrasse  comme,  dustéesdf 
PEspritSaoït^  par  la  bouidie'  du  bienheureux  Pienre^  prince  dea  . 

^  Ubbe,  t.  6,  ^.  734.  . 
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apôtres,  et  écrites  par  le  doigt  du  trois  foûlxeiiheiirQux  pape  Aga» 
thon. 

Mais  Théodore^  évéque  de ,  Méiitine  en  Arménie,  présenta  un 
'fliémoire,  tant  en  son  nom  qu'en  4)eloi  de  trois  autres  évèques  et  de 
qaelcpies  dercs  de  l'égliae  de  Goâatantinôple^  p«r  lequeUl  demandait 
que  l'on  ne  'eondamnftt  nî  cem  qnî  avaient  enseijgné  une  opération 

et  une  vohnité^  ni  ceux  qui  av.iient  reconnu  deux  volontés  et  deux 
opérations,  attendu  que  les  conciles  généraux  n'avaieut  rien  ordonné 
là-dessus.  Son  mémoire  lut  désavoué  par  les  trois  évoques  au  nom 
desquels  il  Tavait  présenté  ;  et  il  n^y  eut  que  Pabbé  Etienne,  disciple 
du  patriarche  Macaire^  qui  ne  led^avoua  point.  Le  eoncHe  ordonna 
que  lea  trois  évéques,  qui  étaient  ceux  de  Nicomédie^  de  Qanée, 
dlîypède,  pour  effacer  le  soupçon  qui  venait  de  s'élever  contre 
eux,  donneraient  en  une  autre  session  leur  coofessiou  de  ioi  par 
écrit,  en  présence-des  saints  Évangiles.  '  ' 

-  'On  eontiniia  de  recevoir  les  suffrages  des  évéques  dépendait  de 
fionstantinople  et  d'Antidche»  Parmi  eux,  Théodcne.  de  Véacisse  en 
Arménie  dit  :  Ayant  entendu  les  jéttres  adressées  à  notre  seigneur  ^ 
Tempereur  par  notre  père  Agathon  de  Rome,  et  ayant  pris  connais-  . 
sancc  des  témoignages  qu'elles  contiennent,  je  crois  comme  notre 
père  Agathon  de  l'ancienne  Kome.  Alors  tous  les  évêques  de  la 
d^endanée  de  Gon^lantinople  se  levèrent,  et  crièrent  :  Qu^iis  étaient 
du  même  sentiment,  quils  croyaient  deux  volontés  et  deux  opéra- 
tions, èt  qu'ils  anatfaématisaient  ceux  qui  n'en  admettaient  <(a'une«  ^ 
Ensuite  le  patriarche  Georges,  s'approchant  de  l'empereur,  le  pria 
de  faire  remettre  dans  les  diptyques  le  nom  du  papt  Vitalien,  qui  en 
avait  ^té  ôté  depuis  peu,  sur  une  requête  de  Macaira  et  de  quelques, 
autres^  à  cause  du  retardement  des  légats  envoyés  de^ome.  L'em- 
peiteur  rordonna  aussitdt^  et  le  cÀncile,  s^éeria  :  Longues  anné^^  au 
grand  empereur  Constantuk  I  Longues  années- à  Fempereùr  catho- 
lique, an  conservateur  de  la  foi,  à  l'empereur  pacifique,  au  nouveau 
Constantin,  au  nouveau  Theodose,  an  iiuuveau  Marcien,  au  nouveau 
Justinien  1  Longues  années  au  pape  orthodoxe  Agathon  I  au  patriar- 
che Georges^  au  sénat  l 

Après  ces  acdamationsetàla  prière  du  jconcile/ l'empereur  obligea 
Macaire  d'Antioche  de  déclarer  sa.  foi  sur  ries  deux  rolontés,  et  sll 
sauscrivalt  aux  lettres  du  pape  Agathon.  li  répondit  :  Qu'il  ne  di- 
sait ni  deux  volontés  ni  deux  opérations,  mais  une  volonté  et  une 
opération  théandriques.  Sur  cette  déclaration  et  sur  son  refus  d'adhé- 
rer ^ux  lettres  du  Pape,  on  lui  ordonna^ de^^  lever  de  sa  place 
pour  répondre*  Au  même  .temps,  cinq  évéques  de  l|t  dépendance 
d'Antiocfae  rabandonnèrent/  décbrânt  qa%  reoevàiatt  lesr  lettres 


Digitized  by  GoogL 


i  698  de  l'ère  chr.]         DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  *  '369 

d'Agathon  et  sa  doctrine.  Ensuite  Tempereur,  ayant  fait  venir  les 
trois  volumes  produits  par  Macaire,  lui  demanda  à  quel  dessein  il 
avait  extrait  les  passages  contenus  dans  ces  volumes.  Macaire  avoua 
que  c'était  pour  prouver  la  volonté  unique,  qui  est  celle  du  Père,  et 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  etdu  Saint-Esprit.  Ce  prince  l'ayant 
pressé  de  s'expliquer  sur  l'Incarnation,  il  mentionna  une  profession 
de  foi  qu'il  avait  donnée  à  l'empereur.  On  en  fit  la  lecture^,  et  on  y  . 
remarqua  qu'il  soutenait  en  termes  formels  qu'il  n'est  en  Jésus-  ' 
Christ  qu'une  opération;  qu'il  y  condamnait  saint  Maxime  entre  les 
hérétiques  ;  qu'il  y  comptait,  entre  les  docteurs  dont  il  s'appuyait, 
le  pape  Honorius,  avecSergius  et  Cyrus.  On  le  pressa  de  s'expliquer 
de  vive  voix  sur  les  deux  volontés  ;  il  répondit  qu'il  ne  dirait  point 
deux  volontés  ni  deux  opérations,  dût-on  lui  couper  tous  les  membres.- 
On  collationna  ensuite  un  volume  de  saint  Athanase,  avec  le  pre- 
mier des  extraits  de  Macaire,  et  il  se  trouva  qu'il  avait  retranché  la 
suite  de  ce  passage  qui,  dans  la  réalité,  faisait  foi  contre  lui.  On  en 
collationna  un  second,  qui  se  trouva  pareillement  tronqué.  Sur  quoi 
le  concile,  le  voyant  opiniâtre,  lui  dit  anathème,  et  demanda  qu'il 
fût  privé  de  l'épiscopat  et  dépouillé  de  son  pallium.  On  le  lui  ôta 
en  effet,  Après  quoi,  comme  il  était  debout  au  milieu  de  l'assem-^' 
blée,  avec  Etienne,  son  disciple,  l'abbé  Théophane  leur  demanda  si 
Jésus-Christ  avait  une  volonté  humaine.  Ils  répondirent  qu'ils  ne 
lui  en  connaissaient  point,  et  s'autorisèrent  d'un  passage  de  saint  . 
Athanase,  qui  toutefois  ne  faisait  rien  pour  eux,  parce  que  ce  Père 
n'exclut  de  Jésus-Christ  que  les  volontés  charnelles  et  les  pensées 
humaines  et  voluptueuses,  qui  viennent  de  la  suggestion  du  démon;' 
Théophane  les  pressa  de  dire  si  Adam,  avait  une  volonté  naturelle^' 
Es  ne  voulurent  ni  en  convenir  ni  le  nier,  prévoyant  bien  la  consé^' 
quence  que  l'on  tirerait  de  leur  réponse.  C'est  pourquoi  cet  abbé,  ^ 
la  demande  du  concile,  apporta  deux  passages,  l'un  de  saint  Atha- 
nase, l'autre  de  saint  Augustin,  qui  disaient  nettement  qu'Adani  • 
avait  eu  une  volonté  naturelle  ;  d'où  les  évôques  de  Rassemblée 
inférèrent  que,  le  premier  Adam,  ayant  une  volonté  naturelle,  le 
second  Adam  devait  aussi  en  avoir  une  dans  sa  nature  humaine.  Le 
reste,  de  la  huitième  session  fut  employé  à  vérifier  q,uelques  autres  - 
passages  du  premier  volume  de  Macaire,  un  de  saint  Ambroièe,  un 
de  saint  Denys  l'Aréopagite,  et  un  de  saint  Jean  Chrysostome.  On  • 
trouva  qu'il  les  avait  tous  tronqués  *.  .  >-v::f^  "  * 

Macaire  n'assista  point  à  la  neuvième  session,  qui  eut  lieu  le  .  • 
8  mars.  Oo  ne  voit  même  personne  de  sa  part  dans  les  sui- 
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vajDtes^  jusqu'il  la  quatorzième.  On  admit  dans  la  neuvième  les 
trois  évéc^es  qui^  dans  la  précédente,  étaient  devenus  suspects  par 
fi|ûte.  du  mémoire  de  Théodoiè  de  Mutine,  Us^éteient  ai^oMnpafpiés 
de  Théodore  même  .et  de  sept  cler€d>  4o'  nonlm  deequeb  était 

Ëtienne,  disciple  de  Macaire  d^Antioehè*.  On  continua  rëxamen  des- 
passages  allégués  par  ce  dernier  dans  son  premier  volume,  et  on 
trouva,  ou.  qu'il  les  avait  tronqués,  ou  que  ceux  qu'il  n'avait  point 
altérés  prouvaient  plairemeot  deux  volontés  en  Jésua-G.hrist.  Basile, 
évéqù^  de  Gortyne,  le  fit.  remarquer  à  l-empenenr,  q^and  on  vint 
à  un.passajue  de  9iunt  A|banàse  sur  pasoles  dé  lésus-Christ  :  Mob 
Père,  s'il  est  piossible,  que)fee  ieali<^é^^oifpÉe^e<'motl^Gar^  Père  y 
dit  :  Jésus-Christ  montre  ici  deux  volontés,  Tune  humaine,  qui  est' 
de  la  chair,  et  l'autre  divine.  Macaire,  convaincu  d'avoir  corrompu 
la  doctrine  des  Pères,  fut  déclaré  dQcbu  de  jtoute  dignité  et  de  toute 
fonction  sacerdotale.  U  fut^  au  contraire,  ;ord(moé^(^ 
Mél|tii|e  et le8<  irois  autg^  évè^ea^  qui  s^étaîmit  gifinilipi 
ççajl^iîsé^fpi  €aÉthodoxe,reprendna^^  à'hicbparged^ 

'd^niïei'  leur  confession  de  foi  par  écfit  à  la.  session  suivante.*  Mais 
Étienne,  disciple  de  Macaire,  s'opiniâtrant  dans  l'erreur  de  son 
maître,  fut  chassé  de  l'assemblée.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  vé- 
^rifier  les  passages  des  deux  autres  volumes  de  Macaire^  parce  qu'ils 

*  ne  faisaiept  rieu  à  la  question  présente  ^. 

Douze  éyéques^  qui  n^avaient  pu  arriver  à  Coqistantniople  pour 
•les  sessions  précédentes,  s'y  rendirent  pour  la  dixième,  qui  fbt  tdiiiid 
le  18  mars.  On  la  commença  par  la  lecture  des  passages  contemW 
dans  le  recueil  produit  par  les  députés  du  Pape  et  de  son  concile. 
Le  premier  passage  était  de  la  seconda  Jettre  de  saint  Léon  à  l'em- 
pereur de  même  nom.  On  le  collatiohna  avec  l'original,  tiré  du 
t{é8^7dei^40Mi9ade,.Gonstaùtin<^  écrit. sur  du  parcheminetcouveil 

s  d'argent,  ^  ^gMid^itde  saint  Ambrôlse^  dans  son  deuxième  lin« 
à  GFatiëiiiAlKt»)llationné  avec  un  livre  en  papier  fort  ancien,  M 

.  de  la  hibliutlipque  patriarcale.  Tous  les  autres  passages,  au  nombre 
de  trente-npuf,  furent  collationnés  de  suite  et  trouvé^  conformes  aux 
Mlf^Q^de  la  même  biblioUièque.  Ils  contenaient  tous  la  doctiined« 

,  deux  yol9i|^^.j|||^  lésiB-Christ.  Ensuite  on  vé^ 

4l^?^^étiques,  qui  lie  reconnaissaient  en  Jésus-Christ  qu'unè  seule 
,  vôlontéet  qu'une  seule  opération,  savoir  :  Thémistius,  AnthîniP,  Sé- 
vère, Paul,  Théodose  et  Théodore.  Il  n'y  en  avait  point  d'Apollinaire, 
quoiqu'il  eù^  aus^  enseigné  une  volonté  et  uiie  opération.  Le^  ié^àts 
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demaiulèrent  qu^oii  en  itisérât  aussi  nb  passage  dans  leur  reeâeiFy  cé 
qui  leur  fut  aoeordé,  après  la  vérification  de  ce  passage  wun  ttml 

en  papier  de  ia  bibliothèque  ^matriarcale.  Ensuite,  Théodore  de  Mé-- 
litine^  avec  les  trois  autres  évôques  et  les  six  clercs  qui  étnioiit  devenus 
suspc!^^  présentèrent  leurs  confessions  de  foî^  ainsi  qu'il  avait  été 
oidoDÎié  dans  la  neuvième  eessioD,  'Ct  fiveni  serment  sur  les  Évangiles 
de  «sroËpe  ce  qu'elles  cbntenaieot.  Celle  de  Pierr6  deNIcomédie/à  la*- 
quelle*  les.aatres  étaient  conformea,  fut  insérée  dan»  les  actes'*.  -  < 
La  onzième  session,  tenue  le  20  mars,  fut  é  iieuro  plus  nom-» 
breuse  que  la  précédente,  par  l'arrivée  d'environ  trente  ésèques.  On 
l|it^  à  la  requête  des  députés  de  l'église  de  Jérusalem^  la  lettre  de* 
annt  Sophrpne,  évéqoe  dé  cette  villè^  à  Sergiiis  de  GonstantiHople  ^ 
6t>  aussitôt  «pxès/à  la  demande  ^les  l^ts  du  frape;  on  lut  le  mé^ 
'  moire  présenté  à  Femperenr  par  Macaîre  d'Antioche,  avec  un  de 
ses  discours  au  même  prince.  L  abbé  Théophanc  se  plaignit  de  ce 
que  Macaire,  contrairement  aux  lois  de  TEglise,  avait  envoyé  ce  dis- 
cours en  Sardaigne,  à  Rome  et  end-autres  lieux^  avant  qu'il  eût  été 
présenté  et  lu  dans  le  sénat.  Sur  quoi  rempéreur  assura  qu'il  n'en 
avaîteu  aucune  connaissance*  On  vit^parlia  leclure  du  discours^  qu'il 
était  plein  d'erreurs^ èt  <pi'e  Hacure  j  soutenait  manifestement  l'unité 
de  volonté  et  d'opération  en  Jésus-Christ.  On  lut  encore  d'autres 
écrits  de  Macaire,  auxquels  Etienne,  son  disciple,  avdit  eu  part  ;  maïs 
liprconcile^  voyant  qu'ilsnecontenarentqu'unedoctrinecontraireà  celle 
des  Pèrès>  eh  interrompit  la  lecture  et  ordonna  qvt^ôn  en  extrairait 
quelques  passages  conformes  h  ceux  des  hérétiques  produits  par  les* 
légats^  et  qû^s  seraient  insérés  dans  les  actes  pour  faire  la  compa-' 
raison  des  uns  avec  les  autres.  Siu'  la  fin  de  cette  session,  Tempereur 
déclara  que  los  affaires  de  l'empire  l'appelant  ailleurs,  il  avait  or- 
donné  aux  patrices  Constantin  et  Anastase  et  aux  ex-consuls  Po- 
lyeucte  et  Pierre^  de  se4rpuVer  aiu  concile  de  sa  part.  Ainsi  il  n'assista 
j^int  en  personne  aux  sessions  siùvantes,  si  ce  n^est  àia  d^mière^ 
qui  est  la  dix-huitième       •  • 

La  douzu  ine  est  du  22  mars.  Quoique  l'empereur  n'y  fût  point 
présent,  son  siège  y  était,  et,  aux  deux  C(Més,  les  quatre  magistrats 
nominés  ci-dessus.  Il  s'y  trouva  environ  quatre-vingts  évêques  ; 
mais  pmoûne  de  ia  part  de  l'église  d'Antîoche,  parée  que  Mabaire 
était  regardé  eomme  privé  de  sa  dignité.  On  lut  lerecuèil de  pièces 
qu^il  avait  donnë  à  l'empereur,  et  que  ce  prince  avait  fait  renâettre 
au  concile.  Ce  recueil  contenait  la  lettre  de  Serglii:,  à  Cyrus,  les  pré- 
tendus discours  de  Meimas  à  Yi^ile^  et  de  Vigile  à  Justinicn  et  à 
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Théoàm,  la  lettre  de  Sergtus  à  UonofiuSj  avec  la  réponse  de  ce 
Pape.  Toute»  ces  pièces  furent  vérifiées  sur  les  registres*  et  les  autres 
origkiatix  gardés  dans  le  trésor  des  chartes  de  l'église  de  Constan- 
tinoplf .  Apiès  quoi  le  concile  députa  les  notaires  avec  trois  évêques 
à  Mataii  t',  pour  lui  faire  reconnaître  ses  écrits.  Les  ayant  pris,  ou- 
verts et  vérifiés,  il  les  reconnut  pour  ses  ouvrages.  Ceux  qu'on  avait 
députés  en  ayant  l'ait  leur  rapport^  les  magistrats  demandèrent  de  la 
partdeTempereursi  Ton  pourraitrétablir  Macaire  dans  soti  siége^  en 
cas  qu'il  se  rçpénttt.  Les^évéques^  ayant  délil^éré  sur  cela  et  résumé 
en  peu  de  tssc^  les  crimes  dont  Macaire  était  convaincu,  répondirent 
qu'il  n'était  point  possible  de  le  reconnaître  jamais  polu*  èvéque  ; 
ils  prièrent,  au  contraire,  les  magistrats  d'obtenir  de  Tempereur  que 
Macaire  fût  banni  de  Constant iiiuple  avec  tous  ceux  qui  pensaient 
comme  lui.  Alors  les  évôques  et  les  clercs  qui  dépendaient  du  siège 
d'Antiocbe,  s'approchant  des  magistrats,  leur  demandèrent  de  s'in- 
téresser auprès  de  l'empereur  pour  leur  faire  donner  un  autre  arche- 
vêque à  la  place  de  Macaire,  afin  que  l'église  d'Antiocbe  ne  demeurât 
pus  veuve.  Les  magistrats  promirent  tout  ce  qu'on  leur  avait  de- 
mandé* 

Dans  la  treizième  session^  qui  est  du  ^  mars^  on  fil  de  nouveau 
la  lecture  des  lettres  de  Sergius  et  d  llonoi  ius  ;  et  le  concile  les  iiyant 
trouvées  contraires  à  la  doctrine  des  apôtres,  des  conciles  et  des  Pères, 
et  conformes  aux  sentiments  des  hérétiques,  les  rejeta  et  les  détesta, 
comme  propres  à  corrompre  les  âmes.  Tl  dit  anathème,  non-seule-, 
ment  à  Sergius»  à  Cyrus,  à  Pyrrhus»  à  Paul  et  à  Pierre»  tous  infectés 
des  erreurs  des  monotbélites»  mais  encore  à  Honorius»  disant  avoir 
trouyé>  dans  sa  lettre  k  Sergius,  qu'il  suivait  ëù  tout  son  erreur  et 
qu'il'  autorisait  sa  doctrine  impie.  A  l'égard  de  la  lettre  de  Sopbrone» 
évéque  de  Jérusalem  ,  le  concile,  aprèsl  ivoirt  xaiiiinée,  trouva  qu'elle 
était  conforme  à  lu  (i-  K  trine  orthodoxfr*  et  utile  a  l'Église.  En  consé- 
quence, il  ordonna  que  son  nom  serait  mis  dans  les  diptyques.  Les 
magistrats  demandèrent  que  Ton  produisit  tous  les  écrits  des  per- 
sonnes qui  venaijent  d'être  condamnées.  Pendant  que  le  garde  des 
chartes  sé  mettait  en  devoir  dejes  présènter^les  magi^ats  dirent 
qu'ayant  demandé»  de  la  part  des  évéques  et  des  detcs  de  |a~  dépen- 
dance d'Antioche»  un  évéque  à  là  place  de  Macaire,  l'empereur  avait 
ordonné  qu'ils  feraient  un  décret  d'élection  qui  lui  serait  commu- 
niqué. Ce  qui  s'exécuta  avant  lu  fin  du  concile;  et  Théophan<^,  abbé 
de  Baies  en  Sicile,  qui  aVaituiontré  tant  de  zèle  pour  la  défense^  de 
la  ^oi  dans  la  huitième  session,  fut  ordonné  patriarclie  d'Antioche. 
Cependant  le  garde  des  cbartes  représenta  les  écrits  des  évéques  qui 
venaient  d'être  condamnés»  et  ôn  lut  premiiranent  la  lettre  de  Gyms 
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à  Sergius,  puis  celle  qu'il  écrivit  au  même  Sergius  avec  les  neuf 
articles  de  la  réunion^  dont  il  a  été  parlé  en  son  temps  ;  ensuite  plu^ 
sieurs  passages  du  discours  de  Théodore  de  Pharan  à  Sergius  ;  un 
IMssdge  d'un  discours,  de  Pyrrhus  ;  un  de  la  lettre  de  Paul  de  Gon^ 
stantinoi^  an  papie  Théodore^  et  un  de  la  lettre  de'Pierre^  évéqne 
de  la  même  vil)e/au  pape  Vitalien.  Par  la  lecture  de  toutes  ces  pièoe^ 
il  parut  clairement  que  leurs  adteurs  avaient  soutenu  une  opération 
et  une  volonté  en  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  le  concile  ordonna 
qu'ils  seraient  Atés  des  sacrés  diptyques,  frappés  d'anathème  et  leurs 
écrits  supprimés.  On  examina  après  cela  les  lettres  s^nodiques  de 
.  'Thomas^  de  Jean  et  de  Constantin^  suecesseursde  Pierre  dans  le  siège 
4e  Constaniînôple.  Le  concile^  n'y  ayantrien  trouvé  de  contraire  à  la 
fol^.dédara  que  ces  trois  patriarches.setaient  mié  dans  les  diptyques^ 
après  avoir  tontefcMS  exigé  le  serment  du  garde-chartes  qu'il  ne  con- 
naissait personne  qui  leur  eût  donné  des  mémoires  où  Ton  soutînt  ' 
une  seule  volonté  et  une  seule  opération  en  Jésus-Christ.  Le  garde- 
chartes  ayant  encore  apporté  diverses  pièces,  entre  autres  une  seconde 
.  lettre  du  pape  Honorius  à  Sergius^  et  une  de  Pyrrhus  au  pape  Jean^  I 
le  concile  ordonna  qu'elles  seraient  brûlées  sur-le-champ,  conutue 
>ndant  à  étabBr  l'impié^  du  mônothélisme  ^ 

Voilà  ce  qu'on  lit  daiiHÉ^^MSIe^     que  nous  les  avons.  Mais  Id  se      '  < 
jfrésente  une  observi^ion  fort  grave.  Théodore,  successeur  de  Con-  . 
stantin  dans  le  siéj^e  de  Constant inuple,  vivait  encore.  Déposé  de  son 
siège  peu  avant  le  concile^  on  ne  sait  pourquoi,  nous  Vy  verrons  re-  ' 
monter,  quelques  années  après,  on  ne  sait  comment.  D'accord  avec  , 
Macaire  d'Antioche,  il  avait  vivement  pressé  l'empereur  d'ôter  des 
diptyques  le  nom     pape  Vitàlien*  C'est  l'empereur  lui-même  qui 
f  atteste  dans  sa  lettre  siu'  pape  Donus.  Ensuite,  comme  les  légats  de 
Rome  tardaient  (d'arriver,  A  effaça  réellément  le  nom  de  saint  Vita- 
fien,  malgré  la  résistance  précédente  de  l^êhipereur.  Nous  en  avons  , 
la  preuve  dans  la  deiuaiide  que  son  successeur  le  patriarche  Georges 
adresse  à  ce  prince  pour  que  le  nom  de  ce  Pape  soit  replacé  dans  les 
diptyques.  Enfin,  Anastase  le  Bibliothécaire,  dans  sa  Vie  du  pape  ' 
Agathm,  nous  apprend  que  le  recueil  de  passages  tronqués  et  falsi- 
,  fiés,  que  Macaire  d'Antioche  avait  présenté  à  l'empereur,  et  pour  le- 
quel il  fut  condamné  dans  le  concile,  était  souscrit,  non-seulement 
4e  k  iuain  de  Macaire,  mate  encolre  de  éelle  de  Pex-patriarche  Théo- 
dore. Cet  ex-patriarche  était  donc  manifestement  connu  pour  un  des 
arcs-boutants  de  la  nouvelle  hérésie.  A  coup  sûr,  un  concile  œcu- 
ménique, qui  condamne  quatre  patriarches  de  Constantinople,  qui 
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en  justifie  trois  autres, dut  examiner  avec  lamême  attention  la  cause 
de  leur  successeur,  exiger  de  lui  une  rétractation  par  écrit^  ou  bi^ 
le  condamner  s'il  demeurait  opiniâtre.  Une  preuve  que  ce  concile 
nfvm  pas.  mai^qu/é.  è  1^  faire^  c'est  qa*ïï  a  exigé  une  peùÊesâon  da  fol 
par^écrit^-  avec  aeroiént  sur     saints  Évangiles,  de  trois  évéques  4 
de  phiskltiTseleT€s  dè  Constantinople,  parée<|ti1ls  étaient  soupçonnés 
d'avoir  pris  {lart  à  une  requête  beaucoup  uioiiïs  criminelle  que  le  mé- 
moire snus  rit  par  Macairc  et  par  Théodore,  et  pour  lequel  Macaire 
^fiit  cond^iumé.  ;Et  cependant^  d^os  les  actes  du  sixième  ooncilç,  teis 
qiie  liM>|aâ  }es  avons,  il  n'y  a  pas  le  plus  petit  mot  ^our  faire  entendre 
^e  le  complice  de  If  acaire  ait  été  nivinierro|^é^,;m  .^dân^^ 
ld99oiis«  Aux  yéut  de  bien  des  critiques  condeiéndëux^  ;<i?etfhiAB 
preuve  que  les  actes,  tels  que  nous  les  avons,  ne  sont  plus  ce  quib 
ont  (in  être  dans  l'origine,  et  qu'ils  ont  été  altérés  par  des  soustrac- 
tions, jxîut-étre  môme  par  des  additions.  La  causé  n'est  pas  deliaiti- 
yement  éclaircie  :  il  est  de  Ifimparti alité  d'en  avertir. 
.  la.  quatorzième  sessiôn>  tenue  le  5  d'avril^  fut  presque  enti^ 
Xemcnt  employée  à  examinér  }es  trois  ^its.  dont  on  a  parlé  dépt 
plusieurs  foisj  savoir  :  le  pr^ndn  disoonrsdé  Mennas  au  pape  Vigile, 
et  ceux  de  Vigile  à  Justinien  et  à  Théodora,  insérés  dans  les  actes  du 
cinquième  concile  général.  On  apporta  deux  ext  iiipluires  des  actes 
de  ce  concile^. l'un  en  parchemin  et  l'autre  en  papier,  qui  était  l'ori- 
igÎQal*  Us  se  trouvèrent  conformes  eiÉi^jjhp 'Hais  Jes  évéques,  en 
ayant  ,  examiné  soigneusement  la  sesMp^ssiqn>  remarquèrent 
qu'on  y  avait  ajouté  les  prétendus  SmSm  éè  llennas  et  de  Vigile; 
qu'ils  n'avaient  été  ni  faits  ni  écrits  dans  \r  tt  iiips  du  cinquième  con- 
cile, maisfa!)riquésmalicieuseraentd^Mniispai'lesmonotliélites.  Ayant 
ensuite  coilationné  les  mêmes  exemplaires  avec  plusieurs  autres 
.anciens  et  un  de  la  bibliothèque  patriarcale^  on  trouva  que  celui-ci 
s  m  rapportait  ni  l'écrit  de  Médinas  à  Vigile»  ni  les  diiscours  de  YigSe 
À^Justinien  et  à  ThéodoraV  C'est  pourquoi' il  fut  ordonné  que  ks 
exemplaires  où  ils  se  trouveraient  seraient  barrés  et  efiaêés  aux  en- 
droits falsifiés,  et  qu  on  diiail  aaatlu  uie  aux  faussaii  us.  Comme  OU 
reconnut,  par  diverses  informations,  que  c'était  le  moine  Georges 
qui  avait  écrit  ces  trois  pièces  de  sa  main,  on  le  fit  venir  au  milieu 
de  l'assemblée,  et  ilavouaqii'il  les  avait  écrits  à  la  demande  d'Etienne, 
disciple  de.  Macaire^  patriarche  4'Antioche»  pour  ^tre  présentés  à 
J'emp^reur  daâs  le  temps  que  H acaire  et  Théodoré  deCanstantinaple 
disputaient  de  la  foi.  Paul  de  Constantinople  avait  fait  faire  la  méoie 
addition  a  un  exemplaire  latin  du  cinquième  concile,  par  Constantin, 
prêtre  de  sdii  église.  Constantin,  intetrogé  sur  ce  fait,  avoua  qu'il 
avait  transcrit  ces  discours  par  ordre  <le  Paul^  avec  le  diacce  SergiuS; 
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sur  l'exemplafre  en  papier  qui  passait  pour  l'origif'jal.  On  interrogea  - 
le  diacrp  Sergius^  qui  confifina  le  même  fait.  Alors  le  concile  dit 
«nathème  aux  prétendus  discoars  de  Mennas  à  Vigile^  de  Vigile  à 
Jt»iimeii'6t  à  Théodora;  anathème  à  quiconque  les  avait  fabrï(|ués 
(OU  écrits^  anathème  à  tons  eeox  qui  avaient  falsifié  lés  actes  du  cin- 
quième concile  ;  anathème  enfin  à  ceux  qui  ont  enseigné,  qui  ensei- 
gnent on  enseicrneront  une  seule  volonté  et  une  seule  opération  en 
Jésus-Christ.  Uuelques  évêques  de  Chypre  ayant  ensuite  dems^ndé  la 
Ificture  d'pn  discoarç  de  sailli  Athanase  sur  ces  paroles  du  Sa^véuir; 
Mon  âme-  eal  troublée  niaîbtenany  ou  en  fit  la  lecture  et  on  y  trouva 
'lé  dof^é  dès  deux  voloiïtésciakrèmeht  établi 

Le  concile  fut  interrompu  quelque  temps  par  les  fêtes  de  la  Pâque, 
qui,  cette  année  681,  était  le  quatorzième  d'avril.  Le  dimanche  de 
l'octave,  Jean,  évêque  de  Porto,  le  premier  député  du  Pape  et  de  son 
concile^  célébra- la  messe  solem^elle  en  latin,  dan§  l'église  de  Sainte-.  , 
'S(^hi^9  en  présence  de  l'empereur  et  du  patriarché.  On  y  fit  plu- 
sieurs acclamations  en  îattn  à  là  louange  de  l'empereur.  Et  cet  bon^ 
nenr  fait  aux  députés  de  Rome  et  deTOecîdeht  donna  une  grande 
joie  au  peuple  et  à  tout  le  concile  2;  . 

La  quinzième  session  ne  se  tint  donc  que  le  vingt-sixième  d'avril, 
trois  semaines  après  la  précédente.  Polychrone,  prêtre  et  moine,  qui  , 
était  accusé  de  «soutenir  les  erreors  de  Macaire,  fut  cité,  et  on  lui  6^  ' 
donna  de  dédam  sa  foi*  Il  s'dfirit  de-la  prélrveirpar  lé^  c^uvres^  .er 
ressiiscttant  un  mort.  Les  magistrat»  'dt  le  concite  vbulurent  bien  y 
consentir;  mais  ils  ordonnèrent  que  l'épreuve  du  mort  se  ferait  en 
public.  Polychrone,  prenant  sa  confession  de  foi,  dans  Inquelle,  au 
milieu'  de  quelques  fables  impertinentes,  il  ne  reconnaissait  qu'une 
volonté  et  une  opération  théaudriques,  la  posa  sur  le  cadavre  qu'il 
avait  eberché  lui-même; -il  lai  paria  tout  bas^  pendant  plusieurs 
hetfirës^»  et  dit  enfin*  :  Je  hè  puis  les^usdter  le  mort;  Alors  le  peuple 
t|m  était  prévient  s^é^Ha  :  Anartbème  aii  nouveau  Sifnon  !  Anathème  à 
Polychrone  l'imposteur!  Le  concile,  l'ayant  trouvé  opiniâtre  dans 
son  erreur,  le  déposa  de  toute  dignité  et  fonction  sacerdotales,  et  lui 
dit  anathème  ^.  • 

:  y  eut  trois  moiadintçrvalle  entre  cette  session  et  la  seizième,  qui 
ne  M  teilue  qué  le  iieuvième  jour  d'aoûtv  Cet  intervalle  donna  liçu  à 
plusieurs évéques éloignés  de  Gonstantinoplé^  desèvendre  aucoftcile. 
Constantin,  prétre'de  l^lise  d'Apamée,  métropolè  de  là  seconde 

Syrie,  fut  admis  à  rendre  compte  de  sa  foi.  Il  dit  qu'il  reconnaissait 
♦deux  natures,  suivit  la  décision  de  Cbalc^oine,  et  deux  propriétés; 

^  P.  ^l-asa. *  Anast. /li  i^M, Ubbs,  t.  <H  p«  ast.  ' 
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jnais  que^  pour  lés  opérations,  il  n*éiï  disputait,  point/ et  quH  né  re- 
oonnUlssait  qu'une  vdonté  de  la  personilé'dtt  Verbe.  On  loi  deinanda 
si  cette  unique  volonté  était  de  la  nature  divine  ou  de  la  nature  hu- 
maine, (/est, répondit-il,  de  la  divinité.  Les  évêques  lui  demandèrent 
si  la  nature  humaine  de  Jésus-Christ  n'avait  pas  aussi  une  volonté.  Il 
avoua  que  Jé$u&-Christ  avait  eu  une  volonté  humaine  naturelle^  de- 
puis sa  naissance  jusqu'à  la  croix  ;  mais  il  soutint  que^  depuis  sa  ré- 
siinrectjon,  il  n'en  avait  plus^,  et  qae>  s'élant  alors  .dépouillé  de  sa 
chair  niortelle  et  de  toutes  ses  faQdessesy  il  avait  quitté  la  volonté  hur 
maine  avec -la  chair  et  le  sang.  A  quoi  il  àjiDuta  qn^l  avait  appris  cette 
doctrine  de  Macaire  d'Antioche.  Le  concile,  ne  pouvant  lui  persuader 
de  revenir  à  de  meilleurs  sentiments,  lui  dit  anathème,  à  lui  et  à  ses 
dogmes,  et  le  fit  chasser  de  l'assemblée.  Georges,  patriarche  de  Con- 
stantinople,  et  avec  lui  quelques  évéques  de  sa  dépendance,  deman- 
dèrent que  Ton  épargnât,  s'il,  était  posisibley  1^  noms  de  Sergiùs, 
Pyrrhus,  Paul  et  Pierre,  sés  prédécesseurs,  et  qu'ils  qe  fussent  pas 
compris  dans  les  iinathèmes,  Mais  le  cottbile  déclai^a  que,  puisqulb 
avaient. été  déclarés  coupables  et  rayés  des  diptyques  par  sentence, 
ils  devaient  aussi  être  anathcmatisés  nommément.  Georges  ayant  dé- 
claré qu'il  cédait  à  l'avis  du  plus  jrrand  nombre,  on  renouvela  les 
analhèmes  â  Théodore  dePharan.  à  Cyrns.  àSergius,  à  Honorîus,  à 
Pyrrhus,  à  Paul,  à  Pierre,  à  Macaire  et  à  tous  les  hérétiques 

On  ne  fit  autre>  chose  dstos  la  dix-septième  session,  qui  est  du- 
il  septembre,  que  de  coniïjpfi^H  |»  défifiiUoo  deioi,,qui  fut  pu- 
bliée dans  la  .suiVainite,  ki  septembre^  Lfempei^r  y  asi^&tfl:  en  perr 
sonne  avec  plus  de  eént  ^manté^véqués^  Dans  sa  définition,  le  ooqp 
die  déclare  premièrement,  qu'il  adhère  aux  cinq  conciles  préc^ 
dents,  et  rapporte  les  symboles  de  Nicée  et  de  Constantinople.  Puis 
il  signale  les  auteurs  de  Terreur  qu'il  condanme,  savoir  :  Théodore 
de  Pharan,  Sergius,  Pyrrhus,  Paul  et  Pierre  de  Constantinople,  le 
pape  Honorius,  Cyrus  d'Alexandrie,  Macaire  d'Antiocbe  et  Étienne, 
son  disciple*  Il  reçoit  fidèlement  et  embrasse  des  demi  mains  la  let- 
tre du  très^saint.pape  Agathon,!laqueBe  rejette  nominativement  ceux 
qui  OQl  enseigné  une  ^&Âe  yoîoiité  et  une  seule  opération  en  lésus^ 
Chinst  ;  ll  embrasse  de  même  là  lettre  de  son  concile,  Pun  et  l'antre 
étant  conformes  au  concile  de  Ghalcédoine,  ainsi  qu'à  la  doctrine  de 
saint  Léon  et  de  saint  Cyrille.  Enfin,  il  explique  le  mystère  de  ITn- 
camation,  prouve  et  décide  qu'il  est  en  Jésus-Christ  deux  volontés 
naturelles^ et  deux  opérations  naturelles,  et  défend  d'enseigner  autre 
4io«6,,sou8  peine.de  dépositic»!  pour  k^  deics  et.  d'anathème  pov 
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les  laïques.  Les  trois  légats  du  Pape,  les  prêtres  Théodoiv  et  Geor- 
ges et  le  diacre  Jean  souscrivirent  les  premiers  ;  après  eux,  Georges 
de  Constaniinople  ;  Pierre,  prêtre,  député  du  patriarche  d-Âleian- 
drie  ;  Théophane,  patriaiehe  d'Antiocbe  ;  ^^rgea^  prêtre,  repré- 
sentant révêque  de  Jérusalem.  Jean  de  Thessalonîqne  signe  :  Vicaire 
et  -l^at  du  Siège  apostolique  de  Borne  ;  Étîenne  de  CorinDie  signe 
également  :  Légat  du  Siège  apostolique  de  l'ancienne  Rome.  Outre 
les  trois  légats  du  concile  roiimiii,  mentionnés  dans  la  lettre  du  pape 
saint  Agathon,  Basile,  métropolitain  de  Gortyne,  dans  l'Ile  de  Crète, 
et  Jean,  évêque  d'Athènes,  prennent  encore  le  même  titre. 

L'empereur  demanda  à  tous  les  évé(tues  si  la  définition  de  foi 
avait  été'  faite  et  publiée  de  leur  consentement,  fis  répondirent  que 
oui,  et  i»rononc^nt  de  nouveau  des  anatbèmes  contre  tous  lés 
monothélites.  Après  quoi  on  lut  un  discours  Adressé  à  ce  prince,  oft 
on  relevait  son  ïèle  pour  la  foi  et  sa  piété.  De  même  que  l'empereur 
Constantin  et  le  pdpt  sd'mi  Silvestre  se  sont  opposés  à  rhérési(;  d'A- 
rius,  l'empereur  Théodose  et  h'  pape  saint  Uamase  à  celle  de  Macé- 
donius,  le  pape  saint  Célestin  et  saint  Cyrille  avec  l'empereur  de 
leur  temps  à  ^elle  de  Nestorius,  le  pape  saint  Léon  et  l'empereur  . 
Marcien  à  celle  d^Ëutychès,  le  pape  Vigile  et  Tempereur  Justinien  à 
d.'âutres  eroeurs;  de  méroe  lé  nouveau  Constantin  s'est  opposé  h  la 
nouvelle  hérésie,  avçc  le  chef  suprême  de  la  sommité  apostolique  S 
le  Pontife  de  l'ancienne  Rome.  C'est  en  ces  termes  que  le  concile 
œcuménique  désigne  le  Pape.  C'est  pourquoi,  concluent  les  Pères  du 
concile^  acquiesçant  par  l  inspiration  de  l'Esprit-Saint  k  la  lettre 
dogmatique  de  notre  très-saint  Père  et  suprême  pape  Agathon,  noua 
proclamons  en  Jésus-Christ  deux  natures,  avec  deux  volontés  et 
deux  opérations  hatni^lles,  et  nous  anathématisons  Théodore  de 
Pharan,  Ser^us,  Paul,  Pyrrhus  et  Pierre  de  Constaniinople,  Gyi^ 
d'Alexandrie,,  et,  avec  eux,  Honorius,  jadis  évéque  de  Rome,  qid 
les  a  suivis.  Nous  anathématisons,  de  plus,  Hacaire,  Étîenne,  son 
disciple,  et  Polychrone.  Au  reste,  pour  que  nul  ne  vienne  à  hlAmer 
le  zèle  divin  du  très-saint  Pape  ni  la  présente  assemblée,  nouh  avons 
suivi  ses  traditions,  et,  avant  nous  et  avec  nous,  lui-même  a  suivi 
les  traditions  des  apôtres  et  des  Pères.  Nous  n'y  avons  trouvé  au- 
cune différence.  Si  nous  avons  battu  Tennemi,  ce  n'est  pas  nous  qui 
avons  provoqué  le  combat  Le  champion  de  la  fausse  science  était 
descendu  dans  l'arène  ;  mais  au  lieu  de  remporter  la  couronne  de  la 
victoire,  il  y  a  perdu  la  couronne  du  sacerdoce.  Le  chef  suprôirie 
des  a|>6tres  combattait  avec  nous ,  car  nous  avions  pour  nous  encou- 
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rager  son  imitatmip,  le  successeur  de  sa  chaire,  illustrant  par  ses  let- 
,  très  le  mystère  de  Dieu.  Car,  ô  prince  1  l'ancienne  Rome  vous  a  of- 

'  fert  une  confession  écrite  de  Dieu  même,  et  une  lettre  de  TOccident 
a  ramené  le  jour  de  la  doetrine.  L^eocre' y  paraissait^  iiiaisPienie 
parlait  pur  Agathoii 

Cedîseottrs  fut  eooore  sonscrit  de  iona  les  éfdqaes  et  des  légats, 
lis  prièrent  l'eropereurde  son^criré  hii-mêoie  la  définitimi  fm.  11 
le  promit  ;  mais  il  demanda  auparavant  que  le  concile  TboHlt  bien 
recevoir  et  faire  souscrire  Cîfonat,  archevêque  de  Cagliari  en  Sar- 
daii^iie,  qui  s'était  justifié  d  un  crime  (l'Etaldont  il  avait  été  accusé. 
A})rès  donc  que  Citonat  et  un  autre  évéque  eurent  souscrit,  Kcmpe- 
souscrivit  le  dernier.  Le  odncile  pria  rempel^ur  qae>  pour  la 
sûreté  de  la  loi,  on  donnât  è  ehacfuna  des  cbaixes  pciriareaies;  RooWi 
iConstantinople^  Alexandrie^  Antiocbe  et  Jéiasalêai^  vm  eiOMpIsiw 

de  la*'déflnitïon  de  fol>  ce  qu'il  aooofda  et  qui  fut  exéenté.  

'  Enfin  le  concile  écrivit  an  pape  saint  Agathon  en  ces  termes  fLes 
grandes  maladies  ont  besoin  de  plus  grands  secours.  C'est  pourquoi 
le  Christ,  notre  Dieu,  a  procnré  \m  sntre  médecin,  Votre  vénérable 
Sainteté,  laquelle  a  repoussé  etticacemcnt  la  contagion  de  la  pesti- 
lence hérétique  par  les  remèdes  de  Torthodoxie^  et  rendu.  ujae*plaine 
aanfé  aux  membre^'  de  TÉglise.  Aussi  estnte  à  vdns>  txnama'  au  pve- 

'  mîer  siège  de  l^glise  universelle,  siège  posèeor  la  pienre  fenmrde 
la  foi>  que  nous  renaettonsce  qulestàfaiie,  acquiesçant' de  graid 
cœur  aux  lettres  de  la  eonfession  véritable,  envoyées  par- Votre  pih 
temelle  Béatitude  a  notre  très-pieux  empereur;  lettres  que  nousre- 
.  /  connaissons  comme  divinement  écrites  par  le  chef  suprême  des 
apôtres,  et  par  lesquelles  nous  avons  expulsé  la  multiple  erreur  de 
la  nouvelle  hérésie.  Pour  en  arracher  jusqu'aux  foadements,  nous 
avons  frappé  d'anathème  les  architeetes  de  cette  waveile  tour  de 
Babelj,  d'après  la-sentence  déjft  portée  ipontre  eux  par  m  lettres  «- 
,  crées/ savoi^r  :  Tbéûdore,  évéque  de  Pharan^  SergiuS,  Henoriofc» 

-  Cyrùs,  Paul,  Pyrrhus  et  Pierre.  Le  concile  aje«iie  que,  d'entre ks 
vivants,  il  a  trapjie  d'un  anathème  semblable  Macaire,  Etienne  et 
Polychrone,  les  ayant  vainement  priés  àv  revenir  à  de  meilleurs  sen- 
tiinriits.  Il  dit  enfin  qu'il  a  dressé  une  detinition  de  foi  dans  laquelle 
il  proclame  clairement  la  doctrine  orthodoxe  avec  le  Pape.  Nous 
prions  donc  Yotre  paternelle  Sainteté,  coooiut-il,  de  la  confitflserde 
Aouveauj;-  ou^  suivant  la-  force  du  mot  'gree^  d'y  ntètAre  le  sceau  pv 
vos  vénérables  reacrHs*; 
Cette  lettre  est  souscrite  papc  les  deux  patrhâwlies  de  GonstaOliiio- 

*.P.  1047  et  seqq.  —  »!»..  1071.  ;  ;    ,     »  - 
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pie  et  d^Ântioche,  par  les  députés  d'Alexandri<^  et  <k>  Jérusalem^  par  . 
les  trois  légats  du  concile  romain  et  par  environ  cinquante  évêqiies,  ta 
plupart  métropolitains,  qui  souscrivirent  pour  eux  ot  poi^r  1p  concile 
de  leurs  provinces.  L'empereur  fit  un  édit  pour  l'exécution  des  dé- 
crets du  coïK^ile,  Honoirîus  y  est  enoote  nommé  comme  fauteur  de  ' 
l'hérésie^!  conime  jeu  opposition  av6C  faiî-inénie.  La<iodme  catiioi> 
fique  sur  les  deux  volontés  et  les  deux  opératioiis  y  est  explhfuée 
loriau  long.  Il  la  termine  par  ces  iiiots*:  Tels  jont  les  enseignemenik 
que  Pierre,  qui  est  la  pierre  delà  foi  et  le  prince  des  apôtres,  a  con- 
servés sans  tache.  Il  dét  end  <1  Enseigner  une  doctrine  contraire,  sous 
pt'inp  de  déposition  pour  les  clercs,  de  privation  de  leur  dignité  et 
de  confiscation  de  leurs  biens  pour  les  laïques,  et  de  bannissement 
poor  les  simples  particuliers.  Macaire,  patriarche  déposé  d'Antioche,  . 
Ëtienne>  son  discij^e^  Polyehrone,  un  nommé  Anastaae  et  queiqaea 
antres  présentèrent /ensemble  tioe^  requête  àl'empereo^i  où  ils 
maodaîept  d'être  envoyés  au  Pape.  L'empereur  leur  accôrdaieor 
demande^  laissant  au  Pape  le  jugement  de  leur  cause  K  Ainsf 'finit 
le  sixième  concile  œcuménique.    '  •     '.  i 

Les  légats  du  pape  saint  Agathon,  étant  à  Constantinople,  obtin- 
rent à  sa  prière  une  lettre  de  l'empereur,  par  laquelle  il  modérait, 
oUj  suivait  d'autres,  supprimait  entièrement  la  somme,  que  Ton 
.ayait  accoutumé  de  payer  pour  l'ordination  du  Pape;  à  condition, 
loutefoisj  que  le  Pape  nouvellement  élu  né  serait  4irdottné  qu'api 
que  le  décret  d'élection  aurait  été  porté  à  Gonatanlinople,  etque 
l'empereur  y  aurait  donné  son  consentement.  Saint  AgatfaoNi  mod- 
rut  peu  après  le  concile,  le  10  janvier  68^,  jour  auquel  l'Eglise  ho- 
.nore  sa  méaioirc.  On  élut  à  sa  plaro  Léon,  Sicilien  de  naissance, 
qui  savait  le  gi^ec  et  le  latin,  était  éloquent,  instruit  des  saintes  Ecri- 
.tuies'  et  aimait  les  pauvrea  et  lafMittvreié.  Il  est  paiement  honoré 
comipç  sâinL  > 

L'empereur  Gonstantinj  . ayant  appris  son  électimi^  lui  écrivit  une 
lettre  avec  cette  adresse  :  Au  trés-saint  et  foîenhéureux  Léon^  aiebâ-^. 
vèque  de  l'ancienne  Rome  et  Pape  œcmnénîque.  11  y  dit  que  k 
lettre  du  pape  Agathon,  ayant  été  lue  devant  tout  le  monde,  fut 
-trouvée  part  alternent  d^accord  avec  les  Écritures,  les  conciles  et  les 
Pères.  Nous  contemplions  des  yeux  de  notre  àme  comme  le  pi  ince 
même  des  apôtres,  Pierre,  pontife  de  la  première  chaire,  expliquant 
divinement  le  mystère  de  nncamatlon^  et  y  disant  au  Seigneur-:  %i 
e^  le  Christ^  fils  du  Dieu  vîvakit  ;  car  ses  lettres  sacrées  nouir 
q^aienlla  Gbrist  lui-même  tout,  entier.  Aussi  les  avons-nous' tods 
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en^bràesées  da  fèod  de  notre  cœur^  oomme  Fiene  luirméoie.  11  n'y  a 
611  que  le  malheufeux  Maeatre  qui  ait  refusé  de  consenîlir  aiût  très- 
saintes  lettres  d^^gathon^  portant  sa  iémérif c  j  usque  contre  Pierre» 

le  prince  et  le  coryphée.  Lui  et  ses  complices  nous  ont  prié  de  les 
renvoyer  à  Votre  Béatitude,  ce  que  nous  avons  fait  ;  et  nous  laissons 
tout  ce  qui  les  regarde  à  votre  jugement  paternel.  11  exhorte  le  Pape 
d'agir  avec  courage  el  de  retrancher  avec  le  glaive  de  la  parole  tous 
les  rameaux  de  Thérésie.  Il  le  prie  enfin  de  lui  envoyer  au  plus  tôt  un 
lé^at  pour  le  représenterdanstoutesl^  affaires  ecclésiastiques*  JL'enih 
pereur  adressa  une  autrelettre  à  tous  les  cdnciles.déiiMenjdànts  dû  con« 
cile  romain^  c'est^-dire  à  tous  les  évéques  d'O^cdiient.  H  se  félicite 
avec  eux  de  la  paix  qui  a  été  rendue  à  la  république  romaine  par 
leur  concile,  (^ar,  dit-il^  vous  y  avez  assisté  avec  Tarch i pasteur  oecu- 
m<^nîque,  expliquant  avec  lui  divinement  les  choses  divines,  et  par 
votre  esprit,  et  par  vos  lettres  ;  car  nous  en  avons  reçu  non-seule- 
ment  de  sa  Béatitude^^mais  encore  de  Votre  Sainteté.  Elles  ont  été 
trouvées  entièrement  conformes  aux  conclleâ  et  aux  Pères^  Noâs  les 
y  avons  comparées  avec  soin;  nous  croyons  et  nous  confessons  de 
cœur  et  de  bouche  la  même  chose.  Nous  avo^s  admiré  surtout  la 
lettre  d'Agathon,  comme  la  voix  même  du  divin  Pierre  - 

Avec  ces  deux  lettres  de  l'empereur,  les  légats  romains  rappor- 
tèrent de  Constantinople  les  actes  du  sixième  concile.  Us  arrivèreiil  à 
Rome  au  mois  de  juillet  682.  Ils  apportaient  en  même  temps  des 

'  lettres  de  l'empereur,  pour  remettre  à  TÉglise  romaine  les  contri- 
hutions  de  blé,  que  fournissaient  les  patrimoines  de  Sicile  et  de  Ca- 
tabre,  et  d'autres  imposHions  dont  l'Église  était  surchargée.  Aussi' 
fbrent-lls  reçus  à  Rome  avec  grande  joie.  Enfin^caprès  que  le  Saint- 
Siège  eut  vaqué  sept  mois  six  jours,  le  pape  saint  Léon  II  fut  ordonné 
le  17  août  68^,  suivant  les  calculs  les  plus  exacts  Parmi  ses  trois 
consécrateurs  tut  Jean,  évêque  de  Porto,  Tun  des  légats  du  concile. 

L'année  suivante,  il  renvoya  à  Constantinople,  en  qualité  de  légat, 
'Constantin,  sous-diacre  régionnaire  du  Siège  apostolique,  qui  avait 
assisté  au  condle.  Il  était  chargé  pour  l'empereur  d'une  lettre 
datée  du  Tde  mai  683,^  oh  le  Pape  dtt.en  parlant  des  actes  du 
sixième  cpncile,  :  Lès  ayant  soigneusement  exafninés ^  nous  les  avons 

,  trouvés  conformes  à  ce  que  les  légats  nous  avaient  rapporté,  et  nous 
avons  vu  que  le  sixième  concile  a  suivi  exactement  le  concile  du 
Siège  a[uîs[(  )Iiq!îe.  et  qu^il  s'accorde  avec  les  définitions  descinqcon- 
ciles  précédents.  Nous  avons  eu  aussi  très-agréable  1  edit  de  Votre 

'  Piété,  quijt  avec  la  décision     concile,  fait  comme  un  glaive  à  deux 
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tranehanto pour  exterminer  les ^érésîés.  C'est. pourquoi  ubus  con- 
sentonsà  \u  défiuUioa  du  saint  concile  sixième^  et  la  confirmons  par 

Fautoritéde  saint  Pierre,  le  recevant  comme  les  cinq  autres  conciles 
universels.  Nous  anatliématisons  les  inventeurs  de  la  nouvelle  erreur, 
savoir  :  Théodore  de  Pharan,  Cyrus  d'Alexandrie,  Sergius,  Pyrrhus, 
Paul  et  Pierre  de  Constautinople,  et  encore  Honorius,  qui,  au  lieu 
de  purifier  cette  église  apostolique  parla  doctriné  des  apôtres,  a 
pmnis  queFimmaculée  fftt  maculée  par  une  trahison  profane.  Nous 
anatbématisons  aussi  Macaire,  jadis  évéque  d'AntiocHe,  Étienne, 
son  disciple  ou  plutôt  son  maître,  l'iinposteur  Polychroiio  et  tous 
leurs  semblables.  Nous  avons  fait  tous  nus  eliorU,  cuuune  vous  nous 
y  exhortez  par  vos  lettres,  pour  les  instruire  et  les  ramènera  la  vraie 
foi  ;  mais  ils  sont  demeurés  opipifttres  ^ 

Hâcaire  et  les  autres  qui  avaient  demandé  d^étre  renvoyés  au  Pape, . 
furent  enfermés  à  Rome  en  divers  monastères.  Il  y  en  eut  deux  à 
qui  le  Pape  rendit  la  communion,  savoir  :  Anastase,  prêtre,  et  . 
Léonce,  diacre  de  l'église  de  Constantinopl" .  Il  les  y  reçut  le  jour 
de  rÉpiphanie  083,  après  qu'ils  eurent  donné  leur  conlessiun  de  foi 
e(  anathématisé  les  hérétiques. 

le  pape  Léon,  ayant  reçu  les  actes  du  sixième  concile,  se  hâta 
d'en  faire  part  aux  évéquesd'E^agne,  dont  aucun  n'avait  assisté  - 
an  concile  romain.  Il  leur  envoya  donc  Pierre,  notaire  de  TÉglise 
romaine,  avec  quatre  lettres  :  la  première  à  tous  les  éveqiies,  la  se- 
conde à  Quirice  de  Tolède,  qui  cep  ntiaiit  était  remplace  par  saint 
Julien  depuis  680,  la  troisième  à  un  comte  nommé  Simplicius,  et  la 
quatrième  au  roi  Ërvige.  Toutes  ces  lettres  tendent  .à  même  fin,  de 
faire  recevoir  èn  Espagne  la  définition  du  sixième  concile  œcumé- 
niqve.  Dans  la  première  il  dit,  en  parlant  de  ce  concile:  La  lettre 
du  pape  Agathon,  notre  prédécesseur,  et  celle  de  notre  concile  y  ont 
été  examinées  et  approuvées.  On  y  a  condamné  Théodore  de  Pha- 
ran. Cyrus  d  Alexandrie^  Sergius,  Pyrrhus,  Paul  et  Pierre  de  Con-  • 
stantmople,  et  Honorius  qui,  au  lieu  d'éteindre  dans  sa  naissance  la 
flamme  de  Thérésie,  comme  il  'convenait  à  l'autorité  apostolique, 
\%  fomentée  par  sa  négligence.  Dans  la  lettre  au  roi  Ervige,  il  parle 
encore  d'Honortus  en  ces  termes  :  Et  Honorius,  qui  a  laissé  ma- 
culer la  règle  de  la  tradition  apostolique,  qu'il  avait  reçue  immaculée 
de  ses  prédécesseurs.  II  ajoute  dans  sa  lettre  aux  évêques  :  Et  parce 
que  les  actes  du  concile  ne  sont  pas  encore  achevés  de  traduire  de 
grec  en  lalin,  nous  vous  en  adressons  en  attendant  la  définition, 
avec  le  discoursi  à  Pempereur  et  son  édit»  et  noi|B  vous  enverrons. 
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n  voua  ie  désirez^  tous  )es  aotes^  quand  ils  seront  tra^dai^•  Nous 
iiOiB.prians  dofic  de  faire  connattfe œtte  définition  ilil  coÎM^Be  à  tons 
les  évôquea  età  tout  le  peuple  de  votre  province;  d'y  faire  souscrire 
tplis  le»  év^fues  et  de  nous  envoyer  vos  souscriptions,  pour  les  dé- 
poser près  de  la  contessioii  de  saint  Pierre.  Telles  sont  les  lettres  du 
pape  saint  Léon  II,  touchant  le  sixième  concile  œcuménique  *, 
,  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  dissimuler  ici  que  le  cardinal  Baro- 
AÎIIS  et  d'autres  savants  regardent  comme  supposés  ou  falsifiés  iaaâ 
lei  endroits  des  actes  du  sixième  concile  où;  il  est  parlé  de  la  ocm" 
damnation  dtt  pape  Bonoi^us,  et  qi|1ls  portent  à  peu  près  le  mémè 
jugement  des* lettres  dû  pape  Léon  II  ;  mais  le  plus  grand  nomM 
deapritiques  consdencieux  s'accordent  sur  ees  deux  points.  Premiè^ 
renient,  ils  pensent,  avec  le  pape  Jean  IV  et  avec  le  saint  martyr  et 
abbé  Maxime,  que  le  pape  Hunurius  ne  paitayeait  p()int  Terreur  des 
monothciiU'S,  et  que  réelienient  il  ne  l'enseigne  pointdans  ses  lettres. 
£o  second  iieu^  ilspenisent  toutefois  qu'il  a  été  condamné  dans  le 
ifattèmè  eoaeile  conune  fauteur  de  l'hérésie  par  sa  négligence^  par 
aa  légèreté  dana  une  matière  aussi:  grave»  par  là  manière  peu  exacte 
dont  il  en  parle,  dans  ses  lettres^  et  par  les  louanges  qiill  y  donné 
aux  auteurs  mêmes  de  l'hérésie.  Nous  partageons  cette  manière  de 
voir.  Quant  a  1  auailième  piuiiuncé  contre  Honorius,  pontife  d'ailleurs 
irréprochable,  et  qui,  s'il  eiM  vécu,  eût  peut-être  souhaité,  coniaie 
saint  Paul,  d'être  anatheme  pour  ses  Irères,  pour  la  paix  de  l'Église, 
i^ous  y  voyons  un  avertissement  divin  à  tous  ses  successeui^,  de  bien 
^e§er  les  paroles  de  leurs  écrits  et  de  ne  jamais  traiter  légèremeiit' 
Itiiquèstiûtts  de  doctrine. 

.Jiaiç  revenons  à  saint  Wilfrîd,  que  nous  avons  vu>  assister  anoon» 
oile^rOmain  sous  le  pape  saint  Agathon,  et  souscrire  ia  lettre  de  ee 
concile  à  l'empereur  Constantin.  Au  même  temps  que  l'emperear 
de  Constanîino[)le  envoyait  demander  au  Pape  des  lettres  et  des 
légats  apostoliques  pour  pacifier  l'Orient  et  le  ramener  à  la  saine 
doctrine,  saint  Wilfrid  venait  du  fond  de  TArigleterre  lui  demander 
justice  eiproteetion.  RélaUi  sur  le  siège  d'York  en  670, 11  gouverna 
paisibiement  cette  église  tant  quelaréîne  sainte  Ëdikhnde  demeura 
avec  iaroi  Egfrîd»  Cette  princesse  garda  toujoiiis  sa  virginité^  quoique 
mâHée  deux  lois,  d'abord  avec  le  prince  Tombert  pendant  peu  éê 
temps,  ensuite  avec  le  roi  Egfrid  pendant  douze  ans.  Comme  il  n'y 
avait  personne  en  qui  elle  eût  plus  de  conliance  que  saint  Wilt  i  id,  le 
roi  oflrit  à  celui-ci  des  terres  et  do  grandes  sommes  «l'ai  t^eiit.  s'il 
persu^d^t  à  la  reiiite' d'habiter  avec  lui#  Jamais  elle  ne  voulut  y  ooa- 
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sentir.  A  la  fin  le  roi  lui  permit  ce  qu'elle  demandait  depuis  toujoui»^ 
de  se  retirer  dans  un  monastère.  ElVreçut  le  voiiedes  mains  de  saint 
Wilfrid,  qui  Fétablît  plus  tutd  abbesse  du  incàiastèrè.d'Ëly,  où  elle 
niotirut«aiDt6in6ntPan679..  ^ 

Après  sa  retraite,  le  roi  Egfrid  épousa  Ermenburge,  qui  prit  en 
aversion  saint  \Vilii  id.  Elle  no  cessait  de  dire  que'  l'évt'que  était  f)ius 
puiss  int  que  le  roi,  que  levêché  de  Tun  était  plus  étendu  que  le 
royaume  de  Tautre.  D'après  ces  insinuations,  Egfrid j»ésolut  de  faire 
diviser  révécbé  d'York,  qui  effectivement  était  d'une  grande  étendue. 
L'occasion  étaîtfavGrable.  Le  nouvel  arcbevéque  de  €antorbéry^  saint 
Théodore^  avait  la  commission  expressédu  Saint-Siège  de  multipiiei' 
les  évêchés  à  mesure  que  le  nombre  des  fidèles  augmenterait.  11  est 
{KK^sible  que  saint  Wilfrid  ne  se  prêta  pas  volontiers  à  cette  multi- 
plication des  sièges.  Entin  l'archevêque  Théodore,  à  la  persuasion 
du  roi  Egfrid,  divisa  lediocèse-d'York  en  tirois,  et  ordonna,  à  la  place 
de  Wilfrid,  troia  évôques,  savoir  :  Bosa»  pour  le.pays  deaOétrès,  h 
Begulstadt,  Ëata,  pour  les- Berniciensj  à  York,  et  Eadhede^  à  Lin- 
diafame.  Les  deux'  fH*emiers  sont  honorés  comme  saints.  C'était 
Tan  678.  Saint  Wilfrid,  ayant  vainement  réclaiiie  auprès  du  roi  et  de 
l'archevêque,  en  appela  au  Pape  et  s'embarqua  pour  Rome.  Les 
vents  contraires  le  jetèrent  sur  les  côtes  de  la  Frise,  dont  les  habi- 
tants étaient  epcore  idolâtres.  Il  se  mit  à  leur  prêcher  lafoi^  et  le -fit 
avec  tant  de  succès,  quil  baptisa  presque  tous  les  seigneurs  et  plu-  - 
sieure  «lilliers  du  peuple.  Il  fut  ainsi  le  premier  apôtre  de  €»ette  ]|a«- 
tion,  et  nous  verrons  son  exempley  en  attirei  (J'auUes.  • 
Ébroïn,  soit  à  la  sollicitation  des  ennemis  que  Wiltrid  avait  en  An- 
gleterre, soit  à  cause  de  son  ancienne  liaison  avec  saint  Delphin  de 
Lyon»  ou  plus  vraisemblablement  à  cause  des  services  qu'il  avait 
lendus  an  roi  Dagobert  ii,  écrivit  à  Adalgise,  roi  des  .Frison^,  pous 
liiî  afHv  un  boisseau  de  pièces  d'air^  s'il  vduiait  lui  envoyer  le  saioi 
évèque  ou  sa  téte.  Le  roi  fit  lire  cette  lettre  publiquement  à  son  dlner^ 
en  présence  de  ^Vil^l  i^l,  des  envoyés  d'Ébroin  et  d'un  -  jand  peuple. 
Puis  il  la  prit,  la  déchira  et  la  jeta  au  feu,  en  disant  aux  porteurs  : 
.  Dites  de  ma  part  à  votre  maître  :  Ainsi  puisse  le  Créateur  détruire 
le  royaume  et  la  vie  de  qui  se  parjure  et  ne  garde  pas  les  traités.! 

SallltWilfrid,ayantpaséél'hiverenFrise,oililétablitquelquespae^ 
téuis,  en  paàPtit  au  commencement  du  printemps  de67Q,  pour  conti- 
nuer son  voyage  de  Rome.  En  Austrasie,  le  roi  Dagobert  le  reçut  avec 
beaucoup  d  amitié  et  de  reeon naissance,  et  lui  offrit  l'évêchc  de  Stras- 
bourg, le  plus  grand  qu'il  eût  dans  ses  États.  N'ayant  pu  le  lui  taire 
accepter^  il  lui  ât  des  présents  considérables,  et  lui  donna,  pour  l'ac- 
compagner à  Rome^  Adéodat,  évéque  de  TouL  En  ttaUe^  le  pieux 
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roi  des  Lombards,  Bertharide,  les  reçut  avec  beaucoup  d'humanité 
ei  dit  à  saint  Wilfrid  :  Vos  ennemis  m'ont  envoyé  d'Angleterre  pro- 
mettre  de  grands  présents,  si  je  vous  retenais  et  vous  empêchais  d'al- 
ler à  Rome  ;  car  ils  vous  traitent  d'évôque  fugitif.  Je  leur  ai  répondu: 
Etant  banni  de  mon  pays  en  ma  jeunesse,  j'ai  demeuré  chez  le  roi 
des  Huns,  qui  était  païen,  et  qui  me  promit  avec  serment,  au  nom  de 
son  idole,  de  ne  jamais  me  livrer  à  mes  ennemis.  Quelque  temps 
après,  ils  lui  envoyèrent  offrir  un  boisseau  de  pièces  d'or  s'il  m'aban- 
donnait à  eux.  Il  le  refusa,  disant  que  ses  dieux  le  feraient  périr  s'il 
faussait  son  serment.  A  plus  forte  raison,  moi,  qui  connais  le  vrai 
Dieu,  je  ne  perdrai  pas  mon  âme,  quand  il  s'agirait  de  gagner  tout 
l'univers.  Il  donna  donc  une  escorte  honorable  au  saint  évêque  pour 
le '  conduire  jusqu'à  Rome.  On  voit  ici  combien  le  christianisme 
embellissait  ce  qu'il  y  avait  de  franc  chez  les  Barbares. 

A  Rome,  où  Ton  était  déjà  instruit  de  l'affaire  par  les  lettres  de 
l'archevêque  Théodore,  le  pape  saint  Agathon  assembla  un  concile  de 
plus  de  cinquante  évéques  et  prêtres,  pour  délibérer  sur  l'état  géné- 
ral de  l'église  d'Angleterre  et  en  particulier  sur  l'affaire  de  Wilfrid/ 
Sur  le  premier  chef,  le  Pape,  de  l'avis  du  concile,  ordonna,  par  l'au- 
torité de  saint  Pierre,  que  les  décrets  de  ses  prédécesseurs,  notam- 
ment de  saint  Grégoire,  concernant  l'église  d'Angleterre,  seraient 
inviolablement  observés  :  qu'il  y  aurait  dans  chaque  province  douze 
évéques;  qu'ils  seraient  ordonnés  par  l'archevêque  à  qui  le  Siège  apos- 
tolique aura  envoyé  le  pallium  ;  que  nul  évêque  n'entreprendrait  sur 
les  droits  d'un  autre  ;  que  les  évéques  et  les  clercs  ne  porteraient  point 
d'armes,  n'entretiendraient  point  de  joueuses  de  harpe,  et  n'admet- 
traient point  de  jongleurs  en  leur  présence  ;  mais  qu'ils  s'applique- 
raient aux  offices  divins,  au  soulagement  des  pauvres  et  à  l'étude  des 
Ecritures.  Enfin  le  Pape  envoya  en  Angleterre  le  prêtre  Jean,  abbé 
du  monastère  de  Saint-Martin,  avec  ordre  à  l'archevêque  Théodore 
d'assembler  en  concile  tous  les  évéques,  les  rois,  les  princes,  les  sei- 
gneurs et  les  fidèles  Saxons,  pour  examiner  avec  eux  l'état  de  l'É- 
glise et  de  la  foi  parmi  eux,  et  leur  conïHnander  à  tous,  par  l'auto- 
rité apostolique,  d'observer  les  saints  canons  ' 

Sur  la  cause  particulière  de  saint  Wilfrid,  les  évéques  d'Ostie  et 
de  Porto,  chargés  d'en  faire  le  rapport,  dirent  au  Pape  :  L'ordination 
de  toutes  les  églises  dépend  de  la  volonté  de  votre  autorité  apostoli- 
que, vous  qui  tenez  la  place  du  bienheureux  apôtre  Pierre.  Cependant, 
d'après  vos  ordres^  nous  avons  examiné,  avec  d'autres  évéques,  les 
pièces  présentées  de  part  et  d'autre.  Nous  ne  trouvons  Wilfrid  cano- 

"  *  Labbe,  t.  6,' p'.  579-582. 
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oiqiieaient  convaincu  d'aucun  crime  qui  méritât  la  déposition;  au 
contraire^  nous.vioyon8.qn'il  a  gaidila  noodération  coiive6àblej.8aiia 
exciter  de  sédition  pour  se  rétablir.  Il  Vest  coàtênté  de*  protesté 
devant  les  évéques  et  de  recourir  âu  Siège  apostolique^  où  Jésus- 
Christ  a  établi  la  principauté  du  souverain  sacerdoce.  C'est  mainte- 
nant à  l'autorité  de  votre  apostolat  à  ordonner  ce  que  vous  jugerez  à 
propos.  Le  Pape  fit  entrer  saint  Wilfrid^  qui  était  à  la  porte  de  la 
salle.  On  lut  sa  requête.  Après  Tèxposé  de  sén  affaire  :  ie.ji'osè^ 
dit-il,  aecoser  le  saint  archevêque  Théodore,  parce  qu'il  a  été  envoyé 
par  le  Siège  apostolique.  Si  maintenuot^  encore  que  je  n'aie  été  con- 
vaincu d'aucun  crime,  votre  apostolat  juge  avec  les  évéques  ici  pré- 
sents que  je  ne  sois  plus  évoque,  je  me  soumets  humblement;  si  je  dois 
reporendre  mon  siége^  j'exécuterai  votre  sentence  avec  joie,  seulement 
je  vous,  prie  de  chasser,  par  votre  autorité,  les  usurpateurs  de  num 
diocèse.  Si  rarchevêqiie  et  les  évéques,  mes  frères,  trô^ 
^  d^augmenter.  le  nottibré  des  évéques^  qu'ils  les  choisissent  dans 
concile  et  les»  tirent  du  clergé  de  la  même  église,  afin  que  cette 
église  ne  soit  pas  dominéè  par  des  étrangers  ;  autrement  il  en  résulte 
des  dissensions  inextricables.  En  tout  cas,  j'obéirai  absolument  aux 
décrets  du  Siège  apostolique,  à  l'équité  duquel  je  me  suis  abandohné. 
avec  une  entière  confiance.  Le  pape  saint  Agatt^on  loua  beaucoup  sa 
modération,  son  humilité  et  sa  soumission  à>l'autorité  de  safnt  Pierre; 
ensuite,  d'accord  avec  tout  le'concile,  il  ordonna  que  Wilri*id  rèpèen- 
drait  son  évêché,  mais  sans  préjudice  de  l'ordonnance  portée  plus 
haut  sur  la  multiplication  des  sièges  ;  qu'en  conséquence,  les  évéques 
qu'il  choisirait  avec  le  concile  assemblé  sur  les  lieux,  seraient 
<Mrdonnés  par  l'archevêque,  et  qu'on  chasserait  ceux  qui  avaient  été 
.  envoyés  irrégutièreni^  ^pendant  son  absence,  le  tout,  sous  peine  de 
déposition.etd'iaiathème  contre  les  évéques,  les  prêtres  et  les  diacres^ 
et  d'excommunication  contre  les  autres,  même  contire -les  rois  K 
.  Saint  Wilfrid,  ainsi  justifié,  assista  à  un  autre  concile  contre  les  mo- 
nothélites,  et  souscrivit  sa  lettre  au  nom  de  toute  l'église  de  Bretagne. 

retour  en  Angleterre,  saint  Wilfrid  alla  trouver  Egfrid,  roi  des 
Ksirtbumbreà,  qui  l'avait  chassé,  et  lut  présenta  humblement  le  dé- 
CÉett|uSaii|tr$i^e|p$^^  concile  de  Rome,  avéc  les  bulles 

:,ti^im:ieeaim         asseod^la  les  grands  ei  le  clergé,  et  fit  lîré  ces 
lettres  en  leur  présence  ;  mais  comme  ils  y  trouvaient  des  choses  qui 
'^èjeur  plaisaient  pas,  ils  rejetaient  ce  décret  et  dirent  (ju'il  avait  éit 
obtenu  à  prix  d'argent.  Willrid  fut  même  condamné  à  neuf  mois  de 

j^nsouy  par  ofdredujoi  et  par  le  conseil  des  évéques  qui  occiipaient 

•  ■   .  "   .  ■>.        ^     -  ^  ' 
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jion  diocèse.  On  ne  luiiaiasa  qUe  l'babi^  qu'il  portait,  on  chassa  tous 
«es  domestiques  et  on  se  pei'mit  pas  même  à  ^  amis  de  le  voir^  La 
reine  Ermenburge  lui  d|a  sott'reÛquaireet  le  tint  suspendu  daqssa 
chambre  ou  dans  sa  voiture' quand  elle  voyageait^  Cette  persécution 

ne  fit  que  manifester  davantage  la  vertu  du  saint  et  lui  donner  occa- 
sion  de  sauver  plus  d'âmes. 

Saint .Wiifrid  fut  mis  d'abord  dans  une  prison  très-obscure  ;  mais 
ses  gardes  l'y  entendaient  chanter  des  psaumes,  et  y  voyaient  une  lu- 
mière qui  lés  épouvantait  et.  qui  leur  faisait  dire  que  c'était  nn  sajnt 
Le  roi  offirHit  de  kii  >iÉ^dre  une  pwtie  de  son  évèché>  avec  des  pré- 
'  âenfs  coôsidërables/s'il  \onbit  convenir  qnb  le  décr^  du  Pape  était 
supposé  ;  mais  il  répondit  qu'il  perdrait  plutèt  la  tété.  Gomme  ft«ttt 
.  guéi  i  avec  de  l'eau  bénite  la  femme  du  gouverneur,  celui-ci  ne  voulut 
pas  être  son  geôlier,  et  le  roi  le  fit  transférer  à  une  autre  prison,  où 
il  voulut  le  faire  mettre  aux  fers;  mais  0|i  ne  put  Jamais  en  faire  de 
justes  :  ils  étaient  toujours  ou  trop  grands  ou  trop  petits.  Ënfin^  la 
leine  fut  subitement  frappée  de  maladie  dans  un  monastèrejgpu- 
Yemé  par  fibbe»  tante  di&  roi*  La  sainte  abbesse4ui  lepréaBénta-liiir* 
jnstioe  qu'il  faisait  à  saint  rWilfrid^  et  lui  persuada  de  le  lusser  en 
ly^erté  et  de  lui  rendre  ses  reliques  et  ses  compagnons. 

Saint  Wilfrid  en  })ro{ita  pour  aller  prêcher  l'Évangile  dans  le  pays 
de  Sussex  et  de  Wessex,  c'est-à-dire  chez  les  Saxons  du  sud  et  de 
.  l'ouest.  Ethelwald,  roi  de  Sussex,  avait  été  baptisé  depuis  peu  dans 
le  pays  des  Merciens^  à  la  persuasion  du  roi  Wulfère,  qui  fut  son 
>  parrain  ;  mais  tout  son  peufkle  était  encore  idolâtre*  Jil  recnt  donc 
.  «  avec  joie  saint  Wilfrid,  etiécouta  volonttèis  ses  instructions.  Le  saiat 
;  homme  étant  an  milieu  de  Hse^  ùifidèles,  lés  exhortait  premièrement 
■  à  la  pénitence  ;  ènsttite,  pendant  plusieurs,  mois,  il  leur  racontaitiau 
long  les  œuvres  de  Dieu  depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
xju'au  jour  du  jugement.  Ils  quittèrent  donc  l'idolâtrie,  les  uns  volon- 
.tairement,  les  autres  contraints  par  les  ordres  du  roi  ;  et  on  en  bapti- 
'  sait  quelquefois  plusieurs  milliers  jenain  jour.  Saint  Wilfrid  baptisait 
.  léssçijg^neurs  et  les  geçs  dé  guerre>  et  quatre  préAvçs/çiai'l'accom^ 
puaient  baptisaient  lè  re^  du  ï^eujrtff.-  ^      ,    ,  /. î .  -  ,  ' . 

vSÂ^firéâièation,  fut  soutenue  par  des.jg[rftceraeîj[s$lés.  Depuis  tieis 
'  fUsy  l^i^tait  point  plu  dans  le  pays,  et  la  faminé  y  était  telle,  que 
^  ^^diseèt  que  des  troupes  de  quarante  à  cinquante  peirsonnes,  pous- 
*«ées  de  désespoir,  se  prenaient  par  la  main  et  se  précipitaient  dans  la 
nttier.  Dès  le  jour  qu'ils  commencèrent  à  recevoir  le  baptême,  il  vint 
Y|i||e<^iiie  douce  qui  /ramena  l'abondance.  Ces  peuples  ne  savaient  pê- 
Xr^âîj^^pë  <tes  ançuil^    ;  saint  Wilfrid  leur  apprit  à  prendre  toute  sorte 
4é4l^ii|fl^  donj^a  la  t^ipù  lui-même  faiaàit'son.  séiowv 
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et  qni  était  de  quatre-vingt-sept  familles  :  c'est  la  peeaipi^eidftâel- 
sey..  Sfunt  WitfHd  y  fonda  on  monastère  et  exerça  les  fonctions  épi«- 
.  scppales  pendant  cinq  ans^  depuis  Tan        qu'il  revinf  de  Rome, 
jusqu'en  685^  que  fut  tué  Egfrid,  voî  des  NortYiumbres.  Ce  monastère 

de  Selsey  fut  depuis  un  sit  ge  épiscopal.  Ainsi  t'ugltil',  saint  Wilfrid 
assista  puissamment  un  autre  fugitif,  c%iit  Cociwalla,  roi  de  ^Vesse^-, 
chassé  de  son  pays.  Y  étant  rentré  la  même  année  680,  il  y  appela 
le  saint,  pour  se  servir  de  ses  conseils,  Taima  comme  son  père,  et  lui 
donna  la  quatrième  partie  de  File  de  Wight,  encore  toute  pstfeniie. 
Le  saint  è?éque  y  envoya  le  clerc  Bemwin^  son  neveu,  avec  un  préti«, 

'  pour  travailler  à  ta-conversion  de  ce  peuple  ^. 

La  même  année  que  le  roi  Egfrid  mourut,  il  fit  ordonner  évéque 
de  Lindisfarne  saint  Cuthert,  qui  menait  la  vie  d'an.ir  horète,  dans  une 
petitp  î!e  voisine  nommée  Farne.  D^s  sa  jeunesse,  il  fut  prévenu  de 
grâces  singulières  qui  ^attirèrent  à  Dieu.  Une  nuit  qu'il  gardait  un 
troupeau,  il  vît,  étant  en  prière,  monter  au  ciel  Tàme  de  saint  Aïdan, 

,  dont  il  apprit  hi  movt  le  lendemain  ;  il  fut  tellement  toucbé  de  cette 
viajqn,  q[u'il  alla  sè  rendre  moine  à  Pabbaye  de  Hailros,  dans  le  pays 
des  Kêrciens,  mâis^habitée  par  des  Irlandais.  Il  fut  un  des  moines 
envoyés  pour  fonder  l'abbaye  de  Ripon  ;  mais  quand  on  Peut  donâée 
à  saint  Wilfrid,  il  s'en  relira  avec  les  autres  du  rite  irlandais,  et  re- 
tourna h  Mailros,  donl  il  fut  prieur  quelque  temps  après.  Il  sortait 
quelquefois  pour  aller  dans  les  lieux  écartés  ou  inaccessibles  instruire 

.les  paysans,  que  tous  les  autres  ecclésîaslîqùes  négligeaient  à  cause 
de  leur  pauvreté  et  de  leur  rusticité  ;  et  quelquefois  U  démettrait  avec 

.  eux  jusqu'à  trois'  semaines  et  un  mois,  et  baptisait  ceux  qui  n'étalefit 
pas  encore  chrétiens.  Il  faisait  un  grand  nombre  de  miraislès^  Son 
abbé  l'ayant  ensuite  envoyé  au  monastère  de  Lindisfarne,  il  y  trouva 
des  moines  déréglés,  qu'il  ramena  par  sa  douceur  et  sa  patience.  Il 
versait  des  larmes  lorsqu'il  célébrait  la  messe  et  qu'il  entendait  les 
confessions  des  pécheurs.  Après  avoir  été  douze  ans  prieur  de  f  Jndis- 

;  famé,  il  se  retira  dans  l'ile  de  Farne  pour  y  vivre  en  solitude- 11  y  sub- 
sistait du  travail  de  ses  mtfîns,.  et  négligeait  tellement  son  corps,  qu'il 
jne  ise  déohaussàit  pendant  .plusieurs  années  que  le  Jeudi-Saint. pdnr 
le  lavement  des  pieds.  H  fit  encore  là  plusieurs  miracles. 

Saint  Cutbert  avait  passé  plusieurs  années  dans  cette  solitude,  quand 
saint  Théodore  de  Cantorbéry  tint  un  concile  en  pi  usence  du  roi  Eg- 
frid, l'an  C84,  où  il  fut  élu  tout  d'une  voix  évêque  de  Lindisfarne.  On 
Jui  envoya  plusieurs  courriers,  sans  pouvoir  le  tirer  de  sa  retraite  ;  il 
fallut  xpie  le  roi  y  a|làt  lui-même,  avec  ^int  ïrumwin^  évéque  des 

^  Mùi  Vit  8.  Wilfrid:  .  w  , 
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l^cte^  et  pliisieurs  personnés  conéidérablei^  ;'ieiicoTiB  eût-on  bien  de 
la  peine  à  le  déterminer.  Son  ordination  fut  différée  à  l'année  suivante, 
et  célébrée  à  York  en  présence  du  roi,  le  jour  de  Pâqiirs^  iij  mars 
685.  Sept  évèques  y  assistèrent,  et  à  leur  téte  saint  Théodore.  Le  nou- 
vel éyêque  de  Lindisfarne  continua  de  garder  les  observances  monas- 
tiqaeg^  s^appliquant  toutefois  avec  un  grand  soin  à  PinstmctioïKde 
son  peuple.  Il  visitait  touit  son  diocèse,  jusqu'aux  moindres  villageSi 
pour  donner  des  avis  salntaires  et  Imposer  les  nmins  aux  nouvéam 
baptisés,  afin  qu^ls  reçussent  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Il  fit  encore 
plusieurs  miracles  pendant  son  épiscopat,  principalement  pour  la 
guérison  des  malades.  Mais  il  mourut  au  bout  de  deux  ans^  Tan  687, 
Je  20  mars,  jour  auquel  rÉgHse  honore  sa  mémoire.  La  vie  de  saint 
Gutbert  à  été  écrite  ^par  un  autre  sainte  le  vénérable  Bède^  qui  vivait 
dès  lors,  et  qui  prit*  toutes  les  précautions  pour  ne  dire  que  des  cho- 
ses bien  attestées  K  * .  . 
'  Cependant  saint  Théodore  de  Cantorbéry,  ôj^é  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans  et  attaque  de  fréquentes  maladies,  voulut  se  réconcilier 
avec  saint  Wilfrid.  Il  le  pria  de  venir  le  trouver  à  Londres,  avec 
saint  Ërcohwaldj  évéque  de  cette  ville^  et  leur  fit  une  confession  de 
toute  sa  vie^  dans  laquelle^  adressant  la  parole  à  saint  Wilfrid^  il 
'  dit  :  Le  pins  grand  remords  que  je  sente  est'  lé 'consentement  que 
j'ai  donné  à  la  volonté  des  rois  pour  vous  dépouiller  de  vos  biens  et 
vous  envoyer  en  exil,  sans  aucune  faute  de  votre  part.  Je  m'en  con- 
fesse à  Dieu  et  à  saint  Pierre,  et  je  vous  prends  tous  deux  à  témoin 
que  je  ferai  mon  possible^  en  réparation  dece  péché^  pour  vous  ré- 
concilier avec  tous  ies  rois  et  les  seigneurâ  mes  amis^  Diëu  m'sii^ 
véié  que  ma  vie  doitfmir  avant  cette  andée.  G'ési'pourquoi  jë  vcns 
conjure  de  consentir  que  je  vous  établisse  de  mon  vivant  archevé^ 
que  dans  mon  siège;  car  je  sais  que  vous  êtes  le  mieux  instruit  de 
votre  nation  dans  toutes  les -sciences  et  dans  la  discipline  romaine. 
Saint  Wilfrid  répondit  :  Que  Dieu  et  saint  Pierre  vous  pardonnent 
'tous  no»  différends  i  Pour  moi^  je  prierai  perpétuellement  pour  vous 
eomtne  votre  ami.  Ifais  cdDimencez  par  envoyer  à  tous  vosanîis'des 
lettres^  afin  qu'ils  me  rendent  qiielqne  partie  de  mes  biens;  suivant 
le  décret  du  Siège  apostolique.  Nous  délibérerons  ensuite,  dans  une 
grande  assemblée,  sur  votre  successeur. 

En  exécution  de  cet  accord,  saint  Théodore  écrivit  à  Alfrid,  roi 
des  Northumbres,  qui  avait  succédé  à  son  frère  Egfrid  en  685.  U 
écrivit  aussi  à  EtheU^d,  roi  des  Merciens^  à  Elflède,  abbessede 
Streneshall^  et  à  ses  autres  àniis.  Sur  ces  fettres^  le  roi  Alfrid  rappek 

;  *  Acta  S.S'.^  20  mart.  Act,  Bened*^  sect.  2*  Opéra  Bed, 
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le  aatnt  évéïque  snr  la  tis  de  Vwa  686^  et  lui  rendit  preoiièreiiieiit 
son  mcmastère  de-Hagulstad,  et^  quelque  temps  après,  son  siège  épi- 
SCO  pal  d'York  et  le  monastère  de  Ripon,  chassant  les  évêques  étran- 
gers que  Ton  avait  mis  a  sa  place»  Saijut  WUliid  demeura  a^isi  eu 
repos  pendant  cinq  ans 

C^dwalla,  roi  de  Wessex,  qui  l'avait  si  bien  reçu  chez  hii,  quitta 
lOyaume  au  bout  de  deux  ans,  c'est-à-dire  l'année  688,  et  fit  le 
pèlerinage  de  Rome.  Il  désimît  ^tre  baptisé^auprèft  des  toml^eaux  des 
apôtres,  et  passer  aussitôt  après  à  . là  vie  étemelle.  Dieu  lui  accorda 
Tun  et  Vautre.  Étant  arrivé  à  Rome,  Il  fîit  tmptisé  le  Samedi-Saint^ 
dixième  d'avril  089,  par  le  pape  Sergius,  qui  le  nomma  Pierre.  11 
portait  encore  l'habit  blanc,  lorsqu'il  tomba  malade  et  niounit,  le 
vingtièniti  du  uh'iiu;  mois.  âi:é  d'environ  trente  ans.  Le  pape  lui  fit 
faire  deux  épitaphes^  Vune  en  vers  (atins  et  l'autre  eapi-ose.  Son 
successeur  dans  le  royaume  de  Wessex  fut  Ina,  qui  régna  vingt-sept 
ans^avec  gloire^  réprimant-  les  révoltes  i^n  dedans  et  se  rendant  re- 
dootable.  au  dehors.  Dans  une  assemblée  nationale^  il  fit  des  loi^ 
l^ipes'de  sagesse;  dont  voici  la  préface  :  Moi  Ina,  par  la  grftee  'de 
Dieu  roi  des  West-Saxons,  du  conseil  de  mon  père  Cenred,  de  mes 
évùqiirs  H('d(l(  et  Erccuwald,  de  tous  mes  aldermen  ou  sénateurs, 
de  tous  le5  seigneurs  et  les  sa^^es  de  mun  peuple,  dans  une  assemblée 
nombreuse  des  serviteurs  de  Dieu^  cherchant  avec  soin  ce  qui  est  du 
salut  de  nos  âmes  et  de.  la  prospérité  tie  mon  royaume,  j'ai  établi 
des  lois  pour  le  règlemenii  des  marii^es  et  pour  la  justice  des  juge- 
ments^ avec  défense,  à  tout  aldennan  ou  fout  autre  'de  nos  sujeta, 
d'y  déroger.  Entre  ces-lois,  on  remarque  les  suivantes..  On  doit  Imp- 
tiser  les  enfants  dans  un  mois  après  leur  naissance.  L'esclave  qui 
auni  travaillé  le  dimanche,  [  ai  ordre  de  son  maître,  sera  uns  en  li- 
berté; l  homme  libre  sera  réduit  en  servitude.  On  payera  h  l'Église 
les  préimccs.des  fruits,  à  la  Saint-Martin.  Défense  de  se  battre  dans 
le&  églises,  sous  peinç  de  cent  vingt  sous'd'amende  ;  la  même^peine 
lest  imposée  à  qui  «porte  fam(  .témoignage  devant  l'évèque^  ou  ipd 
rompt  la  paix  dans  1»  ville  épiscopalê.  &lui  qui  tue  le  fiHeut  oule' 
parrain,  ^olt  t'amende  comme'  d^nn  parent  ;  cat  ces  lois,  comme 
celles  de  tous  les  Barbares^  n'ont  que  des  peines  pécuniaires.  ' 

Les  deux  évêqucs  nommés  dans  le  préambule  de  ces  lois  sont  saint 
Hedde  de  Winchester,  honoré  le  7  juillet,  et  saint  Erconwald  de 
Londres,  honoré  le  30  avril,  ina  eut  deux  sœurs,  l^neburge  et 
Kiiiburgè,  qui  sont  honoiées  comme  saintes. dans'quelques  martyro-  . 
loges>  la{>riMi|ière  au  iS  septemlwe,  la  seconde  au  31  août.  Ina- lui- 
-  •  '>''>■ 


biyiiizeo  by  Google 


m  *  iqâTOIRE  &Niy£BS£LL£  [U?i  L.  *- De  668 

même  abdicfuii  là  «omoime'^n  728^  fil  lé  pèlenna^e  de  Rome,  y  prit 
Thabit  monastique  avec  la  reine,  sa  femme,  et  ils  y  passai  ent  le  reste 
de  leur  vie  dans  los  exercices  de  la  pénitence* et  de  la  prière.  C'était 
alors  la  coutume  d«'  bien  des  Anglais,  clercs  et  laïques,  hommes  et 
feiumes,  dit  le  vénérable  Bède,  d'aller  finir  leurs  jours  près  du  toni- 
beau  des  apôtres^  afin  d'en,  être  reçus  plus  familîèremeùt  dans  le 
ciel  K  Ina  est  honoré'  coùme  saint,  au  6  février,  dans  plasteurtr 
martyrologe^.  D'anciens  auteurs,  mais  non  contemporains,  ajoutent 
quil  fonds'à  Rome  tine  maison  et  une  église  pour  les  pèlerins  anglais, 
et  que,  pour  les  soutenir,  il  ortlonna  que  toutes  les  maisons  de  son 
royaume  payeraient  i  li;i(|ue  année  un  denier  d  argent,  qui  fut  ap- 
pelé le  denier  de  saint  Pierre 

Vers  leméoie  temps  où  le  roi  Cedwalla  mourut  à  Rome  avec  rûH 
nboence  de  son  buptéme,  mourut  saint  Benoit  Biscop,  dans  son  mo- 
.  nastère  de  Wiremouth,  après  l'avoir  gouverné  seise  ans*  JPendant  sa 
dernière  maladie,  il  exhorta  sauvent  ses  frères  à  garder  fidèlement 
la  rè^e  (ju  il  leur  avait  donnée,  et  qui  était  Composée  de  ce  qu'il  * 
avait  trouvé  de  meilleur  en  dix-sept  monastères.  Il  leur  recom^ 
manda  particulière  m  <  îU  de  conserver  la  belle  et  nombreuse  biblîo- 
thèqiie  qti'il  avait  apju»j  it;e  de  Rome  pour  le  service  de  l'église,  et 
4^  ne  pas  souifrir  qu'elle  fût  gâtée  ni  dissipée,  il  leur  défendit  d'à* 
voir  égard  à  la.  naissance  dans  le  choix  d'un  abbé,  mais  seulement- 
aux  mœurs,  «et  leiir  ordonna  de  s'y  conduire  suivant  la  règle  du' 
grand  saint  KenolL  II  leur  défendit^en  particulier  d'élire  son  frère,' 
qtPil  en  jugeait  indigne,  ajoutant  qu'il  aimerait  mieux  voir  son  mo-' 
nastère  réduit  a  une  éternelle  solitude.  11  Uiourut  en  090,  le  li^de 
janvier,  jour  auquel  l'Église  honore  sa  méînoire 

'  La  même  année  mourut  saint  Théodore,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans,  après  yingt<Kiéux  ans  d'épisooplit; 
U  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre, -avecsesprédédeséeurs,  et 
oH  honore  sa  mémoire  le  jour  de  sa  mort,  19  de  sèfltèdiibre.  Cest* 
Je  premier  . entre  les  Latins  qui  ait  composé  un  p^Hentiel^  c'e8t4-  ''. 
dire  un  recueil  de  canons  pour  régler  les  pénitencès  des  diffék«ntaF 
péchés.  Plusieurs  le  copièrent  et  firent  ries  recueils  semblables,  qui 
ifurent  depuis  mêlés  à  celui  de  iiiéodure,  en  sorte  qu'il  ne  se  trouve' 
plus  dans  son  état  primitif.  Ce  qui  est  le  plus  constamment  de  lui 
ce  sont  certains  chapitres  ou  articles,  au  nombre  de  cent  vingt,  qui 
contiennent  le  sommaire  de  la  discipline  des  Grecs  ét  des  Lalifts. 
Voici  eè  qu'on  j  Irduve  dé  i>lu8  remarquable.  Les  nouveaux'  bbpli* 
sés  portaient  peadttut  sept  joiji^»  sur  la  tèie  le  voUe  qui  lisur  avait  été 

'  «  Bed.,  1.  6,  c.  7.  —  »  Acta  SS<,  6  febr,^  »  /ôûf.,  >2  Jan.  AcL  Bened,,  t.  2;  \ 
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mis  :  c'était  un  piètre  qui  l'ôtatt.  U  n'était  {las  .permis  aux  bipliaé» 
de^înanger  avec  les  catéehpmènes.  Le  dim«Bçfae^  on  n'allât  point 
en^  bateau^  ni  en  voituie^  ni  à  cheval^  si  ce  n'est  pour  se  rendre  à 

l'église;  et  on  ne  faisait  point  de  pain.  On  voit,  dans  la  Vie  de  saint 
Cutbert,  que  la  reiiir  inéme  n'allait  pas  en  voiture  le  dimanche.  On 
De  mangeait  point  de  sang  ni  d'animaux  étuuiïés.  Ch<*z  les  Cirées,- 
ks  laïques  mêmes  communiaient  tous  les  dimanches,  et  on  excom-> 
muniait  ceux  qui  y  manquaient  trois  fois  de  sui^  ;  chez  les  Latins» 
cottHOUDiait  qui -voulait  !  ceux  qui  ne  le  faisAient  pas  n'étaîént  point 
exoômmuniés.  Suivant  les  canons,  les  pénitents  né  devaient  point 
eomflBdmief'àvatH  la  fin  de  ietir-péniténce  ;  par  miséricorde/ Théo^-' 
dore  le  leur  permettait  au  Ixnit  d  un  an  ou  desrx  mois.  Les  nou-'. 
veaux  mariés  étaient  un  mois  sans  entrer  dans  l'église^  })uis  ils  fai- 
saient quinze  jours  de  pénitence  avant  de  communier.  Les  femmes 
n'entraient  dans  l'église  que  quarante  jours  après  leurs  couches.  Les 
oUatîoils  peur  les  morts  étaient  accompagnées  de  jeûnes. 

tes  enfants  qui  étaient  4aoa  ks  monastèves^maiigeaiait  de  la  chai^ 
jusqu'à  quatoraé  ans..Les  garçons  pouvaient  se  faire  moines  à  quinâse 
ans  ;  les  filles  religieuses  à  seiie.  L'abbé  devait  être  éki  par  les  moi-' 
nés,  et,  à  son  oiilination,  on  lui  donnait  le  bâfun  pastoral.  L^  s  moi-  ' 
nés  grecs  n'avaient  point  d'esclaves,  les  Latins  en  avai(Mit.  On  a  pu 
renwirquer  que  jamais  il  n'y  a  eu  de  règle  universelle  ni  bien  fixi*  sur 
là  longueur  des  pénitences;  cette  longueur  variait  suivant.les  égli- 
aesiy  et^  pour  l'application^  dépendait  beauœiip  de  Févèqne.  Le  jPé>  ^ 
mtmiièl  de  saint  .  Théodore  .met  un  i»  pour  Jp^on^ 
Flidultère,  et  sept  pour  niomtdde  toloblaîre^.ou  bieii  il  fallait  ie< 
noncer  à  porter  les  armes.  On  permet dft  prier;  mais- non  dédire  là" 
messe  pour  celui  qui  s'est  tué  voloiilaiiciucut  ;  quelques-uns  la  di- 
saient pour  ceux  qui  s'étaient  tut  s  dans  un  accès  de  folie.  Ceux  qui 
ont  été  ordonnés  parles  Irlandais  et  les  Bretons  schismatitin  s  doi- 
vent être  réhabilités  par.l'im|>osition  des  mains,  et  leurs  églises  ré^- 
eonoiliéea.  On  ne  doit  dfiHiner'àînl:  Bretons  ni  le  saint  chrême  ni  l'eu<^.^ 
ciMurîstia qa's^fèâ qu% sont r<k^  >  i       '  f 

wlè  suebésseur  de  kaînt  ThébdM'dunfe  le  siége  de  Cantorbéry  foi^ , 
saint  Brttwaldv  auparavant  abbé  du  mom^tèorè  dëRaoulf,  dans  lé 
pays  de  Gant.  Il  était  savant  dans  les  Écritures  et  bien  instruit  de  la 
discipline  ecclésiastique  et  monastique,  mais  nullement  comparable 
à  son  prôdécessur.  Il  ne  fut  élu  que  deux  ans  après  sa  mort," 
savoir  le  1"  juillet  692^  et  sacré,  encore  un.  an  après,  lediniancha  ^ 
dttîjuiRiôta,  par.God^inip  archeviâqtte  de  Lyon.  C'est  le  premier  ^ 

*  Ul»be,  t  Si  p»48iit    .  ^'^  '    'i'.  ' 
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glais  naturel  qui.  fui  archevêque  de  Cantorb^ryi  et.  il  .tint  ce  siège 
trente-sept  ans 

Pendant  là  vacaacé^da  siège  de  Gantorbéry,  saint  Swidb^  f  tit  or- 
donné évèque  pour  lafVise  où  il  avait  été  envoyé,  par  saint  Egbert. 
CeluÎHci  était  lin  noble  anglais  qui  se  retira  en  Irlande  et  y  embrassa 

la  vie  monastiqut^.  Étant  prêtre  et  ploin  d'un  grand  zèle,  il  entreprit, 
Tan  686,  de  passer  en  Frise  pour  travailler  à  la  convei'sion  dos  Ger- 
mains ,  dont  les  An^'lais  tiraient  IfMir  origine.  Uuoiqu'il  en  fût  détourné 
pu!;d£â  songes  qu'i)  croyait  venir  de  Dieu,  il  ne  laissa  pas  de  s'em- 
bacquer  ;  maîSj  ayant  pensé  faire  naufrage  dès  le  port,  il  abandonna 
l'^treprise  et  travailla  utilement  à  la  réunion  des  Mandats^cbisaïa- 
liques^  Un  de  ses  eompagi^ons^  nommé  Wigbert,  qui  avait  aussi  de^ 
meuré  longtemps  en  Irlande,  menant  la  vied'anacborète  dans  une 
grande  perfection,  s'embarqua,  passa  en  b'rise.  et,  pendant  deux  ans 
de  suite,  prêclia  l'Evangile  à  cette  nation  et  à  son  roi  Kadbocl  ;  mais, 
voyant  qu*il  n'y  faisait  aucun  fruit,  il  revint  en  Irlande  servir  Dieu  en 
silence  et  profiter  du  moins  aux  siens  par  son  exemple  ^« 

Saint  Egbert,  voyantqu'il  n'avait  pu  passer  en  Frisent  que  Wigbert 
n'y  avait  rien>  fait,  essaya  d'y  envoyer  encore  des  bommes  zélés  et 
vertueux.  Il  eo  choisit  ^ouie,  dont  la  principal  était  saint  Willebrod> 
Anglais,  né  dans  la  Northumbrie  vers  Pan  658.  Dès  Tàge  de  six.  ou 
sept  ans,  son  père  le  mit  dansle  monastère  de  Uipon,  ou  il  fut  élevé 
sous  la  conduite  do  suint  Wilfrid  et  embrassa  la  vie  monastique.  A 
l'âge  de  vingt  an?  il  en  sortit,  du  consentement  de  son  abbé,  pour  aller 
en  Irlande  se  perfectionner  auprès  de  saint  Egbert.  11  étaît  prêtre^ 
âgé  de  trente-trois  ans  quand  il  fut  ^ovoyé  en  Frise  par  ice  saint,  qui 
vécut  jusqu'à  l'an       et  mourut  quatre-vingt^ix  ans^  le 

24  d'avnî^  jour  auquel  l'Église  bonore  sa  mémoire.  Les  donss 
.  missionuâîres  étant  arrivés  en  Frise  Tan  690,  furent  très-bien  reçus 
par  Pépin,  duc  des  Francs  et  maire  du  palais,  surnommé  d'Hé- 
ristal.  Il  venait  de  conquérir  sur  Radbod  la  Frise  citérienre  entre  le 
Rhin  et  la  Meuse.  C'est  pourquoi  il  les  y  envoya  prêcher  et  leur  donna 
sa  protection^  défendant  da  leur  faire  aucun  déplaisir^  et  accordant 
des  grâces  à  ceux'  qui  embrassaient  la  foi  :  ce  qui  produisit  en  peu 
d^  temps  k  conversion  d'un  grand  npmbfe  d^idolâtres. , 

Alors  les  missionnaîreticboisirent  Swidbert»  Tun  d'entre  eux,  pour 
être  ordonné  évéque.  Avant  que  de  venir  en  Frise,  il  était  prêtre  et 
abbé  du  monastère  de  Dacoi ,  sur  les  confins  de  l'Écossf .  Ils  le  ren- 
voyèrent en  Angleterre,  où  il  trouva  le  siège  de  Cantorbéry  vacant, 
daj^s  i'intervâme  eoti'e  la  mort  de  saint  Théodore  et  rordinatioo  de 

1  fied.,  1.  h,  e.  0.  Aeta  88,^  9Jan,'^  «  Bed.^  1.  &,  e.  ^OiAtta Bened»,  t  S,p.4t7. 
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saint  Briiwald;  c'esUà^life  l'an  692.  Saint  Swidbert  s'iidteasadonç 

àsaint  Wilfrid,  archevêque  d'York,  alors  exilé  dan»  le  pays  des 
Merciens,  qui  l'ordoiina  évèque.  A  son  retonr  en  Germanie,  il  passa 
chez  les  Bructères,  peu[tU  s  des  environs  de  Cologne,  et  en  convertit 
{ilufiieurs*  Mais^.peu  de  temps  après,  ces  peuples  ayant  été  défaits 
par  les  Saxons^  les  nouveau^L  chrétiens  se  dispersèirent  de  toutes 
parts^  et  saint  Swidbert  alla  trouver  Pépin»  qui^  àîa  vecoramandation 
de  sa  femme  Pleetrude,  lui  donnai  pour  s^y  retirer^r  une  lie  du  Rhin,  ' 
où  il  bâtit  un  monastère  nommé  Venlen  et  ensuite  Kaiserswert,  c/est- 
à-dire  île  de  Tempereur.  Saint  Swidbert  y  mourut  Tan  71^,  et  l'Église 
honore  sa  mémoire  le  1"  de  mars  -  .    .  •     .  - 

Saint  Wilfrid  ayant  été  rétabli  dans  son  sîége,  les  anciens  prétextes 
de  querelles  se  renouvelèrent;  en  sorte  qu'il  était  tantôt  bien,  tentât 
mal  avec  le  roi  Alfrid.  On  voulait  priv^le  monastère  de  Ripoil  de 
ses  terres  et  de  ses  domaines  ;  on  voulait  en  faire  un  siège  épiscopal, 
au  préjudice  de  la  liberté  accordée  par  le  pape  Agathon  ;  enfin  on 
voulaitquele  saint  évéque  se  soumît  aux  règlements  que  rarchevêque 
Théodore  avait  faits  pendant  leur  division.  Saint  Wiifrid»  ne  pouvant 
céder  en  tous  ces  points  à  la  volonté  du  roi,  fut  encore  chassé  de  la  . 
Nprtbambrie.  au  bout,  de  cinq  ans»  c'est-à-dire  en  eiQiyBi  se  retira 
chez  son  àmi  Éthelred,  roi  des  Merciens,  qui  le  réçut  avec  grand 
honneur  et  lui  donna  i  évêché  de  Lichûeid,  vacant  par  la  mort  de 
Sexwulfe. 

Saint  Willebrod»  avec  les  autres  missionnaires  anglais,  travaillait 
avec  succès  à  la  conversion  des  Frisons»  sous  la  protection  de  Pépin.  * 
Vers  Vm  693>  ce  prinoe  Tenvoya  à  Rome  pourrecevoiritii  pape  Ser^  . 
^ns  la  bénédiction  apostolique  et  apporter:  des  seliqdës  pôur  mettre 

dans  les  églises  qu'il  fonderait  à  la  place  des  temples  didoles.  A  son 
retour,  il  cont  inua  de  precber  les  Frisons,  sujets  des  Francs  ;  puis  il 
retourna  à  Kome  avec  des  présents  et  des  lettres  de  Pépin,  qui  priait 

^  lePi^pede  l'ordonner  évéque  jpKHir  ce  peuple.  Le  pape  Sergius  le  con-  : 
sacra  archevêque  des  Frisons»  dans  relise  de  Sainte-Cécile»  le  jour 

.  de^la  fête  de  çetbt  sainte»  â2  de  noveto^  696*  11  Ini  donna  le  .pal- 
Hum  et  le  nom  de  Clément»  «u  Jieii  de  son  nom  barbare  de  Wille- 
brod,  sous  lequel  toutefois  il  est  plus  connu.  Le  Pape  le  renvoya 
aussitôt  à  son  peuple,  et  il  ne  demeura  que  quatorze  jours  à  Rome. 
Pépin  lui  donna  la  place  pour  établir  son  siège  épiscopal  dans  la  ville 
noA^mée  aujourd'hui  Utrechi.  Saint  Willebrod  y  bâtit  une  église».' 
tous  le  titre  de  Saint-S^iuyeur»  et  y  établit  sa  résidence.  Gomme 
Il  convertii'un  graiid  nombm^  d1nfi4èles  de  tous  icôtés  pendant  cin- 

^  Àcta  SSi;     mari,       ^  . 
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qaânte  boa  qu'il  pvêçba;  il  fdada  pki8i0ur8  aàtres  égli^ea  et  quelques 
moDAsiftses,  et  établit  de  noiiTeaiixévéqiies. 

11  «11^  prêcher  PÉvaiigile^fBéiBe  dans  la  partie  de  la  Ftise  qui  obéi^*' 
sait  à  Radbod  ;  et  ce  prince  le  reçut  avec  hoimeinry  mais  il  ne  profita 

point  de  ses  instructions.  Le  saint  évêque  passa  chez  les  Danois, 
peuple  très-farouche,  commandé  par  le  cruel  Ongende  ;  celui-ci 
ne  laissa  pas  de  traiter  le  saint  avec  honneur,  mais  il  demeura 
endurci^  et  saint  Willebrod,  voyant  qu'il  n'y  avait  mn  à  espérer  en 
eejiaysH  se  contenta  d'en  emmener  tieale  jeanea  ffsnts,  et  levint 
Fnncq^  Maisy  craigne  les  aooideuts  d\ui'n"loDg  voyagé^  il  \m 
instroisit  et  les  baptisa  en  chemin.  Sur  les  cOUlléS'ées  Déimms  et^M 
Prtseiis  est  une  lie,  à  l'embouchure  de  TElbe,  qui  portait  alors  le 
nom  de  leur  dieu  Fosite.  Los  païf'ns  la  révéraient  tellement,  qu'ils 
n'osaient  touclu  r  aux  animaux  qui  y  paissaient,  ni  parler  en  puisant 
de  Teau  d'une  fontaine  qui  rarrosaiULe  saint  homme,  ayant  été  jeté^' 
dans  cette ile  par  la  tempête,  y  demeura  quelques  jours,  attendant  !•< 
teii0ii/teBHU)lei)tll.baptisatroi8àommes  dans^tofemâne  A^Otltaer' 
qûi^kiaea  ^i^naux  pour  les  nmger.'Les  païens cvôyimni  qaÉM 
qui  en  avaient  mangé  moamientitobitement,  ou  que  du  tnoiËilii^ 
deviendraient  furieux;  mais,  voyanfc qu'il  ne  leur  en  arrivait  aoemr'! 
mal,  ils  furent  étonnés  et  rapportèrent  la  chose  à  leur  due  Radbod. 
Celui-ci,  voulant  vonger  ses  dieux,  fit  jeter  le  sort  trois  fois  par  jour;' 
pendant  trois  jours,  suivant  Tancienne  superstition  des  Germains, 
sur  le  saint  évêque  et  ses  compagnon^  ;  et  il  n'y  en  eut  qu'un  sur  qui 
îe  sort  tomba  et  qui  souffiût  le  .nmrifte.  Radbod  ii  venir  le  aamt  ek* 
lui  fit  de.grMDdg4rfppodM4^ 
éta»iné  de  ^M|S(^^ 

near..  Le  saint ^jfilgweonti  de  prêcher  dans  la  Frise  soumiséamv 
Francs.  On  riicfrwte  do  lui  |)lusiours  miracles.  Dansl  ile  de  Valcheren 
en  Zélande,  cauniie  il  voulait  biistn*  une  idole,  celui  qui  en  avait  ia 
garde  lui  donna  un  coup  d'épée.  sur  ia  téta  sans  qu'il  en  fût  blessé.^ 
Ceux  qui  accompagnaient  l'évêque  voulaient  punir  de  mort  cet  at-* 
tentât  ;  maïs  le  aaîj^t.homn^è  délivia  de  leurs  maîiis;  Fidolfttre,  qui> 
toul^fois^ moûM^  nâséra  t^is. joms  après  K    '     t  ;     ir  ^ 

.  ulÀur^utidiQn.delMibt^  Frfse. saint Vulfinm^i 

pdilr- travailler  à  k  mênie  oeuvrev  H  était  né  à  Maorillac^  à  présent' 
Milly  en  Gâtinais,  dont  son  père  était  seigneur,  et  il  donna  cette  terre 
au  monastère  de  Fontenelle,  en  685.  11  fut  élu  archevêque  de  Sens 
après  la  mort  de  Lambert,  vers  l'an  090,  et  ayant  gouverné  cette= 
église  quelque  annéesyilfut  insf^  $i'ailer«[»âcheff  .enFrisOi  IMaboid 
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il  alla  à  Rouen  trouver  saint  Ansbert,  qui,  ayant  été  abbé  de  Fonte-*, 
nelle,  était  encore  comme  le  père  de  cette  communauté.  Saint  Vul^^ 
fran  en  tira  quelques  moines  pour  aller  avec  lui  prêcher  en  Frise;  et 
s'étant  embarqué  au  port  de  ce  monastère,  il  entra  par  la  Seine  dans 
rOcéan.  Comme  ils  étaient  près  de  la  cùte  des  Morins,  aujourd'hui 
de  Flandre,  l'heure  étant  venue  d'offrir  le  saint  sacrifice,  on  jeta  les 
ancres  et  on  arrôta  le  vaisseau.  Le  saint  évôque,  célébrant  la  messe 
et  en  étant  venu  à  l'endroit  où  le  diacre  devait  lui  présenter  la  patène,** 
étendit  la  main  pour  la  recevoir.  Le  diaère,  qui  était  Vandon," 
moine  de  Fontenelle,  dont  il  fut  depuis  abbé,  se  prosterna  à  ses  pieds 
et  lui  avOua  qu'en  voulant  laver  la  patène,  il  l'avait  laissée  tomber  dans 
la  mer.  Saint  Vulfran  se  mit  à  genoux,  et,  après  avoir  fait  sa  prière,*- 
il  ordonna  au  diacre  de  mettre  le  main  à  l'endroit  où  la  patène  était 
tombée.  Elle  revint  du  fond  de  l'eau  chercher  sa  main;  tous  les  assis- 
tants en  louèrent  Dieu,  et  le  saint  évêque  acheva  sa  messe.  La  patène 
fut  gardée  à  Fontenelle,  où  il  la  donna  depuis  en  faisant  le  vœu  mo^ 
nastique.  ïl  y  donna  aussi  son  calice  et  l'autel  qu'il  portait  dans  ses 
voyages,  et  qui  était  consacré  aux  quatre  coins,  contenant  au  milieu 
des  reliques.  * 

Étant  arrivé  en  Frise,  il  fut  écouté  et  convertit  plusieurs  idolâtres. 
11  baptisa  entre  autres  le  fils  du  duc  Radbod,  qui  momut  portant  en-., 
core  l'habit  blanc.  C'était  la  coutume  de  ces  païens,  de  faire  nipurirj* 
en  l'honneur  de  leurs  dieux,  celui  sur  qui  tombait  le  sort.  Comme  on' 
menait  à  la  mort  un  jeune  homme  nommé  Ovon,  saint  Vulfran  pria 
le  duc  Radbod  de  lui  donner  la  vie;  et  il  était  près  de  l'obtenir,  quand 
les  païens  s'y  opposèrent  en  disant  :  Si  ton  Christ  peut  le  délivrer  de 
la  mort,  il  sera  à  toi  le  reste  de  ses  jours.  Le  saint  accepta  la  condi- 
tion ;  on  pendit  Ovon,  qui  demeura  au  gibet  pendant  deux  heures^' 
elle  saint  se  mit  en  prière.  Sitôt  qu'il  eut  fini  de  prier,  la  corde  se 
rompit,  Ovon  tomba  à  terre,  et,  par  l'ordre  du  saint,  se  releva  en 
pleine  santé.  Il  dit  depuis  que,  lorsqu'il  était  pendu,  il  s'imaginait 
être  accablé  de  sommeil  et  soutenu  par  la  ceinture  du  saint  attachée 
autour  de  son  corps.  H  fut  baptisé,  devint  moine  de  Fontenelle  et 
prêtre,  et  laissa  dans  le  monastère  plusieurs  titres  et  plusieurs  livres 
écrits  de  sa  main,  qu'il  avait- très-bon  ne.  '  ^  •   *  '  ' 

Saint  Vulfran  délivra  plusieurs  autres  personnes  de  la  mort.  Lé 
sort  tomba  un  jour  sur  les  enfants  d'une  veuve,  dont  l'un  n'avait  que 
sept  ans,  l'autre  que  cinq;  et  ils  devaient  être  noyés  dans  la  mer, 
car  il  y  avait  diverses  manières  d'immoler  ces  victimes.  On  les  ex*' 
posa  en  un  lieu  où  la  haute  marée  devait  arriver;  et  comme  elle 


Digitized 


.  HISTOIRE  UNIVERSELLE    •  [LIv.  L.  —  De  668 

commençait  à  gagner,  le  plus  grand  tenait  son  petit  frère  entre  ses 
bras,  s*efforçant  de  le  retirer  de  Peau.  Le  duc,  avec  une  multitude 
infmiede  peuple,  était  présent  à  cet  horrible  spectacle,  sans  avoir 
pitié  de  c<'s  innocents.  Saint  Vulfran  les  demanda  ;  le  duc  lui  dit  : 
Si  ton  Christ  peut  les  délivrer,  qu'ils  soient  à  lui  1  Le  saint  évéque 
ayant  fait  sa  prière,  la  mer,  en  s'élevant,  laissa  à  sec  le  lieu  où 
étaient  les  enfants  prêts  à  mourir  ;  il  alla  les  prendre  de  ses  deux 
mains,  les  rendit  à  leur  mère  désolée  et  les  baptisa.  On  crut  qu'il 
avait  marché  sur  les  eaux,  et  une  grande  multitude  se  convertit. 

Dans  l'intérieur  de  la  Germanie,  il  y  avait  des  Chrétiens  depuis 
assez  longtemps  ;  mais  il  restait  beaucoup  de  païens.  Les  Chrétiens 
'mêmes  ne  l'étaient  guère.  11  fallut  que  cette  terre,  pour  devenir, 
féconde,  fût  arrosée,  commet  toutes  les  autres,  des  sueurs  et  du 
sang  de  plus  d'un  saint.  Vers  le  milieu  du  septième  siècle,  saint 
Emméran,  né  à  Poitiers  et  évêque  dans  l'Aquitaine,  quitta  la  Gaule 
pour  aller  prêcher  la  foi  en  Bavière.  Ayant  appris  que  les  peuples 
lie  la  Pannonie  étaient  encore  idolâtres,  il  prit  la  résolution  de  les 
visiter.  11  mit  donc  un  évêque  à  sa  place,  quitta  son  pays,  sa  famille 
et  ses  biens,  qui  étaient  giands,  passa  la  Loire  et  le  Rhin,  et  entra 
dans  la  Germanie.  Comme  il  iio  savait  pas  la  langue,  un  prêtre 
nommé  Vital  lui  servait  d'interprète.  Il  alla  à  Ratisbonne,  où 
résidait  Théodon,  duc  ou  gouverneur  de  Bavière,  pour  le  saint 
roi  d'Auslrasie,  Sigebert  111.  Saint  Emméran  lui  communiqua  son 
dessein  d'aller  prêcher  la  foi  aux  Avares,  et,  s'il  était  besoin,  de 
souffrir  le  martyre.  Le  duc  lui  représenta  qu'on  était  continuelle- 
ment en  guerre  avec  ces  peuples,  que  le  passage  n'était  pas  sûr, 
etlepriade  rester  en  Bavière  pour  en  être  l'évêque.  Saint  Em- 
méran se  rendit  à  ses  prières,  d'autant  plus  que  les  habitants, 
nouvellement  convertis,  n'avaient  pas  encore  entièrement  déraciné 
l'idolâtrie,  et  mêlaient  le  culte  des  démons  avec  le  christianisme. 
Il  y  demeura  trois  ans,  prêchant  par  toutes  les  villes,  les  bourgs  et 
les  villages.  Il  instruisait,  autant  que  possible,  chaque  personne  en 
particulier,  et  ne  gardant  que  le  nécessaire  de  ce  qu'on  lui  donnait,, 
il  distribuait  le  reste  aux  pauvres.  Au  bout  de  trois  ans,  il  demanda 
d'aller  en  pèlerinage  à  Rome,  et  partit  accompagné  de  quelques  ec- 
clésiastiques. -  '  V  ' 

Il  avait  fait  trois  journées,  quand  Lambert^  fils  du  duc  Théodon, 
le  poursuivit  et  le  joignit.  Sa  sœur,  s'étant  abandonnée  au  fils 
d'un  juge  du  pays,  était  devenue  enceinte,  et,  ne  pouvant  plus 
cacher  son  crime,  en  avait  accusé  le  saint  évêque.  Lambert  courut 
donc  après  lui  pour  venger  cet  affront.  Saint  Emméran  dit  qu'il 
allait  à  Rome,  et  que  l'on  pouvait  envoyer  quelqu'un  pour  l'accuser 
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devant  le  Pape  et  le  Jûger  canoniqueD^ent.  Lambert  ne-roulat  mi 
écouter  et  le  fit  prendre  par  des  soldats.  Ha  l'attachèrent  à  nne 
échelle^  lai  coupèrent  les  doigts  l'on  après  l'autre^  lui  arrachèrent 

les  yeux^  lui  coupèrent  le  nez  et  les  oreilles,  puis  les  pieds  et  les 
mains,  et,  aprrs  l'avoir  niutilé  en  toutes  lïmiii^res,  ils  lui  coupèrent 
enfin  la  langue  et  le  laissèrent  ainsi  couvert  de  sang.  Ses  clercs,  que 
la  peur  avait  dispersés,  étant  revenus,  on  le  porta  à  dooae  milles  de' 
là,  dans  un  lieu  où  il  mourut  et  fut  enterré.  «Oepuis,  ses  reliques 
•furent  transportées  à  Ratisbonne,  et  il  s^  fit  un  grand  nombre  ^le 
miracles.  L'Église  Phonore  comme  martyr  le  22  septembre,  et  son 
épitaphe  porte  qu'il  mourut  l'au  Gr>2  i. 

D'autres  prédicateurs  de  rÉvanglle  arrosèrent  de  leur  sang  la 
terre  d'Allemagne.  A  l'exemple  des  missionnaires  de  Frise,  deux, 
prêtres  anglais,  qui  avaient  longtemps  demeuré  en  Irlande,  passèrent 
en  'Germanie,  chez  les  peuples  qu'Us  noùimaient  les  anciens  Saxons^ . 
parce  que  ceux  de  la  Bretagne  en  étaient  venus.  Ces  prêtres  se  nom-* . 
niaient  tous  deux  Evald  ;  mais,  pour  les  distinj^uep,  on  nommait 
Tun  le  BlanCj  l'autre  le  Noir,  suivant  la  couleur  de  leurs  cheveux. 
Étant  entrés  chez  un  fermier,  ils  le  prièrent  de  les  conduire  au  sei-  . 
gneurdu  pays,  ce  qu'il  leur  promit,  mais  en  les  retenant  quelques \ 
jours.  Dans  cet  Intervalle,  lés  Barbares  s^perçurent  que  ces  étran- 
gers étaient  d'une  autre  religion,  car  ils  s'appliquaient  continuelle* 
-ment  k  la  psalmodie  et  à  la  prière,  et  offraient  tous  les  jours  à  Dieu 
le  saint  sacrifice,  portant  avec  eux  des  vases  saints  et  une  planche 
consacrée  qui  leur  servait  d'autel.  Les  Barbares  craip^nirent  que,  si 
ces  étrangers  parlaient  à  leur  seigneur,  ils  ne  le  tissent  chrétien,  et 
que,  peu  à  peu,  tout  le  pays  ne  £ùt  contraint  de  changer  de  religion,  • 
Ds  les  prirent  donc  Inrusquement  et>  les  firent  mourir.  Ils  tuèrent^ 
Évald  le  Blanc  d'un  coup  d'épée,  et  déchirèrent  Évald  le  Noir  par 
de  lon^^s  et  horribles  tourments.  Le  seigneur,  l'ayant  appris,  fut 
tellement  irrité  de  ce  qu'on  n  avait  pas  laissé  venir  vers  lui  ces  étran- 
gers, qu1l  ht  brûler  le  village  et  tuer  tous  les  habitante  Les  corps 
des  martyrs,  jetés  dans  le  Rhin,  furent  découverts  par  une  lumière 
miraculeuse  que  leurs  meurtriers  virent  eux-mêmes,  et  le  duc  Pépin 
les  .fit  apporter  honorablement  à  Cologne.  L'Église  honore  leur  mé^ 
moire  le  cinquième  d'octobre,  jour  de  leur  martyre 

Un  autre  martyr  de  l'apostolat  en  Gennanie  tut  saint  Kilien.  11 
était  d  une  illustre  famille  d'Irlande,  et  très-bien  instruit  des  saintes 
lettres.  Étant  évéque,  quoiqu'il  fût  extrêmement  aimé  de  son  clergé 

etde'sbn  peulple,  le  désir  d'une  plus  grande  pertaction  le  porta  «à 

-  ■   •  • 
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gonat  én'veeûiiBiit  les  inco&v^ieiits.  Le  pape  BeildK  veçut  de  \uï  des 

lettres  adressées  au  clergé,  an  peuple  et  à  Tarniée  de  Rome,  portant 
permission  d'ordonner  saris  retard  (  elui  qui  aurait  été  élu  Pape 
Benoît  n'étant  encore  que  Pontite  élu,  écrivit  au  notaire  Pierre,  qui 
était  en  Espagne^  pour  le.piefmv  d'exécater  la  commission  de  Léon, 
iM>n  piédéeessear. 

V  Pour  y  satisfairei  le  Toi  Jinrige  ordonna  d'assembler  les  conciles  de 
chaque  province,  et  premièrement,  à  Tolède,  celui  de  la  province 

'  carthaginoise.  Tous  les  dix-sept  évêques  de  la  province  s'y  trou- 
vèrent, et,  à  leur  tête,  l'archevêque  saint  Julien  ;  les  cinq  autres  mé- 
tropolitains y  envoyèrent  des  députés,  savoir  :  Cyprien  de  Tarra» 
'gOB^B^  Sonifred  de  Narbonne^  Etienne  de  Mérida^  Linba  de  Brague, 
et  Floresiiid  de  Séville.  On  compte  ce  concile  poorle  quatorzlèine  de 
Tolède*  il  se  tint  au  mois  de  novembre  684  Les  évéqiies  y  exami- 
nèrent les  actes  qu'on  leur  avait  envoyés  de  Koine,  les  trouvèrent 
conformes  à  ceux  des  quatre  conciles  généraux,  et  y  donuèrerit  leur 
.  ^approbation.  Ils  expliquèrent  ensuite  leur  créance  sur  riacarnation, 
et  confessèrent  expressément  deux  volontés.  Avec  leurs  souscripUoDS 

^  à  ta  définition  du  concile^  ils  envoyèrent  au  pape  Benoit  un  livre  où 
ils  expliquaient  plus  an  bng  leur  créance.  Mais  le  Pape  y  trouva 
quelques  expressions  qui  lui  parurent  mises  là  inconsidérément,  et 
qui,  en  etiet,  pouvaient  donner  lieu  à  des  méprises  ou  à  des  chi- 
canes, «  litre  autres  celle-ci  :  La  volonté  a  engendré  la  volonté;  et 
.  cette  autre  :  £n  Jésus-Christ  il  y  a  trois  substances.  Par  délicatesse^ 
le  Pape  n'en  dit  rien  dans,  sa- lettre  ;  il  se  contenta  de  faire  la  remar* 
que  de  vive' voir  au  député  des  évéques  d'£Ispagne>  qui  répondkent 

^  la  même  année  pour  en  expliquer  et  en  justifier  le  sens. 

Le  pape  Benoît  fit  son  possible  pour  la  conversion  de  Macaire 
.  d'Autioche,  qui  était  toujours  en  exil  à  Rome.  Il  lui  donna  un  terme 
de  six  semaines,  pendant  lequel  il  lui  envoyait  tous  les  jour  s  Boniface, 
son  conseiller^  pour  lui  faire  des  exhortations»  Mais  jamais  Macaire 
ne  voulut  se:  convertir.  /  ^ 

'  En  ce  temps,  Tempereur  Constantin  Pogonat  envdya  à  Rome  les 
'   tresses  des  cheveux  "de  ses  deux  fils,  lustfnien  et  Héraclras,«t  elles 

lurent  reçues  par  le  Pape,  le  clergé  et  Tarmée.  C'était  une  espèce 
d^adoption  usitée  en  ce  temps-là  ;  et  celui  qui  recevait  les  che\  etix 
vd^un  jeune  homme  était  regardé  comme  son  père.  L'empereur 
voulut  donc  faire  cet  honneur  au  Pape  pour  lui  recommander  ses 
deux  fils^  dont  Talné^  <)ui  n'avait  qne  seize  ans^  était  associé  à  l'em- 
pire»  Cette  recommandation  n^étatt  pent-éire  pos  sans  quidque 

»  Anafit  in  Bened,  —  »  L&bbe,  t.  6,  p.  1,^7  S.  .  ' 

Digitized  by  Google 


à  698  deVèrc  cbr.]         DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  -  '  .     *     401  \ 

politique.  En  684,  Constantin  avait  ôté  le  titre  d'augustes  à  ses  deux  t 
frères,  qui  s'étaient  mêlés  pour  la  seconde  fois  de  complots.  Quelques 
auteurs  ajoutent  qu'il  leur  fit  couper  le  nez.  D'un  autre  coté,  il  avait 
eu  des  revers  contre  les  Bulgares,  et  s'était  vu  contraint,  pour  avoir 
la  paix,  de  leur  payer  tribut.  Il  était  donc  de  la  prudence  d'assurer  à  * 
ses  deux  fils  le  plus  d'appui  possible.  Constantin  mourut  en  effet 
au  mois  de  septembre  685,  après  dix-sept  ans  de  règne,  et  eut  pour  ' 
successeur  son  fils  aîné  Justinien,  qui  n'avait  que  seize  ans.  Georges,  ' 
patriarche  de  Constantinople,  était  mort  l'année  précédente,  et' 
Théodore  était  remonté  sur  ce  siège,  qu'il  occupa  encore  trois  ans  • 

1  A  Rome,  le  pape  Benoît  II  étant  mort  le  8  mai  685,  on  élut  à: 
sa  place  Jean  V,  qui  fut  ordonné  le  23  juillet  de  la  même  année.  Il 
élait  Syrien  de  naissance,  et  de  la  province  d'Antioche.  C'est  lui  qui> 
étant  diacre,  avait  été  légat  du  pape  Agathon  au  sixième  concile.  Ik 
était  savant,  courageux  et  très-modéré.  Son  élection,  suivant  la  cou-j 
tume  interrompue  depuis  longtemps,  se  fit  d'un  consentement  una- 
nime dans  l'église  de  Latran,  d'où  il  fut  mené  ensuite  au  palais  épi- 
scopal.  Il  fut  ordonné,  comme  Léon  II,  par  les  trois  évêques  d'Ostie, 
de  Porto  et  de  Vélitre.  Ce  Pape  remit  sous  la  disposition  du  Siège 
apostolique  les  églises  de  Sardaigne,  dont  les  ordinations  lui  appar^ 
tenaient  d'antiquité.  Mais  on  les  avait  accordées  pour  un  temps  aiUL^ 
archevêques  de  Cagliari.  Depuis,  comme  ils  abusaient  de  ce  droit,  ils 
en  furent  interdits  par  un  décret  du  pape  saint  Martin.  Citonat,  ar-,. 
chevêque  de  Cagliari,  ayant  donc  ordonné  Novellus  pour  l'église  de 
Torres,  sans  la  permission  de  Jean  V,  ce  Pape  tint  un  concile  où 
Novellus  fut  remis  sous  l'obéissance  immédiate  du  Saint-Siège,  par;, 
un  acte  authentique,  qui  fut  gardé  dans  les  archives  de  l'Église' 
romaine.  Le  pape  Jean  V,  prei^que  toujours  malade,  mourut  le 

2  août  686.  Le  Saint-Siège  vaqua  deux  mois  et  dix-huit  jours 

.  Le  clergé  de  Rome  avait  de  l'inclination  pour  l'archiprêtre  Pierre, 
Farmée  pour  le  prêtre  Théodore.  Le  clergé  assemblé  attendait  à  la 
porte  de  l'église  de  Latran,  que  l'armée  avait  envoyé  fermer  et  où 
elle  ne  laissait  entrer  personne,  tandis  qu'elle  était  assemblée  dans 
l'église  de  Saint-Étienne.  Aucun  des  deux  partis  ne  voulait  céder,  et' 
l'on  porta  de  part  et  d'autre  plusieurs  paroles  sans  aucun  eff'et.  Enfin 
les  évêques  et  le  clergé  convinrent  d'entrer  dans  le  palais  épiscopal 
de  Latran,  et  de  choisir  une  troisième  personne,  savoir  le  prêtre 
Conon.  C'était  un  vieillard  vénérable  par  sa  bonne  mine  et  ses  che- 
veux blancs,  vrai  dans  ses  paroles,  simple,  paisible,  qui  jamais  ne 
s'était  mêlé  dans  les  affaires  séculières.  11  était  né  en  Sicile,  et  oriii- 

1  Hist,  du  Bas^Empire,  1.  61.  —  *  Anast.  In  Joan,  V.     ii'»' iirt  ' "itf <t>iÉ>'tÂ' 
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ginairede  Thtace.  Aussitôt  qu'il  fut  élu,  tous  les  jnagistrats,  avec  les 
principaux  citoyens,  vinrent  le  saluer  par  des  acclamations  de 
louanges.  L'armée,  voyant  que  le  clergé  et  le  peuple  étaient  d'ac- 
cord et  avaieat  souscrit  au. décret  de  «on  élection,  se  laissa  ûéchir  au 
bout  de  quelques  jouis  et-  y  souscrivit  aussi.  Aiasi  les  trois  OQrps,  le 
clergé^  la  miKce  et  le  iwniple^  envoyèrent  ensemble  des  jdépûtés.  à 
Fèïasque  Théodore^  suivant  la  çoutum0. 

Le  pape  Conon  reçut  la  lettre  que  l'empereur  Justinièn  adressait  à 
son  prédécesseur,  pour  lui  mander  qu'il  avait  retrouvé  les  actes  du 
sixi^me  concile,  qu'il  les  gardait  dans  son  palais  et  qu'il  en  ferait 
observer  inviolablement  les  décisions.  Cet  empereur  donna  encore 
deux  lettres  en.faveur  de  l'Eglise  romaine.  Parla  première,  il  remet» 
tiil  la  capitation  que  payaient  les  patrimoines  des  Bratiens  et  de  Lu» 
canie;  parlaéeoonde,  ilçvdonnait  la  resititutiôn'des  sjsrfs  de  œs 
patrimoines  et  de  ceux  de  Sicile,  que  la  m^ice  Tetenait  en  gage. 
Théodore,  patriarche  de  Constantinople,  mourut  l'année  686,  et  eut 
pour  successeur  un  noçimé  Paul^  secrétaire  de  l'empereur^  qui  était 
encor*'  laïque. 

-  Le  pape  Conon  ne  tint  le  Saint-Siég^  que  onze  mois,  pendant  lé»- 
quels  il  fut  longtemps  malade;  en  sorte  qu'à  peine  put-iL  faire  les. 
opëinations  4'évéques,  qu-il^nsacsra  toutefn^is  au  nombre  de  seiie. 
fi^nt-sa^demlère  âialadie,  l'archidiacrè  Pascal,  voulant  s'emparer 
de  I^Or  qoll  avait  légué  au  clergé  et  aux  monastères,  écrivit  à  Jean, 
exarque  de  Ravenne,  surnommé  Platys,  et  lui  promit  de  lui  donner 
cet  or,  afin  qu'il  le  fit  élire  Pape.  L'exarque  y  consentit,  et  envoya 
aussitôt  à  Piome  des  officiers  de  sa  part  pour  gouverner  la  ville  et 
faire  éli^'e  Pascal,  sitôt  que  Gpnon  serait  mort.  Il  mourut  le  .21  sep- 
tembre 687,  et  le  Saint-Siège  vaqua  près  de  trois  mois  ^. 

.  Après  sa  mort,  le  peuple  romain  se  divisa  :  pnepairtië  élut  Farcbl- 
diacre  Pascal,  une  autte  Farcbiprôtre  Tbéodcsre,  et  ceux^i  furent  lès. 
plus  diligents  à  se  saisir  de  la  partie  intérieure  du  palais  patriarcal 
de  Latran.  Le  parti  de  Pascal  s'enjpara  de  la  partie  extérieure,  de- 
puis Toratoire  de  Saint-Silvestre  et  la  basilique  de  Julie.  Gomme 
chp.cun  soutenait  opini^ltrément  son  candidat,  les  premiers  magis- 
trats^ 1^  plus  grande  partie.du  clergé,  de  la  milice  et  du  peuple,  con^ 
^it^^^quelqu^  évéqU6s,se.re.ndiMnt4iapaia^  impérial,  et  apr^ 
'JilW|ng4€^np9  exan^ui^lés  moyens  4e  finir  cette  cùvlsiôn,  îl$yac- 
#|[î|l&ent  qbtlitaP^  prêtre  Serg^us,  et,  le  tirant  du  -millÀ  fla 
peuple,  ils  le  menèrent  à  l 'prétoire  de: Saint-Césaire^  martyr,  qui 
était  dans  le  même  pala^,  De  là  ils  le  conduisirent^  ayec  des  accla* 
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'J0inlMxm  de  looâligds^ .  qui  étalent  tm^'espèce  de-  Ikaoîes,  Jusqu'au 
^Ipialais  {Nitriaitàl  dé  La^fi^  et^^qubiqud  lès  portes  en  fassent  ferméas 
:et  barrkisdéèB  aû  diedans,  le  parti  de  Scrgius,  étant  le  pins  foM,  y 

entra.  L^archiprêtre  Théodore  se  soumit  aussitôt  et  vint  saluer  et 
baiser  Sergius;  mais  l'archidiacre  Pascal  ne  voulait  point  céder,  et 
ne  vint  le  saluer  que  malgré  lui. 

f    ^rgius  él^it  orighiavè  d'Antioche,  mais  né  à  Palerme  en  Sicile,  il  « 
*:viiit  à  Rooie,  sôas  le  pape  Âdéodai,  ét-mitra  dans  le  clergé.  Gomme  . 
"fl  avait  du  goût  pour  le  cbant^  il  Ait  mis  soua  -la  conduite  d'an  des 

^his  habiles  chantres  et  ordonné  acolyte;  montant  ensuite  par  de- 
grés, il  fut  ordonné  prêtre,  du  titre  de  Sainte-Susanne,  par  le  pape 
Léon,  II,  et  il  allait  soigneusement  célébrer  la  messe  en  ilivers  cime- 
4ières.  Enfîn,  sept  ans  après,  il  fut  élu  Pape; 

i  Cependant  Pa^<^diaore  Pascal  envoya  seorèleiDeiit  à  Ravenne^  et^ 
par  ses  promesses,  pei^aada  à  l'exarque  Jean  Hatys'  de  yenlri^ 
^Rome,  accompagné  de  ses  officiers.  Il  arriva  si  secrètément,  que  la 
milice  romaine  n'alla  point  au-devant  de  lui,  avec  ses  enseignes, 
jusqu'au  lieu  accoutumé.  Trouvant  Sergius  reconnu  par  tout  le 
inonde,  l'^Lgrqve  ne  put  rien  faire  pour  Pascal,  mais  il  ne  laissa 
fM  defirétendie  qnaul'égUse  de  Saint-Pierre  devait  lui  payables  cent  ' 

^Kvres  d'or  que' Pascal  Ini  avait  ptomisea^  SarghMjse  liécriaît;  disant 
'quil  n'avait  rien  promis  et  qull  lui  était  impossible  dé  donner  cette  , 
somme.  Pour  exciter  la  compassion  publique,  il  fit  descendre  les 
lampes  et  les  couronnes  à  porter  les  cierges,  suspendues  depuis 

«^kmgtemps  devant  Tautei  et  Ir  confession  de  ^aint-Pierre,  et  les 

^étNMia  pour  gages.  L'eraque  n'ésa  fat  ^okà  touché^  et  il  fallut  lui 
donner  les  cènt  iivréad'èr.  Seigina  fut  ordonné  le  ll^déeendiM.687> 

>t  tint  le  SainIrSiége  jusqu'au  8  septemlm  701.  Quelque  temps  ' 
après  rintronisat ion  du  nouveau  Pontife,  l'archidiacre  Pascal  fut  -  . 
privé  de  sa  charge  pour  des  enchantements  et  d'autres  superstitions 
et  enfermé  dans  un  mcMiastère^  où^  cinq  ans  après^  il  mgiunit  imp^ 

.talent  ^  •    ■         •  .       .  î  * 

^^<|Sn  Espa^;  l'on  $88^  le  «ti^ème  de  inar,  fut  tenu  le  quinnètaoe  ' 
de  IFolède,  la  prMi|liè^  «nnée  du  roi  Égica,  gendre  etcilc-» 
cesseur  d'ErvI^l  Soixante-un  évêques  y  assistèrent,  dont  ies  cinq 
premiers  sont  \ps  métropolitains  de  Tolède,  de  Narbonne,  de  Sé-  ^ 
ville,  de  Brague  et  de  Mérida;  de  plus,  neuf  abbés,  l'archidiacre 

>et  le  primicier  de  Tolède,  cinq  prêtres  pour  des  évéques  absents, 

fl»ditt  Fimerei  «)  (WDSonnê^  et/ 

«  Anaftt.  in  Serg.  -  '  :  :  < 
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aprèss'être  prosterné  devant  U  s  év(^qiies,  suivant  la  coutume,  il  fit 
l^e  un  mémoire  où  il  demânciait  conseil,  tpuchaat  deux  iserments 
qall  avait  faits  au  loiËrvîge  et  qui  paressaient  contraires.  Car, 
disait-il;  <|aaiid  il  me  donna  sa  fiUe  en  mariage^  il  me  fit  juzer  de 
prendre  la  défense  de  ses  oifants  contre  toiïs  oeoxrqiii  vpu^aieDt 
les  attaquer,  et,  au  temps  de  sa  mort,  il  me  fit  promèttre  de  ne 
me  porter  pour  roi  qu'après  avoir  fait  sermeiit  de  rendre  justice  à 
tous  les  peuples  de  mou  obéissance.  Or,  je  crains  de  ne  pouvoir 
défendre  ses  eniants  sans  refuser  la  justice  à  plusieui's  qu'il  a  dé- 
ponillés  injustement  de  leurs  biens^  et  à  des  nobles  qufUa  réduits 
en  senritude,  soumis  4  la  torture  ou  oppriméepar  des  jugements  in- 
jures.   •     . . 

Le  concile  commença^  sui^irant  la  cootume,  :par  1&  confession  de 
foi  ;  puis  on  lut  un  grand  discours  pour  répondre  aux  observations 
du  {)ape  Benoît  sur  deux  propositions  avancées  dans  le  concile 
précciient  :  que  la  volonté  a  engendré  la  volonté,  et  qu'il  y  a  trois 
substances  en  Jésus-Gbrist.  Les  évéques^  du  concile  s  eilbrcent  de 
justifier  ces  eipressions  par  la  raison  e|  pu^  l'autorité  des  Itères,  en 
.  convenant  toutefois  qufon  peut  en  abuser.. Vettant  ensmte  aux  deux 
sârments  du  roi  Égiea,  ^ils  déclarent  qu!ils  flië  sont  point  cpntraire?» 
puisqull  ne  faut  pas  croire  cpi^il  ait  promis  de  soutenir  les  intérêts 
de  SOS  beaux-frères  auU  eaicnt  (jue  selon  la  justice  ;  mais,  en  cas  qu  'il 
fallût  choisir,  le  dernier  serment  fait  en  faveur  du  peuple  devait 
remporter,  puisque  le  bien  public  est  préférable  à  tous  les  intérêts 
particuliers.  Le  roi  Égica  confirma  par  son  ordonnance  les  décrets 
dncoiM^ile.  SaiaHuiiea.de  Tolède»  qui  le  présida^  mourut  au,  mois 

de  mars  690  et  eut'Sisbert  pour  suGcesseur  4-' . 
•  :  SiSbert  né-  ressembla  guère  k  -son  prédécesseur  saint  Julien  ;  car 

dans  le  seizième  concile  de  Tolède,  tenu  le  2  mai  693,  ayant  été 
convaincu  d'avoir  conspiré  avec  quelques  autres  contre  le  roi  Egica, 
.  pour  lui  faire  perdre  le  royaume  et  la  vie,  il  fut  déposé,  privé  de 
tous  ses  biens  et  mis  en  la  puissance  du  roi,  qui  le  condamna  à  une 
lurison-perpétuelle  ;  il  fut  même  ordonné  qu'il  ne  recevrait  la  com- 

^munlon  qu'à  la  mort,  si  le  roi  ne  lui  ûtisait  grftce.  A  sa  plaocj,  Je 
concile  fitévéqnede  Tolède,  Félix  de  Séville^dontlesiége  fut  ren^ 

-  par  Faustin  de  Brague,  et  l'on  dcinna  pour  successeur  à  celui-ci  Fé- 
lix de  Portugal.  Ainsi  on  ne  se  faisait  pas  de  scrupule  en  Espagne  de 
transférer  les  évéques»  Ceux-ci,  en  souscrivant  au  concile,  prirent 
tous  les  titrés  de  leurs  nouveaux  sièges.  Ce  fut  apparemment  cette 
conjuration  qui  sOblîgea  le,  concile  à  xenouvf^  les^  promisses  da 

ilj|il»e»t.6,p.]SM. 
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protéger  la  postérité  du  roi  après  sa  mort,  les  peines  contre  les 
rebelles  et  les  malédictions  prononcées  au  quatrième  concile  de 
Tolède.  On  ordonne  en  cekii-ci  que,  danstoutesles  églises  cathexlrales 
et  toutes  les  paroisses  de  campagne,  on  dira  tous  les  jours  la  meaie;: 
podr  le  roi  et  tes  enfants^  excepté  le  Yendredi-Saint.  On  y  ordomia 
aoss!  qne^  quitaid  un  concile  aura  été  temi,  cbaqiie  évèqne  le  p»- 
l^era  dans  six  mois  en  son  synode>  composé  des  abbés,  des  prêtres 
et  de  font  le  clergé,  avec  le  peuple  de  la  ville  épiscopale. 

Parmi  les  autres  canons  de  ce  concile,  Ton  ordonne  que  les  Juifs 
qui  se  convertiront  sincèrement  seront  exempts  des  tributs  qu'ils 
payaient  au  fisc,  confirmant,  au  surplus,  les  lois  précédentes 
contre  ceux  qui  demeureront  endurcis»  On  défend  tons  les  restes 
d'idolAtrie  :  d^norér  des  .pierres^  dea  fontaines  on  des  ïïtbtei^i 
d-observer  lesangures  ou  de  pratiquer  des  ^ndumlements^  l^'é»^ 
cation  en  est  recommandée  aux  évéques,  aux  prêtres  et  aux  juger/' 
Ceux  qui  pèchent  contre  nature  sont  condamnés  à  être  séparés  des 
chrétiens  pour  toute  leur  vie,  à  recevoir  cent  coups  de  fouet,  à  être 
rasés  par  infamin  et  bannis  à  perpétuité.  Ceux-ci,  non  plus  que  les 
idolâtres,  ne  recevront  la  communion  qu'à  la  mort^  et  encore  après 
une  digne  pénitence*  Celui  qui  aura  vonhi  sè  tuer  pïït  dés^i^»» 
sera  pri^é  de  la  communion  pour  deux  mois.  '  i. 

y  avait  en  Espagne  plusieurs  éf^ises  abandonnées,  parce  qu'el^ 
les  étidentirop  pauvres  pour  antretentrun  prêtre.  On  y  ofiMt  rare» 
ment  le  sacrifice,  et  elles  tombaient  en  ruine.  En  sorte  que  les  Juifs 
s'en  moquaient,  et  disaient  que  Ton  n'avait  rien  gagné  à  détruire  leurs 
synagogues,  puisque  les  églises  des  Chrétiens  étaient  en  plus  mau- 
vais étal.  Pour  y  remédier,  le  concile  ordonne  aux  évêques  d'eair 
pk»yer  en  réparations  le  tiers  du- menu  des  églises  de  la  campagne» 
que  les  cttions  iedr  accordaient  ;  que  s'ila  ne  prennent  point  ce  tiers» 
les  prêtres  qui  aenrent  èea  églises  én  feMitit  lestéparations.  On  ncr  ' 
donnera  point  plumeur»  églises  à  un  même  prêtre,  mais  celles  qui 
âUTont  moins  de  dix  serfs  seront  réunies  à  d'autres.  Quelques  prtHres 
employaient  pour  le  sacrifice  le  pain  ordinaire,  dont  ils  coupaient 
une  croûte  ronde  qu'ils  offraient  sur  l'autel.  Le  concile  ordonne  de 
ne  se  servir,  pour  ce  saint  usage,  que  d'un  pain  entier,  qui  soit 
blanc^  fait  exprès  et  en  'petite  quantité^  puisqu'ilnéMiqîl  pas  chaiigéÉ 
l'estomac,  b'étant  que  poiblâyDourntuie^iè'lfAM^ 
^dle  à  consérver  dansuiié^^  Ikmé.  On 
Boaties,  à  peu  près  comme  é^  ^i'MiQfax&^  i  *  v  > \  < 

L'année  suivante,  septième  d'Égica,  le  d^novembre  694,  fut  tenu 

*  Labbe,  t.6,  p.  1527  et  seqq.         :  i  •  -  lî.  ,   ■  < ^ 
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le  dix-s<^ptième  concile  de  Tolède,  dans  l'église  de  Sainte-Léocadie. 
On  y  fit  huit  canons.  Premièrrment,  il  est  ordonné  qu'au  commen-, 

œment  de  chaque  concile  on  passera  trois  jours  ea  jeûne,  pandanti 

i  lesqaels  on  traitera  de  la  foi,  dé  la  eorrection  des  évèques  et  dea  aiUrea 

^mMières  spirittteUes,  sans  qa'aucon  séculm  y  assiste*  Dej[mis  lecom». 
mencement  du  carême  jusqu'au  Jéudi*^ttnt  le  baptistère  sera  ferâié. 
et  scellé  du  sceau  de  l'évéque,  et  on  ne  rouvrira  qu'en  cas  de  grande, 
nécessité.  Il  est  niarqué  que  le  Jeudi-Saint  on  dépouillait  les  autels, 
conime  Ton  fait  encore.  Le  même  jour,  chaque  évêque  observera  la 
cérémonie  de  laver  les  pieds.  On  renouvelle  la  défense  aux  prêtres 

•  d'employer  à  leur  usage  les  vasesBacrés  ou  les  ornements  de  Téglise,. 
de  léis  vendre  on  de  les -dissiper.  Quelques-uns  disaient  des  messes 
dè  morts  pour  des  vivants,  dans  l'intention  de  leur  causer  la  îiiMéi 
Le  concile  défend  ce  sacrilège,  sous  peine  de  déposition  pour  le. 
prêtre,  de  prison  perpétuelle  et  d  excommunication  jusqu'à  la  mort,i 
tant  contre  lui  qiie  contre  qui  Taura  excité  à  lecommettfe«>pa 
donne  des  litanies  ou.  dès  prières  pnUiqoes  tous  ïeB  VumJ  na  m  •  i  » 
■Leâv  Ittife  d'Espagne  étant  cdnvéîBcos  d'avoir  eonspkécontaa|/Pi^ 

'  et  eontre  4es  Chrétiens,  et  d'avoir  traité  avec  oeuî  d'butre^nîer,  «kin 
vaut  toute  apparence  les  Musulmans  d'Afrique,  ils  sont  condamnés 
à  être  tous  dépouillés  de  leurs  biens,  réduits  en  servitude  perpétuelle 
et  distribués  aux  Chrétiens  suivant  la  volonté  du  roi^  à  la  charge  que 
learsii^tresneleur  permettront  aucun  exereicede  lews cérémonies^ 
et  kfur  ôteiroDt  leurs  enfants  à  Tâge  de  sept  ans  pour  les  faire  élever» 
eliiétieDÎiemeBt  etletf  mariér  irdès  (Chrétiens.  Ce  dix-septième  concile 
de  Tolède  est  le  dernier  dont  nous  ayons  quelques  actes,  encore  n'y 
a-t-il  point  de  souscriptions  qui  fassent  connaître  les  évêques  qui  y 
assistèrent  ^  On  voit  que  les  Goths  d  Espagne  avaient  quelque  raison 
ponr  ne  pasimner  que  les  Juifs  s'établissent  parmi  eux,  d'autant  plus 

'  qqfr  leurfoyautééleetive-étaît  sujette  à  de  fréquentes  révolutioDS.  Ga 
d^er  tootif  avait  fait  décréter,  en  dOi,  aaconclle  de  Sara^ossev 
que  les  veuves 'd'os  rols'non-senlement  ne  pourraient  sé  remarier/ 
comme  il  avait  déjà  été  ordonné  au  troisième  concile  do  Tolède,  mais 
seront  oblip^éos  à  prendre  l'habit  de  religieuses  et  à  s'enfermer  dans 
un  monastère  pour  le  reste  de  leur  vie.  La  raison  qu'en  donne  le  con- 

-«3e  est  le  manque  de  réspe^^  et  même  les  insulter  ansqualles  ett^ 
(MlKposaient  «n  demeuraÉNtais  le  nki&de  K 

tUdis  que,  sotls  la  ttëcMkisiipiéme  du  Pon^e  romain;  les  pev-» 
pies  de  l'Occident  se  convertissaient  les  uns  les  autres,  et  qu^ils  pra- 
.naient  peu  à  peu  une  ci(i^tituti<;)a  el  une.lé^slation  chrétiennes,  un 
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.€<MiciledeGira«éléDaU  àCSoaslaotioople^  qui,  pav^sessophismcs, 
par  son  irrénexion^  par  son  peu  d'intelligence  et  d'amour  de  Tunité 
catholique,  préparait  l'éternel  asservissement  des  églises  d'Orient  et 
rirremédiable  avilissement  de  leur  clergé.  Nous  parlons  du  concUeoii 
conciliabule!  assemblé^  Tan  692,  à  GoDStantinople,  par  Tempereur 
Joatteien  U,  et  phis  connu  soua  le  nom  de.eoncstle.tn  7/*ii//o,.4e  la 
iMlle  du  palais  ott  il  se  tint  Cette  a^emblée  se  donne  le  tiire  i)^ 
eoBcile  oeeuménique;  mais  un  saint  de  celle  époque,  le  vénéraUe 
Bède,  le  nomme,  avec  plus  de  justesse,  concile  erratique.  En  ellet,  il 
enseigne  des  erreurs  déjà  condamnées,  avance  des  faussetés  nou- 
velles, qui  changent». dans  un  point  capital,  toute  la  discipline  de 
<  ^Orient  Au^  irenrans-noiis  le^pape.  Se^us»  piéi  #  soufiuria  meut 
platM què'd'y souscrire». .  , 

Le  motif  que  Ton  mit  en  avant  pour  tenir  cette  asaemhM^d'évè- 
ques  fut  que,  le  cinquième  et  le  sixième  conciles  généraux  n'ayant 
pas  fait  de  canons  de  discipline,  il  fallait  suppléer  à  cette  omission; 
comme  si  ces  deux  conciles, .  uniquement  convoqués  pour  décider 
des  questions  touchant  la  foi,  n'avaient  pas  mieux  su  que  d'autnes 
^  quil  éonvenait  de.  faire.  Quelquefois  les  Grecs  d4M»eiit  à  eette 
assemblée  de  &H  i(iiu-693l  lenam  de  sixième  concile  cwmménique; . 
comme  si  ces  deux  assemblées  n'en  faisaient  qu'une,-  tandis  que  la 
seconde  ne  se  tint  que  dix  ans  après  la  clôture  de  la  première,  et  que, 
sur  deux  cent  onze  évêques  dont  elle  se  composait,  il  n'y  en  avait 
4pie  quarante-trois  qui  eussent  assisté  à  rautre^  D'autres  fois  ils. lui  » 
donnent  le  nom  de  Pentexte  ou  Quioisexte^  ç^ENoolmeilantle  oomplé- 
.mept  des  dnqiûème  et  sixième  concilès  Cdcuméniques*^,^  <  / 

Dans  0^  pei^nstance  des  Greos  à  faire  pas6e^les  canons  du  con- 
cile Trullo  pour  ceux  des  deux  conciles  précédents,  il  y  a  un 
dessein.  Comme  plusieurs  de  ces  canons  renversent  dans  un  point 
capital  l'ancienne  discipline,  que  les  successeurs  de  saint  Pierre  main- 
tenaient  sans  relâche  par  tout  le  monde,  maiaparticulièiiaaiejiit  en 
<)ocideiit>  les  fireos.dieiehent  pactpus  les  moyens  à  donnai:  .à>)G0ltè 
assemblée  Vm  d'un  concile  général>/afin  dé  justifier  aipsi  leufs-inr 
novatlMis  et  de  censurer  lies  Pontifes  romains  et  tout  l'Occident  de 
leur  inviolable  fidélité  aux  anciennes  règles.  C'est  dans  cette  vue 
encore  qu'ils  disent  et  répètent  que  les  légats  du  Pape  souscrivirent 

ce  concile,  tandis  que  le  Pape  a'y  en^iQip  point  de  légats  ;  seu)e- 
•ment  â  y  avait>  dpns  certaines  prpvin^.^i'^rieqt^.  d^  iiiçiii?^ 
:apostoliqttës  >poinr  les  aftaires  de  leurs  proéîlfes,  comme  le  nétoo» 
poUtain  de  Gnrifne  ea  Gtj^,  ensoile^^^ 
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sUntiiiople^  aveo  te^wul  poaviMr  â*j  iemîner  Tes  afinres  oouMites. 

Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'avaient  la  mission  spéciale  de' èoi»-  * 
crire,  au  nom  du  Pape,  à  aucun  concile.  Aussi  ne  trouve-t-on  dans 
les  souscriptions  du  coociie  m  TruUo  que  celle  de  Basile^  métropo* 
IHain  de  Gortyne. 

Le  pape  saint  Cîélase;  el  l'Égiise  romame  avaient  rangé  parmi  les 
écrits  apoorypiies  ou  sans  autorité  par  eax*m6mes  les  canons  dits 
des  Apôtres,  dont  l'Oceident  ne  connaissait  que  cinquante.  Le  con- 
cile ou  coneiliabule  m  TruUo  les  déclare  authentiques  et  obligatoires^ 
non-seulement  les  cinquante  premiers,  mais  encore  les  trente-cinq 
qui  suivent  dans  la  collection  des  Grecs,  parmi  lesquels  il  y  en  a 
deux,  le  quarante-cinquième  et  le  quarante-sixième,  qui  enseignent 
ouvertement  l'hérésie  des  rebaptisants,  savoir:  que  le  baptême  donné 
par  les  hérétiques  et  les  impies  est  nuL  Mais  ce  que  le  conciliabule 
,a  le  plus  à  cœur,'  c'est  le  cinquième  canôn,  qui  dit  :  Que  révéqué, 
le  piî^,  le  diacre,  ne  rejette  point  sa  femme  sous  piéteite  de  re* 
ligion  ;  s'il  la  rejette^  qui!  soit  excommunié;  s'il  pevnste,  qu'il  soit 
dépose.  C'est-à-dire  Tevéque,  le  prêtre,  le  diacre ne  doivent  point 
abandonner  lés  femmes  qu'ils  ont  eues  avant  leur  ordinaiion,  mais 
avoir  soin  de  leur  conduite  et  de  leur  subsistance.  Tel  est  le  sens 
que  donne  à  ces  paroles  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  dans  la 
lettre  où  il  rappelle,  mon-senlement  aux  évéques,  mais  à- tous  ceux 
^oi  étaient  dans  les  ordres  sacrés,  qu'ils  devai^t  garder  la  confia 
îience  perpétuelle,  et  que^  pour  la  garder  plus  facilement,  ils  feraient 
bien,  à  l'exemple  de  saint  Augustin,  de  se  séparer  d'habitation  de 
toute  It^mme,  en  particulier  de  leiir<»  épouses,  s'ils  en  avaient  ^  Le 
conciliabule  m  TruUo  y  donne  un  sens  bien  différent;  car  il  fait  dire 
aux  apôtres  que  les  évéques,  les  prêtres,  les  diacres  ne  doivent  point 
refuser  de  vivre  maritalement  avec  leurs  femmes  ;  que  s'ils  s'y  refu- 
sent, ils  doivent  .étfB:«xcommufaiés,  et,  que  s'ils  persistent  dans  leor 
refus,  ils  doivent  être  déposés.  Doetrine  étrange;  où,  potir  cènsiiQrer 
l'incolitinence  de  leur  clergé,  les  Grecs  oublient  renseignement  de 
Menrs'Pères.     -  -    '        -   ^      .  v  : 

En  effet,  saint  Épiphane,  qui  tlorissaît  trois  siècles  avant  ce  conci- 
liabule, assure  formellement  que  ceux  qui  sont  honorés  du  sacerdoce 
doivent  être  vierges,  ou  du  moins  consacrés  le  reste  de  leurs  jours  à 
la  vie  monastique  ou  à  la  continence  ;  et  qu'il  est  nécessaire,  s'ils  ont 
été  mariés,  qu'ils  ne  l'aientété  qtt'une<f(Ns;  Enfin  il  témoigne  que  les 
lecteurs  sont  les  seuls  qui  puissent  user  du  commerce  conjugal  ; 
mais  que  les  sous-dIacres,  les  diacrès,  les  prêtres  let  léi  évèt|ttés  ne 

«  •  -  ■  '       .  •  ■  '  '     '  /  ' 
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le  peuvent  én  façon  quelconque.  Ce  Père  comprend  îes sous-diacres 
mêmes  dans  Tordre  sacerdotal,  et  ii  proteste  qu'on  ne  leséiitque 
d^entre  les  vierges  ou  les  continents.  Voilà  donc  la  discipline  de 
l'^g^  amvenelle  au  temps  de  saint  Épipbane,  ét  surtout  la  disol^ 
pline  de  l'Église  grecqjue,  dans  les  lois  de  Uquelle  ce  Pèrè  était  beau* 
coup  plus  versé.  Il  dit  de  plus  que  Jésus-Christ  même  est  le  premier 
instituteur  de  cette  discl[)line,  et  que  les  apôtres  en  ont  fait  des  ca- 
nons et  des  lois.  11  reconnaît,  à  la  vérité,  qu'il  y  avait  des  e^^lises  où 
les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous-diacres  n'observaient  pas  le  célibat; 
mais  il  répond  que  c'était  un  abus  qui  s^était  glissé  contre  les  ca- 
nons Ainsi  done  les  évéques  du  conciliabule  m  Trùlh  érigent 
Fabusen  règle,  etmèttent  ce  renversement  scandaleux  sur  le  compte 

des  apôtres.  •        '  ■ 

Ils  n'osent  toutefois  admettre  toutes  les  conséquences  de  leur  prin- 
cipe, interprété  dans  leur  sens,  le  cinquième  canon  dit  apostolique, 
oblige  les  évéques^  non  moins  que  les  prêtres  et  les  diacres,  à  vivre  > 
maritalement  avec  leurs  femmes.  Et  toutefoiailsledéfendent  exprès* 
sèment  aux  évéques«  Ils  disent  dans  leur  canon  doezième  :  Ayant 
appris  qu'en  Afrique  et  dans  d'antres' lieux  lesévêques  ne  font  point 
de  difficulté  d'habiter  avec  leurs  fenniies,  après  leur  ordination,  au 
grand  scandale  des  peuples,  nous  leur  défendons  d'en  user  ainsi  à 
l'avenir,  sous  peine  de  déposition.  Ët  dans  leur  canon  quarante-huit 
ils  ordonnent  que  la  femme  de  celui  qui  est  promu  à  l'épiscopat, 
«'étant  séparée  de  lui  d'un  commun  consentement  après  qu'il  âura 
été  ordonné,  entrera  dans  un  monastère  éloigné  de  l'habitation  de 
révéque,  qui  toutefois  pourvoira  à  sa  subsistance.  Voilà  donc  les  pré- 
lats du  conciliabule  qui  entendent  forcément  le  cinquième  canon  des 
apùtres  dans  le  même  sens  que  le  pape  saint  Grèpjoire^  savoir  :  qtie  - 
l'évéque,  tout  en  gardant  la  continence,  ne  doit  point  abandonner  sa 
femme^  mais  veiller  à  sa-^ubsistance  età  sa  conduite: 
/  '  Ce  çancm  une  fois  interprété  dans  ce  sens  pour  les  évêqnes,  touft 
bomme  raisonnable  Tinterpréterait  dans  le  même  sens  pour  les 
prêtres  et  les  diacres.  Il  n'en  est  pas  ainsi  chez  les  Grecs.  Voici  comme 
ils  parlent  dans  leur  trentième  canon  :  Voulant  tout  faire  pour  Tédi- 
fication  de  TÉgiise^  nous  avons  résolu  d'embrasser  dans  notre  solli<p 
eâtudeies  prêtres  mêmes  qui  sont  cbes  les  Barbares.  S'ils  croient  de- 
voir s'âever  .  au-dessus  du  canc^ 'des  apOtres^qui  défendent  de 
chasser  sa  femme  lious  prétexte  dç  religion^  et  faire  plus  qu'U  n'est 
ordonné,  en  se  séparant  de  leurs  femmes  d'un  commun  eupsente** 
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ment^  nous  lear  défendons  de  plus  de  demeurer  avec  elles  d'aucune 
manière  que  ce  soit,  pour  nous  montrer  par  là  que  leur  promesse  est 
effective.  Et  nous  ne  leur  donnons  cette  permission  qu'à  cause  de  la 
petitesse  de  leur  courage  et  de  la  légèreté  des  mœurs  étrangères. 
C'est-à-dire  que  le  canon  qui  défend  de  chasser  sa  femme,  défend  de 
garder  la  continence  avec  elle,  même  de  son  consentement;  que  si  on 
le  fait,  il  faut  la  chasser  de  la  maison;  qu'enfin, de  vouloir  ainsi  gar- 
der la  continence  est  une  imperfection,  une  faiblesse  pour  laquelle  il 
faut  la  dispense  d'un  concile  soi-disant  œcuménique.  C'est-à-dire  que 
le  conciliabule  in  Trullo  se  joue  du  bon  sens  et  du  langage  humains. 

Le  soi-disant  concile  œcuménique  n'a  pas  la  même  indulgence 
pour  les  prêtres  des  Grecs  que  pour  ceux  des  Barbares.  Voici  comme 
il  parle  dans  son  treizième  canon  :  Nous  savons  que  dans  TEglise  ro- 
maine on  tient  pour  règle  que  ceux  qui  doivent  être  ordonnés  diacres 
ou  prêtres  promettent  de  ne  plus  avoir  de  commerce  avec  leurs 
femmes.  Mais  pour  nous,  qui  suivons  la  perfection  de  l'ancien  canon 
apostolique,  nous  voulons  que  les  mariages  des  honmies  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés,  subsistent  sans  les  priver  du  commerce  de 
leurs  femmes  dans  les  temps  convenables.  En  sorte  que,  si  quelqu'un 
est  jugé  digne  d'être  ordonné  sous-diacre,  diacre  ou  prêtre,  il  n'en 
sera  point  exclu  pour  être  engagé  dans  un  mariage  légitime  ;  et  dans 
le  temps  de  son  ordination,  on  ne  lui  fera  point  promettre  de  s'abs- 
tenir du  commerce  de  sa  femme;  et  cela,  pour  ne  pas  déshonorer 
le  mariage  que  Dieu  a  institué  et  béni  par  sa  présence.  Nous  savous 
aussi  que  les  Pères  du  concile  de  Carlhage  ont  ordonné  que  les 
sous-diacres,  les  diacres  et  les  prêtres  s'abstinssent  de  leurs  femmes 
selon  les  termes  prescrits,  afin  que,  suivant  la  tradition  apostolique, 
nous  observions  le  temps  de  chaque  chose,  principalement  du  jeûne 
et  de  la  prière.  Car  il  faut  que  ceux  qui  approchent  de  l'autel  gardent 
une  parfaite  continence  dans  le  temps  qu'ils  touchent  les  choses 
saintes,  afin  que  leurs  prières  soient  exaucées.  Donc,  quiconque,  au 
mépris  des  canons  apostoliques,  osera  priver  un  prêtre,  un  diacre  ou 
un  sous-diacre  du  commerce  légitime  avec  sa  femme,  qu'il  soit  dé- 
posé. De  même,  tout  prêtre,  tout  diacre,  qui  renvoie  sa  femme  sous 
prétexte  de  piété,  sera  excommunié;  et  s'il  persiste,  on  le  déposera. 

Ainsi  donc,  suivant  le  même  conciliabule,  que  l'évéque  garde  la 
continence  avec  sa  femme,  ce  n'est  point  contraire  au  canon  aposto- 
lique, ce  n'est  point  déshonorer  le  mariage  ;  bien  au  contraire,  on 
l'oblige  de  garder  la  continence,  et  pour  cela  de  renvoyer  sa  femme 
bien  loin  dans  un  monastère.  Mais  qu'un  prêtre  ou  un  diacre  garde 
la  continence  avec  sa  femme,  c'est  contraire  tout  à  fait  au  canon 
apostolique,  c'est  déshonorer  le  mariage  ;  si  pour  cela  il  se  sépare  de 
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sa  femme,  on  Texcommunie;  s'il  persiste,  on  le  dépose.  En  un  mot,  ' 
on  dépose  Pévêque  s'il  ne  le  fait  pas  ;  on  dépose  le  prêtre  s'il  le  fait; 
et  tout  cela  en  vertu  d'un  canon  qui  commande  ou  défend  la  môme 
chose,  dans  les  mêmes  termes,  au  prêtre,  au  diacre  et  à  l'évéque. 
De  plus,  on  condamne  le  prêtre  s'il  garde  la  continence  tous  les  jours; 
et  on  le  condamne  s'il  ne  la  garde  pas  les  jours  qu'il  doit  approcher 
de  l'autel,  comme  si  le  prêtre  chrétien  n'était  pas  tous  les  jours  dans 
le  cas  de  toucher  les  choses  saintes,  soit  en  offrant  le  saint  sacriGce^> 
soit  en  administrant  les  sacrements.       ..x.^  - 

La  manière  dont  le  conciliahule  in  Trullo  s'âppuie  d'un  canon  du 
concile  de  Carthage  n'est  pas  moins  étrange.  Le  cinquième  concile 
^  •  de  Carthage,  sur  la  proposition  de  l'évéque  Aurélius,  renouvela 
•  contre  l'incontinence  des  clercs  les  règlements  déjà  établis  en  plu- 
'  sieurs  conciles,  savoir  :  que  les  sous- diacres,  les  diacres,  les  prêtres  * 
.  ..-et  les  évêques,  sous  peine  de  déposition,  s'abstiendront  de  leurs  . 
.  "'femmes,  suivant  les  statuts  antérieurs,  et  qu'ils  seront  comme  n'en  • 
.:    ayant  point.  La  version  grecque  de  ce  canon  a  rendu  les  mots  latins 
priora  statuta  par  ceux-ci  idious  horous,  qui  peuvent  signifier,  soit 
.}  règlements,  soit  termes  propres;  car  le  traducteur  avait  lu  propria 
pour  priora,  suivant  un  autre  exemplaire.  En  sorte  que,  d'après  cette 
^  .version  entendue  dans  le  sens  du  concile  de  Carthage,  les  sous- 
diacres,  les  diacres,  les  prêtres  et  les  évêques  devaient  s'abstenir  de 
.  leurs  femmes,  suivant  les  statuts  propres,  suivant  les  statuts  spécia- 
lement  établis  à  cet  égard,  et  qui  se  trouvent  effectivement  dans  les 
^  vconciles  antérieurs.  Ce  sens  est  tout  naturel  et  tout  sunple.  Aussi 
1*  n'est-ce  point  celui  du  conciliabule  in  Trullo  *.  Abusant  de  la  signi- 
\  fication  équivoque  du  moi  horous,  qui  peut  dire  ^erme^,  limites,  il  con- 
clut que,  d'après  le  concile  de  Carthage,  les  sous-diacres,  les  diacres 
et  les  prêtres  doivent  garder  la  continence  à  terme,  d'une  manière  in- 
termittente, lorsqu'ils  s'approchent  de  l'autel,  c'est-à-dire  deux  jours 
sur  sept;  car  ordinairement  les  prêtres  grecs  n'offrent  le  sacrifice  de 
la  messe  que  le  samedi  et  le  dimanche.  ^  • 

Ce  n'est  pas  tout.  La  loi  du  concile  de  Carthage  est  la  même  pour 
les  évêques  que  pour  les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous-diacres.  Si 
donc  les  Grec^  n'obligent  ceux-ci  qu'à  une  continence  intermittente,  > 
pourquoi  obligent-ils  ceux-là  à  une  continence  perpétuelle?  Ou  s'ils 
obligent  les  évêques  à  une  continence  perpétuelle,  pourquoi  n'obli- 
gent-ils les  autres  qu'à  une  continence  intermittente,  puisque  la 
loi  est  la  même  pour  tous  ?  Pour  esquiver  cette  difficulté,  le  conci- 
liabule tronque  la  loi  et  en  ôte  prudemment  le  mot  évêques.  Et  sur 

'  I^bbe,  t.  5,  p.  1061  et  1216.     "  i      -  . 
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deux  cent  onze  prélats  qui  composent  cette  assemblée,  pas  un  n'aper- 
çoit ou  ne  signale  ces  grossières  ignorances  ou  ces  insignes  fourbe- 
ries ?  Et  c'est  par  de  pareils  moyens  qu'ils  renversent  l'antique  loi  de 
ia  pureté  cléricale,  si  bien  constatée,  trois  siècles  auparavant,  par 
saint  Épiphane,  un  des  plus  illustres  de  leurs  Pères  ! 

Maintenant,  quels  peuvent  être  les  résultats  de  cette  discipline  au 
rabais,  si  ce  n'est  de  tout  rabaisser?  La  même  assemblée  dit  dans  son 
canon  sixième  :  Comme  dans  les  canons  des  apôtres,  on  ne  trouve  ' 
que  les  lecteurs  et  les  chantres  à  qui  il  soit  permis  de  se  marier  après 
leur  ordination,  nous  le  défendons  désormais  aux  sous-diacres ,  aux 
diacres  et  aux  prêtres,  sous  peine  de  déposition.  Que  si  quelqu'un 
d'eux  veut  se  marier,  qu'il  le  fasse  avant  que  d'entrer  dans  ces  or-  . 
dres.  Ainsi,  parmi  les  Grecs,  un  mari  peut  devenir  prêtre,  mais  un  ' 
-  prêtre  ne  peut  devenir  mari.  Si  donc  un  mari -prêtre  devient  veuf, 
fût-il  jeune,  eût-il  des  passions  bouillantes,  il  est  forcé  au  célibat  pour  '* 
le  reste  de  sa  vie  et  renfermé  sans  pitié  dans  un  couvent.  Or^  dans  * . 
une  position  aussi  chanceuse, quelle  est  naturellement  la  préoccupa-  'x-» 
tion  habituelle  de  ces  maris-prêtres  (et  presque  tous  les  prêtres  grecs 
sont  dans  ce  cas)?  N'est-ce  point  la  santé  et  la  vie  d'une  femme,  après  \  . 
laquelle  il  n'y  en  a  plus  pour  eux?  Et  cette  préoccupation  ne  doit-  . 
elle  pas  naturellement  tuer  tout  esprit  de  zèle  et  de  dévouement  pas-  • 
toral?  Aussi  ne  cite-t-on  pas  un  seul  mari-prêtre  qui  se  soit  distingué 
par  la  sainteté  ou  la  science,  pas  un  missionnaire  apostolique.  Leur  *  ) 
ministère  est  nul,  même  parmi  leurs  ouailles.  Ce  n'est  pas  à  eux  que  .r 
l'on  se  confesse,  mais  aux  moines  qui  gardent  la  continence  perpé-  -, 
tuelle.  Ensuite,  comme  les  évêques  doivent  la  garder  aussi  bien  que  \' 
les  moines,  jamais  ou  rarement  un  prêtre  grec  devient  évôque;  c'est 
toujours  un  moine  ou  un  laïque.  Tout  cela  place  nécessairement  le  * 
clergé  pastoral  dans  un  abaissement  toujours  plus  profond.  Tout  " 
le  monde  peut  s'en  convaincre  par  le  triste  spectacle  qu'offrent  les 
popes  russes.       •  * .         •    v ^   ..  ^ ;.ir'. 

Le  concile  m  Trullo  déclare,  dans  son  soixante-neuvième  canon  : 
Qu'il  n'est  permis  à  aucun  laïque  d'entrer  dans  le  sanctuaire,  si  ce 
n'est  à  l'empereur,  d'après  l'ancienne  coutume.  Le  canoniste  grec 
Balsamon  ajoute,  dans  son  commentaire,  que  les  empereurs  ortho- 
doxes, qui  préposent  les  patriarches  par  l'invocation  de  la  sainte 
Trinité  et  qui  sont  les  oints  du  Seigneur,  entrent  dans  le  sanctuaire 
quand  ils  veulent,  qu'ils  encensent  et  qu'ils  scellent  avec  le  triple 
sceau,  tout  comme  les  pontifes*.  Sur  le  canon  38  du  même  conci- 
liabule, portant  que  Tordre  ecclésiastique  doit  suivre,  pour  le  rang 

^  Theod.  Balsam.  in  Syn.  Tru//.,  p.  446.  •  •  . . 
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des  cités,  les  ordonnances  civiles  de  l'empereur,  le  même  Balsamon 
conclut  :  Par  ce  canon,  il  est  donné  à  l'empereur  de  faire  de  nou- 
veaux évêchés,  d'en  ériger  d'autres  en  métropoles,  d'en  régler  les 
élections  et  l'administration  suivant  son  bon  plaisir*.  Voilà  comme 
les  Grecs  asservissent  Tépiscopat,  le  gouvernement  de  l'Eglise,  l'autel 
même,  au  caprice  des  empereurs.  Us  vont  jusqu'à  leur  faire  un  pri- 
vilège de  ce  que  Dieu  a  puni  comme  une  impiété  dans  le  roi  Ozias,  de 
mettre  la  main  à  l'encensoir.  Faut- il  s'étonner  maintenant  que,  pour 
les  punir  de  cette  adulation  sacrilège ,  Dieu  abandonne  leurs  prê- 
tres, leurs  évêques  et  leurs  patriarches  au  fouet  ou  au  knout  des 
sultans  et  des  czars? 

Du  reste,  nous  voyons  les  Grecs  eux-mêmes  condamner  les  Grecs. 
On  lit  dans  le  synodique  de  Constantinople  ou  le  recueil  des  canons 
de  cette  église:  Quoique  les  choses  ecclésiastiques  ne  se  règlent 
point  sur  les  lois  civiles,  il  ne  sera  pas  néanmoins  hors  de  propos, 
pour  l'éclaircissement  des  saints  canons ,  de  considérer  ce  que  ces 
lois  disent  relativement  aux  suffrages  ou  à  l'élection.  Une  de  ces  lois 
porte  :  «  Que  si  ceux  qui  doivent  voter  ne  le  font  dans  six  mois,  celui 
que  cela  regarde  doit,  sur  le  péril  de  son  âme,  ordonner  l'évêque.  » 
La  phrase  est  claire.  Car  autres  sont  les  votants,  autre  le  consécra- 
teur.  Mais  ceci  paraît  s'appliquer  aux  laïques;  car  c'est  à  eux  que  la 
loi,  contrairement  aux  canons,  accorde  les  suff'rages  ;  ce  qui  cepen- 
dant n'a  jamais  eu  de  force,  mais  est  demeuré  oisif  dans  les  écritures  : 
les  lois  écrites  ont  beau  crier,  toujours  les  Pères  ont  repoussé  de  l'É- 
glise des  ordonnances  de  cette  nature,  comme  étrangères  et  intruses. 
Car  il  n'y  a  rien  de  commun  entre  l'esprit  et  le  glaive.  Que  si  cette 
loi  parle  des  évêques,  il  n'en  résulte  aucun  préjudice  pour  l'Église  ; 
car  il  est  impossible  de  faire  une  ordination  sans  le  suffrage  épisco- 
pal.  Voilà  pour  les  lois  civiles.  Car  si  les  Pères  ne  souff'rent  point  que 
l'élection  d'un  seul  évêque ,  prêtre  ou  diacre,  procède  des  laïques, 
comment  pourraient-ils  accepter  de  la  part  de  ces  laïques  une  légis- 
lation et  une  doctrine  sur  la  manière  même  dont  doivent  se  faire  les 
élections  et  les  ordinations?  En  eff^et,  s'il  en  arrivait'ainsi,  les  choses 
divines  ne  seraient  plus  administrées  spirituellement,  mais  humai- 
nement; les  élections  et  les  ordinations  se  feraient  toutes  par  des 
ordonnances,  non  plus  divines  mais  humaines.  De  là  encore  d'autres 
conséquences.  Peut-être  nos  descendants,  mécontents  des  lois  ecclé- 
siastiques, voudront-ils,  par  ambition  ou  par  corruption  d'esprit, 
bouleverser  les  dogmes  sacrés  de  notre  foi,  et,  parce  que  d'autres 
avant  eux  ont  écrit  sur  ces  matières,  feront-ils  des  lois  sur  les  ma- 

-  »  Theod.Balsam,  in  Sun»  Trull.,  p.  403  et  404,.     ;  . .  •  .  *■ 
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nières  dont  il  faut  conférer  le  baptême,  comme  n'ayant  pas  été  bien 
administré  suivant  eux;  de  plus,  comment  doit  se  célébrer  la  liturgie 
de  la  sainte  messe.  Un  autre  ferait  des  règlements  sur  autre  chose, 
et  tous  sur  toutes;  car,  Pabsurde  principe  une  fois  posé,  le  mal  ne 
s'arrêtera  point,  puisqu'on  ose  saper  le  mystère  même  de  la  sainte 
Trinité  et  détruire  la  religion  tout  entière.  Pour  que  cela  n'arrive 
pas,  jamais  loi  civile  n'a  dominé  sur  l'esprit;  mais  comme  les  avor- 
tons meurent  dans  le  sein  qui  les  a  conçus,  de  même  toutes  les  lois 
civiles  qui  entreprennent  sur  l'esprit  naissent  mortes  et  nulles*. 

Dans  le  temps  même  que  les  prélats  grecs  asservissaient  ainsi  l'É- 
glise à  un  empire,  ils  consacraient  l'ambition  des  évêques  de  Byzance, 
en  décrétant  que  le  siège  de  cette  ville  aurait  les  mêmes  privilèges 
que  celui  de  Rome,  comme  étant  le  second  après  lui*.  Ce  qui  ten- 
dait à  réduire  le  chef  de  l'Église  universelle  à  la  même  condition  que 
l'évêque  de  Byzance,  savoir  :  de  fonctionnaire  amovible  de  l'empe- 
reur. Ils  oubliaient  l'infinie  différence  qui  existe  entre  l'un  et  l'autre. 
Ils  oubliaient  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  rien  promis  à  l'un,  mais  qu'il  a 
dit  à  l'autre,  dans  la  personne  de  son  prédécesseur  :  Tu  es  Pierre, 
et  sur  cette  pierre  je  bAtirai  mon  Église,  et  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  point  contre  elle.  Et  h  toi  je  donnerai  les  clefs  du  royaume 
des  cieux.  L'expérience  des  siècles,  et  aujourd'hui  plus  que  jamais, 
leur  fait  voir  cette  différence.  L'évêque  grec  de  Stamboul,  déposé, 
exilé,  étranglé  au  moindre  signe  du  lieutenant  de  Mahomet,  n'ose- 
rait ouvrir  la  bouche  pour  défendre  un  collègue  opprimé;  tandis  que 
le  dernier  des  évêques  catholiques,  persécuté,  emprisonné,  exilé 
pour  avoir  fait  son  devoir,  trouve  toujours  une  voix  indépendante 
qui  parle  pour  lui  à  toute  la  terre,  la  grande  voix  du  Pontife  romain. 

D'ailleurs,  si  l'évêque  de  Byzance  doit  avoir  les  mêmes  privilèges 
que  celui  de  Rome,  par  la  raison  politique  que  Byzance  est  la  capitale 
de  l'empire  grec,  il  s'ensuivra  par  la  même  raison  qu'il  perdra  tous 
ces  privilèges  lorsque  l'empire  grec  ne  subsistera  plus,  et  que  Byzance 
sera  devenu  la  capitale  de  l'empire  antichrétien. 

Qu'il  sied  bien  après  cela  aux  imprévoyants  et  serviles  évêques 
rassemblés  in  Trullo,  de  dire  dans  leur  canon  55  :  Nous  avons  ap- 
pris que,  dans  la  ville  de  Rome,  l'on  jeûnait  les  samedis  de  carême, 
contrairement  à  l'observance  traditionnelle  de  l'Église;  il  a  donc  plu 
au  saint  concile  que,  dans  l'Église  romaine,  aurait  inviolablement  sa 
force  le  canon  qui  dit  :  Si  un  clerc  est  convaincu  d'avoir  jeûné  le  di- 
manche ou  le  samedi,  excepté  le  Samedi-Saint,  qu'il  soit  déposé  ;  si 
c'est  un  laïque,  qu'il  soit  excommunié.  C'est  un  prétendu  canon  des 
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mpôtres.  Voilà  comme  les  Grecs,  immolant  au  pouvoir  politique,  pre- 
mière et  dernière  idole^  ThonDeur  et  TindépeDdaDce  de  relise  du 
'Vrat  Uiea,  afteçtent  un  lèle  excessif^  censurent  là -mère  èt  la  luat- 
tmse  iâfôs  églises  pour  une  pratique  de  soi  indifférente.  €ela  rappelle 
tes  scribes* et  leapharisiens,  qui  avalaient  le  chameau  et  épluchaient 
le  moucheron.  * 

Enfin,  à  la  tête  de  leurs  cent  deux  canons,  parmi  lesquels  il  en  est 
quelques-uns  d'utiles^  les  évéques  du  concile  m  Trullo  font  un  ca- 
lal;gi|^  d|Maneiens  recueils  de  canons;  catalogue  fautif  et  incomplet^ 
puisqu^^  comprennent  les  quatre-vingt-cinq  prétendus  canons  des 
apôtres,  etqn%  n'y  disent  pas  un  mot  des  conciles  d'Occident  ni 
des  décrets  du  Saint-Siège.  Puis,  avec  une  égale  témérité,  ils  ordon- 
nent d'admettre  tous  ceux  qu'ils  viennent  de  mentionner»  et  défen- 
dent d'en  admettre  d'autres.  Bref,  dans  son  ensemble^  le  concile  m 
fiirift»ieflt  utt^Wiiange  irréfléchi  et  sophistique  de  bien  et  de  roal^  de 
1É^m^4ft#Mctf^^^  uniquement  à  diviser  l'Église  et  à  Fasservîr 
au  Caprice  des  puissances  temporelles.  Aussi  Tempereur  Justinien  y 
gQUserîvit  le  premier.  On  laissa  ensuite  la  place  du  Pape.  Les  quatre 
patriarches  souscrivirent  ensuite,  ainsi  que  les  autres  évéques.  Anas- 
tase  ajoute  que  les  légats  ou  nonces  du  Pape  y  souscrivirent  par  sur- 
prise; mais  on  ne  voit  rien  de  leurs  souscriptions.  ' 
v||prM^t>  malgré  qu'ils  en  eussent,  les  Grecs  sentaient  euQore 
tr^  la^^ll^i^nce  de  cette  vérité,  {Hrbclamée  par  leurs  historiens  So- 
crate  et  éoEMène  :  C'est  une  ancienne  règle  de  l'Église ,  qu'on  ne 
puisse  tenir  aucun  concile,  établir  aucun  canon  sans  l'autorité  du 
Pontife  romain.  L'empereur  Justinien  voulut  donc  obliger  le  pape 
Sergius  à  souscrire  lui-même  au  concile,  m  Trullo,  11  lui  en  envoya 
un  exemplaire  en  six  tomes,  souscrit  dé  sa  main  et  de  la  mam  des 
tioIspiitriarcbes.d'Alexandrie^deGonstântinople  etd'Antiod|e,  ainÉl 
que  des  autres  prélats,  afin  que  le  Pape  te  confirmât  et  y  Souscrivit 
à  là  première  place,  comme  le  chef  de  tous  les  pontifes.  Bien  loin  de 
céder  à  Tempereur,  le  Pape  ne  voulut  pas  même  recevoir  ses  tomes 
ni  soufFru*  qu'on  les  lût;  mais  il  les  rejeta  comme  nuls,  et  répondît 
qu'il  souffrirait  plutôt  la  mort  que  de  consentir  à  ces  nouvelles  er- . 
reurs.  Pour  insulter  le  Pape,  rempèrêur  envoya  à  Rome  un  officier,' 
ipii  emmena  à  Cionstanfinople  Jean,  év^ue  de  Porto,  et  Boniface, 
conseiller  du  Siège  apostolique.  On  voit  ce  que  devenait  l'Église  de 
Dieu  avec  les  idées  servi  les  des  Grecs. 

L'empereur  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  envoya  Zacharie,  son  protospa- 
taire  ou  premier  écuyer,  homme  farouche,  pour  déporter  pareille- 
ment le  Pape ,  mais,  par  l'intercessiofi  de  saint  Pierre,  Dieu  garantit 
son  ÉgUise  4e  tonte  violence.  Uà  ésprit  tout  jsutve  aninàait  l'itfldie  et 
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rOccident.  Les  troupes  de  Ravenne,  de  la  Penlapole  et  des  contrées 
environnantes  ne  voulurent  point  permettre  l'enlèvement  du  Pontife 
romain.  Elles  accourent  à  Rome  de  toutes  parts.  Épouvanté  à  leur 
approche,  et  craignant  qu*elles  ne  le  missent  à  mort,  le  protospataire 
Zacharie  prie  le  Pape  de  faire  fermer  et  garder  les  portes  de  la  ville. 
Lui-même  se  réfugie  tremblant  jusque  dans  la  chambre  du  Pontife, 
le  suppliant  avec  larmes  d'avoir  pitié  de  lui  et  de  lui  sauver  la  vie. 
.Cependant  l'armée  de  Ravenne  entre  par  la  porte  de  Saint-Pierre  et 

-  marche  tout  droit  au  palais  de  Lalran,  demandant  avec  instance  à 
voirie  Pape;  car  le  bruit  courait  qu'on  l'avait  enlevé  la  nuit  et  jeté 
dans  une  barque.  Comme  les  soldats  trouvèrent  toutes  les  portes  fer- 
mées, ils  menacèrent  de  les  jeter  à  bas  si  on  n'ouvrait  promptement.  , 
Alors  le  protospataire  Zacharie,  se  croyant  perdu  sans  ressource,  se 
cacha  sous  le  lit  du  pontife,  tellement  hors  de  lui,  qu'il  en  perdait  la 
raison.  Le  Pontife  le  rassura  et  lui  dit  de  ne  rien  craindre.  Ensuite 
il  sortit  hors  de  la  basilique  du  pape  Théodore,  et,  ayant  fait  ouvrir 
les  portes,  il  s'assit  sur  le  siège  ou  trône  nommé  Sous  les  Apôtres^ 
pour  se  montrer  à  tout  le  monde.  À  reçut  avec  honneur  l'armée  et  le 
peuple  qui  étaient  venus  en  foule  pour  le  voir,  et  apaisa  leurs  es- 
prits par  la  douceur  de  ses  paroles.  Mais  par  amour  et  par  respect, 
tant  pour  l'Église  de  Dieu  que  pour  le  saint  Pontife,  ils  ne  voulurent 
point  se  retirer  ni  cesser  de  garder  le  palais  patriarcal,  qu'ils  n'eus- 
sent chassé  de  Rome  le  protospataire,  au  milieu  des  huées  et  des  ma- 
lédictions *.  ^-  ,^ 

L'empereur  qui  prétendait  ainsi  gouverner  l'Église  de  Dieu,  ne  sa- 
*  vait  gouverner  ni  son  empire  ni  sa  propre  personne.  En  686,  il  fit  une 
paix  funeste  avec  les  Sarrasins;  car,  pour  leur  complaire,  il  força 
traîtreusement  une  partie  des  Maronites,  que  les  Sarrasins  appelaient 
Mardaîtes  ou  rebelles,  à  leur  livrer  leurs  forteresses,  pour  se  retirer 
dans  l'Arménie  et  dans  la  Thrace.  En  692,  il  rompit  non  moins  im- 
prudemment cette  paix .  En  688,  il  avait  rompu  de  même  la  paix  avec 
les  Bulgares,  qui  faillirent  l'exterminer  peu  après  avec  toute  son  ar- 
mée. L'empire  était  ainsi  ravagé  d'un  côté  par  les  Bulgares,  de 
l'autre  par  les  Sarrasins. 

Pour  s'en  consoler,  le  jeune  empereur  élevait  de  superbes  édifices, 
'  qui  coûtaient  encore  plus  à  ses  sujets  que  les  incursions  des  Barba-  »  * 

-  res.  Afin  d'embellir  les  dehors  de  son  palais,  il  fit  construire  une  ma- 
gnifique fontaine  et  un  lieu  de  parade  où  il  devait  faire  la  revue  delà 
faction  bleue,  qu'il  honorait  de  sa  faveur.  Il  fit  bâtir,  dans  son  palais 
même,  une  salle  de  festin  d'une  étendue  extraordinaire,  dont  le 

*  Anast.  In  Serg,  Paul,  diac,  1.  6»  c.  11. 
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pavé  et  les  murs  étaient  revêtus  des  marbres  les  plus  précieux  et  en»i 
richis  de  compartiments  d'or.  Pour  exécuter  ses  desseins,  il  fallait 
abattre  une  église  de  la  Sainte-Vierge.  L'empereur  s'adressa  au  pa- 
triarche Callinicus,  qui  avait  succédé  à  Paul,  mort  Tan  693,  et  lui 
ordonna  de  prononcer  les  prières  en  usage,  lorsqu'il  était  besoin  de 
détruire  un  lieu  saint.  Le  patriarche  réi)ondit  qu'il  avait  des  formules 
de  prières  pour  la  construction  deséglises,  mais  qu'il  n'en  avait  point 
pour  leur  destruction.  L'empereur  insistant  jusqu'à  la  violence,  le 
patriarche  dit  :  A  Dieu  qui  supporte  tout  gloire  et  honneur,  main- 
tenant et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles  :  amen.  Et  aussitôt 
on  abattit  l'église.  L'empereur  était  secondé  dans  ses  œuvres  de  folie 
par  deux  ministres  principaux.  L'un  était  Étienne,  Perse  de  nation 
et  chef  des  eunuques.  Cet  honnne  sanguinaire,  préposé  à  la  cons- 
truction des  nouveaux  édifices,  traitait  inhumainement  les  ouvriers, 
et,  sur  le  moindre  sujet  de  plainte,  il  faisait  tuer  à  coups  de  pierres 
et  les  manœuvres  et  les  inspecteurs.  H  porta  même  l'insolence  jus- 
qu'à faire  donner  le  fouet  à  la  mère  de  l'empereur.  L'autre  était  le 
grand  trésorier  Théodote,  autrefois  moine.  Plus  cruel  qu'Etienne,  il 
inventait  tous  les  jours  de  nouvelles  taxes;  ni  le  rang  ni  la  naissance 
ne  pouvaient  soustraire  à  ses  persécutions;  il  se  faisait  un  jeu  des 
confiscations,  des  proscriptions,  des  supplices  même.  Payer  lente- 
ment, murmurer  contre  l'imposition,  c'était  un  crime  digne  de  mort. 
On  pendait  les  contribuables  par  les  pieds  à  un  gibet,  et  on  allumait 
au-dessous  de  leur  tête  un  monceau  de  paille  pour  les  étoufl'er  de  la 
fumée  *. 

Tant  de  cruautés  soulevaient  tous  les  esprits.  Une  révolution  était 
imminente.  Pour  la  prévenir,  l'empereur  ordonna  au  général  de  ses 
troupes  d'égorger  pendant  la  nuit  le  peuple  de  Constantinople,  à 
commencer  par  le  patriarche.  Cette  nuit-là  même,  le  patrice  Léonce, . 
emprisonné  depuis  trois  ans,  devait  s'embarquer  pour  la  Grèce,  où 
l'empereur  l'envoyait  avec  le  titre  de  gouverneur,  mais,  dans  la  réa- 
lité, pour  l'y  faire  périr.  Léonce  avait  fait  la  guerre  avec  succès  en 
Arménie.  Deux  moines  de  ses  amis  lui  avaient  toujours  prédit  qu'il 
serait  empereur.  Au  nioment  de  leur  faire  ses  adieux,  il  leur  repré- 
sente combien  leurs  prédictions  étaient  vaines,  puisque  la  mort  l'at-  , 
tendait  en  Grèce.  Ils  lui  répondent  que  c'est  au  contraire  le  moment 
favorable  pour  monter  sur  le  trône,  et  ils  lui  en  suggèrent  les  moyens. 
Léonce  les  écoute.  A  l'entrée  de  la  nuit,  il  arme  ses  domestiques  èt  . 
marche  sans  bruit  au  prétoire,  où  demeurait  le  préfet  de  la  ville  et 
où  étaient  les  prisons  publiques.  On  frappe  à  la  porte  au  nom  de 

*  • 

*  Theoph.,  Hist.  du  Bas -Empire,  L  6'2.  .  »  ' 
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l'empereur  ;  le  préfet  fait  ouvrir  ;  aussitôt  on  lui  garrotte  les  pieds  et 
les  mains,  on  délivre  les  prisonniers,  qui  étaient  la  plupart  des  hom- 
mes de  guerre  et  des  personnages  considérables.  On  crie  par  toutes 
les  rues  :  Les  chrétiens  à  Sainte-Sophie  !  A  Sainte-Sophie  les  chré- 
tiens î  Léonce,  suivi  de  son  cortège,  va  au  palais  du  patriarche,  qui, 
prévenu  des  ordres  secrets  de  Tempereur,  ne  s'attendait  qu'à  la  mort. 
On  l'emmena  à  la  grande  église  pour  lui  faire  entonner  l'antienne 
de  Pâques  :  Voici  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur  !  Le  peuple  demande 
la  mort  de  Justinien  et  court  à  l'hippodrome.  Justinien  y  est  amené 
au  point  du  jour.  Léonce,  par  reconnaissance  pour  son  père  Con-' 
stantin,  obtient  qu'on  lui  laisse  la  vie.  On  se  contente  donc  de  lui 
couper  le  nez  et  la  langue ,  et  de  l'exiler  dans  la  Chersonèse  Tau-  , 
rique.  Léonce  est  alors  proclamé  empereur.  En  même  temps  le 
peuple,  malgré  le  nouveau  souverain,  saisit  l'eunuque  Étienne  et 
le  trésorier  Théodote,  les  traîne  par  les  pieds  dans  les  rues,  et  les 
brûle  vivants  sur  la  place.  C'était  l'année  694,  dixième  du  règne  de 
Justinien  11,  qui  fut  nommé  dès  lors  Rhinotmète,  c'est-à-dire 
nez  coupé,  -, 

.  En  Afrique,  la  guerre  continuait  entre  les  Sarrasins  et  les  Grecs. 
En  690,  les  Sarrasins  prirent  Carthage.  Les  Grecs  la  reprennent  la 
même  année.  L'année  suivante,  les  Sarrasins  la  prennent  pour  la 
dernière  fois,  en  rasent  les  murailles  et  les  édifices,  et  l'ensevelissent 
sous  ses  ruines.  En  revenant  à  Constantinople,  les  troupes  grecques, 
craignant  d'être  punies  de  leur  lâcheté,  massacrent  leur  général  et 
proclament  empereur  un  nommé  Absimare  et  surnommé  Tibère. 
Le  nouvel  empereur  pénètre  à  Constantinople  par  trahison,  fait 
couper  le  nez  à  son  prédécesseur  Léonce  et  l  enferme  dans  un  mo- 
nastère *.  C'était  l'an  698.  C'est  de  cette  manière  ignoble  que  les 
Grecs  terminèrent  le  septième  siècle.        v-ojw'j  •>* 

•  Tlicoplî.,  Niceph.  . 
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M&  comiENCEiiBim  VQ  mnnàiR  aiIbcu  a  la  mdit    L'oiPiiini . 
LÈon  x'fflAimmii,  de  ghaeleb  martel  et  dd  pape  baint 

GRÉGOULB  lU,  741. 


f«l»  riivmaaHé,  le  mus  «nttteot  de  plae  ea;pl«e  fOrlenC 
PM'r  te  fixe»  l^Oectdeat  ei  lut  mwmmwmr  ^empire  ûm  momém, 
—  i/Aa|rl«terpe  catholl^ae^  IllMtrée  parla  4oetptae  eila  sala-  . 
tetè  da  véaèralile  Bédé  et  de  eee  ceateaiporalM»  travaille  avee 
•accès^  eeeoadée  par  1rs  Fraae»  d*Aastra»l(^,  à  la  ^aversloa 
et  à  la  elvllisation  de  Pi411eniag:ne  paYenne  et  baritnrc.  —  l^ea 
Praacs  d'Anitrafif f  et  d'ALquItalne,  «oiia  la  <*on(liii<e  île  l'Aaa-, 
'traalen  Charles  Martel»  aanTeat  la  Frnnre,  I*£arope  et  l*ha* 
manltè  de  la  tiarbarie  mahométaae.  —  l«es  Pontifes  romains 
maintiennent  eu  Occideut,  contre  les  empeream  Iconoclastes 
'de  Constant! nople»  le  bon  sens  et  la  fui  catholique,  que  saint 
#aaa^  Baaaaeèae  aontleat  aa  ailllea  de*  MaeiilBiaaa. 

L'exœllefit  pape  Sergius,  dont  les  armées  dltalîe  et  le  peuple  éè 
Rome  avaient  si  chaleureusement  défendu  la  liberté  contre  les 
embûches  de  l'empereur  de  Constantinopie,  iiiourut  le  8  sep- 
tembre 101,  après  un  pontificat  de  treize  ans  huit  mois  et  vingt- 
trois  jours.  Il  eut  pour  successeur  Jean  Yi^  Grec,  de  nation,  qui 
fut  otdclQné  le  trente  o<2rtobre  701  et  se  montra  digne  de  son  pré» 
déeesseur..  yexaTque4'tldie,   j^ioe  Théophylactei-  ebambellan  ^ 
da  l'empereor  Ti!)ère  Ab^rmare^  étant  venu  de  Sicile  à  ^ome,  les 
troupes  de  tonte  Htalie^  liii  «connaissant  ou  foi  supposant  quelcpie 
mauvais  dessein  contre  le  nouveau  Pape,  marchèrent  sur  Rome 
en  tiuiuilte  pour  le  maltraiter.  Mais  le  Pontife  s'y  opposa;  il  ferma 
les  portes  de  la  vilie,  envoya  des  évêques  au  camp  où  les  soldats 
étaient  assemblés,  et,  pair  lies  .exhortations  salutaires,  il  apaisa  la 
si|diiion.  Quelque  temps,  après»  le  dfic  (ombaid  de  Bénévent. 
Doquiné  Gt$ttlfe^  vint  •  avec  toute  son  armée  ravager  la. Campante 
sans  que  personne  pût  foi  résbter,  pillant,  brûlaol  et  enlevant 
beaucoup  de  captifs.  Alors  le  pape  Jean  VI  envoya  les-  évéques 
avec  de  grandes  sommes  tirées  des  trésors  de  TÉglise  romaine, 

■  * 
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racheta  tous' les' captifs  ét  fit  retirer  Gisiilfe- avec  ses  troupes  K 
Voilà  par  quelles  circonstances  et  par  quels  actes  les  Pontifes  ro- 
mains sont  devenus  peu  h  peu  les  souverains  temporels  de  Rome  et 
d'une  pordon  de  l'ilalip.  Les  paiivn's  jifiiples,  ne  voyant  d'amour  et 
de  protection  qu'en  eux,  se  sont  donnés  à  eux  par  affection  et  par 
reconnaissance.  La  chose  est  assez  nâtureiie  pour  que  bien  des  an- 
tëurs  modernes  né  l'aient  pas  vue. 

Le  pape  Jean  VI  mourut  le  1 2  janvier  705,  et  eut  pour  successeur 
lean  VII,  Grec  de  nation,  distingué  par  son  savoir  et  sou  éloquence.  * 
Ordonné  le  1"  mars  de  la  même  année,  il  mourut  le  48  octobn^  707. 
De  son  temps,  dit  l'historien  des  Lombards^  Paul  Diacre,  le  roi  des 
Lombards  Aribertrenditie  patrimoine  des  Alpes Gottiennes,  lesquelles 
avaient  appartenu  autrefois  au  droit  du  Siège  apostolique^  maiSv 
avaient  été  usurpées  depuis  longtemps  par  les  Lombards  ;  il  emùyà, 
k  Rome  cet  acte  de  donation  (on  plutôt  de  restitution)  écrit  en  lettn» 
d^or     D'après  ce  témoignage  d\in  auteur  contemporain  et  bien 
instruit,  les  Alpes  Cottiennes,  usurpées  depuis  longtemps  par  les 
Lombards,  appartenaient  de  droit  au  Siège  a|)ostoIique.  Les  Alpes 
Cottiennes,  ainsi  nommées  du  roi  Cottius,  contemporain  d'Auguste  et 
allié  des  Romains^  s'étendaient^  suivant  le  même  auteur,  du  côté  de 
Forient,  jusqu'à  la  mer  de  Toscane,  et,  du  côté  de  roocident^  jusqu'à 
la  Gaule^  et  comprenaient  lés  villes  d'Aix>  de  Dertone^  de  Bobio,  de 
Gén^  et  de  Savoné*.  Ces  faits  sont  remarquables.  Quand  avec  cela 
on  se  rappelle  que,  sous  le  pape  saint  Grégoire  te  Grand,  l'Église  ro- 
,  maine  possédait  déjà  en  propriété  les  villes  de  Gallipoli,  d'Otrante  et 
de  Naples,  on  voit  que  la  Pi  ovidence  préparait  dès  le  sixième  siècle 
la  souveraineté  ou  ilndépcndance  temporelle  de  cette  Église^  etque 
le  huitième  siècle  ne  fera  qu'y  mettre  la  dernière  main. 

Le  pape  Jean  VII  étant  mort  le  18  octobre  707,  on  iuid6nn8  potir 
snèces^ur  Sinnnitts,  Syiien  de  nation;  qui  né  tint  le  Saini-Siégejqiie  ;  * 
vfbgt  jours  et  mourut  siibHément  fe  7  térâier  708.  Il  était  affligé  de  k 
goutte  jusqu'à  ne  pouvoir  porter  la  niain  à  la  bouche  ;  mais  il  avait 
le  courage  ferme  et  une  telle  affection  pour  son  peuple,  qu'il  entre- 
prit de  réparer  les  murs  de  Roine.  Le  25  mars  île  la  même  année  708, 
il  eut  pour  successeur  Constantini  conune  lui  Syrien  de  nation, 
homme  d'une  extrême  doticeur,  qui^tint  le  Saint-Siège  sept  ans  et 
qflinse  jours  K  C'est  le  septième  Pape  véna  de  suite  de  Syrie  on- de 
jOrèoe.  Jean  V  était  Syrien;  Gonon^  de  Tfarace)  Sérgios^  Syrien  ;  ' 
lean  VI  et  leàn  Vn/Grecs;  Si?inniu9  et  Constantin;  S^yilens.  Ge'qttU 

■  ■  j 

*  Anast.  cum  notis  var,  —  *  P;^nl  De  gûtU.Umgoh*^  1.  6,'e.  tS. 

*  JM.,  1.  2,  e.  16.— Ami.  «um  noiif  vor,    *  /  '^ 
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y  a  de  plos'f«Hiarqiifll)le  dans  le  pontifll»!  dti  pape  GoilitaDtili 

son  voyage  à  Constantinople .  '  ' 

lustinien  Rhinotmète  ou  nez  conpé,  reléfrtié  k  Cherson  en  Crimée 
depuis  l'an  095,  s'y  vantait  publiquement  de  remonter  bientôt  sur  le 
.trône.  Les  habitants  du  pays^  craignant  que  l'empire  ne  se  vengeât 
ai^r  eux  de  ces  prc^>os,  résolurent  de  le  tuer,  ou  du  momdel'eiH 
'.wjetk  l'empereur»  qui  était  pour  le  moment  Tibère  Absimare.  lus* 
clmieoyèaasraQt  euvent»  se  sauva  pièad'uii  chef  de  Kasares,  nommés 
-t'autoement  Turcs,  qui  le  r«cut  avec  brnnànllé  et  lui  d<kina  en  mariage 
sa  sœur  Théodora.  L'empereur  Absimare,  l'ayant  appris,  envoya 
promettre  au  Turc  des  sommes  considérables,  s'il  voulait  lui  livrer 
Justinien  vivant,  ou  du  moins  lui  envoyer  sa  téte.  Le  Turc  y  consentit 
eiexpédia  deux  officiers  pour  veiller,  disait-il,  à  la  sûreté  de  Justinien» 
!:8on  BeaUrfièie»  mais  en  réalité  pour  Tégorger*  Justinien^  atvertî  par 
ia.fiÉiiMSie9;  i^l  av^  appris  le  secret  d^'un  domestique  de  son  fràie,  ' 
i  «élhmffai  iëSi  4eiix  officiers  Tun  après  Taulre»  et  s'enfuît  pour  allêr 
Irôttvarle  cliéf  des  Bulgares.  Embarqué  sur  le  Pont-Euxîn,  il  essnya 
une  furieuse  tempête.  Au  milieu  du  péril,  un  de  ses  serviteurs  lui 
dit  :  Seigneur,  voilà  que  nous  périssons  ;  pour  vous  sauver,  promettez 
à  Dieu  que,  sll  vous  rend  l'empire,  vous  ne  vous  vengerez  d'aucun 
de  vos  ennemis.  Si  j'en  épargne  un  seul,  répondit  Justinien  en  co- 
irlèie^^frt^  Bien  m'engloutisse  à  l'instant  même  î  Cette  horrible  im- 
-.piécatîûii:  fait  voir  jusque  dans  son  cœur  toute  Tinhumanité  de  cet 

•La  tempête  s'étant  calmée,  il  entra  dans  le  Danube,  envoya  au 
rordc  Bulgarie,  nommé  Trébillis,  promettre  d'immenses  présents, 
avec  sa  fille  en  mariage,  s'il  voulait  lui  aider  a  récupérer  l'empire. 
Trébillis  le  promit  avec  serment,  et  tint  parole,  Ayaçt  reçu  Justinien 
avec  beaucoup  d'honnear,  il  assembla  une  armée  de  'quinze  mille 
Bulgares  et  Solaves^  et  vini  camper  avec  lui  soùs  les  murs^e  Con- 
stantinople^ en  705,  lorsque  Tibère  Absîmaré  s'attendait  encore  à  re- 
cevoir sa  fètedu  chef  des  Turcs.  Pendant  trois  jours,  ils  pressèrent 
les  habitants  de  le  reccvoii-  dans  la  ville,  et  leur  ofifrireut  des  condi- 
tions de  paix  ;  mais  les  habitants  ne  répondirent  que  par  des  injures. 
La  nuit  suivante,  Justinien,  entré  par  un  aqueduc,  s'empare  de  la 
ville  et  s'établit  dans  le  palais  de  filaquemes.  Aussitôt  il  commence 
'une  snite  etiroyable  de' vengeances/ ^       y  '  '  "  : 

^  yemperenr  Tibère  Absinîare  et  son  jpvédéeesséur  Léonce  sont  ar- 
rêtés; chargés  de  fers  et  jetés  en  prison.  Aux  jeux  du  cirque,  Justî- 
nieh,  aS^iS'Sur  son  trAne,  les  fait  étendre  l'un  et  Paiitre  devant  lui, 
leur  tient  pendant  une  heure  les  pieds  sur  la  gorge,  tandis  que  le 
peuple,  aussi  cruel  que  son  maître,  chantait  oes  paroles  :  Tu  as 
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inaidié  wl^à^fe  et  VB^hMUe,  eiia  i»  fotilé'  un^piedslé  lion  ét  le 
&eég(m.  Après  ce-spectacle,  Justiiiien  leur  fit  couper  la  téte  à  Vun  ci 

à  i  autre.  Dans  le  même  temps,  un  frère  de  Tempereur  Absimare  et 
les  généraux  de  Tempire  étaient  pendus  le  long  des  murailles  de  la 
A  ille.  Justînien  fit  crever  les  yeux  au  patriarche  Callinicus^  pour  avoir 
parlé  mal  de  lui  au  couronneiÉmiii  de  Léonce,  et  renvoya  en  exil  à 
fiome^  11  mit  à  sa  pkçe  un  leclus  nommé  Cyiu»^  qui,  4it-onj  loi 
«fait  prédit  «on  rétàijliasement  sof  le  trône.  BeancKmpde  iMyeoB 
et  de  mijitaiies  périrent  pur -divers  «uppliœa.  Il  en  fit  Jeter  dané  la 
mer  un  grand  nomln^  enfermés  dans  des  sacs.  Il  comblait  de  eare»- 
ses  ceux  qu'il  destinait  à  la  mort  ;  il  les  nommait  aux  premières 
charges  de  l'empire,  et,  après  avoir  reçu  leurs  reinci  cienients,  il  les 
faisait  massacrer  à  la  porte  de  son  palais.  11  en  invitait  d'autres  à  sou- 
.  per  avéc  lui  ;  le  repas  se  passait  dans  la  joie,  et,  au  sortir  4e  tafalOy  il 
les  faisait  pendre  ou  égorger*.  Comme  on  lui  avait  cow^  to  néM^Û 
s'était  fait  filtre  un  nez  ë'or  ;  diaque  fois,  qu'il  le  betio jîi^  é^étiiit  un 
lignai  qu'il  méditâitôu  qu'il  avait  résofu  la  mortde  quâqu^ii;'  -^ 
<    Quant  au  roi  des  Bulgares,  il  le  combla  de  présents,  le  revêtit  de 
'  la  robe  impériale,  le  proclama  césar,  le  fit  asseoir  à  ses  côtés,  et  obli- 
'  gea  le  peuple  à  le  saluer  par  la  génutlexion^  comme  lui-même  ^.  Jus- 
tinien  envoya  ensuite  une  flotte  nombreuse  chercher  l'impératrice 
Théodora,  qui  était  demeurée  chez  son  frère,  le  ch(  f  des  Kazaresou 
des  Tiircs.  Laplixs  granité  partie  de  la  flotte  fut^blmée  par  la  tem- 
pête; Sur  . quoi  le  T.urc  lui  écrivit  en  ces  fermes  :  Insensé  4  ne  snffi- 
sait-il  pas  de  deux  ou  trois  barques  pour  transporter  ta  femme  t  pour- 
quoi perdre  tant  d'hommes  et  de  vaisseaux  ?  Pensais-tu  donc  me 
l'enlever  de  force?  Elle  t'a  donné  un  fils  depuis  ton  départ.  Envoie 
un  seul  homme;  je  lui  mettrai  entre  les  mains  l'enfant  et  la  mère. 
Le  chambellan  Théx>phy lacté,  député  à  cet  effet,  amena  la  princesse 
avec  son  flls,  qui  fut  nommé  ïiiière.  Us  furent  tousr  deux  couronnés 
.  à  leur  arrivée  et  ^notés  du  titre  <i'àugustés  ».  y.  v 

Comnie  lui^n^n  t^ait  beéucoup  à  f aii«  coojirmer  par  le'sitoces- 
seur  de  saint  Pierre  les  canons  du  concile 'in  7Vtt//o,îl*  envOjfia'Btt 
-  pape  Jean  VII  deux  métropolitains  chargés  di  s  actes  de  ce  concile  et 
d'une  lettre  par  laquelle  l'empereur  conjurait  le  Pape  d'asseaibler 
un  concile  de  son  côté,  et  de  confirmer  ce  qu'il  approuverait  dans  ces 
actes  et  de  rejeter  le  reste.  Le  pape -Jean  VU,  par  une  faiblesse  hu- 
4nainé^  mignànCde  déplaire  à4'empefetirj»  lui  renvoya  ces  sans 
:y  avoir  rieaborngé    •  r-  ..''''V-'   •  \'--  -/:ii<-i'r:.^^^^ 

;  »  Theoph.,  Niteph.,  Cedi-.  Hist.  miscell.  Ag^nellus  apud  Maratori,.ilfma/ï  d'ita- 
iiaîan»  105.     *  Theôpji.,  Nîcçph.  —  »  Anast.  in  Joan.  VIL   ,      .  '  « 
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Jiisânieir  avait  M  ftoblî  m  le  ttàm  pa^  les  Balgarèa.  DeDx'alM 

après  î!  feur  déclare  la  guerre  ;  son  armée  est  battue,  et  lui-même 
s'cnluit  honteusement.  Une  autre  arméeest  battue,  1  an  709,  près  de 
la  ville  de  Tyane,  qu'elle  devait  secourir,  et  qui  fut  prist^  par  les  Sar- 
rasins. Justinien  s'entendait  mieux  à  l  aire  la  guerre  à  ses  sujets  qu'aun 
ennemis  de  Tempire.  Les  habitants  de  Ravenne  a?aieiil  encoora  cou 
inimitié  soit  parce  qu'ils  s'étaient  réjouis  de  sa  cbute,  soit  parce  qoe 
préeédemineiit  ils  avaient  empêché  son  officier  Zaoharie  de  faire  ful* 
sonnier  le  pape  Sergiùs.  Qaoi  qu'il  en  soit^  l'an  709;  le  patrice  Thkh 
dore,  général  de  l'armée  de  Sicile,  vint,  par  ses  ordres,  avec  une 
flott&devant  Ravenne.  Par  de  feintes  caresses,  il  attira  dans  sa  tente, 
sur  le  rivage  de  h  mer,  les  principaux  habitants  de  la  ville, entre  les- 
quels Tarchevéque  Félix.  11  avait  donné  ordre  de  les  introduire  sépa- 
rément deux  à  deux.  Dès  qu'ils  étaient  entrés^  on  se  saisissait  d'eux» 
ÔD  leur  mettait  un  bâillon  dans  la  bouche  et  on  le^  conduisait»  par 
«ne  galerie  coaverte»  è  fond  dé  eale  d'un  vaisseau  3  en  sorte  que 
ceux  qui  étaient  aii  dehors  ne  voyait  pas  ce  qui  se  passait  sons  ku 
tente.  L'archevêque  fut  enlevé  comme  les  autres,  ainsi  que  le  plus 
distingué  des  citoyens,  nommé  Joaiinice.  Cela  fait,  les  Grecs  entrèrent 
dans  Ravenne,  la  saccap^èrent,  la  remplirent  de  deuil  et  en  empor- 
tèrent les  richesses.  Après  quoi  ils  remirent  à  la  voile  et  conduisirent 
leurs  prisonniers  à  Constantinople,  où  l'archevêque  Félix  fut  privé  de 
la  vueet^eléguéeur  lés  bordsdu  Pont*Ëuxin«  Voilà^comment  les  Greos 
traitaient  le  malheoreux  peuple  d'Italie  'qui  restait  encore  somnis  à 
leur  domination.  En  compartiisony  celle  des  Lombards  était  un  gopr 
vemement  paterncL  On  remarque  que,  l'année  précédente,  l'archè- 
vôque  Félix  avait  été  ordonné  par  le  pape  Constantin,  mais  que,  sou- 
tenu par  la  puissance  séculière,  il  avait  refuse  de  faire  à  l'Église  ro- 
maine les  promesses  que  lui  faisaient  ses  prédécesseurs,  comme  on 
ie  voyait  dans  les  archives.  Ses  malheurs  subséquents  furent  regar- 
dés^ comme  une  punition  divine  de  sa  désobéissance^. 

■  Cependant  Tempéreur  ènvoya  ordre  au  papo  Constantin  de  venir 
à' Constantinople.  Le  Pape  obéit' aussitôt,  et  partit  de  Rome  le. oc- 
tobre 710,  prenant  la  route  de  la  mer.  Il  était  accompagné  d'un  cor- 
tège assernombreux,  composé  de  clercs,  de  diacres,  de  prêtres  et  de 
deux  évèques,  dont  l'un  mourut  en  chemin.  En  arrivant  à  Naples,  il 
y  rencontra  Jean  Rhizoeope,  qui  allait  à  Ravenne  pour  y  rempioçer 
Texarque  Théophylaete^  mort  depuis  peu.  Le  Pape  continua  sa'rottte 
par  la  Sicile^  où  il  fut  honorablement  reçu  du  patrice  Théodore,  qut^ 
y  était  retourné  apfès  la  cnjieUe  expédition  de  Ravenne.  ILétalt  ma« 

r  I  Anast.  Jn  Comté  AgneU.  apud  MuratoH,  Script,  rerum  ital,^  t,7.  - 
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teMie  (famé  HMot  aii^etànt  du  ponîl^  et  se  trouyé  pradpteme&t 

^éri .  Le  Pape,  en  quittant  la  Sicile,  passa  par  Reggio,  Crotone,  Gal- 
lipoli,  et  séjourna  quelque"  temps  à  Otrante  pour  y  attendre  ia  tm  de 
l'hiver.  11  y  reçut  un  diplôme  de  l'empereur,  qui  ordonnait  à  tous  ses 
.jofficiers  étalidis  dans  4es  lieux  du  passage  die  rendre  an  Pape  te» 
'intoés  hODOeuro  ^H'à  l'empèiêiir  même. 

Canstantia  trouva  ^in»  rtle  de  Géa  Géos  te  palrice  Théoptaite, 
«nvoyé  an-devant  dé  lui  poiir  te  conduire  à  CoostahtHiople.  Tibère^ 
iilsde  Tempereur  et  empereur  lui-même,  accompagné  des  patrices  et 
de  la  principale  noblesse,  ainsi  que  le  patriarche  Cyriis,  suivi  de  son 
clergé  et  d'un^  foule  de  peuple  en  habits  de  fête  et  poussant  des  crfe 
de  joie,  vinrent  à  sa  reitcontre  jusqu'à  sépt  miUe&^oii  ptus  de  deiK  * 
Iteneâ  de  la  vilte.  Le  Pape^  révéla  des  mémes'onliiemetilft  qn^l  portait 
è  Aome  les  Jours  de  eérémonie,  et  les  premiers  du  elergé,  montés^ 
des  chevaux  de  l'emperètn*,  dont  les  selles,  les  brides  et  les  housses 
■étaîent  enrichies  de  broderies  d'or,  entrèrent  coiiiine  en  triomphe. 
Au  sortir  du  palais  de  rempereur,  ou  ils  se  rendirent  d'abord,  on  les 
conduisit  au  palais^de  Placidie,  qu'on  avait  préparé  pour  les  recevoir. 
L'empereur^  >(]|ui  était  alors  à  Nioée,  écrivit  au  Pape^  dès  <pi^l  sut 
éOH  arrivée»  imélettre  de-félleitatioii,  elie  pria'  de  vebjl*  à  Ntcomédio; 
oh  H  se'TeiMMit  lui^ème.  Atenr  prentri^entrevue,  l'empereur,  la 
couronne  sur  la  tête,  se  prosterna  devant  le  Pape  et  lui  baisa  les  pieds. 
Ils  s'embrassèrent  ensuite  au  milieu  des  acclamations  dn  pen{)Ie.  ' 

Le  pape  Constantin  était  accompagiié  dù  diacre  Grégoire^  qui  fut 
;  d^uis  son  sucoeèseus.  L'empereur  l'interrogea  sur  plusieurs  cha- 
^fiivesy  ce  qué  <)Delqttes*uqs  entëilijéqt  des  canonsda  concile  in  IVulio^ 
SvéfgtÀre  satisfit  ^  toutés  les  quéàioiis  pai^  d'excelleiltes  r^nses; 
'  e0t  il  était  fort  instruit  de  l'Écriture  sainte,  et  s'expliquait  éloqnem- 
luent.  Ses  mœurs  étaient  pures,  son  courage  ferme,  et  il  soutint  vi- 
goureusement les  droits  de  FÉglise.  Le  dinjanche  suivant,  le  Pape 
célébra  la  messe  devant  l'empereur,  qui  communia  de  samain^  Le 
pria  d'intercéder  pôtir  ses  péefaés>  et  rèfionvdstpas  tes  priv^^  de 
FÊglise  romaine;  après  quoi  il -lui  permit  de  tekoimier  en  Italte 
qàan^  il  le  jugerait  à  propos.  De  fréquentes  îfindisposttions  rètinrent 
le  Pape  plusieurs  mois.  Eiifin,  s'étant  mis  en^mer,  il  trouva  au  port 
de  Oaëte  tout  son  clergé  et  une  très-grande  partie  du  peuple  romain, 
empressé  de  le  revoir,  et,  après  plus  d'une  année  d'absence,  ii  rén- 
ova dans  Rome  le  vingt-quatre  octotiro  Tit  9  à  la  grande  joie  de  toute 
kpopulation*  £n  allant  et  en  rennenàiit^îl'avafit  ordonné  déu^évéquies 
en  divèrs  lieux^.  On< né*  dit  /pejàt.lîuél  étaitie  sujèt; de^ce  voyage. 

Anast.  In  Constant,  et  Gre§*  U,  ,  •  :    -  '  ' 
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Mlftis  les  bôdQieiim  flpiiiréiDes  qiie'Ie  j^fie  GonstaiitHi.  y  reçut  partoat 
;éCaient  une  répar^tioil  publique  des  outrages  qa'oiiavaH  faite  soixadte 

ans  auparavant  au  pape  saint  Martin.    •  -  * 

La  ville  de  Rome  dut  se  ré  jouir  d'autant  plus  de  son  retour  qu'elle 
avait  eu  plus  lieu  de  craindre.  Le  nouvel  exarque,  Jean  (lliizocope, 
que  le  Pape  avait  rencontré  à  Naples,  étant  venu  à  home^  arrêta  et 
forgea  quatre  des  principaux  du  clergé  romain  :  Paul^  diacre  et  vi* 
4aKia.oa  majonkHnte  du  Pape;.  Sergina^.  aibbé  et  prêtre;  Wime, 
trésorier,  cft  Sergins,  ordonoatèor.  De,lâ  il  passa  à  Rayenae,  où^  par 
«H  juste  jugejment  de  Dieu^  il  mourut  d'une  mort  bonteuse*  VoUà  oe 
jijae  dit  le  biographe  du  pape  Constantin. 

^Ce  dernier  fait  trouvera  peut-être  son  explication  dans  les  (iétails 
que  nous  donne  l'historien  des  évôques  deHavennc,  dans  la  vie  <!e 
l'archevêque  Félix.  Le  peuple  de  Kavemie^^lésespéré  du  saccageaient 
delà  ville  et  du  mamcre  de  la  noblesse/secoua  le  joug  du  cruel  em^ 
pereuc  II  se  donna  pour  chef  t^eorges,  fils  de  Joannice,  dont  les  qàêr 
<]ilé8' estimables  étaient  eiicore,«elev^>  paf  les  grftees  de  sa  figim^ 
Les  villes  de  Sarsiiie, de  Cerviej  de.  Forllmpopoli^  de  Forli,  de  Faêan, 
.«dlmola  et  de  Bologne  se  liguèrent  avec  Ravenne.  Georges  partagea 
les  habitants  sons  plusieurs  bannières,  qu'W  distingua  par  différents 
noms  ;  et  cette  division  du  peuple  de  Havonne  subsistait  encore 
longtemps  après,  fthizocope»  qui  voulait  sévir  contre  le  peuple^  tut 
apparemment  nus  en  pièces.  A  cette  nouvelle^  Justinien  fit  partir 
feuQttque/Ëutycbius  pour  succéder^  Rbiséooope*  Le  nouvel  eianfUe, 
«nssi  adroit  et  aussi  insinuant  que  son  prédéeessenr  avait  été  violent 
^  en) porté,  vint  àbout  de  calmer  les  esprits  et  detes ramener  par  la 
douceur  à  l'obéissance.  Cependant  Joannice^  père  de  Georges,  péris^ 
sait  dans  d  alFreux  supplices  à  Constantinople,  on  il  avait  été  emmené 
comme  on  l'a  vu.  G  était  un  respectat)le  vieillard,  distingué  par  sa 
haute  capacité,  et  qui  avait  été  longtemps  secrétaire  de  l'empereur 
tnéme.  Il  n'avait  pas  moins  de  zèle  pour  la  religion  que  de  capacités^ 
ear<e  fut  lui  qui  mit  dans  nn  bel  <NNlre  le  .Misaelj,  les  Heures  qano* 
jaiales^'lés  Anttphonairas  et  le  Rituel^  dont  se  servit  depuis  Téglise  de 
Aavenntf;  Il  ét^ft  ^n  prison  depuis  d^ui^  ans,  lorsque  Justinien  apprit 
que  Ravénne  était  soulevée  et  avait  choisi  pour  chef  son  ^Is  (îeorgea. 
Aussitôt  il  fitsoufirir  au  père  les  touraients  les  plus  affreux.  Le  vieil- 
lard y  expira  en  protestant  de  sou  innocence,  et  en  citant  Tempereur 
îi  comparaîtreincessammentavec  lui  au  tribunal  du  souverain  Juge  *. 
Telles  furent  ses  dernières  parolea  qui  ne  tardèrent  pi^.  d'av4»iB  Ibuc 
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Justinien,  animé  d'une  haine  implacable  contre  les  Chersonites 
et  les  peuples  environnants,  dont  il  n'avait  pas  oublié  les  desseins 
formés  autrefois  contre  lui,  résolut  d'en  faire  un  exemple  terrible. 
Il  fit  contribuer  tous  ses  sujets,  depuis  les  sénateurs  jusqu'aux  der- 
niers du  peuple,  pour  l'équipement  d'une  grande  flotte.  Elle  fat 
composée  de  bâtiments  de  toute  espèce  et  chargée  d'une  armée 
nombreuse,  que  les  meilleurs  historiens  grecs,  Théophane  et  Nicé- 
phore,  font  monter  à  près  de  cent  mille  hommes.  Elle  était  com- 
mandée par  le  patrice  Etienne,  surnommé  le  Farouche.  Il  avait  ordre 
de  passer  au  fil  de  l'cpée  tous  les  Chersonites  et  les  peuples  envi- 
ronnants, sans  épargner  une  seule  personne.  Le  Pape,  qui  était 
encore  à  Constantinople,  fit  de  vains  efforts  pour  détourner  l'empe- 
reur d'un  dessein  si  barbare.  La  flotte  partit  avec  Élie,  écuyer  du 
prince,  qui  devait  rester  dans  la  Chersonèse  pour  y  commander.  Il 
emmenait  avec  lui  l'Arménien  Bardane,  que  l'empereur  avait  fait 
revenir  de  Céphalonie  pour  le  reléguer  à  Cherson.  Étienne  et  Elie 
exécutèrent  les  ordres  de  l'empereur.  Entrés  sans  résistance  dans 
les  villes,  ils  les  remplirent  de  carnage  et  égorgèrent  tous  les  habi- 
tants sans  distinction  de  rang  ni  de  sexe.  Ils  n'épargnèrent  que  les 
jeunes  gens  et  les  enfants,  pour  en  faire  des  esclaves.  Toudoun,  qui 
était  comme  le  lieutenant  général  du  khakan  ou  chef  des  Kazares, 
Zoïle,  le  chef  de  la  noblesse,  avec  quarante  autres  personnages  des 
plus  illustres,  furent  envoyés  à  ^empereur,  chargés  de  chaînes,  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Sept  autres  personnages  de  Cherson 
furent  enfilés  en  des  broches  de  bois  et  rôtis  au  feu.  Les  principaux 
des  autres  villes,  au  nombre  de  vingt,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
furent  jetés  dans  une  barque  à  laquelle  on  attacha  de  grosses  pierres 
pour  la  faire  couler  à  fond.  Justinien  fut  extrêmement  irrité  de  ce 
qu'on  avait  épargné  les  enfants.  11  commanda  aussitôt  à  Etienne  de 
ramener  la  flotte.  Étienne  se  rembarqua  sans  délai.  C'était  au  mois 
d'octobre.  Il  s'éleva  une  si  furieuse  tempête,  que  la  flotte  futsubmer»* 
gée  presque  tout  entière.  D'après  tous  les  historiens  grecs  et  autres, 
il  périt  dans  ce  naufrage  environ  soixante-treize  mille  personnes.  La 
mer  rejeta  les  cadavres,  depuis  la  ville  d'Amastris  jusqu'à  Héraclée. 
Les  mômes  historiens  ajoutent  que  Justinien,  bien  loin  de  s'affliger 
de  ce  désastre,  en  témoigna  une  grande  joie;  qu'il  fit  des  menaces 
encore  plus  terribles,  et  commanda  d'équiper  une  nouvelle  flotte, 
avec  ordre  de  raser  toutes  les  villes,  d'y  faire  passer  la  charrue  et 
d'égorger  jusqu'au  dernier  des  habitants. 

A  cette  nouvelle,  les  habitants  de  la  Chersonèse,  qui  avaient 
échappé  au  premier  massacre,  et  les  peuples  des  environs,  se  forti- 
fient dans  les  villes.  Ils  y  sont  encouragés  par  l'Ar^Q^aien  Bardana 
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.etpwr  l'ëeoyér.Élie^  qmeraigDaienip<>ufei»HQèiiiê»te 
Fempereur.  Ib  envoient  demander  du  secoun  ankbakan  des  Kacares 

ou  des  Turcs,  qui  leur  envoie  quelques  troupes,  lustinien  envoie 
alors  le  patrico  (icorges,  trésorirr  ^'énéral  de  rt  iiipiro,  Jean,  prelet 
de  Constantinople,  et  Christophe,  gouverneur  de  la  Thrace,  suivi  de 

^ftsois  cents  soldatSi  Ils  étaient  accompagnés  de  Toudonn  et  de  Zoile, 
cpiel'efqperçur Envoyait  pour  ne  pas  s'attirer  la  colère  du  prince 

'-'kÉméi^^     ^^^^^  ordre  defJes  rétablir  dan*'  leiuea^EMflii%  fl|'en- 

ti3^îiir#n9daae«  aveér  ieav-eséôHe,  se  pré-. 

sentèrent  devant  la  ville  de  Cherson,  et  (ju(^  Georges  et  Jean,  qui 
marchaient  à  la  tôte,  lurent  entrés^  on  ferma  les  purtes  et  on  les  mas- 
sacra sur-le-chani[).  lùi  inêiiie  temps  les  Kazar(*s  sortent  de  la  j)lace, 
eny^jloppent  les  trois  cents  soldats,  et,  les^ayant  faits  prisonniers,  ils 
rik^^nduisirent  .à.leqr  khakan  avec  Toijdoun»  Zoïle  et  Chnsta|)lie. 

oT|^iqjlt»^ji^         sur  ^n  tombèiiu'€3ir^ 
sddate.  Gepencbult  ^  ^nfe  de^^^^^^  dé  iMiédttiilâoiia 

"Oô^tre  Justinien.  On  s'assemble,  on  renonce  à  son  obéissance/efiMi 
proclame  empereur  l'Arinénien  exilé,  lîardane,  à  qui  l'on  fait  pren- 
dre 11'  nom  de  IMiilippique.  On  se  souvient  (pie  c'est  à  Cherson  que 
^empereur  Constant  II  exila  le  pape  saint  Martin,  qui  y  consomma 
son  martyre.  G'^st  à  Cherson  que  Justime^,  petit-i^Ui»  dd;Gonstant^ 
est  exilé  k^ti;Qiu^Ci;e8(jdfN^^  qui  le  pvé- 

4j(9i(ât^ra4^        du  trôna^iiilltii  ci  8ftftoiMé/A«eft  gnoMiB  ecmps 

, /^slîi  «oûvelle  de  cette  révolution  étant  venue' ^  Constantinople, 
Justinien,  transporté  de  rage,  court  a  la  maison  de  l'écuyer  Elle;  il 

V  poignarde  ses  deux  tils,  encore  enfants,  sur  le  sein  de  leur  mère;  il 
la  livre  elle-même  àla  brutalité  d  'un  nègre  qu'il  avait  pour  cuisinier. 

r  taer  upe  jQQiiV|Bliie  flotte  qu*ii, charge  de  soldats  et  de  toutes 

^tlc^{md/çlûffea4^^^  à  la  de8trUietioi;i:4ea  viUea*  U  ffOi  . 

MMi0é^.ç&ipaa&^       ail:  patri^o^Maniiiu^  cilui^ 

Jes  plus  tei^ribiés  menaces,  de  ruiner  .  Ghersoff  dè  fond  enre^^ 
d'y  faire  passer  la  charrue  et  d'égorger  jusqu'aux  enfants  à  la^nsa- 

.  melle.  Il  lui  recommande  de  l'instruire  de  tout  par  de  fréquents 
messages.  Maurus  aliorde  à  Cherson,  et  commence  aussitôt  les  at- 
taques. Ses  machines  avaient  déjà  renversé  deux  tours,  et  il  se  dis-  • 

^^-,||jl|^it  à  donner  l'assaut,  lo^^'il  yoit  arriver  une  armée  de  Kazares 
Turcs,  dont  les.  foi)ce8f  |iup9éi^tires  lui  font  perdre  toute- espé- 
.f!B|icë:^#uee^  ni  4fii»iii;flei  8ol49ta'n'osant 

>  ff«itiip|i^^^  |io«r  fisasiiyeriii  Mpiditei«Mdi6  -  A^n 
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prince  furieux^  ils  prirent  le  ptrii  de  se  joindre  aux  Chersonites. 
:  Philippique  <&taît  «orti  de  k  viuê  avant  ^qu'elle  Iftt  mUaquéey  et  s-éiait 
:  letiié  aupiès  âakbakan  des  Kaâareà.  On  députeM  Khakan  p6iir;le 
.  prier  ide  leavoyer  le  pnnoe'âu  ;  il  exige  une  pièce  dVïr  palf'tAte» 
>  Jè  serment  d'étrè  fidèle  «an^i^onvel  empereur.  Ces  deux  eonditkMs 
étant  remplies^  Philippique  revient  à  Çherson  et  y  est  reçu  au  milieu 
des  vœux  et  des  acclamations.  ■  " 

Cependant  Justinien^  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  sa  flotte^  se 
dlOilite  de  quelque  cliase.  Il  assenible  (se  qoi'^liii  reste  de  soldats  et 
'  é^puaidç  dvt  secours-  m  roi  des  Bulgitfes^  am  léiqnel'.  il, s'était  ré* 
eoodlié.  T^lKs:][iii  éinôre  tooir  mrile  boàimer.  •lustia^is^pi^6e  W 
'    déti^it  0t'Va  tMp«t  l  Dâmatrys,  entrer  €ba1oé(ldiné  et  NioDtinédie. 
Pour  savoir  plus  tôt  ce  qui  se  passait  à  Cherson,  il  s'avança,  ave<î  un 
détachenjent  de  cavalerie,  jusque  près  de  Sinope,  sur  le  Pont-Euxin. 
Dans  rintervalle,  Tempereiir  Bardane-Philippique  entrait  avec  la 
flotte  à  CQnstantinppj^v  L'écuyer  ^ie  est  envoyé  à  Damatrys  pour 
Atçr  la  vîè'  à  iustipiàii*  Il  exhorte.  les-;8Q^iati  f^ecs  de  ce  dèrnfer  à 
•'.  leèôoiial^;!^  nooIrfiÇO^  |iioiaQel!4|ttx:;]M|arflÀ^^^^^ 
ïé^  pa:3^y  JustÎ6imi,  m<  voyant  abéfidoMiiif^  sflin90;à 

à'eiifiiin  âiè  tiè  Itd  :èa  donne  pas  le  temps  :  il  côiiii -à  lîd >  lé 'Salsft 
par  les  cheveux,  lui  coupe  la  tèto,  qui  est  envoyée  Constantinople 
et  de  là  à  Romé,  comme  une  iiH^daîlîe  inaiigm-ale  du  nouveau  règne. 
A  Conslantinople^  le  fils  de  JustHiien,  le  jeune  empereur  Tibère,  il 
n'avait  que  six  ans,  s'était  réfugié  dansi'église -.de  Notre-Dame  de 
Blaquernes.  tl  embrassait  d'une  msnn  lé  pilier  qui  soutenait  la  taUs. 
de  l'autel,  de  l'autre  .niain4$;te9ait  le-bois-de  k  Arraie^fOâf.^  ety  jpÂnr 
.  rèndre  sa  personnè  plns  Utriolalkle,*'  on:  bi  i^Mt^'$^^ 
'  plusieurs  reilc[nes.^  Sa  grand^èi^  Aâé^a${«?y  eâr  îHyttit  perdu  sa 
mère,  se  tenait  à  la  porte  du  sanctuaire,  comme  pour  en  défendre 
rentrée.  Mais  deux  patrîces,  Maurus  et  Jean,  sont  envoyés  pour  le 
massacrer.  A  leur  approche,  Anastasie  se  jette  aux  pieds  de  Maurus 
•  avec  des  cris  lamentables,  et,  les  tenant  embrassés,  les  arrosant  de 
:  Aies  laràies,  elle  demande  grâce  pour  un  ènfaût  qui  n'a  point  fait  de 
mal^  Pendant  qu^elle  se  tenait  attaché  â.]faûnis;.ieàn  aaîile  dans  le 
sanctuaire,  détadie  dé  Tautel  le  jenn^  prît^,  M  amelid  le  bois  de 
•la'i^x  qu'il  pose  sur  la  table  sacrée,  lui  ehlèvé  les'retlquaires  qu^ 
se  passe  lui-même  au  cou,  et,  traînant  l'enfant  à  la  porte  de  l'église, 
il  le  dépouille,  Tétend  sur  les  degrés,  et  l'égOrge.  C'est  ainsi  que 
les  peuples  grecs  traitaient  leurs  empereurs,  et  que  les  empe- 
.  reurs  grecs  traitaient  leurs  peuples.  Dans  les  annales  des  nations 
r-que  les  Grecs  nommaient  barbares,  il  est  difficile  dé  trouver.tiuèl- 
*^igÊe  diOBe:d^aassi  atroce^, -Ces  suiglairtes  nonvdlès  arrli4rent  à 
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Rome  vers  la  ^  de  janvier  712,  troi»  mois  Aprèa  le  retour  du  pape 
ConstanliD  '  "■■ 
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églises  d'Omiilt  ne  s'en  trouvèitent:pM,t9ieyx.  L'Arménien  Baidane* 

Philippique^  jeune  encore^  avait  été  infecté  de  Thérésie  des  mono- 
théUtes  par  Tabbé  Étienne,  disciple  de  Macaire  d'Antioche.  Long- 
temps avant  que  d'être  inipereur,  ayant  vu  en  songe  un  aigle 
voltiger  au-dessus  de  sa  tête,  ii  alla,  dit-on,  voir  un  reclus  qui  faisait 
le  devin,  et  quii  itui  dit  que  l'empire  lui  était  destiné.  Le  reciqs^  îiH' 
feoNté  demoQOtbâinnej,  ajouta  x  Or,  je  vous  avertis  que  Pon  a  ii^- 
mal  fait  de  tenir  le  sixièmé  eoncîle,  Abotoez-le  donc  quand  -ifoùs' 
régnerez,  et  votre  règne  sera  long  et  heureux,  Bardane  le  promit 
avec  serment.  Mais  quand  il  vit  Léonce  empereur  à  la  place  de  Jus« 
tinien>  il  alla  trouver  le  recius>.  qui  lui  dit  :  Ne  vous  pressez  pas, 
vous  serez  empereur.  Il  y  retou?ma  quand  il  vit  régner  AbsUnaie,  ^ 
le  Teclos  lui  dit  encore  :  Ne  vous  pretaei  pçs,  Feinpire  vous  attende 
AMmare^  rayant  appris,  iSt  fouetter  Biydané^  hii  fit  raser  la  tête  01. 
l'envoya  chargé  de  fers  à  Céphalonîp,  d'oilr  nouaf  avons  vu  que  Jns-^ 
tinien  le  fit  transférer  dans  la  Chersonèse.  Devenu  finalement  em« 
pereur,  il  ne  voulut  point  entrer  dans  le  palais  qu'on  n'eût  effacé 
limage  du. sixième  concile,  peinte  sur  les  murs  du  vestibule.  11  ne  fit 
usage  de  son  pouvoir  que  pour  rétablir  l'hérésie  que  Constantin  JPo^ 
gKXiat'  avait  prolMsrite.  Il  commença  par^Ohasser  du  sié§^  de  Càùr 
stantinople  et  par  renfermer  dans  un  monastère  le  patriarche  Cyrus, 
et  mil  à  sa  place  le  diacre  Jean,  que  1  aiubition  rendit  monothélite. 
Les  hérétiques,  qui  se  tenaient  cachés  depuis  le  règne  de  Pogonat, 
pressaient  Tempereur  d'abolir  la  mémoire  du  dixième  concile,  qui 
les  avait  condamnés  ;  ils  étaient  secondés  par  les-fiatteurs  de  cour, 
,  tMijoins  lélés  pout  Ia,ieligkm  du  .]»rioce>'  L^empereur  n'eut  pas  de 
peine  à  se  rendré  à  leurs  instances.  Il  assembla  les  évéques  d'Orient^ 
et  quoique  les  actes  de  ce  faux  ooneile  aient  été  edseyelis  avec  PhW 
lippique,  en  sorte  qu  'on  ne  sait  ni  le  nombre  des  prélats  qui  le  com- 
posèrent ni  ce  qui  se  passa  dans  les  diverses  séances,  ou  peut  con- 
jecturer qu'il  fut  très-nombreux,  et  nous  verrons  qu'on  n'y  épargna 
aiMsun  moyen  pour  oortouipre  on  forcer  les  suffirages.  Tout  l'Orient 
grec  devh|t  monothélite,  les  sièges  vacants  fiirent  rémi^is  d'b^ 
tiques,  laiànififte  et  Fintérèt  firent  même  succoinbèr  defl^ortbodojRSs. 
Germain,  évêque  de  Cyzique,  et  André  de  Crète,  prélat^. renommés 
pour  leur  science  et  pour  leur  vertu,  et  dont  on  a  queues  pieux 
écrits  K  eurent  la  faiblesse  de  céder  au  torrent  et  d!anaihé|iUKtiser  le , 
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sixième  coocUe..  géoérâi  :  jnévjftz^      honteuse  qu'ils  effacèrent 
dans  la  suite  pan  lenré  lannes'^  et  par  leur  fermeté  à  soutenir  la  doG-  \ 
triné  de  HËg^sejcontre  les  elRbrtB^de  Léon  llsaorien.  11  n*j^eni  qa^* , 
petit  nombre  dê  prélats  assez  courageux  poor  braver  l^il  et  toutes"* 

les  rigueurs  de  la  persécution.  L'emperéur  fit  mettre  dans  les 
diptyques  les  noms  de  Sergius  et  d'Honorius,  anatbématisés  dans  le 
sixièn^e  concile,  dont  il  fit  brùjer  les  actes  *.    •  | 
vF^lix,  archevêque  de  Rayenne^.fut  le  seul  prélat  orthodoxe  qui'^ 
^  éprouva^  de  la  paist  de  l'empmur^  un  traitemràtéquiUble.  Aveuglé 'I 
par  ordre  de  Juslittfii^  0t  relé^ 

d'«xil  de  Bardanè.  liévprîne&  hii  permit  da^félckirlRr  à-Rateniièr 

voulut  même,  par  ses  libéralités,  le  consoler  des  tourments  qu'il 
avait  endurés.  Entre  1»'S  présents  qu'il  lui  fit,  était  une  petite  cou- 
rçt)Qne  d^or.enriphie  de  pierreries  d'un  grand  prix.  Félix  remonta  - 
sur  j^n  siège,  quoiqu'il  eût  per4u  Tusage  de  la  vue.  11  obtint  du  > 
Pepeaon  i^bsolution^  en  Be-sonai^Qt'à  lui  rendre  lesinèmes  hont-^l 
maiges  qu'avaient  rendus  ses  prédécesseurs,  et.il*conAîaaa4e'aiérft0r'. 
l'amour  et  le  respect  de  son  pcsuple  par  sa  charité  et  la  sainteté  de  ' 
sa  vie  ,  .        •  ?| 

L'empereur  Philippique  envoya  au  pape  Constantin  une  lettre  qui 
respirait  le, monothélisine.  Mais,  de  l'avis  de  son  conseil,  le  Pape  la 
r^eta,  oe  qui  excita  le  zèle  du  peuple.  On  éleva  dans  l'église  detf 
SaititrPierre  up  tableaû  qui  représ^tait  .lea  8ix<  conciles  universels,  s 
peuple  aÙa  plus  loin  : 'il  ne.souffint  ppint  que  limage  de  Fëlnpe->» 
reùr  hérétique  fût  portée  dans  l'église,  ni  son  nôn^  prononcé  à  la 
messe  ;  il  ne  voulut  recevoir  ni  ses  lettres  ni  sa  monnaie.  I!  refusa  de 
r<KJonnaître  Pierre,  envoyé  de  Ravenne,  avec  des  lettres  de  Tempe- 

^  reuc  pour  av,oir  le  gouvernement  de  Rome>  et  Christophe,  qui  en  était 
en/possessioil^  lui  résista  à  mjûn  ,armi^.  Il  y  éot  un  combat  où  furent  d 
ta^plns  .de  yingtreîn^.b^  l'Ofi  que.  de  l!aotiQ&  parli^^j 

Enfin,  le  Pape  envoya  des  évéques'av^  déft-évangiles  et  des  çioix, 
qui  apaisèrent  la  sédition.  Le  parti  de  Pierre  était  le  plus  faible,  et  ' 
lui-même  désespérait  de  sa  vie.  Mais  l'autre  parti  s'étant  retiré  à  ^ 
l'ordre  du  Pape,  celui  de  Pierre  se  releva  comme  s'il  eût  été  victo-  ; 
rieux.  Peu  de  temps  auprès  Ton  apprit,  par  des.lettrea  4^  Sicile,  qmsj^ 
B^rdane-PhUippiquefivaitétédépos(^,eiAaast«9«,p^ 
Méconnu  étx^iereur  :  ce  (jui  couvrit  les  hérétiques  de  confusion.  '^onp'U 

'  tefois,'j^^e^iiit  par  obtenir  le  gouvernementdèRome^  en  pcomelpd 
tantd^ne  nuire  à  qui  que  ce  fût  ^.     ->        .    '  •  i 

(iP^g|l|^,l%  jjnii^  de  lustinien  Rbinotmète,  les  Bulgares  ravageaient  • 
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la  Thrace  jusqu^aux  faubourgs  de  Constantinople  5  les  Sarrasins  ra^ 
vageaient  la  Lycaonie  et  la  Pisidie.  Cependant  Philippique,  insen- 
sible à  tant  de  pertes,  ne  s'occupait  que  de  ses  plaisirs.  Oisif  au  fond 
de  son  palais,  livré  aux  plus  infâmes  débauches,  il  enlevait  les  femmes 
à  leurs  maris,  il  forçait  les  monastères  et  arrachait  des  autels  les 
religieuses  dont  il  entendait  vanter  la  beauté.  Sans  action,  sans  mou- 
vement, sinon  pour  les  festins  et  les  fêtes,  il  dissipa  en  peu  de  mois 
la  plus  grande  partie  des  meubles  précieux  et  des  trésors  accumulés 
par  ses  prédécesseurs.  Il  s'énonçait  avec  facilité  et  avec  grâce  ;  plein 
d'esprit  et  de  connaissances,  ses  discours  respiraient  la  politique  la 
plus  saine  et  la  plus  éclairée  ;  mais  ses  actions  démentaient  ses  dis- 
cours, déshonoraient  le  trône  et  le  rendaient  méprisable  à  ses  sujets?.* 
Le  reclus  qui  lui  avait  prédit  son  élévation,  lui  avait  promis  un  règne 
long  et  heureux,  s'il  abolissait  les  décrets  du  sixième  concile.  Mais 
au  bout  de  dix-huit  mois,  il  se  forma  contre  lui  un  complot  qui  le 
plongea  dans  un  état  plus  triste  que  n'avait  été  son  exil.  Le  patrice 
Georges  Buraphe,  commandant  des  troupes  de  Phrygie,  de  Mysie  et 
de  l'Hellespont,  était  alors  en  Thrace  pour  défendre  cette  province 
contre  les  incursions  des  Bulgares.  De  concert  avec  le  patrice  Théo- 
dore Myacius,  il  prit  la  résolution  de  dépouiller  Philippique  d'un 
titre  dont  il  était  indigne.  Il  envoie  à  Constantinople  un  de  ses  offi-i 
ciers,  homme  hardi  et  entreprenant,  nommé  Rufus,  avec  quelques 
soldats,  et  lui  ordonne  de  saisir  la  première  occasion  d'exécuter  leur 
dessein.  Elle  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Le  troisième  de  juin  713, 
veille  de  la  Pentecôte,  Philippique  célébra  le  jour  de  sa  naissance 
par  des  courses  de  chars  dans  le  cirque.  Il  traversa  ensuite  toute  la 
ville  à  la  tête  d'une  pompeuse  cavalcade,  au  son  de  mille  instru- 
ments de  musique.  Après  avoir  pris  le  bain  dans  les  thermos  de 
Zeuxippe,  il  alla  se  mettre  à  table  avec  les  premiers  de  sa  Courb- 
et but  avec  excès.  Le  repas  étant  fini,  pendant  qu'il  dormait  sa  mé- 
ridienne, Rufus  accourt  au  palais,  où  tout  était  dans  le  désordre 
d'une  fête  tumultueuse.  Chacun,  sans  songer  au  prince,  ne  s'occu- 
pait que  de  ses  propres  plaisirs.  11  pénètre  sans  obstacle  jusqu'à 
l'appartement  de  l'empereur,  et,  le  trouvant  sans  gardes,  ivre  et  en- 
seveli dans  le  sommeil,  il  se  saisit  de  lui,  l'enveloppe  d'un  manteau, 
le  transporte  à  l'hippodrome  sans  être  remarqué  de  personne,  le 
prince  lui-même,  plongé  dans  l'ivresse,  ne  s'apercevant  pas  de  son  ^ 
enlèvement.  Là,  Rufus,  l'ayant  ^nfern^é  dans  le  vestiaire  de  la  faction 
verte,  lui  fait  crever  les  yeux.  .-^f.  .h  ù-  ,  V^t!^>  '  -"«itV^  ' 

Le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte,  lé  peuple  s'étant  rendu  eiî 
foule  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  Artémius,  le  premier  secré- 
taire d'État,  universellement  estimé  pour  son  savoir  et  son  expérience 

V    •  •  .  • 
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'  dans  les  affaires,  fut  proclamé  empereur.  Il  reçut  la  couronne  des'- 
mains  du  patriarche,  et  prit  le  nom  d'Anastase  II.  Le  samedi  suivant, 

'  il  fit  subir  aux  patrices  Georges  et  Théodore  le  même  traitement 
qu'ils  avaient  osé  faire  à  son  prédécesseur.  Ils  furent  ensuite  trans« 
portés  à  Thessalonique  pour  y  vivre  en  exil. 
rtLe  nouvel  empereur  avait  été  constamment  attaché  à  la  doctrine 
.  catholique  ;  son  élection  rendit  la  liberté  à  l'Église.  Dans  le  moment 
même  qu'il  fut  couronné,  les  évêques,  le  clergé  et  le  peuple,  assem- 

.  '  blés  dans  Sainte-Sophie,  s'écrièrent  comme  de  concert  :  Nous  em-  .  , 
brassons  la  foi  du  sixième  concile  ;  il  est  saint,  il  est  œcuménique* 
L'empereur  joignit  sa  voix  à  ces  acclamations  :  il  déclara  qu'il  sou- 
tiendrait de  tout  son  pouvoir  l'ancienne  croyance.  Il  rendit  compte* 
de  ces  pieux  sentiments  au  pape  Constantin  dans  une  lettre  qu'il  lui' 
fit  porter  par  le  patrice  Scholastique,  son  chambellan,  nommé 
exarque  de  Ravenne.  Jean,  patriarche  de  Constantinople,  écrivit; 
.  aussi  au  Pape  pour  lui  demander  sa  communion,  s'excusant  de  sa*  I 
faiblesse,  témoignant  un  sincère  repentir  et  prononçant  anathème* 
contre  l'erreur  des  monothélites  *. 

-  La  lettre  du  patriarche  commence  par  une  belle  comparaison.  Le  .  • 
Créateur  ayant  préposé  la  téte  à  tout  le  corps,  a  réuni  en  elle  les  or-  ' 
ganes  des  principaux  sens,  voulant  que  les  autres  membres  reçoivent 
d'elle  seule  le  mouvement  et  la  perfection,  et  que,  si  l'un  d'eux  vient 
à  souffrir,  il  ne  soit  pas  privé  de  leur  salutaire  assistance,  mais  que, 
fùt-il  le  dernier  de  tous,  il  ressente  la  compassion  naturelle  des  au- 
tres par  le  ministère  des  mains  que  guident  les  yeux.  C'est  ce  que 
nous  voyons  dans  votre  prééminence  apostolique,  très-saint  frère  et 
seigneur,  vous  que  nous  regardons  canoniquement  comme  la  téte  du 
sacerdoce  chrétien.  Aussi  est-ce  à  vous  que  nous  demandons  la 
guérison  du  mal  qui,  de  nos  côtés,  est  arrivé  au  corps  de  l'Eglise  par 
la  violence  du  tyran. 

"  Il  s'excuse  sur  la  violence  du  même  tyran  de  n'avoir  point  adressé 
au  Pape,  suivant  la  coutume,  ses  lettres  synodiques.  Il  voulait  mettre 
dans  ce  siège,  ajoute-t-il,  un  homme  qui  n'était  point  du  corps  de 
notre  église  et  qui  avait  les  mêmes  erreurs  que  lui;  mais,  par  les  in- 
stances de  notre  clergé,  il  me  fit  ordonner  malgré  ma  résistance. 
Tenant  à  honneur  de  déshonorer  l'Église,  il  voulait  faire  anathéma- 
tiser  publiquement  le  sixième  concile  et  les  Papes  qui  l'avaient  con- 
firmé. Déjà  même  on  disait  tout  bas  qu'il  fallait  rejeter  le  concile  de 
'  Chalcédoine  comme  étant  le  fondement  du  sixième.  Je  ne  dis  point  ^ 
.  •    combien  il  m'a  tourmenté  pour  me  faire  écrire  à  Votre  Béatitude, 

-*  Anast.  In  Const.  Agath.,  diac.  Labbe,  t.  6,  p.  1406.  | 
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Odoformément  à  son  ei^eur^  ni  de  quel  ménagement  j'ai  eu  b^soia 
pour  letenir  et  modérer  le  mal  qaè  je  he  pouvais  empêcher.  L'apo» 
enmmé  deVotre  très-Samt^ége/  qm  éfait  ici/ peut  vous  en  rendrp 
témoignage^  lui  à  qui,  dans  ie|ïfft  dii  mal,  j'ai  déclaré  avec  seismi^nt 

la  pureté  de  ma  foi.  »  ^  "  " 

Le  ménafijr"! lient  dn  patriarche,  comme  on  le  devine  par  la  suite 
embarrassée  de  .sa  lettre,  et  comme  le  disent  expressément  les  his-  . 
loriens  grecs,  consistait  à  rejeter  le  sixième^  concile,  ainsi,  que 
l'expression  de  deux  yolçmtés  et  deux  qiératidns;  et  à  dire  en  place: 
ipie  le  Christ,  avait,  suivant  Fuue  et  P^btre^naturé»  une  puissance  de' 
vouloir  et  une  puissance  d'opérer.  Le  patiriarèhe  demande  pardon  an 
Pape  de  cette  faiblesse,  et  le  prie  d'y  remédier  par  son  indulgence. 
¥ouS  êtes  le  successeur  de  celui  auquel  le  Seigneur  a  dit  :  Simon, 
Simon,  voici  que  Satan  a  demandé  à  vous  cribler  comme  du  fromenU 
Mais  moi  j'ai  prié  pom  toi,  afin  que  ta  .  foi  ne .  défaille,  points  Lor9 
donc  qiie^  seras  oonvertvaftêrtnls  teâ  (rèreà.  Vous  devez  ^donc 
faîre^avec  soin  ce  tpiî  est  de  -la  correction,-  mais  plus  vofontiers  en- 
core ce  qui  est  de  la  luiséricorde.  Car  le  Seigneur  engage  le  chef  des 
apôtres  à  reconnaître  par  sa  piopre  expérience,  quelle  est  la  fai- 
blesse de  la.  chair,  et  que  ceux  qui  succombent  peuvent  être 
redressés  encore.  Le  reste  de  la  lettre  tend  uniquement  à  porter 
le  Pape>  .par  divers  exemples^  à  user  dlndulgença  K  On  ignore' 
que^e  léponseie  Pape  fit  à'cétte  lettre;  et  mènîe  s^U  y  «n  fit  une. 
^  Le  pape  Constantin  mourut  le  9  aVril'748,  après  un  pontificat  de 
sept  ans  et  quinze  jours.  Le  19  mai  suivant,  Ton  ordonna  Pape  saint 
Grégoire  II,  natif  de  Home,  qui  tint  le  Saint-Siège  quinze  ans  huit 
mois  et  vingt-quatre  jours,  sous  quatre  eaippreurs,  Anastase,  Xbéo- 
floae^  Léott^et  Cionstantin.  11-  avait  été  élevé  dès  sa  tendre  jeunesse 
dana^n  mmson  patriarcale  de  Latrati,  so^s  le  papè  Serj^iiSj,  et  fat 
sous-diaeré,  sacellaire  ou  trésorier;  bibliothécaire,  et  enfin  diacre. 
Comme  nous  l'avons  vu,  il  suivit  à  Constantinople  le  pape  Cuastan- 
tin,  et  s'v  rlistingua  par  la  sagesse  de  ses  réponses,  Tétendno  de  son 
savoir,  l'éloquence  de  ses  paroles,  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la  fer- 
meté de  son  courage.  Dès  son  entrée  au  pontificat,  il  commença  à 
répare^  les  murs  de  'Rome  ;  mais  plusieurs  obstacles  q^i  s|gvvJnreIit 
Fempébhèffénl  jd'acheveri'entreprise«.  ll  releva  dtverée»  églises  rùî* 
nées.  Jean,  patriarche  de  Gonstantinople,  lui  adressa  iiile  lettre  syno- 
dique  à  laquelle  il  fît  réponse.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le 
pape  Constantin  avait  répondu  hii-niêtne  d'une  manière  favorable  au 
patriarche^  ^t  qu'il  l'avait  reçu  à  sa  communion,  ainsi  que  les  au- 
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très  é«éque8  d'OHeni  qnr  a^aiè)At  faâlI'Wiisreniperieur  Philîppique; 

Peu  aprèsi  avoir  éètii  sa  lettre ^ynodique  au  pape  saint  Grégoire  II, 
le  patriarche  J(  an  de  Gonslanlinople  mouiiit.  On  lui  donna  pour 
successeur  Germain,  évôqae  de  Cyzique,  qui  fut  transfère  à  Con- 
stantînople  le  11  août  de  Tannée  715.  L'acte  de  sa  transiatioa 
pji^rtait  q^'^ie. était  faite  par  le  suffrage  et  l'api^iobation  dea  prôtm, 
dés  diacres  et  dQ  tf>iit  le  dargé,  aitiai  «qne  du  aéaaft  «t  dOMpouple 
Ççmstèntinople,  en  présence  de  Ulcbèl,  prétrer  eft  apeensiaire  td« 
Siège  apostolique,  et  des  autres  prêtres  et  évéques,  sous  Tempcreur 
Ajptémius.  Gerinuia  était  fils  du  patrice  Justinien,  que  l'empereur 
ÇoDStantiu  Pogonat  lit  mourir  .pour  avoir  trompé  dansilai.moitda 
Çpni»tant,  son  pèra-      ;    ■  ' 

<  Dans  Attâstaâe  dans  Germain^  tea  Greca  avaient  à  laifab^iuMioÉ 
emparc^ur  et  un  bon  pafriarclie,  eé;qul  ne  leur  'anrivaii  pas  soimiil; 
On  pouvait  donc  s^attendre  'à  voiries  Grées'  heureux  «eifranquillea; 
Mais  ils  étaient  tcUeuu  nt  habitués  à  avoir  do  mauvais  empereui*, 
qu  ils  semblaient  ne  vouloir  plus  en  supporter  un  bon.  Les  Sarrasins, 
qui  avaient  poussé  leurs  coaquélies  d'un  c^té  jusque  dan&ilnde^  al 
dpratftre  Jusqq'én  Espagne^  préparaiantdeaarnieinents  considérai 
pour  sfttaqa$r€onstantiiH]^leDtêiiie.  AnastaéaypulMÉ  leaprévenir^U 
équipa  ime  ûbttequidevaitdétrutiseleoia  Vaisséanx  avâotqn'ibtfiissènîl 
achevés.  La  flotte  impériale  étant  réunie  à  Rhodes,  les  soldats  grecs 
se  mulinent,  tuent  leur -général,  qui  était  -Ir  an,  trésori^' général  de 
ieinpire  et  diacre  de  Sainte-Sophie.  Les  rebelles  s  en  reviennent  sur 
Constantioopie.Ën  chemin  ils  rencontrent  un  nommé  TJiéodose^simple 
receveur  des  impûts^  homme  sans  talent  el.  aima  expérienœ.  lia  loi 
offrent  de  le  faire  empereur.  Théodose,  efStByé  d'nne  propo^itiattil 
bizarre,  s'échappe  de  leurs  mains  et  va  se  cacher  dana  lea  montagnei. 
On  le  cherche,  on  découvre  sa  retraite,  on  le  loi  ce  de  se  laisser  cou- 
ronner. Pendant  six  mois,  les  Grecs  se  battent  contre  les  Grecs  a  la 
Yjife  de  la  capitale.  Enfin,  au  mois  de  janvier  710,  les  rebelles  s'en 
emparent  par  surprise  et  par  intelligence,  et  en  livrent  aux  Ûammes 
unl^  grande  partie*  Anastase  s'était  renfermé  à  Nioèe*  ftettt6t:joo  Ini 
présente  au  pied  4os  murs  amis  et.  lè  pâtriaiiehe  dana  Icia^tesi 
fi  cède  alors,  à  cx)ndition  qu'on  lui  laisserait  la  vie,  qu'on  épargne- 
rait ses  amis  et  le  patriarche,  qu'on  les  rétabhrait  dans  leurs  biens 
et  leurs  dignités.  Quanta  lui-même,  il  prit  Thabit  monastique,  reçut 
ia  prêtrise  et  fut  relégué  à  Thes&alonique.  11  avait  régpé  deux  ans  et 
demi.  ^       :  . 

.Théodqse,  hommé  pieux  et  cathofiliue^  mala  incapable'  de  fO»» 
vemer,  ne  régna  qu'un  an«  Léon,  commandant  général  deatroupea 
deTOrient^  refusa  de  le  reconuaitre.  11  voulait^  disait-il^,  soutenir 
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Aifastase;  mais,  au  fond,  c'était  pour  s'élever  lui-niéme  à  l'empire. 
H  était  né  en  Isaurie,  de  parents  pauvres  et  obscurs,  qui  U'  nonunerent 
Conon.  La  misère  les  ayant  fait  sortir  de  leur  pays,  ils  allèrent  s'éta* 
blir  en  Xhraôe  dans  la  ville  de  Mésembrie^  où  îls  gagnèrent  quelque 
bien  à  fali^  commeice  de  bestiaux.  Ganon>  ayant  pris  le  parti  des 
Mnes»  .86  ifit  appeler  Léon;  Il  servait  simple  soldat  dans  Tannée  de 
JustMen^lorsque  ce  prince  alla  faire  la  guerre  aux  cigares.  Gomme 
l'araiétî  manquait  de  vivres,  il  engagea  sou  père  à  lui  envoyer  cinq 
cents  moutons,  dont  il  fit  présent  k  Tempereur.  Léon  était  bien  fait 
et  d'une  taille  avantageuse.  Justinien,  charmé  de  son  zèle  et  de  sa  fi- 
ifuve,  le  mit  ai^nombre  de  ses  gardes,  et  Tavança  en  peu  de  temps 
aux  premiers  grades  de  là  mUice.  Léon  se  distinguait  à  la  fois  et  par 
sèia  adresse  et  par  son*  audace.  Après  Tintronisation  de  Théodose^  se 
mettant  donc  à  la  t6(e  de  l'armée  d'Orient^  il  marcha  sur  Constanti- 
Dople  et  s'avança  jusqu'à  Nicomédie.  Dans  cette  marche,  il  battit  et 
fit  prisonnier  le  fds  de  Théodose,  qui  était  venu  le  (oiiilialtie  avec  les 
troupes  de  la  ganle.  A  cette  nouvelle  et  sur  la  pi  f  tposition  du  sénat 
et  du  patriarche.  Théodose  abdique,  avecla  promesse,  de  la  part  de 
hkm,  qu'on  lai  laisserait  la  vie,  à  lui  et  à  sa  famille,  avec  la  jouis- 
sance dés  biens  qu'il  possédait  avantd'être  empereur.  On  exigea  seu- 
lement de  hii  qu'il  s'engageât -dans  le  clergé  avec  son  fils.}  Léon  fut 
donc  conibnaé  à  Smnttf«So^hie^  le  125  nâws  7l7y  par  le  patriarche^ 
qdi  lui  fit  jumr  auptfravémft  de  maâvtênir  la  fo^^e  l^ËgKsé.  Théôdôse 
vécut  tranquillement  a  É[)lièse.  Parmi  ses  autres  œuvres  de  piété,  il 
s'occupait  à  écrire  en  lettres  d'or  les  livres  des  Évangiles  et  des  offices 
de  l'Église,  suivant  l'usage  de  ce  teinps-la.  11  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Philippe.  Pour  toute  é[)itaphe,  il  fit  graver  sur  son  tombeau 
le  mot  san/tf,  voulant  sans  doute  faire  entendre  que^pourun  chrétien, 
la  mort  est  la  guérison  de.  toutes  les  maladies  du  corps  et  de  l'âme. 
l£fi  GrecSi  qui  avaient  méprisé  son  gouvernement^  honorèrentsamér» 
aioife;  ilé  lui  attjnbuèrent,  après  sa  mort,  plusieurs  miracles.  C'est 
eîttsl  que  la  Religion  seule  adoucissait  ce  que  les  révolutions  politiques 
ontde  cruel.  Mais  au  milieu  de  ces  continuelles  révolutions,  le  gouver- 
nement dégénérait  en  tyrannie;  l'empire  et  la  capitale,  don!  |)«  rsunne. 
ne  prenait  soin,  s'aftaibhrent  extrêmement;  les  études  s'anéantirent, 
et  Tart  militaire  se  perdit;  les  meurtres^  les  captivités,  les  prises  de 
milles  furent  fréquents;  les  énhemis  parcouraient,  impunément  les 
terres  dé  l'eminre,  et  les  Musiilmansvenaieiit' jusqu'aux  portes  de 
<k)iistentiiiot>ie  K  - 

»  Njceph.,  Théoph.i  Cedr.  Uis(,  miëçelL  WuMtow,  Amaiir  d'italia,  Hi§t,  du 
Mat'Mmpine,  l.  ^.  '  . 
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Tandis  que  les  études  périssaient  en  Orient,  elles  florissaientà  l'ex- 
trémité de  rOccident.  Les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  que  les  deux 
saints  moines  Théodore  de  Tarse  et  Adrien  d'Afrique,  envoyés  par 
le  pape  saint  Valentin,  avaient  importés  en  Angleterre,  continuaient 
d^y  prospérer  par  les  monastères  et  les  moines.  Le  huitième  siècle 
admira  parmi  les  Anglo-Saxons  un  docteur  et  un  père  de  l'Église; 
son  nom  est  Bède,  qui,  dans  leur  langue,  veut  dire  un  homme  qui 
prie.  Il  naquit  Tan  673,  au  pays  des  Northumbres,  sur  les  confins  de 
rÉcosse,  dans  le  territoire  du  double  monastère  de  Wiremouth  et  de 
Jarou,  qui  portait  le  nom  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  A 
Tâge  de  sept  ans,  ses  parents  le  mirent  dans  le  monastère  de  Wire- 
mouth, sous  la  discipline  de  saint  Benoît  Biscop  ;  puis  sous  celle  de 
saint  Géolfrid  dans  le  monastère  de  Jarou,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie.  Parmi  les  excellents  maîtres  dont  il  prit  les  leçons,  il  nomme  lui- 
même  le  moine  Trumbert,  disciple  de  saint  Ceadda,  évêque  de 
Lichfield,  lequel  avait  établi  une  école  célèbre  dans  le  monastère  de 
Lestinguen,  au  comté  d'York.  Le  chant  ecclésiastique  lui  fut  en- 
seigné par  Jean,  qui,  de  grand  chantre  de  Saint-Pierre  du  Vatican, 
était  devenu  abbé  de  Saint-Martin  de  Rome,  et  que  le  pape  saint 
Agathon  avait  envoyé  en  Angleterre  avec  saint  Benoît  Biscop.  Il 
apprit  le  grec  du  moine  saint  Théodore,  archevêque  de  Cantorbéry, 
et  du  saint  abbé  Adrien,  qui  rendirent  cette  langue  si  familière  à 
plusieurs  Anglais,  qu'on  eût  dit  qu'elle  était  leur  langue  maternelle.  . 
Bède  en  donne  pour  exemple  Tobie,  évêque  de  Rochester.  S'il  eût 
été  moins  modeste,  il  aurait  pu  se  citer  lui-même.  La  science  et  la 
piété  suppléant  en  lui  au  défaut  de  l'âge,  le  saint  abbé  Géolfrid 
voulut  qu'il  se  préparât  aux  saints  ordres,  quoiqu'il  n'eût  encore 
que  dix-neuf  ans.  Il  fut  ordonné  diacre,  en  691,  par  saint  Jean  de 
Beverley,  alors  évêque  d'Hexham,  dans  le  diocèse  duquel  l'abbaye 
de  Jarou  était  située.  Il  continua  ses  études  jusqu'en  702,  qu'il  reçut 
la  prêtrise  du  même  pontife.  Il  est  appelé,  dans  un  ancien  livre,  le 
prêtre  de  la  messe,  parce  qu'il  était  chargé  de  chanter  tous  les  jours 
la  messe  conventuelle.      ''*''..'"'        '  - 

Les  moines  de  Wiremouth  et  de  Jarou,  à  l'exemple  de  leur  fon-  - 
dateur  saint  Benoît  Biscop,  donnaient  un  certain  temps  au  travail 
des  mains.  Bède  travaillait  avec  ses  frères;  mais  sa  principale  occu- 
pation était  d'étudier,  d'écrire,  de  prier  et  de  njéditer.  Souvent  il 
copiait  des  livres.  Aussitôt  qu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  il  commença 
d'écrire  pour  Thonneur  de  la  religion  ;  en  même  temps  il  formait 
dans  les  sciences  les  moines  de  Jarou  et  de  Wiremouth.  Il  leur  faisait 
des  leçons  publiques,  auxquelles  il  admettait  volontiers  les  moines 
des  autres  monastères.  Les  moines  de  son  école  étaient  au  nombre 
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de  six  ceote.  On  compté  p^ise^  disciples  Eoaèbe  oa  Hubert^  qui 
ftitdçpuls  abbé  de  VTirenKNith-;  Gnfhbert;,8oii4i]çceflteinv  et  EgbeA^ 
€[ui,  de  mploe  du  monastère  de  Té^îse.d'York^  en  devînt  afcfae- 

véque.  Ôn  voit,  par  une  lettre  de  Bède,  quil  fit  le  voyage  d'York 
pour  iciidie  visite  à  Eghert,  et  qu'il  enseigna  quelques  mois  dans 
cette  ville,  où  il  établit  une  école  qui  devint  très-florissantp,  et  Ton 
dit  qu'il  avait  formé  iui-méme  le  célèbre  Alcuiq,  l'ami  et  k  précep- 
teur de  Chadeinagne. 

Bède  nous  apprend  quil  sd  iivrait  tout  entier  k  h,  méditation 
de  l'Écriture  jSainte^  at  qn'apK'ès  avoir  ehànté  les  kmadges  de  Dieu 
à  réglise  et  rempli  ,  oe^que  la  règle  prescrivatty  son  plaisir  étaH 
d'apprendre^  d'enseigner  et  d'écrire.  Depuis  le  temps  où  je  reçus  la 
préuist'j  dit-il,  jusqu'à  celui  ou  j'écris  ceci  (c'était  la  cinquante- 
neuvième  année  de  son  âge),  j'ai  corn[)()>é  plusieurs  Jivres  pour 
mon  utilité  et  pour  celle  des  autres.  J'ai  puise  dans  les  ouvrages 
des  Pères,  et  ai  fait  quelquefois  des  additions  à  ce  que  j'y  ai  trouvé. 
IL  donné-  une  Jiste  de  qoàrànte^inq-  ouvrages  dont  il  était  au- 
tour,, et  dont  la  pli^part  avaient  pour  objet  d'éclâircix  lé  texte  de. 
FAneien  et  du  Nouveau  testament.  Il  écrivit  tivec  succès  aûr  tou- 
tes les  parties  de  la  littérature  :  la  philosophie»  Pash^nomle,  la 
géographie,  l  aiithmétique,  le  calendrier,  le  comput  pascal,  la 
grammaire,  l'orthographe,  la  versification,  l'histoire.  Il  était  une 
encyclopédie  vivante  de  tout  ce  qu'on  pouvait  savoir  de  son  temps. 
C'est  par  lui  que  l'Angleterre^  la  France,  l'Allemagne  furent  initiées 
plus  directeqoent  aux  trésors  scientifiques  et  littéraires  de  l'antiquité 
chrétienne  et  profane.  11  traduisait  quelquefois  du  grec- en  latin.  U 
coniposa  même  desopusculesen  anglo-saxon  pour  l'usage  du  peuple. 
Ses>  traités  sur  la  grammaire,,  l'orthographe  et  la  versification»  ré- 
pandus en  Occident,  contribueront,  avec  ceux  de  Cassiodore  et  de 
saint  Isidore  de  Séville,  à  imprimer  un  caractère  de  régularité  et  de 
clarté  naturelles  aux  langues  modernes,  qui,  dans  les  huitième  et 
neuvième  siècles^  commencèrent  è  se  former  d'un  n^élange  du  iatin 
avec  les  lanirvies  tudesques.  -  . 

L'ensemble  de  ses  ouvrages  historiques  ne  servit  pa^  peu  à  former, 
la  raison  chrétienne  de  l'Occident»  ét  à  la  tonner  sur  la  ratsôn  da 
pieu  ra^e.  Ses  chroniqnes  ou  sommaires  d^isloire  universelle 
depuis  la  création  du  monde  jusqu  à  son  temps  signalent  en  peu  de 
liiota  la  pensée  de  Dieu  sur  l'humanité  en  général,  sur  la  postérité 
d'Abraham  en  particulier,  enfin  sur  la  multitude  des  nations  réunies 
dans  Je  Christ  et  dans  son  Église.  Son  Histoire  de  l'Église  d'Angle- 
terre  fait  voir  en  détai)  comment  le  Christ  par  la  charité  et  le  zèle 
de  sqn  yicajire,  a  fait  entrer 'dans  spn  Église»  uîie^  sa|nt<B,  c^Uioliqae 
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et.. apostolique^ la natioQ  aaghMÇkô:  qui  defait  tenir  im  lang  si  dis-- 
tioguédaiis  le  souTean  genre  hiinÀatn.  Soa  'martyrbloge»  ou  sa,  nO" 
liée  abrégée^  jpiir  par  jour,  des  prindimux  martyrs  et  des  principaux' 
8iifits,fatt  veir,  en  tool  lemps,  en  tout  lieu,  eombîen  il  eh  a  eoàiè 
a«3i  apôtres^  aux  martyrs^  et  à  lemrs  succemeurs/pour  désabuser* 
les  hommes  des  extravagances  du  paganisme  ou  de  l^hérésie,  et 
pour  l'amener  et  l'affectionner  au  bon  sens  de  la  foi  catholique.  Ses 
vies  détaillées  de  quelques  saints  d'Angleterre  nous  montrent  com- 
ment  cette  foi  divine  transforme  des.  ^mmes  originellement  barba- . 
ms  CD  dësbojDmes  noaveadx^  qui  ne  respinentply  s  que  0ieuet  son 
mont.  ' 

'Quant  à  l'histoire  ecçlé^astlque  des  Anglais;  il  fut  j^cHé  •  à  V&t^ 
treprendi^  par  Tabbé  Albin,  homme  très^octe,  qui  avait  été-disei-. 

pie  du  saint  abbé  Adrien  et  de  saint  Théodore,  archevêque  de  Can- 
torbéry.  Albin  ne  se  contenta  pas  d'exciter  Bède  à  ce  travail,  H  lui 
fournit  encore  des  mémoires  de  ce  qui  s'était  passé  dans  la  province 
de  Cantorbéry  et  dans  les  pays  voisins,  sous  Tapostolat  4e  saint  Au-' 
gnstln  et  des  autres  prédicateurs  de  .rËyangila  envoyés  en -Angle-  , 
toM  psr  saint  Grégoire  le  Grànd«  Il  envoya  ces  mémoires  à  Bède 
parNotheime,  prétro  d^'l'égfisè  de  Londres/ qui  lui  rapporta  aussr 
phisieuTs' choses  de  vive  voix.  Nothelihe  étaiit  allé  ensuite  à  Rome^. 
obtint  la  permission  du  pape  Grégoire  III  de  chercher  dans  les  archi- 
ves de  rÉglise  romaine  ce  qui  pouvait  concerner  V Histoire  d'Angle^ 
terre.  Il  y  trouva  plusieurs  lettres  de  saint  Grégoire  le  Grand  et  des 
autres  Papes,  qu'il  communiqua  à  Bède  à  son  retour  à  Londres*. 
Daniel,  évéqne  des  Saxons  occidentaux;  iui  fournit  des  mémoires 
^  rbistoîre  ecdésiastiqiie  de  «a  province/  ainsi  4u<^w<^Ue  des 
Saxons  méridionaux  et  de  Vile  de  Wîght.  Bède  apprit  desnioinesdii 
monastère  de  Lestinguen  la  conversion  des-  M erelens' par  te  minis^ 
tère  de  Ct ddi  et  Ceadda,  et  les  principales  actions  de  ces  deux  saints- 
évê(|i](  s.  Pour  ce  qui  regardait  Thisloire  ecclésiastique  des  Anglais 
■  orientaux,  il  en  fut  instruit,  partie  par  lés  écrits  qu'on  lui  commu- 
niqua, partie,  par  la  tradition  des  anciens,  partie  par  .le  récit  de 
Fabbé  £ii.  yévéque  Gynebert  et  plusieurs  «fuires'personnes  fidèles 
loi  firent  part  ^  ce  qu'ils  savjilent  touchant  la  propagattoii  de  la  foi 
dàtis  la  province  de  Lîndisslg.  A  l'égaré  de  celle  des  fforthumbres, 
où  il  était  né,  ce  qu'il  n'avait  pu  connaître  par  lui-même,  î!  l'apprit 
des  moines  de  Lindisfnrne  et  de  plusieurs  autres  témoius  dignes  de 
foi.  Gest  Bède  lui-môme  qui  rend  compte  de  toutes  ces  choses  au 
roi  Céolulfe,  à  qui  il  dédia  son  histoire,  ayant  voulu  qu'elle  fût  ap- 
prouvée de  lui  avant  que  de  la  rendre  publique.  Elle  fut  reçue  avec 
de  si  grieuids  apj^laudi^ements,:  quele  lol^^  Alfrod  leGxa^    la  trft<« 
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EUef^eAft'divWe  enr  olnq  livres,  dont  le  ptetniter  CMtimfme^  pM*  la 
description  de  la  Bretagne  el  de  FHiberhie,  et  des  mœurs  de  lears 
ancienb  habitants  ;  ensuite  il  marque  les  pmp<  i  f^urs  roiriains  qui  sont 
entrés  dans  la  Bretagne,  et  met  JuIp?  Crsar  pour  \o  i)rprnirr.  Il  fixe 
son  entrée  dans  cette  île  à  la  593'  année  depuis  là  fondation  de  Borne, 
soixante  ans  avant  la  naissamse  de  Jésus-Christ,  sous  le  Consulat  de 
Loeiiis  Bibtoias.  il  ajoute  qoe  Lucius,  iroi  des  Bretons,  écrivit  ab 
fapo  Éleathèie,  qni  oceiipait  le  StiIttt^Sî^  sous  Marc-Anrèle  ét 
Gomiiiode,  pomr  le  prier  d'enVo^er  àM'  prédicatents  de  rÉvangile 
ehè«iesBfetdns]  que  ce  Pape  en  envoya  ,  et  que  les  Bretons  reçu- 
rent In  foi  de  Jésus-Christ;  qu'ils  la  cousrrvèrent  inviolablcmrnt 
jusqu'à  rrnijioreur  Dioelétien,  qui  excita  contre  eux  une  violrnto 
persécution,  dans  laquelle  plusieurs  endurèrent  le  martyre,  entre 
aoticsSaint^Alban,  dont  le  prêtre  Fortunat,  dit-il,  a  fait  l'éloge  dàitt 
ion  poOifae  en  l'honneur 'des  vierges.  Bède  donne  de  suite;  mais  en 
fien  êe  mot^,  ce  cjni  se  passa  dans  l'égttse  d'Angleterre  jîisqu'è  Ds 
«dssioiirdi^fnt^ine  saint  Augustin,  pa^6aint  Grégoire  Grand,  quH 
Iracôrtte  fort  au  long.  11  commence  son  second  livre  par  la  mort  de 
ce  saint  Pape,  puis  il  rapporte,  tant  dans  ce  livre  que  dans  les  »UH 
vants,  les  conversions  faites  par  saint  Aui^ustin,  les  évêehés  qui! 
établit  en  Angleterre,  la  succession  des  évéques,  la  propagation  de 
4'Évangfle  en  diverses  provinces^  les  difficUltë»H(|.iii s'élevèrent  ^urla 
«éléln«y6il  de  la  Pâqoe  et  sur  qttelqiies  aiitres  nsàges  tl#F£!gillé> 
kidoneyes  assemblés  |îi9urtcirmliier^sdMt"i>tés^'^f^  lésvtft 
dlles.  érvèqiies se  réunirent  pour  k  dèsifiietf^#è«i^dolfttTîe.  11^ 
parle  aussr  de  l'établissement  des  monastères  et  des  abbés  les  plus 
célèbres.  Son  cinquièuje  et  dernier  livre  finit  Pan  731  de  Tlncarna- 
tion,  de  liiènie  que  Tabregé  qu'il  tit  de  cette  histoire.  Il  joint  à  cet 
abrégé  le  catalogue  de  ses  ouvrages.  Dans  ses  vies  de  saints  il  indi- 
que, avec  le  même  soin  que  dans  sa  grande  histoire,  de  qui  il  tient 
les  diverses  partieularités  quil  rapporte.  On  voit  partout  l'historiéki 

^  ^'JLa  plupart  de:Sies  oiuvressottt  'des  œuvres  de  piété,  particUiièrè- 
tment  des  ciofnmentaires  sur  div^erses  parties  de  l'Écriture  sainte.  îl 
les  entreprit  presque  tous  à  la  prière  de  ses  amis,  entre  lesquels 
étaient  le  moin*'  Hubert  ou  Eusèbe,  depuis  abbé  de  Jarou  ;  le 
prêtre  Notheime  de  Londres,  depuis  archevêque  de  Cantorbéry  ;  l'é- 
véque  Acca  d'Hagulstadt,  autrement  Hexham,  Dans  ces  commen- 
taires il  cherche  bien  méhie  à  trouver  des  idées  nouvelles  qu^  bienf 
lésomer  ce  què  tes 'saints.  Pères'  mieili  dit  de  mieux  sur  idiaqile 
ohose.  De  dette  façon,  sdn- travail  «si  idolns  la  peniaéé  d^mindiVidil 
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qoft  la  pensée  t»ibinui|6'd6  l'Ëgliae.|yaiiieig8>  l'égrégae  d^Hagnktadt 
loi'^vait  même  demundé  de  marquer,  en  paHicQÎier^  Fendroitde 
<;tiaque  Père  dont  il  aurait  composé  son  commentaire.  Quant  an 

-   style  du  vénérable  Bède,  il  est  sans  recherche,  sans  prétention,  d'mae 
aimable  simplicité^  d'un  calme  pieux,  d'une  candeur  diaphane;  en 

mot,  son  style  est  tel  que  son  cœur,  tel  que  sa  vie  entière* 
^  Car  la  vie  de  cet  aimabie^  saint  ne  fui  traversée  par  aucun  arage. 
Sa  science  et  sa  mçdestie  lui  gagnèrent  Testlne  de  tout  le  monde, 
sans  exciter  la  jalousie  de  personne.  Dès  le  temps  quil  futordomii 
.  prêtre,  le  pape  Sergius  lui  écrivit  une  lettre  que  nous  avons  encore. 
Dans  cette  lettre  il  rinvitait,  en  termes  fort  honorables,  à  venir  à 
Rome,  afin  qu-ii  eût  la  satisfaction  de -le  voir  et  de  le  consulter  sur 
desrAffaires  importantes.  Notre  sain t^  par  niodestie^na  parlé  jamtts 
d'ui|é  circonstance  aussi  glorleusë.  Au  reste,  pour  im  nÛMîf  i^oalte 
Il  n'dla  point  k  Rome.  H  noos  a^vè  liiWmémoqu^  noiMftil 
jamais  de  son  monastère  pour  voyager,  du  moins  pour  faire  des 
voyages  considérables.  Sa  réputation  lui  attira  des  visites  de  tout  ce 

.    qu'il  y  avait  de  plus  grand  en  Bretagne,  entre  autrescelle  du  pieux  roi 
€éoluife,  auquel  il  dédia  son  histoire  ecclésiastique  des  Anglais,  et 
qui  profitas!  biendç  cet  ouvrage,  que,  Pan  737,  il quittason royaume 
qu'il  gouvernait  depuis  neuf  ans,  et  embrassa  la  vie  monastiqne  à 
.  Lindi^arne,  sous  la  conduite  de  saint  Gttthbert«  '  «  - 

De  tous  ses  ouvrages,  un  seul  attira  quelques  désagréments  à 
'notre saint;  ce  fut  son  livre  intitulé  :  Des  six  âyes  du  monde ,  ou  Chro- 
nique, Comme  saint  Julien  de  Tolède,  ii  partage  l'histoire  humaine, 
non  pas  en  six  millénaires^  mais  en  six  âges.  Comme  saint  Julien  de 
i|iî{eji(Me,il-  juet  le  prémler  âge  depuis  Adam  jusqn^à  Noé;  le  second 
dg{ii«is|foé  jusqu'à  Abraham  ;  le  troisième  depuis:  Abraham  jusqu^ 
%]>a'vki;  le  quatrième  depuis  David  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone, 
marquant  combien  il  y  eut  d'années  d'intervalle  entre  ces  divers 
âges  suivant  le  calcul  des  Hébreux  et  celui  des  Septante;  le  cinquième 
depuis  la  sortie  de  Babylone  jusqu'à  la  naissance  du  Sauveur;  elle 
sixième  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ  jusqu'à  la  consoaima* 
-tton  des  ^ècles^  Il  signala  les  événements  «lès.  plus  remarquables 
dans  les  «mpires  dilférehfs,  dans  la  synagogue*  «t-  dans  l'Église,  et 
-  n'oublie  pas  le  sixième  concile  tenu  à  Constantinople  en  681.  Cette 
chronique  contient  ce  qui  s'est  passe  pendant  le  cours  de  quatre 
mille  six  cent  quatre-vingts  ans^jdont  le  dernier  revient  à  l'an  7^ 
de  l'ère  commune.  Comme,  dans  cet  ouvrage,' le  vénérable  Bède 
' stiit  'la  chronologie  plus  courte  du  texte  bébrèu^  qitliie  donne  qu'en* 
•  Vlion  quatre  mille  ahs  depuis.Adam^jusqii'à  J^s-Christ,  au  liett  de 
vk'doonologie  plus  longue  des  Septante,  qui  rest<te  daq-à  six^mile 
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ans;  comme  ensoite,  ansM  bien  qaë  saint  lolleii  de  Tolède>  il^ombtt 

l  'opinion  venue  des  Juifs,  que  le  mônde  ne  doit  durer  que  six  mille 
ans,  quelques  ignorants  lui  en  firent  des  reproches,  jusqu'à  le  traiter 
d'hérétique  et  à  faire  contre  lui  des  chansons.  Sensiblement  affligé 
de  cette  accusatiom  d'hérésie,  le  saint  docteur  écrivit  une  lettre  apo- 
logéiîqoe  à  un  mpine  nommé  Plegwin^  où.  il  justifie  doctement  sa. 
<Aronologie  et  moqtite  qait  n'y  a  aucun  fondement  à  l^optnton 
commençait  à  courir  que  le  monde  devait  durer  six  mille  ans;  en 
un  mot,  qu'on  ne  doit  chercher  par  aucune  conjecture  le  temps  de 
la  fin  du  monde,  que  Dieu  a  voulu  nous  tenir  caché. 

L'an  733,  saint  Bède  passa  quelque  temps  à  York,  dont  Eghert, 
son  ancien  disciple^  frère  du  roi  des  Northunihres  venait  d'être  fait 
évèque.  Ëgb^  le  pria  de  revenir,  l'année  suivante^  734^  pour,  acihever , 
dinsfaruire  les  Teligiéux  de  son  monastère^  où  il  avait  établi  une 
école»  Le  saint;  en  ayant  été  empéehé  par  nné  maladie,  suppléa, 
l'an  735,  à  sa  visitt^  par  une  lettre.  Il  y  exhoi  le  Egbf  ri  à  éviter  les 
conversations  inutiles,  à  méditer  assidimicnt  les  saintes  Ecritures, 
principalement  les  épitres  de  saint  Paul  à  .Tiniothée  et  à  Tite,  le  PuB" 
toral  de  saint.  Grégoire  et  ses  homélies-  sur  les  Évangiles  ;  à  avoir 
toujours  auprès  de  lui  des  personnes  capables  *de  Taider  dans  son 
ministère;  à  ne  pas  faire  conimei^ertainsévéques,  qui  ne  se  fontao- 
eompagner  que  de  gens  de  plaisir  et  de  bonne  chère,  capables  de  les 
•divertir  par  des  entretiens  frivoles.  Attendu  que  votre  diocèse  est  si 
grand,  continue-t-il,  que  vous  ne  pouvez  seul  aller  partout,  méiiieen 
une  année^  il  est  nécessaire  que  vous  établissiez  dea  prêtres  dans 
chaque  village,  pour  instruice  et  administrer  les  sacfements;  et  Us 
doivent  principalement  avoir  sôiaique  tdut.le  monde  sache  par  cœur 
le  Symbole  et  l^Oratson  dominicaley  et  que  ceux  qui  n'entendent  pas 
le  latin  le  chantent  en  leur  langue,  soit  laïques,  soit  clercs  ou  nrioines. 
C'est  pour  cela  que  je  les  ai  traduits  en  anglais  en  faveur  de  plusieurs 
prêtres  ignorants.  On  dit  qu'il  y  a  plusieurs  villages  de  notre  nation 
dans  les  montagnes  inaccessibles  où  jamais  on  n'a  vu  d'évéque 
eieicer^  aucune  fonction  spirituelle,  ni  personne  «pour  instruire,  et 
toutefris  iiucun  de  ces  villages,  n'est  exempt  de  payer  des  refcvaneas 
à  Pévéque;  Ainsi,  loin  de  prêcher  igràtultemeni,  suivant  le  précepte 
de  Notre-Seigneur,  on  reçoit,  sans  prêcher,  l'argent  qu'il  a  défendu 
de  prendre,  ujèiiie  en  prêcliaut. 

Le  meilleur  moyen  de  rétablir  n^otre  église  est  demultiplier.leç 
«évèques;  car,  qui  ne  voît^ombien  il  vaut  mieux  partager  à  plusieurs 
joe  faideflU'immènse  que  d'en*  accabler  un  seul  T  C'est  pourquoi  le 
saint  pape  Grégoire,  écrivant  à  l'arcbevéque Augustin,  avait  ordonné 
.  d'établir  douze  évéques,  dont  celui  d'York  serait  le  métropolitain»  le 
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'  OMMidéDéeiSi  â  n'est  {Mis  «lsé.de  trouver  lin  llotivacimt  pour  érigera 

évèché.  C'est  pourquoi  j'estimerais  à  propos  de  prendre  pour  cet 
eftV  t  quelque  moim^ti  ip  :  ^^t,  pour  obvier  à  rt>ppositioii  de  l'abbé  et 
des  moines^  on  pourrait  leur  permettre  de  .  choisir  i'évôque  parmi 
èqx^^ttde  le  prendre  dans.le  t«rritoife  qtriléraîl  le  nooveau  diocèsè;» 
€e  cpii  rendra  Pexéeution  pksiacHe^^'estletiomlin^mfinî  de  1km 
qui  portent  trèsnnal  à  proftos  le  nom  de  moiiaatère,  quoiqull.n'y  ail 
point  d'observance  monastique.  .  '  •     -        ?  • 

Car  vous  savez  que  de  purs  séculiers,  sans  aucune  expériencf^  ni 
aucune  affection  pour  la  vie  régulière,  donnent  au  roi  de  l'argent,  et 
jSB'aobètent  des  tèrres»  sous^  prétexte  d'y  fondep-dea  monastères;  et 
qirlls  «n  font  assurer  la  propriété  à  kears  bérîtiers;  par  k»  lettres-dés 
niisy  confirin^s  par  les  évèqnés.  Là  ils  yiVeBtavee"toatejK>rCeide 
,  fieence,  gardant  Wnrs  femmes  el  léurâ-enfants^  et  y  rassemblent/ aool 
le  nom  de  moines,  ceux  qui  pour  leur  indocilité  sont  chassés  des 
vrais  monastères,  ou  qu'ils  en  peuvent  débaucher,  ou  qu'ils  trouvent 
.T^abonds/ou  leurs  vassaux,  auxquels  ils  donnent  l'habit  et  se  font 
pvQimettre  obéissance.  Ils  prétendent  être  tout  ensemUeabbéael 
geuvemenrs  de 'pnmnces/  ou  ofâciers  du  ro!^  «C  donâent  à  len» 
femmes?  àei  semblables  monastères  à  gouvernior.  Ge  serait  donciA 
grand  bien  d'employer  utilement  ces  terres,  occupées  par  des  gens 
qui  ne  font  que  dii  scandale  et  sont  pour  le  moins  inutiles  à  TEglise 
et  au  royaume.  Nous  avons  vu  que,  dès  le  siècle  précédent,  il  y  avait 
en  Ëspagne  de  ces  faux  monastères-sans  discipline^  dont  se  plaignaà 
saint  Fructueux  de  Brague% 

'  ^  Bède  dit  que  cet  abus  régnait  en  Angleterre  depuis  environ  frénte 
ans«  Et,  continuant  de  donner  ses  àvisà  l'évèq^e  figbert,  ilFexborle 

à  faire  iîistruire  soigneusement  le  peuple  sur  la  foi  et  les  moeurs  ;  à 
montrer  combien  est  nécessaire  l;i  fréquente  communion. telle  qu'elle 
se  pratique  en  Italie,  en  Gaule,  en  Afrique,  en  G^èce  et  par  tout 
l^ient.  Mais,  ajoute4-il,  les  laïques  de  notre  |>rovînce  sont  presqœ 
)  tons  si  éloignés  de  celte  dévotion;  que  les  plus  pieuit  Der^oomàninienf 
qu^à  Noël,  à  PÉpiphanie  et^à  Pftqu^,  quoiqu^fy  atî  une  In6ntté  de 
personnes  d'une  vie  très-pure,  de  tout  Age  et  de  tout  sexe,  qui,  sans 
aucune  difficulté,  pourraient  communier  tous  les  dimanches,  et  les 
fêtes  des  apôtres  et  des  martyrs,  comme  vous  avez  vu  faire  à  Rome. 
Même  les  gens  mariés  le  feraient  volontiers,  si^on  leur  montrait  les 
bornes  de  la  continence;  o'est-àrdirey  si  4Mi/kûr  ensei^ait  combien 
de  temps  ils  doivent  .gàrd^  la  continence  pour  se  prépeser  à  lu  cook 
«mnion.  Car  cedernterpôbtétaîtanGiennementmi  précepte,  comme 
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nous  le  voyons  par  plusieurs  conciles.  Par  le  non-usage,  il  n'est  plus 
que  de  conseil;  mais  c'est  un  conseil  dont  saint  Charles  Borromée 
voulait  que  Pon  recommanfiftt  fortement  la  pratique  aux  fidèles  a» 

Le  vénérable  Bède  mourut  la  môme  année,  735,  âgé  de  soixante- 
trois  ans,  dans  son  monastère  de  Jarou.  Voici  conmient  un  de  ses 
disciples  raconte  sa  mort  à  un  autre.  «  Cuthbert  à  Cuthwin,  son 
bien-aimé  condisciple  en  Jésu«^-Christ,  salut  éternel  en  Notre-Sei- 
gneur.  J'ai  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  le  petit  présent  que  vous 
avez  bien  voulu  m'envoyer.  Votre  lettre  m'a  causé  pareillement  une 
grande  satisfaction,  en  ce  que  j'y  ai  trouvé  ce  que  je  désirais  ardem- 
ment, savoir  :  que  vous  avez  soin  de  prier  et  de  célébrer  des  messes 
pour  Bède,  ce  vrai  serviteur  de  Dieu,  notre  bien-aimé  père  et  maître. 
Aussi,  pour  l'amour  de  lui,  je  vous  envoie  en  peu  de  mots  une  re- 
lation de  la  manière  dont  il  est  sorti  de  ce  monde,  relation  que  j'ai 
compris  que  vous  désiriez  et  attendiez  de  moi. 

«  Il  fut  pris  d'une  très-grande  difficulté  de  respirer,  sans  toutefois 
ressentir  de  douleur,  environ  deux  semaines  îivant  la  résurrection 
du  Seigneur.  Il  resta  dans  cet  état,  conservant  son  hilarité  ordinaire, 
et  rendant  grôces  à  Dieu  nuit  et  jour,  même  à  toutes  les  heures,, 
jusqu'à  la  féte  de  l'Ascension  de  Notre-Seigneur,  qui  était  le 
26  mai.  Après  nous  avoir  donné  des  leçons  selon  la  coutume,  il  em- 
ployait le  reste  du  jour  à  chanter  des  psaumes.  Il  passait  même 
toutes  les  nuits  dans  la  joie  et  les  actions  de  grftces,  n'interrompant 
cetexercice  que  par  un  son^meil  très-court. 

a  Lorsqu'il  se  réveillait,  il  se  remettait  à  prier,  les  mains  étendues 
vers  le  ciel.  0  l'homme  véritablement  heureux  !  11  chantait  ces  paroles 
ëe  saint  Paul  :  C'esi  quelque  chose  d'effroyable  que  de  iomher  dans 
les  mains  du  Dieu  vivant,  et  plusieurs  autres  passages  de  la  sainte 
Écriture.  Comme  il  était  fort  versé  dans  notre  langue,  il  récitait  cer- 
taines choses  en  vers  anglais  ;  ces  paroles,  par  exemple  :  Un  homme 
sage  ne  saurait  trop  considérer  ce  qu'il  a  fait  de  bien  et  de  mal  avant 
de  sortir  de  cette  vie.  Il  chantait  des  antiennes,  conformément  à  ce 
'/  qui  se  pratiquait  parmi  nous  :  celle-ci  entre  autres  :  0  roi  de  gloire, 
Dieu  de»  armées,  qui  êk»  monté  aujourd'hui  en  triomphe  au-dessui  , 
de  tous  les  deux  !  ne  nous  abandonnez  pas  comme  des  orphelins  sans 
'  défense,  mais  envoyez-nous  VKsprit  du  Père,  l'Esprit  de  vérité  que 
vous  nous  avez  promis.  Alléluia  !  En  prononçant  ces  paroles  :  Ne  nous 
abandonnez  pas  comme  des  orphdins,  il  fondit  en  larnjes  et  pleura 
beaucoup.  Une  heure  après,  il  répéta  la  même  antienne,  et  nous 
mêlions  nos  larmes  aux  siennes.  Nous  lisions  et  nous  pleurions 

Qp.         edlt.  Paris,  16fi6,  p.4C.   ;     ^.        '  ; 
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alternativement,  ou  plutôt  nous  ne  lisions  jamais  sans  pleurer. 

•  «  Nous  passâmes  ainsi  le  temps  qui  s'écoula  depuis  le  commen- 
cement de  sa  maladie  jusqu'à  la  fête  de  l'Ascension.  Pour  lui,  il  était 
toujours  comblé  de  joie,  et  ne  cessait  de  remercier  Dieu  de  ce  qu'il 
lui  avait  envoyé  son  infirmité.  Souvent  il  répétait  ce  passage  :  Dieu 
châtie  les  enfants  quil  aime,  et  autres  semblables.  On  lui  entendait 
dire  aussi  ces  paroles  de  saint  Ambroise  :  Je  n'ai  point  vécu  de  ma- 
nière à  rougir  de  vivre  parmi  vous,  et  je  ne  crains  point  de  mourir, 
parce  que  nous  avons  un  bon  maître.  Avec  les  leçons  qu'il  nous  don- 
nait et  le  chant  des  psaumes,  il  composait  encore  deux  opuscules 
dignes  de  mémoire  :  il  traduisait  en  notre  langue,  pour  l'utilité  de 
l'Église,  l'Évangile  de  saint  Jean  ;  il  faisait  un  extrait  des  livres  des 
notes  de  saint  Isidore,  évôque.  Je  ne  veux  pas,  disait-il  au  sujet  de 
<5e  dernier  ou\Tage,  que  mes  disciples  lisent  des  mensonges  après  ma 
mort,  ni  qu'ils  se  rx)nsument  en  des  travaux  inutiles. 

-  a  La  troisième  férié  avant  l'Ascension  du  Seigneur,  il  sentit  une 
difficulté  de  respirer  plus  grande  qu'à  l'ordinaire.  On  remarqua  un 
peu  d'enflure  à  ses  pieds.  Il  passa  cependant  le  jour  avec  hilarité;  il 
dicta  dans  son  école,  et  disait  de  temps  à  autre  :  Hâtez-vous  !  que 
sais-je  si  je  vivrai  encore  longtemps,  et  si  celui  qui  m'a  fait  ne  m'en- 
lèvera pas  bientôt  du  milieu  de  vous  ?  Nous  ne  doutâmes  point  qu'il 
ne  sût  le  moment  de  sa  mort.  Il  passa  la  nuit  en  actions  de  grâces. 
Le  lendemain  matin,  savoir  la  quatrième  férié,  il  nous  dit  d'écrire 
promptement  ce  que  nous  avions  commencé.  Ensuite,  selon  ce  qui 
se  pratique  eji  pareil  jourj  nous  marchâmes  avec  Jes  reliques  jus- 
qu^à  la  troisième  heure.  Alors  un  d'entre  nous  lui  dit  :  Maître  bien-  ' 
aimé,  il  nous  manque  encore  un  chapitre.  Serait-ce  vous  incommo- 
der que  de  vous  faire  de  nouvelles  questions?  Non,  répondit-il. 
Prenez  votre  plume  et  écrivez  bien  vite.  Ce  que  fit  le  disciple. 

•  «  A  la  neuvième  heure,  il  me  dit  :  J'ai  quelque  chose  de  précieux 
dans  ma  boîte,  savoir  :  du  poivre,  des  mouchoirs  et  de  l'encens. 
Courez  bien  vite,  et  amenez  près  de  moi  tou^  les  prêtres  de  notre 
monastère,  afin  que  je  leur  distribue  aussi  à  eux  de  petits  présents, 
tels  que  Dieu  m'en  adonnés.  Les  riches  de  ce  siècle  aiment  à  donner 
de  l'or,  de  l'argent  et  d'autres  choses  précieuses.  Moi,  je  donnerai  à 
mes  frères,  avec  beaucoup  d'amour  et  de  joie,  ce  que  Dieu  m'avait 
donné.  11  adressa  la  parole  à  chacun,  les  priant  de  célébrer  pour  lui 
des  messes,  avec  de  ferventes  prières  ;  ce  qu'ils  lui  promirent  de 
■grand  cœur.  Ils  pleuraient  tous,  particulièrement  de  ce  qu'il  avait 
dit  qu'ils  ne  verraient  plus  sa  face  en  ce  monde.  Mais  ils  se  réjouis- 
saient en  lui  entendant  dire  :  Il  est  temps  que  je  retourne  à  celui 
qui  m'a  fait,  qui  m'a  créé;  qui  m'a  formé  de  rien.  J'ai  vécu  long- 
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temps  :  lé  jugea  prévamatie  dans  sa  iniàéHoorde*  liS  temps  de  ma 
délIvraDce  approche  >  car  je  désire  d^re  délivré  et  de  me  réimif  è 

Jésus-Christ.  Oui^  mon  âme  désire  contempler  Jésus^  son  roi,  dans 
sa  gloire  !  Il  dit  ces  choses  et  d'autres,  plein  de  joîe. 

a  Celui  de  ses  di&ri[)les  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  lui  dit  le  soir; 
Maître  chéri,  il  y  a  encore  une  seTîtence  qui  n'est  point  écrite.  Érri- 
vez-la  bien  vite,  réponditril.  Son  disciple  lui  ayant  répliqué  que  c'é- 
tait fait^  il  ajouta  :  Vons  avézditmi,  c'est  coasoromé  !  Soutenez  ma 
tôte  dans  vos  maitts.  ie'teux  avoir  la  satisfaetioir  de  m^asseokr  vis^k» 
visderoratbireoùj'avaiscotttutnede  prier,  afin  d'invoquer  ainsi  mon 
Père.  S'étant  mis  sur  le  plancher  de  sa  cellnle,  il  chanta  :  Gloire  au 
Père,  et  au  Fils,  et  à  l'Esprit-Saint  !  Dès  qu'il  eut  nomrné  I  Ksiirit- 
Saint,  il  rendit  liii-m^me  son  esprit  et  passa  dans  le  l'uyautiie  céleste. 
Tous  ceux  qui  virent  le  trépas  du  bienheureux  Père  disaient  n'avoir 
jamais  vu  quelqu'un  finir  sa  vie  avec  autant  de  dévotion  et  de  tran- 
quillité; oaff^  jusque  son  dernier  soupir,  il  ne  eessalt  déchanter 
Gloire  au  et  d'autres  oraisOns  spirituelles*  fe  pourrais  bien- 
aimé  firère,  vous  en  raconter  encore  beaucoup  de  choses,  ma»  moft 
peu  de  connaissance  de  la  langue  m'oblige  d'être  court.  »  C'est  Hveô 
cette  candide  mo  I  stie  que  le  pieux  disciple  décrit  a  son  Ik  rr-  la 
mort  de  leur  aimable  maître.  Bède  mourut  ainsi  le  mercredi 
26  mai  735,  au  soir,  après  les  premières  vêpres  de  If  Ascension,  doBi 
il  alla  continuer  la  fête  dans  le  ciel  '      '  -  ' 

Saint  Géolfrid.  dont  saint  Bède  a  écrit  la  vie,  était  disciple  et  suc» 
cesseur  de  saint  Benoit  Bisoop.  Il  gouverna  Inen  des  années  les  mo^ 
nastéres  unis  de  WIremouth'  et  de  Jarou.  Il  avait  été  à  Rome  avec 
son  maître  ;  il  était  très-instruit  de  tout  ce  qui  regardait  sa  profession, 
plein  de  ferveur  et  de  zèle.  Il  accrut  les  revenus  de  ses  monastères, 
y  fit  plusieurs  oratoires,  les  pourvut  d'ornements  et  de  vases  sacrés. 
Surtout  il  augmenta  la  bibliothèque  que  Benoit  avait  commencée. 
Il  y  ajouta  trois  Bibles  de  là  nouvelle  version,  c'est*à«dire  de  la  ver- 
sion de  saint  Jérôme,  qu'il  avait  apt>ortées^e  Rome,  et  un  Uvce  de 
cosmographie  d'une  exécution  mervéillense.  U  obtint  du  pape  Ser^^ 
gius  un  privilège  semblable  à  celui  que  Beiiott  àvait  obtenu  du  pape 
Agathon,  et  le  dernier  fut  confirmé  dans  un  eohcile  par  les  souscrip- 
tions des  évèques  et  dn  roi  Alfrède. 

Vers  1  an  7iO,  Naïion,  roi  dos  Pietés,  qui  habitaient  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  Bretagne  nommée  à  présent  l'Écosse,  instruit  par 
la  méditation  fréquente  des  saintes  Écritures»  renti|P(4  à  l'erreur  qu'il 

t  Acta  SS.,  27  fHàH.  Dom  Ceillier»  t.  IS.  Àd.'vrd*  Beiêedx  s«c.  .3,  paMi  Op^ 
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ilipilMitvk^squ'alor& touchant Tobsemiion  de  la  Pàque,  et  ram^pi^ 
tout  m  pcniple  à  l'observance  catholique,  Lçs  Piçtes  avaieateu^pouK 
ipûtre  aaint  ColaiDt^a  rAnoien,.  ét((iitlrtoi)da%4ear,«¥att  ^ 
setgnéles  traditioDg  4q  fif^n  pay».  Pour,  tsoneoer  donc  ûe»  siqeto  am 
t>bservanceftdel'Ég|î$e  universelle  avec  plus  de  fadlité  el  d'autorité^ 
roi  Naïton  chèreha  du  secours  chez  les  Anglais,  et  envoya  des  dé- 
putés à  saint  Céolfrid,  le  priant  de  l'instruire  SiUr  ce  sujet.  11  lui  de» 
mandait  aussi  des  architectes  pour  hfttir  dans  son  pays  une  église  de 
pierre  à  la  manière  des  Romain^,  ^promettafit-de  la  faire  dédier  eu 
rhonneur  de  sêioi  Pierre,  et  de  suivre.aveo  sosk  peuple  Tjisage  de 
l^iise^niaiçej  autant  que  ^'élolgiftemeiitveUa  différence- du  laor 
gagale  pourraient  permettre.  Saint  Céolfi^id  lui  enyoy»  des  amàtf 
tectea,  et  lui;  écrivit  une  grande  lettre,  où  il  prouve  dootenient. que 
l'on  doit  célébrer  la  Pâque  comme  l'Église  catholique,  la  troisième 
semaine  du  premier  mois,  et  toujours  le  dimanche.  Il  y  marque  les 
divers  cycles  d'Kusclje,  de  Tlieuphile,  de  saint  Cyrille,  etenlio  celui 
de^Penya  ie  Petit,  qui  durait  encore.  Quant  à  la  forme  de  la  tonsure^ 
p  T^oonnalt^e  c'est  une  chose  de  soi  indifférente  ;vinai&  il  soutîeDi 
i|ue  r«oadoît  préférer. celle  de  aaint  Pierre,  où  lacouronne^était  eiir 
tiève,  àtseile  de  Simon  le  Magicien,  qui.n'était  que  par  devant.  IL  parie 
flo  içette  tradition  eofonie  n'étant  alors  révoquée  en  doute  par  tpeiy 
9onne,  Cette,  lettre  ayant  clé  lue  en  présence  du  roi  Naîton  et  de  plu^ 
sieurs  hommes  doctes,  et  ayant  été  traduite  exactement  en  sa  lani^niej 
il  se  leva  du  milieu  des  seigneurs  entre  lesquels  il  était  assis,  se  mit 
àgQnoux>e;|  rendit  grâces  à  Dieu  d'avoir  été  assez  heureux  pour  re- 
iHOVÇir  d'Ani^lerre  nn  tel  présent.  Je  savais  d^^  bien^  ajouta-trilgi 
que  c'était  la  ,vraie  manière  de  célébrer  la  Pâqué;  -mais  j'en  sulà 
maintenant  si  daii^ement  larfiiton^  qu'il;nie semble  que  je  n'y  eoten;^ 
dais  rien  auparavant.  C'esjUpourquoî  |e  voua  déclai«(fueje  veux  tou» 
jours  l'observer  ainsi  avec  tout  mon  peuple;  et  j'ordonne  que  tous 
les  clercs  de  mon  royaume  prennent  aussi  cette  tonsure.  Cet  ordre 
fut  aussitôt  exécuté  ;  et  par  tout  le  pays  de^  Pietés  on  lit  taire,  par 
ordre  public,  des  copies  du  cycle  pascal  d^î  dix-neuf  ans,  au  lieu  de 
celuidequatre-vingt-quatre>donton^seivait  auparavant.  ^'i^H' 
...LesiMnt  abbé  Céolfrid,  sef[itant  ses  forces  épuisées '.par  i'ftgieet 
les  maladies,  dltà  ses  neUgieux  de  çlioiMr  un  autse.abbé  Ciapablnd# 
Driré  obëerver  la  r^ïe^  attendu  que  lui-même»  voulait  aller  à  Rome 
pour  s'y  préparer  plus  tranquillement  à  la  mort  auprès  du  tombeau 
des  apôtres.  Ses  religieux  le  prièrent,  avec  les  plus  vues  instances, 
de  ne  point  les  abandonner.  Mais  i!  avait  une  telle  envie  de  partir, 
qu'il  se  mit  en  route  dès  le  troisième  joiur^  Il  craignait,  ce  qui  ar» 
riya,  de  tnBjrir  avant  de  parvenir  4  Borne  il  qraignaît  jà'éù^  f^ 
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liidé  par  sesamU  eijpsrks  princes,  qidAVftiiMit  po«^iilL.la  fim 
0rtâiide  véaératioD;  tt€iii|gMit^^  FaigpiitMiis 
qu'il  pùi  témoigner  saMeonnauseiice  >  car  il  Avaitl^babitude»  quaofl 
ea  Joi  offrait  UQ  pr^nt^  de  payer  aussitôt  de  retour  et  généreuse-^ 
ment.  Le  troisième  jour,  de  grand  matin,  ou  chanta  donc  um  messe 
solennelle;  tous  les  moines  y  commu nièrent;  Céolfrid  leur  fait  ses 
derniers  adieux  au  pied  de  l'autel,  se  rec^ommande  à  leurs, prière, 
.  pardonne  à  quiconque  erAÎrait  Tavoir  offensé^  demande  iuwaèm 
pardoaàcei|x  qu'il  po«ivaitr  avoir  réprâniandéa  -  tiop  (Bévèremenls 
pttê^  ao  «^umt  des  litanies  «mtveaiélées  de^pleursy -il  sort  en  ptoças* 
sioD  du  monastère^  tanw&sat  le,  bord  de  la  rivière,  y  donne,  ao  ini* 
lien  des  larmes,  le  baiser  de  paix  et  la  bénédiction  à  tous  ses  moines, 
adore  la  croix  d'or  que  lui  présentent  les  diacres,  traverse  larivit^re 
dans  une  barque  et  monte  à  cheval,  laissant  dans  cps  deux  monas- 
tères environ  six  cents  religieux.  Trois  jours  après,  qui  était  le  jour 
de  la  Pentecôte,  ils  élisent  pour  abbé^  d'une  voix  unanime,  le  moine 
Hubert  ou  Euflèbe^  à  qui  saint  •Bède.avAÎt  dédié  son  comineiitaire.de 
PApocalypee,  et  qui  était  lui-même  tiès-instniit  du  cbant  capabk 
d^éarlre  et  àkme^goet.  H  était  prêtre  depuis  dooze  ans,  et,  dansiia 
voyage  à  Rome,  il  avait  transcrit  plusieurs  choses  utiles.  Ayant  été 
élu  par  les  religieux  des  deux  uionastères,  il  alla  trouver  Céolfrid, 
qm  attendait  uo  navire  [>our  traverser  l'Océan,  et  lui  annonça  son 
élection.  (^esaintvieiUard  répondit /^es^^ra^tâ^,  confifiim  sou  élection^ 
ët  reçut  de  sa  main  une  lettre  de  recommandation  pour  le  pape  saint 
Gségoine  Il^Étant  en  foute^  Céolfrid  ne  se  contentait  pas  dé  dire 
cfaaqoc)  jourl'offioe^ivia;  iiréettaiteneoredeqx  fois  le  psautier  tout 
entier.  Il  eéttinrait  aussi  la  messe  régulièrement;  il  n'y  manque 
qu'une  fois  sur  mer,  et  les  trois  derniers  jours  qui  précédèrent  sa 
mort.  Comme  il  traversait  la  l  rance,  il  tomba  malade  à  Langres, 
et  y  mourut  le  2ë  septembre  716,  dans  la  soixante-quatoi  zM''me 
année  de  son  âge.  Il  y  avait  quarante-sept  ans  qu'il  était  prêtre^ 
tr«nte-ctnq  qu^il  était  abbé,  et  vingt-sept i|u'il  i^ou^vecnait.seui  les 
niioBafllèreade  WiremoutfaetdeJarou^  •  .  >> 

Un  oontempmin  etcompitriote  de  Céolfrid  fut  saint  Adhelme  oil 
Alâielitae,  ^premier  éipéque 'de  ScUrburn,  depuis  Salisbury.  Il  était 
d\me  famille  noble  du  royaume  de  Wessex,  et  fut  d'eboid  instruit 
par  Tabbé  Adrien  dans  le  monastère  de  Saint-Augustin  de  Cantor- 
béry,  où  il  apprit  le  latin  et  le  grec.  Étant  retourné  dan^  son  pays,  il 
se^t  moine  au.  monastère  nommé  alors  Meldun^  et  depuis  Malmes* . 

*  ''Àctù  38.,  i&9«pitmi,  Btod.  'Éiêt,  1.  5.  et  De  Viiit  MaL  WvHm.  Aet  «ntf. 
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bùtf,  ftoild^aoïiyjBllemeDt  HB«olitAirè  irlftsld^*  liaiiiiilfe,  c'élaîl 
le  nota  du.  «olitaire,-  véeiit  ë^abord  en  ermite  ;  mais  n'ayant  pas  de 
quoi  subsister^  il  se  mit  -à  enseigner  :  plusieurs  de  ses  disciples  em* 
brassèrent,  à  son  exemple,  la  profession  monastique;  ce  qui  pruduisit 
un  monastère  tiepuis  fort  célèbre.  Adhelme  y  ayant  étudié  quelque 
teoips  les  arts  libéraux,  retourna^  Cantorbéry  pour  perfectionner 
àoQsFabbé  Adrien,  et  y  demewa  jusqu'à  oë^^e  sa  santé  robligeit 
à  retottvner  che2  lui.  Il  fot  le  piremier  des  Anglais  qui  apprit^ea  rè- 
l^es  delà  versification*.  Ilénlti^anBsi  la  poésie  ïoiglafse,  et  fit  en  sa 
langue  vul{»aîre  des  cantiques  pour  retenir  le  peuple,  qui,  étant  en- 
core demi-barbare,  se  sauvait  de  Tépjlise  aussitôt  que  la  messe  était 
'dite.  Adhelme  se  mettait  sur  un  pont  à  la  sortie  de  la  ville,  et  là, 
elû^tant  lui-mémé  ses  cantiques,  il  retenait  agréablement  la  nmW- 
tode^  ei  leur  insinuait  |>èu  à  peu  les  vérités  de  l(Ëvaiigile;;qu'i]s  n'an- 
.iai6nt.pasgoùtéeâ  autrement: . 

Out«e  la  poétique;  il  étudia  atissi  les  Ids  romaines,  le  calcul  et 
l'astronomie.  La  réputation  de  sa  doctrine  fut  si  grande,  qull  était 
consulté  non-seulement  par  ses  compatriotes,  mais  par  des  étran- 
gers, comme  les  Écossais,  et  qu'il  venait  des  Francs^'instruire  sous 
sa  direction. Il  ne  les  formait  pas  moins  à  la  vertu  qu'aux  scieBcés^et 
il  s'y  eierçait  lui-même  sérieusement*  11  lie  sortait  point' du  monas- 
tère sans  nécéssité,  s'appliquait  à  la- lecture  et  à  Foraison,  et,  pow 
se  mortifier,  se  mettait  quelquefois  dans  une  fontaine  jusqu'aux 
épaules,  m/iiie  durant  les  nuits  d'hiver,  et  y  récitait  le  psautier.  Il 
fut  ordonne  prêtre  par  Leuther,évéque  de  \Vessex,qui  confirma  l'éta- 
blissement du  nouveau  monastère  de  Meldun,  eti'enfitabbéy  l^an615i 
à  la  prière  des  autres  i^bés  dd.  son  diocèse.  Ce  monastère  s*accrat 
"copstdérabKement'SOUS  ^nt  Adibelrae^  la  réputation  de  doctm&et 
dé  sa  piété  lui  >attlrant4ie8  disciples  de  toutes  parte.  Pendant  qu'il  en 
était  abbé,  il  fui  chargé,  par  un  concile  tenu  dans  le  royaume  des 
Merciens,  d  écrire  contre  1rs  erreurs  des  Bretons,  touchant  la  forme 
de  la  tonsure  cléricale  et  la  célébration  de  la  Pâque.  Le  saint  adressa 
sa  lettre^  qui  est  assez  bien  écrite^  ausroi  Gércmce  et  au  clergé  de 
Bomnonie^  qui  faisait  partie  du  royaumedesSaionsoccidentâux^  Il 
y  insiste  siir  la  nécessité  de  se  conformer  au  règlement  du  eoncBede 
Nicée  sur  la  Pftque,  et  A  Tusage^de  TÉglisaromaine  sur  la  forme  de 
la  tonsure  cléricale.  Il  cite  les  cycles  d'Anatolius,  de  Sulpice  Sévère 
et  de  Victonus.  Il  termine  par  ces  paroles  :  Pour  résumer  le  tout  en 
peu  de  mots,^  c'est  en  vain  que  ^e  glorifie  de  la  foi  catholique  qui- 
cojQque  ne  suit  pas  le  dogme  et  la  règle  de  saint  Pierre.  Car  le  fon- 
dement de  FÉgliiàe.  et  l'affermissement  de  rla  An  placés  prindpafe- 
ment  dans  le  Christ  et  secondairement.dans  Pierre,  ne  yacillefODt 
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jamais  aux  assauKd'auçune  teinpète.  L'Apôlre  Ta  dit  :  Pmonpend 
salirait  poser  un  aulre  fendement  t]iie  celui  qui  a  été  posé,  qui  est 
lésus-GImat  £fc  c'jesjt  à  Pierre  qiie  fai  vérité  a  assàté  le  privilège  dé 
FÉglise,  en  disant  :  Tu  es  Pierre^.et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Église  *. 

Celle  ieltre  ramena  plusieurs  i>re tons  à  l'observance  légitime  de  la 
Pâque.  ' 

L'an  705,  saint  Heddi,  évêque  de  Worchesler  ou  de  Wessex,  étant 
mort^  le  diocèse  fut  partagé  en  deux.  On  en  donna  un  à  Daniel,  dont 
le  siège  fut  à  Wqiehester.  Op  mit  l'autre  siège  à  Schirburn,  et  saint . 
Adhelme  en  fut  ordonné  éyéque,  en  sa  vieilleaseypar  L'arohevéqua 
saint  Britwald^  son  ancien  compagnon  d'éiu^^  ^  de  la-vie  menasr 
tique.  Après  Favoir  consacré^  il  le  tint  quelquè  temps  auprès  de  lui 
pour  profiterde  ses  conseils.  Saint  Adhelmene  vécut  que  quatre  ans 
dans  l'épiscopat,  et  mourut  Tan  709,  le  25  demai,  jouranqiirf  l'Eglise 
honore  sa  mémoire.  Outre  sa  lettre  au  roi  Géronce,  nous  avons  de 
saint  Adhelm^  un  TruUé  de  la  Virginité j  dédié  à  l'abbesse  Maxime.  Il 
est  écrit,  en  vçrs  et  en  prose>  à  riinitation  de  Sédulius^  qui  écrivit  en . 
œ&deux  manières  sur  lé  mystère  de  la-PAque.  La  matl6«  des  vers 
de  saint  Àdhelme  est  laméme  que  celiede  saprose.  Ce  sont  iesmémes. 
preuves^  les  mêmes  exemples,  les  mêmes  autorités.  Il  relève  lès 
avantages  de  la  virginité,  sans  blâmer  le  mariage,  et  fait  l'éloge  de 
ceux  et  de  celles  qui,  dans  l'un  et  Fautre  Testaujent,  ont  vécu 
vierges.  A  1  eioge  de  la  virginité  est  jointe  une  description,  également 
versifiée,  de  huit  principaux  vices^  que  la  virginité  doit  combattre. 
Ces  trois.ouvrages  ne  sont  pas  aussi  bien  écrits  que  la  lettre  au  roi 
Géronce.  Les  vers  sont  trop  souvent  hérissés  de  mots  grecs  ;  la  prose 
accumule  trop  de  synonymes  et  .d'épithèt£»  Airabondantes,  Toute- 
fois, quand  on  pense  que  saint  Adhelme  fut-  le  ■  premier  Anglais- 
Saxon  qui  écrivit  en  latin,  on  ne  peut  s'empêcher  de  lui  reconaaitre 
du  talent  et  du  génie  ^.  *  •  " 

La  même  année  709,  que  mourut  saint  Adlielme,  mourut  aussi 
asûnt  Wilfrid,  évêque  d'York.  Il  avait  éprouvé  bien  des  vicissitudes 
nouyelies  dont  il  aurait  peut-être  prévenu  une  grande  partie,  s'il 
avjait  proposé  de  luirmême  de  partager  son' vaste  diocèse  en  plusieurs 
i^ôçhés  mçii^  considérables,  et  d'en  établir  les  sièges  dans  lèspHn*, 
cipaux  monastères.  Nous  avons  vu  le  sainiet  docie  Bède  le  éonseiUér' 
fqrtemetit  à  son' successeur  Ëgbert,  comme  l'unique  moyen  de  faire 
fleurir  /a  religion  et  la  piété  dans  le  pays  des  iNorlhuuU)res.  D'ail* 

.  ^'lli*6^.PP.,t.  ia,p.SS;  Sret'SS.  IMer  episL  S.Bpnif.,Ak,^^ÉibL  PP., 
Xf'       .  /  -    .    ^   -■■      /'  IS 
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«on,  lé  papelsaînt  Grégbtre  teGrand^  Tapôtre  de  FAngletem^  Favdt 
aÎBeî  ordonné  dès  Foriglne. 
L'an  703,  le  rot-  Atfnd  assembla  un  condle  à  Néstevfeld,  à  dn<| 

lieues  de  Ripon.  Presque  tous  les  évêques  de  Bretagne  s'y  trou- 
vèrent ;  Britwaldou  Bertwald,  archevêque  de  Canlorbéry,  y  présida. 
On  pria  saint  Wilfrid  de  s'y  présenter,  avec  promef^ï^  de  lui  rendre 
raison  suivant  les  canons.  Il  y  vint;  mais  on  ne  lui  tint  point  parole  « 
Soutenus  par  leroi»  les  évéqnes  étles  abbés  avaient^usiûpéleft 
Wens  de  son  moilàstèrî»^  exciti^reiit  de^  grandes  oontaslationft;  lia 
voulaient  foUiger  à  se  siMinettre  aux  déerets  de  l'areheyéque 
Théodore.  Satnt  Wilfrid  répondît  humblement  qn^l  se  «ouoiefltrait 
volontiers  à  leurs  propres  décrets,  suivant  les  canons.  Ensuite,  il 
leur  reprocha  fortement  leur  obstination  d'avoir  fatigué,  pendant 
vingt-deux  uns,  la  puissance  apostolique  par  leurrésistancf ,  et  leur 
demanda  de  quel  front  ils  osaient  préférer  aux  déerets  apostoliques 
des  papes  Agathon^  fienott  et  Sergtus^  les  déerets  que  Théocîofe; 
avait  fâtta  pendant  la  diaoorda.  lia  ne  lulrépondircfnt  rien  de  raisoD-  - 
nM^.  Mais  nn^les^  serviteurs  "da  iDi^  qiie  saint  Wilfrlâ  avaît  noOTt 
l'enfaflee  et  qui  kii  était  t^ès-dévoiié,  vint  le  trouver  seerètement 
et  1  avertit  qu'on  voulait  le  surprendre  en  exigeant  de  lui  une  sous- 
cription dont  il  ne  pùt  se  dédire,  afin  de  le  dépouiHer  de  ce  qu'il 
avait,  tant  dans  le  pays  dos  Northumbres  que  dans  celui  des  Mer- 
cieûs.  On  le  pressa  en  effet  de  le  faire,  et  l'archevêque  et  le  roi 
l'avaient  ainsi  décidé.  Maiii  ses  ennemis  mêmes  trouvèrent  que  c'était 
trop  maltraiter  on  honi^me  si  célèbre  que  de  le  priver  de  tons  m 
biens  sansquH  fùt.ooiipabie  ^d'anom  cnme^ietooiicliirent  de  le  fé- 
doive  à  son  lUonaatftre  de  Ripon;  à  la  charge  qu*ft  promit,  par  éeiit,. 
d*y  demeurer  en  repos,  de  n*en  point  sortir  sans  la  permission  du  roi 
et  de  n'exercer  aucune  fonetion  episcopale.  Saint  Wiltrid,  élevant  la 
voix,  leur  répondit  hardiment  ;  Pourquoi  voulez-vous  me  réduire  à 
cette  extrémité,  que  je  me  condamne  moi-même  ?  Ne  scandaliserais- 
je  pas  sans  sujet  ceux  qui  savent  que,  de|Niis  j^rès  de  quarante  ans^ 
je  pOritei  tout  ind^e  que  je  suis,  le  nom  ^'évéqne.?  Après  la  mort 
de  ces  grands  hommes  envoyé»  par  saint  Grégoiro,  j^ai  dévaciné  le 
prêmierPérteur  des  Écossais,  ie^n  ramenant  tonte  la  nation  4oa  Nor^ 
Ihnmbres^  robservaticHfi  de  la  vraie  Pàque  et  de  la  tonsure  en  forme' 
de  couronne.  Je  leur  ai  appris  lus  réponses  et  les  chants  alte  rnatifs, 
et  j'y  ai  établi  la  vie  monastique  selon  la  régie  du  saint  père  Benoit, 
que  pfTSonnen-y  avait  encore  apportée.  Quant  à  celte  nouvelle  ques- 
.^on  que  vous  formez  contre  moi,  j'en  appelle  iiardiment  au  Siège 
apositolkiùe,  et  j'invite,  qaiponqni»  d'entre  vous,  me. vent  déposer,  à 
venif  àujourd^tti  avec  tnqi  y  leéespoir  le  jugQment  1/ archevêque  el 
>  ■  •  «  • 

f  r  .  ■  -  - 
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toi  dirent  :  H  se  tefid'dè»-1à  drgne  d^è^  taoûmmé,  eh  préférait 

le  jugement  des  Romains  au  nôtre.  Le  roi  offrait  de  le  contraindre  à 
main  armée  ;  mais  les  évôques  le  tirent  souvenir  de  la  sûreté  qu'il 
lui  avait  promise.  Ainsi  le  concile  se  sépara,  et  saint  Wilfrid  retourna 
librement  chez  Éthelrède>  roi  des  Merciens.  Ses  ennemis  déclarèrent 
/les  moines  de  Ripon  excommuniés^  en  sorte  qoB,  si  quelqu'un  du 
peuple  teur  avait  fait  bénir  les  viandes  par  le  $igne  de  la  croa^  on 
les  Jetait,  comme  si  «lies  eussent  été  offertes  anlc  idoles. 

Cependant  saint  Wilfrid  passa  la  mer  avec  quelques-uns  des  siens 
et  alla  à  Rome,  où  ils  se  présentèrent  au  pape  Jean  VI  et  lui  deman- 
dèrent à  genoux  de  recevoir  leur  mémoire,  déclarant  qu'ils  ne  ve- 
naient accuser  personne,  mais  seulement  se  défendre  contre  ceux 
qui  pourraient  les  accuser.  Le^Pape  et  le  clergé  de  Rome  les  reçurent 
«née  beaucoup  de  bonté;  et  tandis  qu'ils  attèndaient  la  réponse  du 
Saint-Siège,  Il  arriva  des  députés  de  la  part  de  Britwald,  archevèoue 
de  Cantorbéry,  chargés  d'une  aoeusation  par  écrit  contre  saint  Wil- 
frid. Le  Pape  assembla  un  concile  de  plusieurs  évêques  avec  son 
clergé.  Saint  Wilfrid  s'y  présenta,  et  on  y  lut  sa  requête,  par  laquelle 
il  demandait  l'exécution  des  décrets  du  pape  Agathon  et  de  ses  suc- 
cesseurs Benoît  et  Sergius,  pour  lui  conserver  son  évéché  d'York  et 
ses  monastères  dans  les  royaumes  des  Merciens  et  des  Northumbres, 
offi^ant  de  rendre  à  rarchevéque  de  Cantorbéry  le  respect  (lui  lui  était 
>id0  suivant  les  canons.  A)[irè8  la  lecture  de,  cette  requête,  on  lé  ren- 
voya et  dn  fit  entrer  ies  députés  de  Favcheyéqijfô  Britwald,  qui  pro-  , 
posj^rent  leurd  accusations,  et  le  concile  «pit^^  entenite  è 
.loisir  les  uns  et  les  autres.  ^^W^* 

On  les  fit  venir  ensemble  :  d*un  côté,  saini  Wfifrid  avec  les  prêtres 
et  les  diacres  qui  raccompagnaient  ;  de  l'autre,  les  députés  de  l'ar- 
chevêque Britwald,  qui  dirent  que  l'évêque  Wilfrid  avait  méprisé 

•  en  plein  concile  les  décrets  de  l'évêque  de  Cantorbéry,  établi  par  la  '  . 

.  (CbaireafXMtoliqnefuv  toutes  les  églises  de  Bretagne.  Saint  WilMd 
se  leva,  et  aa  vénérable  vieiUM04okutMt  e 
telcsy  il  dit  :  Gonmi'e  j'éfiiiîs  au  Concile,  on  envoya  ûn  évéque'iné 
demander  si  je  voulais  me  soumettre  au  jugement  de  l'archevêque. 
Je  répondis  qu'il  fallait  auparavant  savoir  quel  était  ce  jugement.  11 
.me  dit  que  l'archevêque  ne  voulait  point  le  déclarer  avant  que 
j'eusse  promis  par  écrit  de  m'y  soumettre.  Quelque  étrange  que  fût 
cette  proposition,  je  promis  de  me  sp^nnettré  au  jugement  de  l'ar-  . 

,  ^|Ae«6que,  en  tant  qfjL*il  serait  of^nfbrme.aui^  canioii8  et  au  concile  du 
pape  Agatbon  etde  seè  puccesçeujè.^^  -    '  »>^'^cjOT^j't:  ;iJ;  '  ' 
v^Â^près  cette  réppnse,;le.eoncHei  dë|,  ItoBQe  défâlM^  ifàib  P/évèque 
,  J^^id  s'éjtait  défendu  canpniquémeiit  ;  puis  ie^  évêques  qui  ie  corn- 
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posaient  se  mirent  à  parler  grec  en  souriant,  et  dirent  plusieurs 
choses  entre  eux  que  les  Anglais  n'entendaient  pas.  Enfin,  ils  dirent 
aux  accusateurs  :  Vous  savez,  très-chers  frères,  que  suivant  les  ca- 
nons, celui  qui  ne  prouve  pas  le  premier  chef  d'accusation  n'est  pas 
aduiis  à  prouver  les  autres.  Toutefois,  pour  l'honneur  du  saint 
archevêque  envoyé  par  le  Siège  apostolique,  et  du  bienheureux 
évêque  Wilfrid,  nous  examinerons  à  loisir  tous  les  articles.  Ils  ren- 
voyèrent ainsi  les  parties,  et,  continuant  à  s'assembler,  ils  tinrent, 
,  pendant  quatre  mois,  soixante-dix  congrégations.  Saint  Wilfrid  y  fut 
pleinement  justifié,  et  les  actes  de  ce  concile  furent  lus  à  haute  voix 
devant  tout  le  peuple,  suivant  la  coutume  des  Romains.  Ceux  qui 
avaient  vu  saint  Wilfrid  au  temps  du  pape  Agathon  le  reconnais- 
saient et  s'étonnaient  avec  indignation  qu'on  l'accusât  de  nouveau. 
Enfin  le  pape  Jean  le  renvoya  absous  et  écrivit  une  lettre  aux  deux 
rois,  Éthelrède,  des  Merciens,  et  Alfride,  des  Northumbres,  où  il 
parle  ainsi  :  Nous  avertissons  notre  frère  l'évéque  Britwald  de  Can- 
torbéry,  que  par  l'autorité  du  prince  des  apôtres  nous  y  avons  con- 
firmé archevêque,  qu'il  ait  à  convoquer  un  concile  avec  l'évêque 
Wilfrid  ;  qu'il  y  fasse  venir  les  évêques  Boza  et  Jean,  et  qu'après  les 
avoir  entendus,  il  termine  leur  différend  dans  son  concile;  sinon, 
qu'il  les  renvoie  au  Siège  apostolique  pour  être  jugés  dans  un  con- 
cile plus  nombreux,  sous  peine,  à  celui  qui  refusera  de  s'y  trouver, 
d'être  rejeté,  non-seulement  de  tous  les  évêques,  mais  de  tous  les 
fidèles.  Le  Pape  exhorte  ensuite  les  deux  rois  à  procurer  l'exécution 
de  ce  décret.  Boza  avait  été  intrus  dans  le  siège  d'York,  à  la  place 
de  saint  Wilfrid,  et  Jéan,  dans  le  siège  de  Hagulstadt,  à  la  place 
d'Éata,  tous  deux  par  l'autorité  de  l'archevêque  Théodore. 

Saint  Wilfrid,  après  un  jugement  si  favorable,  voulut  demeurer  à 
Rome  et  y  finir  ses  vieux  jours  dans  le  détachement  de  toutes  les 
choses  de  ce  monde.  Mais  le  Pape  et  tout  son  concile  lui  comman- 
dèrent, en  vertu  de  l'obéissance  qu'il  avait  promise,  de  retourner  en 
Angleterre  pouf  la  consolation  de  ses  peuples  et  la  joie  de  ses  amis. 
11  emporta  de  Rome  des  reliques  et  des  étoffes  de  pourpre  et  de  soie 
pour  l'ornement  des  églises,  et  repassa  en  France.  Mais  il  fût  attaqué 
d'une  grande  maladie  ;  en  sorte  qu'après  qu'il  eut  marché  à  cheval 
quelque  temps,  on  fut  obligé  de  le  porter  sur  un  brancard  jusqu'à 
Meaux,  où  il  arriva  réduit  à  l'extrémité.  Après  qu'il  fut  resté  quatre 
jours  sans  pouvoir  prendre  aucune  nourriture,  saint  Michel  lui  ap- 
parut et  lui  promit  encore  quatre  ans  de  vie.  Il  guérit  en  effet  peu  de 
jours  après  et  repassa  heureusement  en  Angleterre. 

Arrivé  dans  le  pays  de  Cant,  il  envoya  des  députés  à  l'archevêque 
Britwald,  qui  promit  d'adoucir  le  jugement  prononcé  contre  lui  au 
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QoncUe  de  Netterfeki,  Époairanté  fiar  le«.lettces  qii'UiNcefaitdÀM^ 
dépiités  à  Rome,  et  contraint  par  rautorité  apostolique,  il  se  léooiK 
dlia  sinoèvement  avec  saint  Wllfrtd.  Ce  aaînt  alla  trouver  son  ancien 

amî.Ethelrède,  qui,  après  avoir  régné  trrnte-un  ans  sur  les  Merciens, 
s'était  lait  moine,  en  704,  dans  le  laon.istt  rc  dr  Ui  iidnt  y,  dont  il  fut 
depuis  abbé.  Ils  s'embfassèreiit  avecîarmrs;  saint  \N  ilfrid  lui  montra 
la  sentence  du  Pape,  etElhelrèdc,  l'ayant  lue,  promit  de  Tappuyer  de,^ 
tout  son  crédit,  11  pria  aussitôt  le  roiXoënsed,  son  successeur,  de 
venir  le  tronveir,.  et  lui  fit  jurer  d'obéir  aux  décréta  du  Siège  aposto* 
fiqne*  Ensttitej  par  le  conseil  d'Ethelrède,  saint  Wilfrîd  envoya  un 
prêtre  au  roi  Alfrid,  des  Northumbres,  pour  le  prier  de  trouver  boia.. 
qu'il  lui  présentât  les  lettres  du  Pape.  Mais  le  roi  répondit  que,  tant 
qu^il  vivrait,  il  ne  changerait  point  a'  qui  avait  été  ordonné  par  les  . 
évêques  do  [)rt  squr  toute  la  Bretagne,  en  particulier  par  rarchev»*que 
envoyé  par  le  Siège  apostolique.  11  tomba  malade  peu  après,  et,  re- 
connaissant que  c'était  une  punition  de  sa  désobéissance  au  Saint? 
Si^^il  fit  voén^  en  présence  de  plusie^irs  témoins,  d'en  exécuter  lesi 
décrets,  s'il  revenait  eii  santé^  et  ordonna  à  son  sucoesseurj  s'il  venait 
à  mou^tr^  dé  faire  la  paix  avec  Pévèque  Wilfrid. 

Alfrid-mournt  Tan  705.  Son  successeur  Edulfe,  loin  de  faiipè  justice 
à  saint  Wilfrid,  lui  ordonna  de  sortir  dans  six  jours  de  son  royaume, 
menaçant  de  faire  mourir  tous  ceux  qu'il  trouverait  de  ses  r/)mpa- 
l^ions.  Mais  au  bout  de  deux  mois  ii  fut  chassé  iui-ménie,  et  le  fils 
^'Aiirid,  encore  enfant,  reconnu  à  sa  place.  La  première  année  ^e  r 
son  règne,  saint  Britwald^  archevêque  de  Cantorbéryj  vint  au  pays, 
des  I^ii^rtlmaibres  avec  .tous  ses  évéques  et  ses  abbés,  et  ka  premiers 
du  royaume.  On  tint  un  concale  près  la  rivière  de  Nid.  Le  jeune  roî 
Osred  y  assista  avec  ses  princes,  les  trois  évéques  de  son  royaume, 
les  abbés  et  Elflède,  abbessc  d(î  Strenesball,  dont  on  estimait  fort  les 
conseils.  Saint  Wilfrid  était  présent.  Quanti  le  roi^  lesévètjues  et  les 
seigneurs  furent  assis,  Taichevêque  saint  Bi^twald  dit  :  lirions  Dieu 
que  par  son  Slaint-Ësprit  il  mette  ^  paix  dans  nos  cœurs  !  Nous^vons, 
4e  bienheureux  ivéque  Wilfrid  et  inoi,  des  lettres  du  Siège  apostolir 

Se  qui  doivent  être  lues  en  votre  présence.  Après  que  lecture  en  etijC 
^  faite,.  Bertefrid,  le  plusoonsidérable  déis  seigneurs  northumbres/ 
en  demanda  interprétation  pour  lui  et  pour  les  autres  qui  n'enten- 
daient pas  U',  latin.  L'archevêque  leur  en  dit  la  substance,  savoir  :  que 
la  puissance  apostolique,  donnée  d'abord  à  Pierre,  prince  des  apô- 
tres, pour  lier  et  délier,  ordonnait  aux  évéques  .anglais  de  se  récoiVr 
diier  avec  le  bienheureux  Wilfrid,  et  de  lui  rendre  ses  églises,  ou  ^' 
bien  d'aller  tous  à  Rome  pour  y  élr^  jugé»^.  Si  q^elqu'un^.par  mé- 
pfb^  ne  veut  faiiçe  ni  l'un  ni  l'ayti»»,  qu'il  sache^^  sll  aiBtroioalaiqae, 
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qQH  esl  exeoramuilSé;  sit  est  éviqae  oa  piètre,  qu'il  sera  d^adéde  * 
toaui^igoâtée^^  opposants  soutenaient  qu^ 

né  ponvait  changer  ce  qui  avait  été  ordonné  par  l'archevêque 
Théodore  et  le  roi  Egfrid,  ensuite  par  eux-mêmes  avec  le  roi  Alfrid, 
au  concile  de  Nesterleld.  Mais  Tabb^^sse  Elfl^do  vendît  témoignage 
de  la  dernière  volonté  du  roi  Âlirid^  pour  le  rétabliââement  xiu  ^aint 
évéque. 

Alors  Bertéfrid  dit  au  nom  du  jeune  roi  :  La  volonté  dif  rol^etdes 
inûuses  est  que  nous-ohéissions  en  tout  aux  ordres  du  Siégé  aposto*" 
liqueet  du  roi  Alfrid  ;  car,  quand  nous  étions  assiégés  à  Bëbanbourg 
et  réduits;  à  Pextrértiîté,  noiis  fîmes  vœu  d'exécuter  les  ordres  de  Pau* 
torité  apostolique  touchant  le  saint  évêqueWilfrid,  si  Dieu  accordait 
à  notre  jeune  prince  le  royaume  de  son  père.  Aussitôt  les  cœurs  des 
ennemis  furent  changés  :  ils  traitèrent  avec  nous,  et  nous  fûmes  dé^  ' 
livrés.  Après  ce  discours^  lesévéques  se  consultèrent  entre enx^  et  la" 
conclusion  du.condie  fut  que  touâ  les  évéques^^  le  roi  etles  piîncas  ' 
féraient  de  bonne  foi  la  paix  avècrévéqiieWilfnd^  et  lai  rendraient  ^ 
ses  deux  monastères  de  RIpori  et  de  Hagulstadt,  ave)B  tous  leu»  re*-  ' 
venus.  'Ils  s'embrassèrent  tous,  communièrent  ensemble  ;  el,  après 
avoir  reinlu  gi'âces  à  Dieu,  ils  se  retirèrent  chacun  chez  eux. 

Quelque  temps  après,  saint  Wihrid  tomba  malàde  à  lla^nilstadt, 
connue  il  l'avait  été  à  Meaux,  et  encore  plus  violemment.  Tous  les 
abbés  et  les  anachorètesdu  paysy  accoururent  et  se  mirent  en  |>rîères  * 
avec  les  moines  du  lieu>  pour  demander  à  Dieu  de  lui  rendre  la  coû* 
naissance  et  là  parole'^  afin  qu^l  pàt  doimer  ordre  à  ses  mûsons  0t 
partage]^  ses  biens.  Ils  furent  exaucés.  Le  saint  évéque  revint  en  santé, 
ét  véciut  encore  un  an  et  demi.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  étant  à 
Kipon,  en  présence  de  deux  abbés  et  de  huit  moines  de  ses  plus  in-' 
times,  il  fit  ouvrir  son  trésor  par  celui  qui  en  gardait  les  clefs,  et  tirer 
devant  eux  tout  ce  qu'il  avait  d'or,  d'argent  et  de  pierreries,  et  en  fit 
quatre  parts  :  la  première  pour  les  églises  de  Sainte-Marie  et  de  Saint- 
Paul  de  RomO;»  la  seconde  pour  les  pauvres  ;  la  troisième  pour  lêa* 
prévôts  de  ses  monàstèreé  de'  Hipoiiet  de  Hagulstadt,  afin  qulb* 
.  eussent  de  quoi  faire  ûes  présents  aux  rois  et  aux  évéques-;  laqua^' 
trfèmê  pout  être  partagée  à  ceux  qui  l'avaient  suivi  dans  ses  voyages.* 
Ensuite  il  établit  le  prêtre  Tatbert,  son  parent,  prévOtà  Ripon  ;  car 
U  en  était  lui-même  toujours  abbé.  *   '  '  "      '  ^ 

Ayant  ainsi  réglé  ses  atlaires,  il  passa  dans  le  pays  des  Merciens,  à 
la  prière  du  roi  Coénrcd,  qui  voulait  prendre  ses  avis  pour  le  règle- 
ment de^sft  vie.  Les  abbés  du-imys' voulaient  aus^i  l'entretenir  sur  l'é*'  • 
tat  des  immàstères  qu'il  y  avait  établis.  Après  les  avoir  visités  et  leur 
avoir  Dut  dëali^i^it^de  teâes-elrd'sàrgent  comptant,  il  vint  aumo* 
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nasièred'Oundle^  aujourd'hui  dans  le  eomtéde  Norihaœptoo^oii  il 
tomba  malade  de  8^.denHère  maladie.  Peu  de  temps  aqparftviint^  cnt . 
voyageant  à  cbeval  avec  le  piètre  Tatbect,  Il  lui  w^i  raconté  tonifia 
lesrablioitade  sa  Vie^  comme  prévoyant  sa  mort.  G'^H  une  espèce 
de  confession  qui  se  pratiquait  quèlquefois  par  humilité^  différante 
de  la  confession  sac ranit  ntellf.  Étant  donc  tombé  malade  en  ce  lieu, 
il  donna  sa  bénédiction  a  ses  disciples  et  aiournt  le  vingt-quatrième 
/d'avril  709.11  était  âgé  de  soixante  et  seize  ans,  et  en  avait  passe  qua^ 
Tante-cinq  dans  l'épiscopat.  Son  corps  fijt  rçporté  àiiipon^  revêt» 
d'habits,  sacerdotaux;  et  Tatbert^abbé  de^ce  monastère^fit  célébrer 
leas^lea  jourS;]^ur  lui  une  mèsae  pactieblière^  et  tous  les  ansi»  le  joui^ 
de  apn  anniteraalre^  il  faiisalt  dlstHbuer  aux  pauvres  la  dîme  de  ses 
troupeaux^  outre  les  auniAYies  joximafières.  Le  prêtre  Aocafotle  sue- 
cesseur  de  saint  Wiltiid  dans  i  évêchéd^Hagulsl  idt.  C'est  le  même  à 
qui  saint  Bède  dédia  plusieurs  de  ses  commentaires  sur  rÉcriture 
La  Vie  de  saint  Wilfrid  fut  écrite  par  Eddius,  un  de  ses  disciples, 
témoin  oculaire  de  priasque  tous  les  faits  qu'il  rapporte.  Quant  au 
style,,  elle  est  certainement  écrite  beaucoup  mieux  que  les  vies  des 
empereufs.^  Spartien  et  autres. ' 

Unjuitie*QOBtaàripiQii«iin  de  saint  Bède  jet  de  saint  Adhèlme,  dont 
le  slyle-n'«6t  pas  tioa  plus  méprisable,  est  saint  Adamnan,  abbé  dif 
monastère  de  l'île  de  Hi.  Ayant  été  députe  \niv  sa  nation  vers  AUridy 
roi  des  Nortlninibres^  il  eut  occasion  d'observer  dans  ce  royaume  les 
usages  de  1  église  d'Angleterre.  Les  plus  savants  Texhortèrent  à  s'y 
conformer,  puisque  c'étaient  ks  usages  de  l'Église  universelle,  pré- 
férables à  ceux  des  Irlattdâis,  qui  étaient  en  si  petit  nombre  et  réduitr 
à  un  petit  œin  dtt  monde.  Saint  Géolfrid,  abbé  de  Wiremouth,  don( 
viÀta  le  monastère,  fut  un  deoeux  qurentreprirent  de  le  persuadéi^>' 
voyant  sa  sagesse;  son  humilité  et  sa  piélé.  Illui  dit,  touchant  la  ton* 
sure  cléricale  :  Mon  fim  ,  vuus  qui  prétendez  à  la  couronne  immor^ 
telle,  pourquoi  en  {xirtez-vuus  une  imparfaite  à  votre  téte  ?  Si  vous 
cherciiez  la  compiignie  de  saint  Pierre,  pourquoi  imitez-vous  la  ton*' 
Mire  de  celui  qu'il  a  anathématisét  Adamnan  répondit  :  Sachez,  motf 
^  irére,^que^  encore  que  jévporte  la  toîisure  de  Simon,  je'ne  laissé  pâë' 
de  détester  ses  tneurs.'  Et  csommeil  était  vertueux  et  instruit 'deli 
É»ttiires,  H  serendit  et  préféra  aux  coutumes  da  son  pays  ce  qui! 
appi'it  en  Angleterre.  De  retour  à  son  monastère,  il  voulut  amener  ses 
moines  à  l'observance  de  l'Église  universelle.  Mais  ses  efforts  furent 
inutiles.  Il  fut  plus  heureux  en  Irlande  même.  Presque  tous  se  ren^ 
dirent  à  ses  exhortations.  Ayant  célébré  laPàque  avec  eux,  suivant  la 
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règle  de  l'Église,  il  revint  à  son  île,  où  il  renouvela  ses  instances  avec 
ses  qioioçs,  iiv&is  en  vain,  il  moucut  le.  23  septembre  de  ii^méix^ 
année,  que  Ton,  croit  être  705. 

Mous  avopà  de  saint  Adamaao  une  desoription  ourieuse  de  la  iene 
^itunte^.qull  fitàt^etteoecasion.  Un  évéque  gaulois,  uoimnéArailfe^ 
ayant  entrepris  le  voyage  de  la  terre  sainte,  se  mit  en  chemin  avec 
un  ennite  ori^nnaire  de  Bourgogne,  nommé  Pierre,  qui  avait  déjà, 
ce  semble,  visite  les  saints  lieux.  Ils  furent  pendant  neuf  mois  tant  à 
Jérusalem  que  d^ns  les  environs  ;  après  quoi,  ils  parcoururent  Ift 
reatè  de  ia  Palestine,  et  poussèrent  jusqu'4.  Damas  ei  k-Xp^f^jfiii^é^ 
fnéurànt  que  trèfr-peu  'de:temps  en  cbaqué  çaàroïi^  AfÇBit^^ 
en^arqué  à  Joppé,  vint  à  Alexandrie>.de.Jà  |à  rïle^e  C^e,  pii»4^ 
Constantinople,  d'où  il  se  rendit  par  mer  en  Sicile,  ensuite  à  Rome. 
II  y  séjourna  quelque  temps,  puis  i\  reprit  la  mer  dans  le  dessf^ir)  de 
retourner  en  France.  Mais  au  lieu  d'y  aborder,  il  fut  jeté  par  une. 
tempête  sur  les  côtes  occidentales  de  la  Bretagne,  d'où,  après,  avoir 
essuyé  plusieurs  dangers^  il  abonja  à  llle  de  iU  où  étatt^le  monastère. 
d'Adamnan..  Ce  saint  abbé  le  reçut  av^c  bemicoupd^humanité  et  de 
politesse  ;  et,  l'ayant  engagé  à  lui  raeonter  ce  qu'il  avait  vu  de  plus 
reuiarquable  dansses  voyages,  il  lu  mit  {Kir  écrit,  et  composa  de  cette 
sorte  Touvrage  dont  nous  parlons^  qu'il  présenta  ensuite  au  roi  Aifrid 
des  Northunibres.       ■    ,i         .  . 

te  vénérable  Bède^  qui  ^timait  beaucoup  cette  description^  eil 
a  donné  un  précis  dsm  sm  MisU^ire  eecl/tmtiqu^  d'Angleterre,  et* 
11^  a  fait  le  fond  de  son  Traité  de»  lieux  saiM,  Elle  est  divisée 
én  trois  livres,  dans  lesquels  on  trouve  les  plans  linéaires  des  prin<- 
cipa les  églises.  Adamuaii  paile,  dans  le  premier  livre,  delà  ville  de 
Jérusalem,  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre,  de  celle  de  la  Saiute- 
Yierge  dans  ii^  vallée  de  .Josapbat^  où  il  dit  quç  Ton  voyait  ^n  toatz 
beau>  mais  qu^on  né  savait  en  quel  temps,  par  qui,  ni  comment  son 
corps  en  avait  été  enlevé,  ni  en  quel  lieu  il  attendattl^  résorrectîen» 
Û  remarque  qu'auprès  de  la  basilique  du  Calvaire,  il  y  avaitnn^»^. 
binet  où  l'on  permet  aux  pèlerins  de  toucher  et  de  baiser  le  calice 
que  Jésus-Chi'ist  bénit  le  jour  de  la  Gène,  et  qu'il  donna  à  ses  disci- 
ples ;  que  ce  calice  est  d'argent  et  a  deux  anses;  qu'il  tient  environ 
un  setier  ou  chopine  de  France;  qu'au  dedans  est  l'éponge  que 
Ton  trempa  dans  le  vinaigre  pour  en  faire  boire  au  S^eur  sur  là 
àroix  ;  que  la  lapce  dont  on  perça  son  cOlié.se.  conserve  i^naje  por-, 
tique  delà  basilique  de  Constantin;  que  Ton  montre  aiilsai  lasuaire 
dont  on  couvrit  la  tête  du  Christ,  lorsqu'on  le  mit  dans  le  tombeau. 
Arculfe  avait  vu  tout  cela  de  ses  yeux;  il  vit  encore  un  linge  que 
l'on  disait  avoir  été  travaillé  par  la  sainte  Yierjg;e>  sur  lequel  ou  voyait 
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les  tigures  des  douze  apôtres  et  celle  du  Christ.  Une  partie  de  ce 
linge  était  de  couleur  louge,  l'autre  de  couleur  verte.  On  montrait  à 
Jérusalem  les  tombeaux  de  saint  Stméon  et  ()e  saint  Joseph^  époux 
de  la  Minte  Vierg|e;  il  y  avait  sur  4a  montagne  des  Oliviei^une  ^li^e 
dfune  figure  ronde^  dont  le  milieu  était  ouvert  par  le  haut.  On  Favait 
fait  ainsi,  pour  laisser  à  k  postérité  le  souvenir  de  la  route  que 
Jésus-Christ  avait  prise  en  montant  au  ciel.  L  unpression  de  ses 
pieds  subsistait  oacore;  et,  quoiqu'on  efit  tenté  souvent  de  paver  cet 
endroit  connue  le  reste  de  Tégiise,  on  n  y  avait  pas  réussi.  Adamnan 
parle  d'un  monastère  bâti  anprès  du  tombeau,de  Lazare^  frère  de; 
Marthe.  •  -  - .     •  * 

.  On  trouve/dans  le  second  Um^  la. description  do  la  vlllede  Beth*. 
léhenî^  de  la  grotte  ôd  le  Fils  de  Dieu  a  pris  naissance  selon  la  ehair^ 

des  sépulcres  de  David,  de  saint  Jérôme  et  de  quelques  autres  an- 
ciens moounients.  Il  y  est  aussi  parlé  du  Jourdain  et  de  Fendroit  où 
Jesus-Christ reçut  le  baptême  de  saint  Jean.  A  cette  occasion,  Arculfe 
observ'a  que,  dans  le  désert  où  vivait  le  précurseur,  il  y  avait  des 
sauterelles  dont  les  pauvres  se  nourrissaient  encore,  en  les  taisant 
cujre  avec  de  rbuile,  et  des  arbres  dont  les  feuilles  larges  et  rondes* 
avaient  la  conteur  de  lâît  et  le  goût  dé  miel,  et  que*  l'on  otangeait 
afwès  les  avoir  froissées  daùs  la  main.  Suivant  Arculfe^  ç'est  là  le. 
miel  sauvage  dont  il  est  parlé  dans  TÉvangile.  Adamnan,  pour  don* 
ner  plus  de  poids  à  ce  que  Tévéque  Arculfe  lui  raconta  de  Tyr  et  de 
la  niontagne  du  Thabor,  dit  qu'il  s'accorde  avec  ce  que  saint  Jérôme 
en  a  écrit  dans  ses  commentaires  ;  et,  après  avoir  parlé  d'Alexandrie 
et  de  ce  que  cette  ville  a  de  plus  remarquable,  particulièrement  de 
aon  port  et  du  tombeau  de  saint  Marc,  il  commence  son  troisième 
livre  par  \^  description  de  Constantinpple;  On  gardait,  daus  .une, 
églis^  de  cette  ville,  la  vraie  croix,  et  on  la  montrait  seulement  trois 
jours  de  la  semaine  sainte,  élevée  sur  un  autel  d'or.  Xe  jour  de  la 
€ène  du  Seigneur,  l'empereur,  suivi  de  l'armée,  entrait  dans  l'église 
qu'on  appelait  la  Rotonde,  s'approchait  de  l'autel  et  baisait  la  croix 
salutaire  en  inclinant  la  t^te.  Après  lui,  tous  les  assistants  le  taisaient 
aussi,  chacun  en  ^n  r^ng,.  suivant  sa  condition.  Le  vendredi  saint,- 
l'impératrice  et  les  princesses,  les  dames  de  qualité,  les  femmes  du 
çommun  faisaient  la  ménke  cérémoiilie  et  dans  la  même  ordre.  Le 
samedi  était  résèrvé  mix  évéques  ^  A  tout  le.derjgév  Après  quoi,  on 
la  renfermait  jusqu'à  l'anoée  suivante.  Arculfe  àssureque,  quand, 
on  ouvrait  la  boîte  où  elle  était  enfermée,  il  en  sortait  une  odeur 
admirable.  H  parle  de  deux  hommes  de  la  lie  du  peuple,  dont  l'un 
était  Juif,  qui  furent  punis  uiiracutt  ust  nif  nt  pf)uravoir  insulté  l'image 
.  de  la  sainte  Vierge  et  une  statue  de  u^arbre  qui  représentait  saint 
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Georges^  martyr.  En  approchant  de  la  Sicile,  il  vif  les  feux  que  jette 
le  mont  Vulcàio;  et,  quoiqu-ii  soit  éloigiié  de  douze  millës  de  la  Si» 
die^  Il  assure  ^\)is,y  enfeDidaii  cette  montagne' gtouder  avec  aii^ 
tantiie  fbrcé  que  le  tbtaerrey  stirloiit  les  jbûrs  de  'tiehdredi  etnde 

•    samedi^.      -  "  '  .  •    ■     ..'  •  -•  '  -  ' 

Dans  ces  temps,  un  grand  nombre  d'Anglais  de  toiit  sexe  et  de 
tout  rang  veiiait^nt  à  Rome  par  dévotion,  même  des  nobles,  des  ducs 

'  '.et  des  rois.  CiOêoi*ed/roi  des  Merciens,.  après  avoir  tenu  noblement 
lé  sceptre  plusieurs ànnées,  le  quitta  encore  plus  noblement.  L^ûnéé 
mémè  que  mounit^n  ami  sàiat  WUfirid,  il  vint  à  Roine,  y  reçut  la 
tonàure  ^  l'habit  mUNiastique,  et  aclieva  ses  jours  daitorles  prières, 
les  jeûnes  et  les  aumônes;  "prë»  du  tombeau  des  apdCres.  Ihvfnt'aree 
lui  Offa,  fils  du  roi  des  Saxons  orierilaux,  jeune  prince  d'une  beauté 
et  d'une  amabilité  parfaites,  chéri  de  toute  la  nation,  qui  le  souhai- 
tait ardemment  pour  rOi.  Touché  de  la  même  dévotion,  il  quitta  sa 
femme,  ses  parents,  ses  domaines^  sa  patrie,  pour  Jésus-Christ  et  son 

'  Évangile,  afin  d^en  rèéèvoir  le  centuple*  en  ce  monde,  et  dans  Faut^ 
la  vie  étemelle.  Ayant  égaliement  reçu  la^tonstiiie  et  l'habit  de  moine, 
il  mérita  bientôt  ce  qull/avait  désiré  sr  longtemps^  de  voir  les  bien- 
heureux apôtres  dans  leè  eîenx.  €?éA  amsi  qu'en  parlé  le  vénérable 
,  fiède  à  la  fin  de  son  histoire  2.  -  - 

Un  des  derniers  faits  qu'il  raconte,  est  la  manière  dont  les  moines 
de  Hi  embrassèrent  enfin  l'observance  de  i'Égiise  catholique,  tou- 
chant la  Pâqueet  la  tonsure  cléricale,  lis  avaient  résisté  aux  remon^ 
ttances  de  leur  àbbé  saint  Adamnàn  ;  ils  cédèrent  enfin  à  cdles^  de 
sahit  £|^rt;  C'était  Ce  noble  Anglais  qui,  ayant  émblras&é  la  vîe 
nàonastilque  en  Irlande,  s'était  mis'eh  route  pouraller  préchei^l'Avaîi- 
^le  dans  la  Frise,  mais  qui,  n'ayant  pu  y  réussir,  y  avait  envoyé 
saint  Wiiiilirod.  Il  vint  d'Irlande  à  Tiie  de  Hi,  l'an  71G,  peu  après 
que  la  nation  des  Pietés  eut  commencé  à  célébrer  la  Pâque  au  uiêuie 
jour  que  l'Église  universelle.  Comme  c'était  un  prêtre  vénérable  par 
sa  science  et  sa  vertu,  les  moines  le  reçurent  avec  l^ucoup  dlioi^ 
neUF  et  de  joie.  Il  profita  de  leuf  confiancë  pour  les  détaxshër  peu'è 
peu  de  leurs  pratiques  partlcttlièresj  et  leu^  faire  embrasser  celles  de 
Iduté  llËglise.-  Cette  réunion  eut  dond  lien  environ  quatre^  ingts  ans 
après  qu'ils  entent  envoyé  saint  Atdan  pour' convertir  les  Anglais. 
Dieu  récompensait  ainsi  leur  charité  pour  cette  natiohj  en  leur  fai- 
sant connaître  par  elle  la  perfection  de  la  discipline.  Les  Bretorjs,  au 
contraire,  qui  n'avaient  jamais  voulu  aider  à  la  convertir,  s'entè* 

*  *  Beda,  U  5,  c,  l6-t8.  icto  orcf.  5^ftetf.,  aect.  3,  par^  3;  p.  W^StL  —  *  Bed^ 
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léfent  dans  leiir^dledplÎDtt  enènée.  Cest  la  réfléiion  do  TénéraMe' 

BMe.'Saint  Eg:bert  demeura  treize  ans  dansilte  de  Hi,  qti'il  sanctifia' 
comme  par  une  nouvelle  effusion  de  ^l  Ace  et  de  paix.  Enfin,  l'an 
729,  le  jour  de  Pâques,  avril,  après  avoir  célébré  la  messe  so- 
lennëlle  de  la  résurrection  du  Seigneur,  il  quitta  la  terre  pour  aller 
dans  le  cielaehever  plutôt  continuer  éteroeliement  cette  féte  avec 
le  Seigneur^  lesapdtresetUma  keasamta^.  "'-v^  * 

^'le  Ténàrablé  Bède  4ennine  son  blsloir»  et  le  catalogue  de  ses  ott^- 
vrages  par  cettô  prièie  7 -0<  bon  Jésus,  qui  mlivex  donnée  par  votre  .' 
grèce,  die  puiser  avec  amour  les  paroles  de  votrie  sagesse  et  de  votre 
science,  ah  !  je  vous  en  conjure,  donnez-inui  aussi,  avec  la  même 
bonté,  d'arriver  enfin  jusqu'il  vous,  qui  êtes  la  source  de  toute  sa- 
gesse, et  d'apparaître  à  jamais  devant  votre  face,  vous  qui  vivez  et» 
régnez.  Dieu  dans  tous  les  siè<Jes  des  siècles.  Ainsi  soît-il  1  '  : 
{^int  Wilïibrod>  à  qui  saitft  Wilfrid  avait  préparé  les^voies^  eont»»^ 
nuaiièn  Frisettes  ftavanx  a{KMtotfqDe8/il  y.  était  secondé  par.  saint 
VnlfhiDy'^ii'  de  «f^rànce.  Dans  la  Gérh|«aie  au  delà  du  Rhln^  le- 
saiig  dus  martyrs  saint  Smâiéfan,  saint  Rilien  et  saint  Évalde,  com-^ 
mençait  à  produire  des  fruits  de  salut.  Les  peuples  s'y  convertissaient 
de  plus  en  plus.  Nous  le  voyons  par  un  capitulaire,  auUeiin  i  il  une 
instruction,  donné  par  le  pape  saint  Grégoire  11  à  révt^que  Martinien, 
au  diacre  Georges  et  au  sous-diacre  Dorothée,  tous  deux  de  TÉglise 
romaiae ,  qu^tt>  envoyait  «n  Aavière.  Ce  capituiaire  est  daté  <lu^  . 
-  I9  mars7i6«'  .     '  j  • 

€  kçxléfK^^lf^^  y 'dit  lé  Pape^  vous  détibérerec 

aveerla  du^d^hi  {iK^ince,  pouir  Aiireauie  assemblée  des  pfétres, 
des  juges  ainsl'^e  de"  tous  les  principaux  de  la  nation  ;  et  après' 

a\  oir  examiné  les  prêtres  et  les  ministres,  vous  donnerez  le  pouvoir 
de  saci  iiier,  de  servir  et  de  chanter  à  ceux  (It)iit  vous  trouverez  For-' 
dination  canonique  et  la  foi  pure,  et  vous  leur  ferez  observer  la  tra- 
dition de  l'Église  romaine.  Quant  aux  autres^  vous  leur  ioterdirer 
toute  fonction  et  leti^;<donèéieE'  des  saocesseurSi.  Vous-j^urvoiiet? 
en  €lia<|ae>4gfoeà  oe  (ifile  Foft  y  «élèbre  la  fheM>  les  offices  du  jocor-eli: 
delà  nuiletlarlêiÀ^  dès  saintes  Écritures.' Vous  établirez  des  évé^' 
ohés,  ayant  égard  à"  la  distance  des  Heux  et  à  la  juridiction  de  chacun^ 
des  ducs,  et  vous  i  é^^ierez  les  dépendances  tie  cliaque  siège.  S'il  y 
en  a  trois,  quatre  ou  plus,  vous  réserverez  le  principal  siège  {tour- 
un  archevêque,  et,  ayant  assemblé  trois  évéques,  vous  en  ordon- 
nerea  de  nouveaux,  par  l'autorité  de  saint  Pierre.  Si  vous  trouves' 
un  homme  digne  de  remplir  4a  plaœ  d'aixshevéque^  vous  nou^ 

,    >  Btds.  K    e.  29. 
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'  yeàtez  avec  vos  lettces^  ou  bien  vous  ramènerez  avec  vous.  Si 
vofos  n'en  Ifouves  pas  de  capable»  ^  vpiis  nous  le  fesez  savoiiv  afin  - 
que  nous  en  euyojriônfr  d'ici.  Vous  Teoommandevez  à  oeox  que  vous  * 
ordonné^  éyéqàe»,'  dè  ne.  point  hkfi  d'ùidinatûMis  Ullcites^  leur 

.ibàrquant  en  particulier  les.irrégularitéâ;  de  conserver  les  biens  dè 
'  l'Égltae  ^d'en  faire  quatre  parts;  de  ne  faire  les  ordinations  que 
dans  les  temps  marqués,  de  n'administrer  le  baptême  qu'à  Pâques 
et  à  la  Pentecôte,  hors  le  cas  de  nécessité.  Au  re^te,  toute  la  religion 
est  soumise  à  Tévêque,  et  tous  les  chrétiens  obligés  de  lui  obéir. 

'  «  Touishaat  le  mariage^  enseignez  qu'on  ne  doit  ni  le  condamner , . 
scms  prétexte  dc^  continence,  ni  donner  occasion';  à  la  d^uelie 
80116  jff^xle  de  mariage.  Déféndes.  le  divèlBDe,  1%  pol]^|amie,  lesi 
conjonctions  incestueuses  Centre'  parents;  Enseignez  que  li  c^ntH 
nence  est  préférable  au  mariage;  ne  permettez  pas  qu'on  juge 
immonde  aucune  viande,  sinon  celle  qui  aura  été  immolée  aux 
idoles,  ou  que  l'on  s'arrête  ni  aux  songes,  ni  aux  augures.  Défendez 
les  enchantemeûts,  les  maléfices  et  les  observations  de  certains  jours. 
Défendez  de  jeûner  le  dimanche^  et-aux  fêtes  de  Noêl^  de  l^l^pp^anie 

•  ét  de  l'Ascension^  ainsi  que.de  «èccYOïF  les^  bffi»ii4es  de  eeuxf  qui  i 
sont  en  diyisiop.  Enseignez  que  ^us     Jb^in  de.  pénjtenœ  poiir 

'  les  (léchés  joumalieté. 'ISnseignes  la«ésur|réction  des.«prps  et  Titer- 
nité  des  peines  de  l'enfer,  rejetant  ceux  qui  pléteàdent^qiië  lés-'  dé> 
mons  reviendront  à  la  dignité  angélique.  »  Telle  est  l'instruction  du 
pape  saint  Grégoire  II  pour  la  Bavière*. 

•  Cette  province  avait  alors  deux  évéque§  fameux,  saint  Rupert.de 
Saltzbourg  et  saint  Corbinien,  tous  deux  da  la  natio|ifii0s  Frabca. 
Saint  iftupert  ou  Robert  était  de  la  race  des «olS(de  ]$t;ano&et  éyé<|^  i  • 
de  Worms^  la  seconde  année  dé  Childérfç  III»-  riMi*696f 'Sa  léirata- 
tion  étant  venue  jusqu'à  Théodon,  duo  de  jBavièrè^  cehii-el  lui  envoya 
des  députés  pour  le  prier  instamment  de  venir  instruire  la  province 
du  Norique.  Le  saint  évèque  y  envoya  d'abord  des  missionnaires,  puis 
il  y  alla  lui-même;  et  le  duc,  plein  de  joie,  vint  au-devant  de  lui 
jusqu'à  Ratisbonne,  où  il  le.  reçut  avec  grand  honneur.  Saint  Rupert^  : 
Payant  instruit  tant  de  la  iiiQrale4ue4le  .laJoi  catholique^^l^^  baptisa 

.  am  plusieurs  de  sa  nation,  tant  des  naUes-que  du  ftéuple.  Ûest» 
fiertain  que,  dès  le  .  temps  du  roi  Tbésdoric  1^,  les-Aivittois  avaient 

'  lèçu  la  religion  chrétienne,  comme  il  paraît  par  leurs  Ims  ;  mais  nous' 
voyons  en  même  temps,  surtout  par  le  capitulaire  du  pape  Grégoire, 
qu'il  n'y  existait  aucune  organisation  d'évêcliés  sous  une  métropole, 
ni,  par  conséquent,  aucune  succession  assurée  d'évéq^es.  On  .con- 

.'     •     '      *         •        •  .  •  *  • 
I  Labbs,  t  S,  p.  14».  . 
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çoit  qae  dans  6ét  état  dé  dioses,  stiTtont  au  mflietiilea  lévdlotimi 
pôlitiques  du  royaume  d'Austmfo;  lèa  giénérations  Doimlles  de,  la 
Bavière^  sans  é(re  précidémeot  idolMres,  ne  fuissent  pas  tonjonn 

chrétiennes.  C'est  à  quoi  le  pape  saint  Grégoire  II  cherchait  à  reuié- 
dier  par  ses  légats. 

Le  duc  Théodon,  étant  converti,  promit  à  saint  Rupert  de  choisir 
un  lieu  pour  établir  un  siège  épiscopal,  et  de  bâtir  des  églises  et  des 
logements  pour  les  ecclésiastiques.  Le  saint  évêque  s'embarqna  sur 
le  Daoube  et  vint  Jusqu'aux  ffontières  de  la  Pannonîe  inférieure^ 
]irdehant  la  foi.  En  revenant  il  passa  par  Laureac,  à  présent  U>rclij 
autrefois  métropole  du  Nerique,  où  il  guérit  plusieurs  malades  par 
ses  prières  et  convertît  plusieurs  personnes.  Ensuite,  ayant  appris 
qu'en  un  lieu  nommé  Jnvave,  il  y  avait  pu  quantité  d'édifices  mer- 
veilleux, mais  alors  presque  ruines  et  couverts  d'arbres,  il  y  alla  lui- 
même,  et  demanda  ce  lieu  au  duc  Tbéodon.  Le  duc  le  lui  accorda 
volontiers  avec  les  terres  des  environs,  dans  une  étendue  de  deux 
lieues.  Saint  Rupert  y  .établit  son  siège  épiscopal^  bâtit  une  belle 
église  en  l'honneur  de  saint  Pierrey  avec  un  dottre  et  les  logements 
des  clercs,  pour  y  célébrer  l'office  tons  les  jonrs.  C'est  ainsi  qu'à  la 
voix  de  son  pontife,  Tantique  Juvave  sortit  de  ses  ruines  pour  revi- 
vre des  siècles  sous  le  nom  de  SaUzbourg.       '  ' 

Ce  saint  évôque,  ayant  besoin  d'ouvriers  pour  l'aider  à  préclier. 
l'Évangile,  retourna  en  son  pays  et  en  amena  douze>  avec  sa  nièce 
Erentrude^  qui  s'était  consacrée  à  Dieu.  Il  fonda  pour  elle  un  mo> 
nastère  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge^  sur  une  montagne  voisine^ 
et  die  en  fat  la  première  abbesse.  Il  continuait  à  visiter  assidùmeiit 
tout  le  pays,  à  bâtir  des  églises  et  à  ordonner  des  clercs.  Enfin,  apvèâ 
s'être  donné  un  successeur,  il  mourut  l'an  748,  le  jour-dé  Rftques^ 
S7  mars,  auquel  l'Église  honore  sa  iiieiuoire*.         '  » 

Saint  Corbinien  était  né  à  Châtres,  près  de  Paris.  Dès  sa  jeunesse, 
il  se  donna  à  Dieu  et  se  retira  près  de  l'église  de  Saint-Germaiu  de 
Châtres,  où,  avec  ses  domestiquesy  il  forma,  un  petit  monastère. 
Plusieurs  personnes  venaient  recevoir  ses  instructions  et  lui  faisaient 
des  offrandes,  dont  il  ne  prenait  que  l^ftécessaire  pour  vivreet  donnait 
leresteaux  pauvres.  Saréputaiion  vint  jusqu'à  Pépin,  mairedu  palais, 
qm  se  reeonmianda-àses  priète^»  Et  comme  les  plus  grands  sei- 
gneurs venaient  le  visiter,  il  quitta  sa  cellule  au  liout  de  quatorze  ans 
de  retraite,  s'en  alla  à  Honie  et  se  présenta  au  pape  saint  Lirégoire  IP. 
C^était  Tan  716.  11  lui  découvrit  ses  peines  intérieures  et  la  cramte 
qu'ii.^vait  que  les  visites  et  les  offîrandes  des  sécttliers-ne^ussient 
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C8iisft  dp  sa  pertp.  Mais  ]p  Pape,  ayant  pris  l'avis  de  son  conseil,  cnit 
devoir  mettre  sur  le  chandelier  une  si  grande  luniière,  et  l'ordonna 
évéque.  U  lui  dooBa  même  le  pallium  et  le  pouvoir  de  prêcher  par 
tout  le  monde,  avee  la  béaédictioD»  ëe  aainl  Pieixe.  GorbiDien-ae 
BoamH,  quoique  avec  une  extrême  répugnanoe^  el.fiQVUii. prêcher  par 

.  loule  la  Gaule  avee  un  graod'Suoeèa,  taal  m  le^  peuples  que  sur  les 
4iioine8  et  le  clergé*  -  •  •  ;  •  •   '  ^  » 

Saint  Corbinien,  allant  trouver  le  maire  du  palais,  qui  était  non 
plus  Pcpin,  ruais  son  fds  Charles-Martel,  et  qui  l'avait  mandé,  ren- 
contra un  voleur  nommé  Adalbert^  qu'on  allait  pendre,  N'ayanl  pu 
obtenir  que  Texécution  fut  différée  jMsqu'à  ce  qu'il  eût  parié  au  prince, 

:  Il  tira  à  part  le  voleur,  lui  Qlt  faire  une  oonfeMion  de  tous  ses  péchés^  - 
-et  promettre  quil  changerait  de  vier  eiqui^teratlle  aiècle  ;  afirèatqiiai 
fl  lui  01  le  signe  de  la  croix  eor  la  tête  etaur  la  poiirine^  et  le  laisea 
entre  les  mains  des  exécuteurs;  Enfin  il  continua  sa  route^ét  supplia 
le  prince  de  lui  donner  Adalbert  vif  ou  niort.  L'ayaiU  obtÊnu,  il  tjn- 
voya  au  lieu  dn  sup{)lice,  oti  il  se  trouva  encore  vivant  le  troisième 
jour  au  soir.  Adalbert,  sincèrement  converti,  s'attacha  à  son  libéra- 
teur et  fut  un  de  ses  fidèles  disciples.  Cependant  aaint  Corbuuen,  ue 
pQiUvant  souffrir  les  respects,  qu'où,  lui  rendait,  çe  retira  à  son  anoian 
monastère  de  Saint-fiermaiKde  Gbêtresjety  déBBaurfteneoie  septana. 
Miis  eommé  sa  réputation^  croissait  toujours,  il  résolut  da  retourna 
à  Rome  et  de  demander  an  Pape  de  le  décharger  de  l'éplscopat  et 
de  lui  permettre  de  vivre  du  travail  de  ses  maius  dans  un  monastère, 

-   sous  la  conduite  d'un  supérieur.  •  ■ 

Pour  mienx  se  rachrr,  il  évita  le  ^and  chemin  par  les  Gaules,  et 
passa  par  la  Germanie,  litarriva  dan^  le  Nortque^  joù  il  s'arrêta  qtt^ 
que  temps  à  prêcher,  pQur  fortifier  dansia  foi  ce  peuple  aomveUenieBt 
converti  par  les  travaiix^de  saint  Rupert.  U  fut  trèattlnen  reçu  par  le 
due  l'héodon,  perses  eiifaiits  ètpàr les  seigneurs  du  pays,  qui,  dans 
la  prtnMère  ferveur  do  leiv  çooverâon,  ehérissaièiit  extrémemenl  les 
évêques.  Le  duc  le  pria  de  venir  chez  lui  ;  et,  n'ayant  pu  le  retenir,  il 
le  renvoya  chargé  de  présents.  Tbéodon  lui-même  avait  fait  le  pèleri- 
nage de  iiome  Vf  rs  Tan  716.  Son  fils  Grimoald,  auquel  il  avait  donné 
le  ^gouvernement  d'une  proyûice,  reçut  aussi  saint  Corbinien  à  son 
passage  ;  et,  ayant  goûté  ses  instructions,  il  le  suppliait  de  ne  point 
^le  quitter^  offrant  de  lui  donner  une  part  danaaon  dcunaine  avec  ses 
.eofantsw.  E^fin  il  le  fit  conduire  .par  ses  offioàm  jusqu'en  Italie* 
t 'Arrivé  à  Rome^.saint  Côfbinien^ae  préeenta  au  pape  saint  Gré- 
goire U  et  se  jeta  à  ses  pieds.  Le  Pape4e  fit  asseoir  auprès  de  lui  ;  et 
le  saint  évêque,  lui  ayant  offert  de  grands  présents,  lui  expliqua  tout 
ce  qui  lui  déniaisait  dans  sa  vie,  comme  on  1  accabiail  d  hponcurs  et 
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4e  biens^  saii§  que  la  d6tiu6  ni  les  rnurailies  pussent  le  mettre  ,  en 
.  sûreté^  le  conjurant  avec  larmes  de  le  délivrer  de  la  dignité  dont  le 
Smt^Siégerevait  chargé,  et  de  lui  pmnettre  de  s'enfctriner  dans  on 
raonastèrej  ou'de  lui  donner  dana  qn  bois  écarté  quelque  i^etit  champ 
il<cnkiver.  Le  Pape,  admirant  son  humiUté,  le  congédia  et  a^mbla  un 
concile,  où  il  fut  conclu  tout  d'une  voix  que  Corhinirn  devait  retoup- 
ncr.  Le  Pape  le  fit  venir,  et  le  saint  homme,  ne  pouvant  rt  sister  aux 
raisons  des  assistants  ni  à  rnntorité  du  Papc^  se  retira  de  Rome 
fort  triste  f  t  retourna  en  Bavière. 

'  U  fui  arrêté  par  leagarâes<[ue  le  dnc  Grîmoald  avait  mis  sur  la  fron- 
lièrCj  avec  oréfe  de  ne  point  le  laisseir  paaser  qu'il  ne  promit  d'aller 
iMNiverl^  duc  Hais  le.  saint  homme,  étant,  arrivé  à- son  palais,  lin 
manda  qn^l  ne  le  verrait  point  qu'il  nVfit  quitté  Piltmde,  veuve  de 

son  frère  Théodoald,  qu'il  avait  épousée.  Et  comme  le  prince  n'o- 
béissait pas,  il  demeura  ferme  dans  son  refus,  leur  faisant  parler  con- 
tinuellement pour  les  amener  à  la  pénitence.  Au  bout  de  quarante 
joars,  ils  fMromirent  de  se  séparer,  et  le  saint  évéque  les  fit  venir  en 
sa  présence.  Ils  se  prosternèrent  tous  d^iOL,  et,  lui  embrassant  les 
]^eds,  confessèrent  qu^ls.ayaieat  grièvement  péché.  Saint  Gorbiniea 
leur  mit  les  mains  sur  hi  tête,  y  fit  le  signe  de  la  croix,  et  leur  imposa 
pour  pénitence  des  aumônes,  des  jehnes  et  des  prières.  Ensuite,  il 
entra  dans  la  maison  et  mangea  avec  eux.  Il  établit  son  siège  à  Fri- 
sîngup,  où  il  fit  bâtir  une  église  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Benoît,  avec  des  moines  pour  y  Caire  l'office,  leis  lurent  les 
OOmineDcement^  des  églises  de  Bavière. 

•Avec  toute  sa  sanuteté,  Corbinien  était. un  peu  vif.  Etant  un  jour  à 
dlaevi^vecle  prince,  U  bénit  les  mets  de  sa  tahik»  Le  prince;  sànsy  faire- 
'  IttlentioUi  en  jeta  un  morceau  k  shn  chien  fiivori.  Aussitôt  le  saint 
feonime,  d'uacoup  de  pied  renverse  la  table  et  soft  de  la  salle,  en  di^ 
sant  que  celui  qui  jetait  à  son  chien  une  bénédiction  pareille,  n'en 
était  pas  (ligne  lui-même,  et  que,  désormais,  il  ne  mangerait  plus 
avec  lui.  Piltrude,  piofondément  ulcérée  ilo  ce  que  les  paroles  du 
saint  l'avaient  séparée  d'avec  le  prince,  profita  de  l'occasion  pour  le 
repiiéseoter  comme  coupable  de  lèsa-mi^esté  et  digne  de  mort.  Is 
duc  pensait  différemment.  11  «fit  fermer  lés^  portes  de  la  ville,  de  |»eu;r , 
^  lliomme  de  Oieo>  n'en  sortit  en  colère»  n  alla  lui-rménue,  aveê 
les  prinoipaux  de. sa  cour,  se  jeter  à  ses  pieds,  et,  à  forcé  de  prières 
et  de  protestations,  il  obtint  avec  peine  qu'il  l'admît  au  baiser  de  paix. 

Un  antre  jour,  allant  à  roffice  du  soir  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie,  le  saint  evèqiie  rencontra  une  femme  de  la  campagne  qui  s'en 
allait  avec  de  ricties  présents.  Déjà  elle  avait  été  signalée  comme 
adonnée  à^des  maiégces.  11  lui  demande  le  aujet  de^i^  voyage»  £lle 
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répondit  que  .  le  fik  du  prince  étant  tourmenté  par  le  démonj^eUe 
l'uval  guéri  par  868  enGhaoteaieiils^  et  que  de  là  venaient  les  cadeaux 
qu'ellfremportait.  L'évéqoe,  épouvanté^  deaoen^  de  otieval^  battit  la 
femme  de  ses  propres  mains^  lui  enleva  €out-ce  qu'elle  emportait  et 

le  distribua  aux  pauvres  à  l'entrée  de  la-ville.  Ce  quMl  ne  cessait  sur- 
tout de  déplorer,  c'était  l'infidélité  du  prince.  Au  fond,  Grimoald 
était  plus  faible  que  méchant  ;  mais  sa  femme  incestueuse  résolut 
de  tuer  l'évéque.  Elle  en  donna  l'ordre  à  son  secrétaire  Ninus.  L'é- 
véque^  ayant  été  averti,  se  réfugia  dans  un  château.  Le  duc^  ap- 
pfeenant  les  embûches  de  aa  femme  et  le  départ  de  l'évèque»  fit 
prier  humblement  celui-ci  de  revenir.  Mais  il  s^f  refusi^  disantquH 
fallait  éviter  les  embûches  de  iésabeL  Quelque,  temps  après^  le  jeune 
prince  pour  lequél  on  avait  pratiqué  des  êndtoitéments  mourut  ;  le 
duc  Grimoald  fut  tué  par  des  conspirateurs;  Ninus,  qui  devait  assas- 
siner révêque,  périt  d'une  mort  honteuse  ;  Piitrude  fut  emmenée 
,  captive  par  Charles-Martel^  dépouillée  de  tous  ses  biens,  .et  ses 
enfants  privés  et  du  royaume  et  de  la  vie.  Le  duc  Hubert,  q[ui  sœ- 
céda  à.  Grimoald^  rappla  Tbomme  de  Dieu  àyec  les  plus  grands 
honneurs,  lui  témoigna  toujours  la  plus  profonde  vénéral&m,  et 
voulut  même  qu'il  fût  le  parrain  d'^h  de  ses  ^ants. 

Saint  Corbinien,  ayant  connu  d'avance  le  Jour  de  sa  mort,  en  pré- 
vint le  duc  Hubert,  atin  qu'il  permît  que  son  corps  fût  inhumé  dans 
le  lieu  qu'il  lui  indiquait.  Ce  jour  étant  venu,  il  prit  un  bain,  se  fit 
faire  les  cheveux  et  la  barbe,  se  revêtit  des  habits  pontificaux,  cè- 
lera le  saint  sacrifice,  reçut  de  ses  propres  mains  la  saint  viatique, 
rentra  à  la  maison,  prit  un  peu  de  vin,  et  puis,  sans  éprouver  aucune 
douleur,  fit  mt  son  firent  :1e  signe  de  la  croix,  et  rendit  son  Ame  à 
l^ièe,  le  8  septembre  730,  jour  auquel  llËgliselionore  sa  m^oire. 

vie  fut  écrite  par  l'évéque  Aribon,  son  troisième  successeur  dans 
Je  siège  de  Frisingue 

*  Mais  le  plus  grand  apôtre  de  l'Allemagne  fut  l'Anglo-Saxon  VVin- 
frid,  plus  connu  sous  le  nom  de.saint  Boniface.  Il  naquit  vers  Taa 
mfl^iilfig^ie  WeftMx,  à  Kiriton,  comté  de  Devonshire.  Dès  la  du» 
;qùikné  ainiéç  de  son.  Age,  il  prenait,  un  ptaisir  singulier  à  entendre  ., 
-parler  de  Dieu  et  des  choses  céleirtes.  .Quelques  moines,  qui  faisaient' 
des  missions -dans  le  pays,  étant  venus  ches  son  père,  il  fut  si  touché  ' 
de  leur  conduite  édifiante  et  de  leurs  instructions,  qu'il  conçut  un 
ard(  nt  désir  d'embrasser  l'état  monastique.  Son  père  crut  d'al)ord 
que  ce  désir  s'évanouirait  avec  l'âge  ;  mais  il  le  vit  augmenter  de 
jour  en  jopr.  li  employa  inutilement  tûut^.son  autorité  pour  en- 
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gager  Winfrid  à  prendre  d'autres  idées  et  d'autres  sentiments.  Frappé 
d'une  maladie  dangereuse^  il  reconnut  la  volonté  de  Dieu  et  ne  s'op- 
posa plus  à  la  vocation  de  soo  fils,       à  Tàge  de  sept  ans^  enta 
dans  le  monastère  d'Ëxeter^  devena  plus  tard-  la  ville  de  ce  nom. 
n  y  sandifia  -Téitidé  de  .iâ  grammaire  )par  une  |;rande  assiduité 
à  ia  prière  et  à  fa  inéditatibn.  Ayant  eiBtUie  été  envoyé  aumona»- 
tère  de  Nntcell,  renommé  tant  pour  son  école  que  pour  la  régu- 
larité de  sa  discipline,  il  7  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  la 
pcie^^le,  la  rhétorique,  Thistoire  et  la  connaissance  de  TÉcriture.  Son 
abbe  le  chargea  depuis  d'enseigner  aux  autres  les  niènies  srit^noes, 
et  le  ht  ordonnfT  prêtre  à  Tâge  de  trente  ans.  A  partir  de  cette 
époque,  il  s'ay  pliqua  principalement  au  ministère  de  la  parole 
et  à  la  sanctification  des  âmes.  Une  affaire  pressée  ayant  obligé 
les  évéques  de  la  province  à  tenir  un  concile  sans  atteqdre*  les . 
ordKS'dé  séÎQt  BritwaJdi'archeyj^ue  de  Gantorbéry,  bn  lui  envoya» 
aveo  la  permission  dû  roi  Iha>  le  prêtre  Winfrid  pour  lui  en  rendra  - 
compte  ;  et  depuis  ce  temps  1^8  évêques  rappelèrent  souvent  à  leurs, 
oonclles.'   -       v  *  .  , 

Loin  de  se  plaire  à  Testime  qu'il  avait  acquise,  il  résolut  de  quitter 
bon  pays  pour  travailler  à  la  conversion  des  infidèles.  Ayant  donc 
obtenu  avec  peine  le  consentement  de  son  abbé  et  de  sa  corn  mit  n  au  té, 
il  partit  accompagné  de  deux  autres  moines,  et  passa  en  Vri^e  vers 
Pan  716.  Mais  il  y  trouva  la  guerre  allumée  entre  Charles-Martel, 
prince  des  Francs»  et  le  roi  Radbod,  cpii  avait  rétabli  ridoiâtiie  dans  ' 
la  Frise,  auparavant  sujette  aux  Francs,  ét  persécutait  les  CfirétiéoSt 
Winfrid  vint  à  Utrecht  lui  parler;  mais  voyant  qu'il  n'y- avait  rien  à 
faire  pour  la  religion  dans  ce  pays.  Il  repassa^n  Anj^eterre  avec  ses 
compagnons,  et  retourna  su-monaslére  de  Nutcett* 

Le  Toi  des  Frisons  avait  écouté  les  instructions  de  saint  Vulfran, 
et  était  prêt  à  recevoii*  le  baptême.  Il  entrait  déjà  dans  les  fonts, 
quand  il  conjura  le  saint  evèquc  de  lui  dire  oij  était  le  plus  grand 
nombre  des  y(à>  et  des  princes  de  la  nation  des  Frisons  ;  s'ils  étaient 
dans  le  paradis  qu'il  lui  promettait,  ou  dans  j'enler  dont  il  le  me- 
naçait«  Ne  vous  y  trompez  pas,  .seigneur,  dit  saint  Yulfran,  les^ 
princes,  vos  prédécesseur,  qui  sont  niorfs  sans  baptême,  sont  .cer- 
tainement damnés  ;  mais  quiconque  croira  désormais- èt  sera- baptisé^ 
aéra  daDs  là  jol9  étemelle  avec  Jésus-Cfeorist.  Alors  Badbod  retira  le 
^  pied  des!  fonts  biaptimaux,  ét  dit  :  Je  ne  puis  mé  résoudre  à  quitter 
la  compagnie  dc^  princes  mes  prédécesseurs,  pour  demeurer  avec 
un  petit  nômbré  de  pauvrës  dans  ce  royaume  céleste.  Je  ne  puis 
croire  ces  nouveautés,  et  j*aime  mieux  suivre  les  aiicicDs  usages  de 
mu  nation.  Uuoi  que  put  lui  dire  sami  Vulfran,  il  demeura  dans 
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won  opiniâtreté»  tarais  que  plusieim  FffsdQç  ne  oanvotisni^^. 
.  Il  ne  laissa  pas  «nsulte  de  deoâuider  saint  Willlbcody  qui  préoliaît 

dans  le  même  pays,  pour  le  consulter  avec  saint  Vulfran,  et  trouver 
quelque  moyen  de  se  faire  chrétien  sans  quitter  sa  religion.  Saint 
Willibrod  répondit  à  ses  envoyés  :  Après  que  votre  prince  a  méprisé 
lesa;Kisde  notre  frère  le  saint  évéque  Vulfran,  comment  recevra-t-il 
les  kniens?  Je  l'ai  cette.  nûU  attaché  d'ime  chaîné  ardente^ c'est 
pourquoi  je  suis  assuré  quil  est'  déjà  .dà^ns  la.danibalion  éteraelle* 
Siàiat  "Willibrod,  ayant  itipsi  pjsrlé»  Jie  laissa  pas  de  se  mettre  ea  de<- 
Voir  d^allor  trouver  le' roi  Radbod;  niais  H  apprit  en  chemin  qnll 
était  mort  sans  baptême,  et  il  retourna  sur  ses  pas.  C'était  Tan  719. 
Quant  à  saint  Vulfran,  après  qu'il  eut  prêché  en  Frise  pendant  cinq 
ans^  il  ordonna  Géric  pour  son  successeur  danfii!égUse  de  Sengt,  et 
retourna  à  Tabbaye  de  Footenelle,  où  il  achei^BtQteaiisiil.flài^^^ 
l'an  720rle^  mars^: jour  attqu^U'Églisi^  hoiietq  sé  méirt<»<'g^' 
;  -  'Peu  de  tein^  àprès  l^  retour  du  pK^  Wlinfrid^^àiii^ 
Jtère,^  Nutcçll,  Pàbbé'  mourut  et  la  communauté  yônltti  femetteà 
Isa  place-;  mais  il  refusa  et  s'en  alla  à  Rome  avec  des  lettres  de  re- 
commandation de  son  évt^que  :  c'était  Daniel,  évôque  tle  Winchester, 
céTèbre  par  sa  vertu  et  sa  doctrine.  Winfrid,  étant  arrivé  k  Rome,  se 
présenta  au  pape  saint  Grégoire  II,  et  lui  expliqua  le  désir  qu'il  avait 
de  travailler  à  la  conversioti  des  infidèles.  Le  Pape  le  regarda  d'un 
visajG^  serein  et  hii  demanda  sll  avait  des  lettres  de  son  évéqœ:  Wuh 
firid  tira  ^e dessous  son.manteau  une  lettire  cachetée  pour  le'Pape^iet 
une  autre  ouverte,  qlii  était  une'  recommandation  générale  à  tôtt 
les  chrétiens,  suivant  la  coutume.  Le  Pape  lui  fit  signe  de  se  retirer; 
et  après  avoir  lu  les  lettres  de  l'évêque  Daniel,  il  eut  plusieurs  con- 
férences avec  Winfrid,  en  attendant  la  saison  propre  pour  son  voyage, 
c'est-à-dire  le  commenc^meotde  l'été.  Alors  il  lui  donna  les  reliques 
qu'il  demandait,  et>  de  plus,  une, ample  et honcfable  commission  de 
préctier  rÉyaogile  à  toutes  les  dations  infiâèleiB«  Après  un  exorde  à 
louange  de  Thomme  apostolique;,  cette  commission  esljcon^e  en 
ces  termes  : 

«  Au  nom  dé  l'indivisible  Trinité  et  par  l'inébranlable  autorité  du 
bienheureux  Pierre,  prince  des  Apôtres,  dont  nous  sommes  chargés 
jie  gouverner  ie  siège  etd'enseigner  la  doctrine,  nous  vous  comman- 
dons et  donnons  commission  d'annoncer  les  myistèrës  dû  royaume 
jle  Dieu  à  toutes  lesi  nations  infidèles  ou  vous  pourrez  pénétrer, 
jmimé  du  feu  sacré  qnè  le*  Seigneur  est  venn  apporter  wat  la  tern^ 
"^et  dont  vous  paraissez.brûier.  Au  reste,  nous  voubns  que,  dans  l'ad» 

^  \ActaSS.,  20  nmrt,.      J  .  .        •       .   ,    •      ^.  • 
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mÎQisjtratioQ  du  sacrement^  pour  initier  à  la  foi  ceux  qui  croiront^ 
yoa$  suiviez  la  fôraïule- prescrite  par  les  rituels  elle  notre  Siège  apo*' 
stoli^ue*.  Si  vous  trouves  que  quelque  chose  vous  manque  pour  votre 
eiitr^rise^  vous  aurez  soin  de*  nous  en  informer.  Portes-vonsbien*  » 
Là, lettre  est  datéedu  45 mai  71d.  Le  Pape  prends  dans  l'Inscription, 
le  titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu 

Avec  cette  lettre,  Winfrid  passa  d'abord  en  Lombanlie,  où  il  fut 
reçu  honorablement  du  roi  Luitprand;  ensuite  iltravi  r-a  la  Bavière, 
•  vint  en  Thuringe  et  comuiença  k  exercer  sa  coinniission.  Il  prérha 
aux  grands  et  au  peuple  pour  les  ramener  à  la  connaissance  de  la 
mie  religion^  altérée  et  presque  éteinte  par  de  faux  docteurs  ;  car, 

•  bien  qu'il  trouvât  des  évôques  et  des  prêtres  zélés  pour  le  serVfce  de 
'  Dieu,  il  y  enavsit  d'autres  qui  s'étaient  abandonnés  à  l'incôntinençe, 

•et  il  fit  son  possible,  par  ses  exhortàiions,  pour  les  ramener  à  une 
vie  conforme  aux  canons. 

Cependant^  ayant  appris  la  mort  de  Radbod,  roi  des  Frisons,,  il 
eut  une  grande  joie  de  voir  là  porte  ouverte  en  ce  pays-là  pour 

•  rÉvanglle  ■  et  il  y  passa  aussitôt  pour  seconder  les  travaux  de  saint 
Willibrod,  sous  la  protection  du  prince  Charles,  devenu  maître  de 
la  Frise.  Il  fit  part  de  ces  heureuses  nouvelles  h  Edburge,  abbes&e 
dans  le  pays  de  Gant,  la  priant  en  môme  temps  de  lui  envoyer  des  ' 
actes  des  martyrs.  Dans  sa  réponse^  l'abbese^e  ie  prie  d'offrir  des-, 
mesâes  pour  l'àme  d'un  de  ses  parents^  et  lui  envoie  einq\iante  sous 
jl'dr  et  un  tapis  d'autel.  Winfrid  travailla  trois  Bns  en  Frise  avec 
saint  WiUibroci,  convèrtit  beaucoup  de  peuple^  ruina,  cl^s  temples 
d^ies  et  Mtit.  des  églises.  *  / 

r  Sàint  Willibrod^  se  voyant  fort  âgé,  Wçhbisit  pour  son  successeur; 
mais  Winfrid  s'en  excusa  ;  et  comme  le  saint  èvêque  le  pressait  for- 
tement, il  lui  dit  enfin  que  le  Pape  Tavait  destiné  aux  nations  delà  ^ 
Germanie  orientale,et  lepriade  permettre  qu'il  exécutât  sa  promesse. 
Saint  Wiliibrod  y  consentit  et  lui  donna  sa  lu  nédiction.  Winfrid 
partit  aussitôt,  et  arriva  dans  la  Hesse,  à  un  lieu  nommé  Amenbourg, 
apparte  n  an  t  à  deux  frères,  qui,  poitant^le  nom  de  chrétiens,  exerçaient ,  ^ 
fidolfttrie.  Il  les  convertit  avec  un  grand  nombre  de  peuple,  et  bâtit 
'  uii  monastère  dansce  lieu,  que  lut  donnèrent  les  deux  seighem.  En- 
suite il  s'avança  aux  oôtiAns  de  la  Hesse,  yèi^  la  Saxe>  où  il  convertit 
t  et  baptbà  piusiews- milliers  d'infidèles. 

En  ce  voyage,  Winfrid  avait  avec  lui  un  jeune  homme  noittm^ 
'  Grégoire,  qui  fut  un  de  ses  principaux  disciples.  Il  était  Franc  d'ori-  • 
giue,  de  race  très-noble,  fiis  d'Albérie,  dout  la  mère,  Adèle,  était  , 

*  UbJ>è,UC, p.  1457..    ■'.  '      '  •   ^   ■         .  y.  ' 
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fille  du  roiDagobert  II.  Winfrid,  passant  de  Frise  en  Hesse,  arriva 
à  Pfalz,  pi'èi  de  Trêves,  on  Adèle  avait  fondé  un  monastère,  dont 
eile  était  abbesse.  il  y  tut  reçu  avec  grande  charité;  et  après  qu'il  eut 
célébré  la  messe^  comme  il  faisait  presque  tous  tes  jours,  il  se  mit  à 
table  avec  Tabbesse  et  sa  famille.  Pendant  le  repas^  on  fit  lire  TÉcri* 
tore  sainte  par  le  jeune  Grégoire^,  âgé  d'environ  quinze  ans,  réventi 
depuis  peu  des  écoles  et  de  la  cour,  et  encore  laïque.  On  lui  donna 
le  livre,  et,  après  avoir  reçu  la  bénédiction^  il  commença  à  lire  et 
s'en  acquitta  fort  bien.  Alors  le  saint  prêtre  lui  dit  :  Vous  lisez  bien, 
mon  lils,  si  vous  entendez  ce  que  vous  lisez.  ].e  jeune  homme  dit 
qu'il  le  savait  bien  et  re^commença  à  lire.  Le  prêtre  Tarréta  et  lui 
dit  :  Mon  fils,  ce  a'est  pas  ce  que  je  demande,  mais  que  vous  m'expli- 
quiez, en  votre  langue  maternelle,  ce  que  vous  lises.  Il  avoua  quH 
ne  le  pouvait  ;  et  le  saint  prêtre  lut  dit  :.  Youlez-vdus  que  je  lé  fasse  ? 
Je  vous  en  prie,  répondît-il.  Alors  Winfrid  lui  dît  :  Recommencez  èt  . 
lisez  distinctement;  d'où  il  prit  occasion  d'instruire  )  abbesse  et  toute 
sa  famille.  Ainsi,  l'on  voit  que  ces  lectures  se  faisaient  en  latin,  Gré- 
goire fut  si  touché  du  discours  de  Winfrid,  qu*aussitôt  il  alla  trouver 
l'abbes^e,  son  aïeule,  et  lui  dit  qu'il  voulait  aUer  avec  le  saint 
bonimé  pour  apprendre  l'Écriture  sainte  et  devenir  son  disciplp.  £lle 
«refusa  d'abord  de  lui  laisser  suivre  un  homme  qu'ellé  ne  connaissait 
péint  et  qu'elle  ne  savait  où^  devoir  Mét.  Si  vous  né  me'  donnes, 
point  de  cheval,  dit  Grégoire,  je  le  suivrai  à  pied,  finfin,  il  s'opi- 
niàtra  si  bien  qu  elle  lui  d<^ana  des  valets  et  des  chevaux,  et  lui  per- 
mit d'alle?r. 

Ce  voyage  fut  très-rude  pour  un  jeune  homme  nourri  dans  les  dé- 
liées de  la  maison,  pç^témelle.  Car,  quand  ils  entrèrent  dans  la  Tbu- 
finge,  ils  li(  trouvèrent  brûlée  et  rùinéepar  les  Saxons  idolâtres,  qui 
en  étaient  voisins.  Le  peuple  était  si  pauvre  qu'à  peine  avait-il  de 
quoi  vivre.  Ainsi,  lès  missionnaires  étaient  réduits  à  subsister  du  tra- 
vail de  leurs  mains.  Souvent  la  crainte  des  païens  les  obligeait  à  se 
réfugier  dans  la  ville  avec  les  gens  du  pays,  et  à  y  vivre  longtemps 
fort  à  rétroit,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  assemblé  des  U'oupes  suffisantes 
pour  les  repousser.  ' 
Après  avoir  ainsi  travaillé  quelque  temps,  Winfrid  envoya  à  Rome 
'  un  des  siens  avec  une  lettre  où  il  rendait  compte  au  Pape  du  succès 
dersa  mission  et  le  consultait  sur  quelquW  difficuIt^^Le  Pape  rin«> 
vita,  par  sa  réponse,  à  venir  lui-même.  Il  obéît;  il  arriva  à  Rome 
pour  la  seconde  fois,  accompagné  de  plusieurs  disciples.  Le  Pape, 
l'ayant  appris,  ordonna  qu'il  fût  bien  reçu  dans  là  maison  desétran- 
^,'ers.  Puis,  l'ayant  fait  venirà  Saint^Pierre,  il  l'interrogea  sur  la  foi  de 
l'Église.  Winfrid  lui  demanda  du  temps  pour  écrire  sa  confession  de 
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foi,  et  la  lui  apporta.  Le  Pape  la  lui  rendit  quelques  jours  après  ;  et 
l'ayant  fait  asseoir^  il  l'exhorta  à  conserver  cette  doctrine  et  à  l'en- 
seigner aux  autres.  Il  pas^a  presqae-tout  le  jour  à  conférer  avec  lut, 
lui  faisant  plusieurs  questions  sur  kauMittèiês  de  la.  religion  et  inr  la 
conversion  des  infidèles.  -'>.;• 

Enfin  îl  lui  dédara  qu'il  voulait  lë  faire,  évéque  pôur  ces  peuples 
qui  n'avaient  point  de  pasteurs.'Lé  saint  prêtre  se  soumit  ;  et  le  Pape 
rordonna  évêque  le  trentième  de  novembre  723,  et  changea  son  nom 
de  Winfrid  en  celui  de  Boniface,  sous  lequel  il  est  plus  connu.  Dans 
la  cérémonie  de  Tordination,  ou  immédiatement  après,  il  prôta  uu 
Pape  le  serment  suivant,  qu'il  avait  signé  de  .sa  main,  et  qu'il  mit 
ensuite  sur.  le  corps  de  saint  Pierre.      -  ^ 

a  Ail  nom  du  Seigneur,  notre  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Cbrist.  La 
sixièine  année  d^  règne  de  rempereur  Léon^  la  quatrième  de  son  fils 
Gonstàntin,  indietion  sixième.  Ifoi  Boniface,  évéque  par  la  grâce  de 
Dieu,  promets  à  vous,  brenîicureux  Pieite,  prince  desApôtres,  et  à 
viHre  vicaire;  le  t^enbeureux  pape  Grégoire;  aussi  bien  qu'à  ses  suc- 
cesseurs, par  l'indivisible  Trinité,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  et  par 
votre  sacré  corps  ici  présent,  que  je  conserverai  toujours  la  pureté^ 
de  la  foi  catholique  dans  Tunité  d'une  même  créance,  à  laquelle  il  est 
hors  de  doute  que  le  saluf  de  tous  les  chrétiens  est  attaché;  qtie  je 
ne  me  laisserai  jamais  aller  à  rien  entreprendre  contre  l'unité  de  - 
rÉglise  universelle,  mais  que  j'aurai  toujours  une  entière  fidélité,  un 
sincère  attachement  pour  vous  et  pour  les  intérêts  de  votre  Église,  à  ^ 
qui  le.Seigneur  a  donné  la  puissance  de  lier  et  de  délier,  ainsi  que 
pour  vôtre  siuidit  vicaire  et  ses  successeurs  ;  que  je  n'amai  jamais 
aucune  communion  avec  les  évéques  que  je  verrai  8'éca[rter  des  routes 
anciennes  tracées  par  l6s  saints  Pères;  que,  si  je  puîs,  je  les  eh  ém*^  , 
pécherai  ;  sinon^  je  les  dénoncerai  au  Pape,  mon  seigneur.  Si,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise,  je  fais  ou  attente  quelque  chose  contre  cette  pro- 
messe, que  je  sois  trouvé  coupable  au  juf?ement  de  Dieu,  et  que  je 
reçoive  le  châtiment  d'Ananie  et  de  Saphire^  qui  ont  voulu  vous  en 
imposer  !  Moi  Boniface,  petit  évéque^  ai  signé  de  ma  main  le  tormu-- 
laire  'de  cette  promesse,  et,  la  mettant  sur  le  sacré  corps  du  bienheu- 
,  xenx  Pierrô,  comme  il  est  préscrit,  ai  prêté  ce  .'Serment  en  la  présence 
de  Bictt,^qui  est  témoin  et  juge;  ét  je,  promets  d^  le'gardér^  »  Tdr* 
est  le  serment  soléniiel  que  l'ap6tre  dé  l'Allefnagne  prêta  aii  papa 
Grégoire  H.  C'est  sur  cette  base  apostolique  que  sont  fopdés  et 
•    1  épiscopat  et  l'église  d'Allemagne.  Puissent  les  évéques  et  les  peu-, 
pies  de  rAlleii^agne  ne  Toublier  jamais  l 
*  ■  '  ■    '    "      -  -  •.  .     '    •  .  ' 
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Le  pape  Grégoire,  en  congédiant  saint  Boniface,  lui  donna  un  re- 
cueil des  canons  qui  devaient  lui  servir  de  règle,  et  deux  lettres  de 
iecommandatioii •  La  premiète  est  adrcssiée  à  Charles,  duc  des  Francs/ 
rrec  eéiXe  ÎDscripHon  :  A:u  seigneur^  notre  glorieux  fils^  le  dise 
Charles.  Le  Pape  lui 'donne  ayis  cpi'îl  a  ordonné  évéque,  Bonîface, 
dont' il  fait  l'éloge,  etqu'it  l'envoie  prêcher  la  foi  aux  peuples  de  la 
Gormanie.  C'est  pourquoi,  dit-il.  nous  le  reconîmandons  très-parif'- 
culièroniPiit  à  votre  glorieuse  bienveillance ,  et  ri(  "iis  vous  prions  de 
raider  dans  tous  ses  bénins >t  de  le  défendre  contre  tous  les  enne- 
mis sur  lesquels  le  Seigneur  vous  donne  la  victoire*       '  '  ' 

Làs^nde  lettre  était  adressée  aux  évêques,  aux  prétlrés^  -  aux 
dUicres^  aux:  duc^^  aux  gouverneurs  idès  villes^-  aux  toàxtids  et  à  tons . 
le^  elîrétiiens.  Après  lèor  avbir  isecoainiandé^  dans  les  termes  les 
plus  pressants,  de  protéger  Boniface  et  de  pom'voir  à  tous  ses  be- 
soins :  Si  quelqu'un,  dit  le  Pape,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  vient  à 
s'o[)|)(>ser  à  ses  travaux  et  à  le  troubler  dans  son  ministère,  lui  et 
se,$  successeui's  dans  Vapostoiat,  qu'il  soit  frappé  d'anathème  par  la 
sentence  divine^  et  demeuré  sujet  à  la  damnation  éternelle  !  La  lettre» 
est  datée  du  i«r  décembre^  (D'e^t-à^dii^  dû  lendemain  de  ToidÏBatkitt 
de  éteint.  Boniface.      '  \   .  ' 

Gffi^oire  H  écrivit  une  troisième  lettre  du  thème  jour  au  clergé  et' 
ail  peuple  de  la  Thuringe,  par  laquelle,  en  leur  marquant  qu  il  a  or- 
donné Boniface  pour  être  leur  évéque,  suivant  leurs  désirs,  il  leur 
notifie  les  ordres  qu'il  lui  a  donnés  pour  le  gouvernement  de  cette 
église,  afin  d'autoriser  sa  conduite  sur  ces  articles.  Nous  lui  avons 
recommandé,  dii*il,  4^  ne  pas  faire  d'ordinations  illicites,  et  dé  ne. , 
pas  ftdmettrer, aux  ordres  sacrés  celui  qui  serait  bigame  on  alirnt 
épousé  uùe^mine  qui  n'était  pas  vierge^  non  plus  que  cenx  qui  ne 
seraient  pas  lettrés,  qui  auraient  fait  pénitence  publique,  qui  auraient, 
quelque  défaut  notable  en  quelque  partie  de  leur  corps,  qui  seraient 
attachés  à  la  curie  ou  adaiitiij.tration  municipale,  ou  sujets  k  quehpie^ 
^servitude  et  ditlamés  par  quelque  endroit,  ijuant  aux  Africains  qui' 
prétendraient  être  promus  àux  oràres,  qufii  se  donne  de  garde  de  les: 
.;Sl^âdiâèàce,parcé'queqnelques^onsd'ei^  etqii'dQ 
a  souvent  trouvé  ^d'autres  qui  avaiient  été  Irebaptisés.  Qu'il  ne  di-* 
ininoe  en  rieA,  mais  qu'il  tftche  plutôt  d^angmentér  le  patrimoinéj 
'des  églises,  aussi  bien  que  tout  ce  qui  sert  au  sacré  ministère  et  à' 
l'ornement  des  autels;  que  du  revenu  de  l'église  et  des  oblations  des 
fidèles,  il  fasse  quatre  parts;  qu'il  en  garde  une  pour  lui,  qu'il  dis- 
tribue la  seconde  aux  clercs;  ^ue  la  troisième  soit  pour  les  pauvres  i 
M  leffpêlerinsji  et  la  quatrième  pour  les  réparations  des  églises.  Quil 
fasse  les  ordUationà  'des  préti^es  ctt  des  diacres  seulenient  aux  jeûnes 
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du  quatrième,  du  septiènio  et  du  dixième  mois,  au  commencement  . 
et  au  milieu  du  carême,  le  samedi  an  soir,  et  que ,  hors  le  ras  de 
nécessité^  il  n'admiais^e  le  baptême  qu  a  i^â(|ues  et  tà  la  l^eote- 
côte. 

On  rapporte  au  même  temps  trois  autres  lettres  du  même  Pape, 
qui  sont  sans  date.  11  adresse  la  première  à  quelques  seigneurs  de 
Thuringe>  pour  les  féliciter  de  leur  constance  dans  la  foi,  malgré  les 
sollicitations  des  idolâtres»  ei  les  exhorte  à  suivre  ies  lustruetioDs  de 
BoNDÎAice»  qu'il  leur  envoie  pour  être  leuv  évéqûe.  La  seconde  est 
étante  au  peuple  de  Thuringe;  Nous  ybus  avçms  envoy^»  dit  le  Pape> 
notre  frère  Icf  très-saint  évèque  Boniface^  pour  vous  bàptisi^  et  vous 
«Meigner  la  foi  de  Jésus-Christ.  Obéissez-lui  en  tout.  Faites  bâtir 
une  maison  ou  \  (jtro  père  et  votre  évêque  puisse  demeurer,  et  des 
églises  où  vous  puissiez  prier.  La  troisième  lettre  est  adressée  aux 
Aitsaxons,  c'est-à-dire,  en  langue  tudesque,  aux  anciens  S^ixons.  Le 
Pape  les  exhorte  pateruellemeut  à  renoncer  à  lldolàtrie^  à  demeurer 
fennes  dans  la  religion  chrétienne ,  que  plusieurs  d'eux  avsient  eo^ 
brassée^  et  U  leur  marque  qu'il  leur  envoie  l'évèque  Boni  face  pou» 
les  consoler  et  pour  les  instruire  de  la  foi  en  ^ésus-Chtist  ^ 

Muni  de  toutes  ces  lettres  du  Pape^  saint  Boniface  revînt  en  France, 
où.  Gharlesrlf arlel  M  en  donna  une  adressée  à  tous  les  éy^ues^ 
duca^  comtes^  vtcanres,  domestiques  et  autres  officiers,  pour  leur  no^ 
tifier^qu'îl  avait  pris  révéqiic  JBonifac.e  sous  sa  protection,  et  pour  • 
défendre  à  qui  que  ce  fut  de  le  troubler  dans  ses  funcliuns.  Il  re- 
tourna donc  dans  la  Hesse,  et  y  donna  la  confirmation,  par  l'impo- 
sition des  mains,  à  plusieurs  qui  avaient  déjà  reçu  la  foi.  Mais  il  en 
trouva  qui  refusèrent  d'écouter  ses  instructions.  Les  uns  sacritiaient 
aux  arbres  et  aux  fontainesjM'autres  consultaient  les  auspices  ei  les 
devins,  exerçaient  des  prestiges  et  des  enohantements ,  observaient 
le  voiou  le  èhant  des  oiseaux»  Quelques-uns  exerçaient  toutes  ces 
snpersUtbniB  en' cachette^  quelquçsHins  à  découvert.  Les  mieux  QOQn 
vertis  conseillèrenià  saint  Boniface  cfabatlre  un  arbi*e  d'une  granr< 
deur  énorme  qu'ils  appelaient  le  chêne  de  Jupiter,  au  même  lieu  où 
est  aujourd'hui  la  ville  de  Geismar.  Une  foule  de  païens  s'assemblè- 
rent à  ce  spectacle,  et  ils  donnaient  des  malédictions  secrètes  à  Ten-) 
nemi  de  leurs  dieux.  Mais  i  arbre,  ébranlé  par  quelques  coups  do  ^ 
cognée,  se  fendit  en  quatre  parties  égales;  ce  qui  parut  si  miracu- 
leux aux  Barbares,  qu'ils  bénirent  Dieu  et  crurent  en  lui.  Le  saint 
évéque  fit  bâtir  du  bois  de  cet,  arbre  un  oratoire  eo  l'honneur  d# 
saint  ,Piârre>.  et  passa  de  la  fiesae  dans  la  Tburinge. 

<  Ui»lie,'t.  6,  p.  iia9*144S. 
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Cette  province  était  alors  désolée  par  la  tyrannie  de  ses  dvcs, 
Théobald  et  Hédène  ;  en  sorte  qu  une  fri  andr  partie  s'était  soumise 
aux  princes  idolâtres  des  Saxons,  et  avait  embrassé  leur  ciiltç.  Il 
s'était  aussi  élevé  parmi  Ips  chrétiens  de  faux  docteurs,  plongés  dans 
tous  les  désordres  de  l'impudicité.  Boniface  les  coniondit  et  les  dé- 
.crédita  en  iesdémasquant.  Par  là  il  fit  en  peu  de  temps  lefieurir  la  foi 
dans  cette  province.  V.  bâtit  mémp  df>s  églises  et  des  monastères,  ea 
dlvets  eodrôits^  Il  .eut  aussi  à  se  défendre  ooatie.  la  jalousie. 

Un  évèqne  du  voisinage,  qû'on  croit  être  celui  de  Cologne,  apirès 
avoir  négligé  de  défiricbérles  teirea  où  travaillait  le  nouvel  ap$tie, 
prétendit,  lorsqu'il  les  vit  si  bien  cultivées,  qu'elles  étaient  de  son 
diocèse.  Boniface  crut  que  le  bien  de  la  mission  l'obligeait  de  sou- 
tenir ses  droits.  Il  eut  recours  au  Pape  ;  et,  en  lui  r»  ndant  compte 
des  progrès  de  rÉvangiU  il  Tinstruisit  des  contradictions  qu'il  avait 
à  essuyer.  Grégoire  lui  fit  une  réponse  obligeante,  où,  après  l'avoir 
félicité  du  fruit  de  ses  travaux,  il  l'exhortait  à  ne  point  se  laisser  io- 
timider  par  les  menaces  des  hommes,  mais  à  mettre  toute  sa  con- 
fiance dans  le  Seigneur,  qui  ne  manque  jfMS  de  bénir  les  droites  in- 
tentions de  ses. serviteurs.  Il  ajoutait.:  Quant  à  l'évèqne  qpiï  a 
négligé  de  prêcher  la  foi  à  cette  nation  et  qui  prétend  aujourd'hui 
qu'une  partie  de  la  province  est  de  son  diocèse,  nous  avons  écrit  des 
lettres  paternelles  à  notre  très-excellent  fils  le  patrice  Charles,  pour 
l'engager  à  le  réprimer,  et  nous  sommes  persuadé  qu'il  y  donnera 
ses  soins.  La  lettre  est  du  5  decenil)r  e  7'2i.  Le  titre  de  patrice  que  le 
Pape  y  donne  à  Charles-Martel,  est  remarquable  ïl  prouve  que  le 
Pape  avait  choisi  dès  lors  Cf  prince  ppur  le  défenseur  spécial  de 
l'Église  romaine.  .  . 

Saint  Boniface,  animé  la  p!rotecli«>n  du. Saint-Siège,  redoubla 
ses  soins  et  ses  travaux  pour  la  conversbn  des  nations  germaniques» 
Ueut  la  consolation  de  voir  lea  anciens  chr^iens,  et  d'Angleterre  et 
de*  Jranoe,  concourir  à  cette  bonne  oeuvre.  Éthelhert,  roi  de  Cant,  le 
duc  Charles  et  Pépin,  son  fils,  lui  donnèrent  des  marques  de  leur 
libei  diité.  De  pieuses  abbesses  avaient  soin  de  le  fournir  d'habits  et 
de  livres.  En  remerciant  l  abbesse  Edburge  des  livres  qu'elle  lui  avait 
envoyés,  il  la  prie  de  lui  écrire  en  lettres  d'or  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  afin  de  frapper  par  cet  éclat  les  yeux  des  infidèles,  et  leur 
inspirer  plus  de  respect  pour  les  saintes  Ecritures  ^.  Le  vrai  zèle  ne 
néglige  rien,  et  les  plus  petites  choses  qui  .GOiitribuent  au  salut  d^ 
piochain  Ipi  paraissent  grandes* 

Daniel,  évéque  dé  Winchester,  donna  d'autres  secours  à  Boniface,, 

y  Labbe,  t.  6,  p.  1446.     «  Bonif.,  epist,  28.  Bibl,  PP.,  t.  13.  _        .  ' 
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son  ancien  disciple.  Il  lui  adressa  une  instruction  détaillée  et  reni[)lie 
des  pins  sages  avis  sur  la  'manière  dont  U  devait  s'y  prendre  pouc 
détempeTlesidolàtres.  «  Ne  oombattez  pas  directement,  lui  dit-il»  tes 
géoéalogieèqttllB  font  de  leurs  faux  dieux.  Aceoidez4eur  qalls  oôl 
M  engendiés  conamè  les  bommea^  par  le  coi^meieie  ordinaire  do 
mm  et  de  la  femme,  4ifiii  d'en  tirer  avantage  pour  montrer  que  ces 
dieux  et  ces  déesses  étant  nés  de  la  même  manière  que  lêa  hômmes, 
ils  ont  commencé  d'être  et  sont  plutôt  des  hommes  que  des  dieux. 
Quand  ils  auront  été  contraints  d'avouer  que  leurs  dieux  ont  eu  un 
commencement,  puisqu'ils  ont  été  engendres  par  d'autres,  demandez- 
leur  s'ils  croient  que  le  monde  a  commencé  dans  le  temps  ou  s'il  a* 
existé  de  toute  éternité.  S'il  a  eu  un  comiqeBcenieat»  qui  Ta  ccéé? 
Sans  doute  qu'avant  la  création  du  oionde  ils  ne  trouveront  aucun 
lieu  où'  leurs  dieux  é&géndré$.  aient-  pu  déiiièttrer;.  car'x'appeUe 
monde^  non-senlèiiréQt  la  del  et  la  terre^  mats  encore  tous  les  espa^ 
ces  que  rimaglniitiQn  peut  représenter  à  l'esprit. 

'  «  S'ils  disent  que  le  monde  est  sans  commenceoddnt,  applique»* 
vous  à  réfuter  cett«  opinion  par  plusieurs  raisonnements  ;  et  cepen-. 
daiit  demandez- leur  qui  çoinniandait  au  monde,  qui  le  gouvernait 
avant  la  naissance  des  dieux,  et  comment  ils  ont  pu  soumettre  à  leur  . 
puissance  ce  monde  qui  existait  avant  eux  ;  où  et  quand  le  premier 
dieu  et  la  première  déesse  ont  été  engendrés  et  établis  ;  s'ils  engen- 
drent jencore  aujourdliui  d'autiqes  dieux  et  d'autres  déesses;  s'ils 
n'en  engendrent  plus,  quand  ont-ils  cessé  d'engendrer;  s'ils  engen-  '  . 
drent  encoreyle^npmîire  des  dieux,  doit  éire.  infini  :  pr^  dana  celte 
mnltitttde,  on  ne  peut  connaître  qm  es^  le  plus  grand,,  et  chaque  dieu 
doit  craindre  d'en  rencontrer  un  plus  puissant  que  lui^ 

^  c  II  fant.aossi  leur  demander      servent  leura  dieui;.  pour  une 
f^ité  temporelle  ou  potir  un  bonheur  étemel.  Si  c'est  pour  une  <  - 
félicité  temporelle,  qu  ils  disent  tn  quoi  les  païens  sont  plus  heu- 
reux que  les  chrétiens,  et  quel  avantage  ils  prétendent  procurer  par 
leurs  sacrifices  à  des  dieux  qui  sont  maîtres  de  tout.  Pourquoi  ces 
dieux  permettent-ils  que  des  hommes,  qui  dépendent  d'eux,  aient  de 
quoi  leur  donner  ce  qui  leur  manque  ?  Si  leurs  dieux  ont  besoin  de 
quelque  chose,  que  ne  se  font-ils  otlrir  des  présents  plus  précieux 
que  les  victimes  qu'on  leur  imimole  t  S'ils  n'ont  besoin  de  rien,  à 
qnoi  bon , tant  de  sacrifices?  Il  faut  leur  faine  ces  objections  -  et 
,  d'autfea  semblables,  .non  en  leur  .insultantet^d'une  manière  propre; 
àrles  irriter,  i^aia  avec  beaucoup  da  n^odération  ^t  de  doùcovr>  ei 
de  tenips  en  ;temps  comparer  ces  superstitions  avec  la  doctrine  elué» 
tienne,  pour  les  combattre  indirectement,  atin  cjue  les  païens  soient  ' 
plutôt  confus  qu'aigris,  qu'ils  rqugissent  cle  l'absurdité  de  leurs  opi- 


Digitized  by  Goo^^Ie 


474  HISTOIRE  L M VEI\SELI<E  [tiv.  Ll.  —  De  69S 

nions^  et  ne  cmiont  pas  îpie  nous  jgnorionaleiifBfàbleset  leurs  abo- 
minables cérémonies*  '  .*/',...!-•     -  -  • 

et  Di4és*leur  encore  :  Si  les  diènx  sont  iont'puiràimts  etvraîm^ 
}iist(^'  noa^uleiAent  ils  récompeiisent  eéuit  cYtii*left.hoii69«Ql,  aiàk 

ils  punissent  ceux  qui  les  méprisent  ;  et  s'ils  font  run  et  Taiitre  en» 
cette  vie,  pourquoi  épargnent-ils  les  chrétiens  qui  renversent  leurs 
idoles  et  détourn^^nt  presque  le  monde  entier  de  leur  cuite  ï  Pour- 
quoi, tandis  que  les  chrétiens  poss^dept  des  terres  fertiles  en  vin  et 
en  huile^  les  dieuK  n'ont-ils  laissé  aui  paleAs que  des  «terres  glacées/ 
pù  ron  (prétend  qu'ils  régnent  encore,  cha^  de  tout  le  reste  dô^ 
inonde  t  u  faut  leur  r6p«é8ente^sottV6nt  l^autorité>del^nniviéra  elu^ 
ilen;.eii  comparaison  duquel-  ils  ^nt  si  peu  de  cTiose,  eux  qui  de-* 
meurent  dans  leuç  ancienne  erreur.  Et  afin  qu'ils  ne  vantent  pas 
l-'èmpire  de  leurs  di<Hix  comme  légitime,  parce  que  leur  nation  les  a 
toujours  reconnus,  il  tant  leur  apprendre  que  l'idolâtrie  réfrnait 
autrefois  par  tout  le  monde,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  réconcilié  à  Dieu 
par  li$L  :grâce  de  Jésus-Christ  ^.  »  Telles /sont  les>  instructions  de 
Févéque  Oaniiel  à  Boaifaee.  Getle  lettne  noi»  parait  utt-cHeM'ceawe 
de  sagesse/-  -    .  -v. 

*  Saint  Boniface  sut  la  mettre  à  profit  pour  la  conversion  de  Ces 
peuples,  dont  il  fit  en  peu  de  temps  une  chrétienté  florissante.  Il 
députa  le  prêtre  Denval  pour  en  rendre  compte  au  Pape  et  pour  le 
consulter  sur  quelques  doutes  concernant  son  ministère.  Gi-égoire  II, 
après  l'avoir  félicité  des  fruits  de  son  apostolat,  le  loue  de  ce  quil  a 
«econraau  §iégë  apostolique  dàns'séS  doutes*  Gomme  saint  Pierre^ 
dit*9,  a.été  -le  priiMstpe  de  l'épiscopaft  et  de  l'apostolat^  vous  faites 
prudemment  de  vous^adre^siBr  à  son  Siège,  e't  nous  répondons,  à  m 
doutes,  non  de  nous-même,  mais  par  la  grâce  de  celui  qui  rend  di- 
sertes les  langues  des  enfants.  Le  Pape  résout  ensuite  les  questions 
proposées.  '  '  -  '  * 

Les  deux  premières  concernent  iemariage.  Grégoire  dit  qu'il  serait 
à  souhaiter  qu'on  n'en  contractÀtipa4  entre  parents,  à  quelle  de* 
gfé  que  ce^  fût  ;  mais  il  jrentqu'^n  use  de  quelque  indulgence  enveift 
€è&  BavlMiTes  t^ouTellement  convertis^,  etil  lenr  pernie^de  se^^mafMf 
dans  le  cinquième  degré.  La  réponse  à  la  aéôonde  question  paraH 
singulière:  la  voici.  Si  par  quelque  infirftîité  une  femme  n'a  pu 
rendre  le  devoir  conjugal  à  son  mari,  vous  demandez  ce  que  fera  le 
mari.  11  serait  bon  qu'il  dempnrât  ainsi  et  gardât  la  continence;  mais 
s'il  ne  peut  la  garder^  qu^il  se  marie  plutôt,  sans  refuser  toutefois 
Fassistapee  nécessaire  à  c^llé  qui  a  été  einpéohéa.par  l^infirmilé  et 
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non  par  sà  - faute.  Cette  décision  n'a  pm  étrange  û'  qtielqiu'f^ 
IhéqlQgiens^  notatBtnent  à  Fleûry,  qtui  parce  qu'ils  n'ont  pas  fkitfé^ 
.flexion;  qu'il  «'agit  d'un  empèrbetnent  qui  a  ^té  le  <pouvuir  de  oon** 
sodMBer  le>marîage  ;  carie  Pape  ne  dit  pas  :  SI  la  fêomie  ne  peut^Jir 
dit:„Si-eUen'a  pu^  si.nm  valuerit.  Voici  les  réponses  aux  auCrei^ 
questions.     .        .  •       .  * 

'  Si  un  prêtre  est  accusé  par  le  peuple,  et  qu  ua  ne  puisse  prouver 
le  crime  par  des  témoins  certains,  il  faut  s'en  rapporter  au  serment 
de  Taccusé.  On  ne  doit  pas  réitérer  la  confirmation  donnée  |)ar 
i'évéque.  On  ne  doit  pa&jnet^e  sur  faute!  deux  ou  trois  calices  pour 
la  coQfiécration  du  sàng,  mais  un  seul^  à  IVxempIe  de  Jésus-Christ 
mèiiie,  *T|Oucbantlés  viàndes  immpléés^  il  faut  s'en  tenir  à  la  tègl» 
pvè$ante  'par  'saînt*Panl.  Si  quelqu'un  veto  dit  i  YoUà  qui  a  été  ioH 
aolé  aux  Idoles»  abatënez«vous-en  àcause  de  cel^i  qui  vous  l'a  ajH 
]nris,.et  par  égard  pour  sa'consclénoe*  On  ne'  doit  pas  permettre  à 
ceux  ou  à  celles  qui,  dans  leur  enfance,  ont  été  Offerts  par  leurs  pa- 
rents dans  des  monastères  de  sortir  ou  de  se  marier.  La  discipline  a 
varié  sur  ce  point.  Ceii\  ijui  ont  été  baptisés  parde»  prêtres  indignes 
ou  adultères,  sans  av  oir  été  interrogés  sur  la  foi,  ne  doivent  pas  être 
rebaptisés,  si  \c  Liaplêuie  leur  a  été  administré  an  nom  de  la  Trinité. 
Mais  pour  ceux  qui>  ayant  été  enlevés  |i  leurs  parents  dans  leur  en- 
fancey  ne  savent  s'ils  ont  été  baptisés  ounon,  il  laut  lesrbaptiseir;  Qvl 
doit  acewéel'  àQx  léprèux'  la  eonamunlon  du  «iorps  et  du  simgdu 
Seigneur;  iliâifr  il  Aiut  les  eitfpéchèr  de  manger  avec  ceux  qû  sont 
en  sanié.  Quand  \\  y/a  unl3''inàiadie'CÔnta^euse  dans  une  église  ou' 
danS'UU  monastère^'C^èst  une  folie  que  de  vouloir  fuir  ;  car  personne' 
ne  'peut  éviter  la  m«in  de  Dieli.  Enfin,  le  Pape  déclare  à  saint  Btm»-'  • 
face  qu'il  pt^ut  manger  et  converser  avec  le;..  prtHies  et  les  évôques'      .  • 
,    dont  la  conduite  est  scandaleuse,  et  il  lui  pei  nu  t  ,  pour  un  plus  grand  *  . 
bien,  d'en  user  de  même  avec  les  seigneurs  qui  le  protègent  :  car; 
souvent  on  les  ramène  plutôt  par  cette  condescendance  que  par  dfss- 
réprimandes.  La  lettre  est  du  3â  novembre  726  ^. 

Avant  q^e>de  recevoir  cette  réponse  du  Pape»  sainiBoniface  av)ùtr> 
consulté  sur  àexleniieK,  article  I'évéque  Banid^  son  aini>  dont  il  con^l 
naissait  lea.lumtèM.  JÎ  lui  niarqnait  qu'il  'trouvait  en  France  et  enl 
Oenbanie  piusieur^  faux  évéques'qui  seinaiékit'ifivraio  aveb  le  bon'''  . 
grain  et  qui  eùîeignaient  diversés  errétirs.  Quelques-uns^  dit*ily' 
s'abstiennent  dés  viandes  que  Dieu  a  créées  pour  la  nourriture;  ' 
d'autres  ne  se  nourrissent  que  de  lait  et  de  miel,  et  rejettent  le  paini 
et  ieaautres  mets.  11  y  en  a  même  qui  soutiennent  qu'on  peut  élever 

t  Labbe^l.  (»,  p.  I4«.        .  '  ' 
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an  sacerdoce  des  homicides  et  des  adultères  qui  persévèrent  dans 
leurs  péchés.  Quand  nous  allons  au  paUisdes  Francs  pour  demander 
de  la  protection  dans  notre  mimatère,  noua  sommes  obligés  de  oom- 
mmnqaer  avec  eea  mauTaîa  pasteurs;  quoicpie  nous  ne  le-fassions  pas 
au  saôrifiee  de  la  messe  m  à  là  participation  du  corps  et  dn  sang  de 
Ié8us4!hnst,'et  que  nous  évitions  anssi  de  noiis  trouver  à  leurs  as- 
semblées,  le-  voudrais  savoir  ee  que  vous  pènste  Unlessus-de  ma 
eettduHe. 

Je  ne  puis,  sans  la  protection  du  prince  des  Francs,  gouverner  le 
peuple,  défendre  les  prêtres  elles  clercs,  les  moines  et  les  servantes 
de  Dieu,  ni  empêcher  les  superstitions  païennes,  sans  son  autorité. 
Or,  quand  je  vais  le  trouver,  je  suis  contraint  de  communiquer  avec 
àes  évôques  du  caractère  de  ceux  dont  je  viens  de^KUfleir,  et  jax»^ins 
que  cela  ne  me  soit  cependant  imputé  à  péché,  parce  que  je  me  sou- 
viens qu'au  teïnps  de  moîa  ordiùatSon>  j'at  juré  sur  le  corps  de  saint 
Pierre  que  j'éviterais  la  «Qomi^unjkîn- de  ces  sca^  de  personnes^  si 
je  ne  pouvalsJes  firîré  rentra  dans  léà  vpiés  oanoni((|ues;  mais,  d^ui 
autre  côté,  je  croms*  èttcoré  plus  ie  dominage  qtîi  en  reviendrait  à  la 
.  mission,  si  je  n'allais  plus  à  la  ëooir  du  prince  des  Francs.  Je  prio 
Votre  P;iteruitéd'avoir  la  bonté  de  mfmder  à  ^ou  fils  ce  qu'elle  en  pense. 
Je  vous  prie  encore  de  m'envoyer  le  livre  des  Prophètes,  que  l  abbé 
Wimbèrt,  autrefois  mon  iiiaître,  a  laissé  en  mourant,  et  qui  renferme 
six  prophètes  en  un  même  volume  écrit  en  lettres  fort  distinctes.  Vous 
ne  pouvez  m'envçyer.  une  plus  grande  consolation  dans  ma  vieil- 
lesse; <îar  je  ne  puis  trouver  de  livre  semblable  en -ce  pays-ci,  et, 
ni^  vue  s'affaiblissapt,  je  né -puis  pk»  ^fii^nguer  aisément  les  lettres 
'  meàues.etliées  ensemble,  fin  attâadant^  je  vous  êpyoîe  par  le^irélie 
Fetthèré  de  peUts  présents,  .savoff  ïiméçh^stible,  ^  n^est  pas  tonte 
dè'Soie,  mais 'mêlée  de  poil  àe^chèvre,  et-tfUe 'serviette  à  long  poil 

:  pour  essuyer  vos  pieds.  Enfin  il  le  console  sm*  ce  qu'il  avait  perdu 
la  vue.  '  .    -  ' 

On  voit  par  la  réponse  de  Daniel,  qu'il  était  versé  dans  la  science 
ecclésiastique.  Il  décide  que  lîoniface  peut,  par  nécessite  et  pour  le 
bien  des  églises,  communiquer  dans  les  usages  de  la  vie  civile  avec 
les  mauvais  pasteurs  dent  il  lui  avait  écrit*  il  app<»rte  là-dessus  plu-^ 

:  tàétm  autontési  nprèsquoi-'U  ajoute  t  Noi»  vouisr'àVoUï  écrit  ceci  e& 
trembljBnt,  pèroé  que  non»  avons  apprb  quevous  avès-porté  cette  af<^ 
faine  à'desper8onne$  d^un.  rang  plus  élevé  ^pie  noud*.'  Il  parle  du 

.  I^pe  que  saint  Bonifaee  atlût  consullé*    •  : 
A  en  juger  par  ces  tefties,  U  yiivait  alors  par^^ 
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un  grand  nombre  de  pasteurs  scandaleux  ou  de  séducteurs  hypo- 
crites, et  la  cour  du  duc  Charles  était  surtout  infectée  de  ces  mauvais 
évêques.  Gela  tenait,  entre  autres  causes,  à  un  chan^jernent  de  dy- 
nastie qui  s'opérait  en  France,  à  une  révolution  politique  qui  s^ac- 
coaiplissait  en  Espagne,  suite  d'une  révolutioa  plus  grande  accomplie 
«en  OrieBt^''Uu|iielle  n'était  elle-même  qu'une  partie  de  la  révolution 
plus  grande  encore  prédite  par.  le  prophète  Daniel  et  par  l'apôtie 
saint  Jean.  D'après  cés  deux  prophètes^  «ir  les  dix  cornes  ou  puis- 
sances qui  devaient  s'élever  de  Fempire  romain,  une  des  dernières 
devait  en  abattre  on  en  Iramiliei^  trois.  Nous  avons  vu  la  puissance 
teahométane,  la  dernière  en  date,  abattre  la  corne  ou  la  puissance  ' 
des  Perses,  humilier  la  corne  ou  là  puissance  des  empereurs  de 
Constantinople;  nous  allons  lui  voir  abattre  la  troisième  corne  ou 
puissance,  celle  des  Goths  en  Espagne.  Ce  qui  prépara  les  voies  et 
fficilita  les  conquêtes  au  mahométisme  en  Orient  «t  en  Afrique,  cè 
fut  la  division  des  esprits  par  les  hérésies  elles  schisme^,  et  la  disso^ 

.  hition  des  mœurs  favorisée  par' cette  division.  Il  n'est  pas  mvA  aisé 
de  le  comprendre;  cai^letnahométisme  n'est  au  fond  que  la  princi- 
pale hérésie,  Parianisme,  érigée  en  loi  fonàaméntale,  et  le  principal 
vice,  la  lubricité,  érigé  en  privilège  de  lliomme  sur  la  femme,  et  en 
ee  monde  et  én  l'autre.  Cette  dernière  cause  surtout  va,  pour  huit 
siècles,  livrer  l'Espagne  au  glaive  de  Mahomet. 

Le  roi  Égîca,  petit-fils  d'un  Grec,  étant  mort,  son  fils  Vitiza,  qu'il 
avait  déjà  associé  à  la  couronne,  lui  succéda  l'an  701  et  régna  neuf 
ans.  11  fit  tenir  un  concile  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  près  de  Tolède, . 
par  les  évêqiies  et  les  seigneurs,  pour  le  règlement  de  son  royaume  ; 
mais  il  n'en  reste  ni  actes  ni  canons.  C'est  le  dix^buitième  et  derùier 
coAcile  de  Tolède.  Vitixa  usade  démien^De  au  commencement  de 
*son  règne,  rappela  les  exilés  él  sottlagea  le  penjple*;  mais  il  ne  sou- 

.  tint  pds  ces  heureux  commencements»  Dans  la  suitè  il  commit  dea 
injustice»  et  s'abandonna  Ht  la  débauche.  Il  avait  tèut  à  la  fois  pli^ 
sieurs  femmes  et  plusieurs  concubines;  les  grands  suivirent  son 
exemple  :  il  s'étendit  au  reste  du  peuple  et  même  au  clrr^^é.  L'Es^ 
pagne  devait  périr  par  une  race  importée  de  la  Grèce.  L'archevêque 
'  de  Tolède  était  alors  Gonderic,  illustre  par  sa  sainteté  et  même  par 
ses  miracles.  Il  eut  pour  successeur  Sindérède,  qui,  par  un  zèle  mal 
réglé,  traita  rudement  des  hommes  anciens  et  vénérables  de  son 
clergé.  Le  roi  Vitiza  l'y  excitait,  craignant  la  vertu  de  ces  personne-  : 

'  ge#,  qui  lui  résistaient  en  face  et  lui  rephicbaient  ses  crimes.  ^  / 
voyant  donc  maltraités  par  leur  évéque/  \k  w  appelèrent  au  PjBfiB^  ' 

'  Mds  Vitisa,  craignant  que  leiur  autorité  ne  détounoifttle  peuple  de  sen  . 
ohéisiance,  nmHsetfeâoîeiït  pennlt^  mal^  ooïnmanida  à  tous  les-tslèras 
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d'avoir  publiquement  des  femmes  et  des  concubines,  même  plusieurs 
s'ils  vûulauiiit,  et  de  ne  point  obéir  aux  constituhons  romaines  qui 
lo  défendaient.  Celte  liconcr  produisit  une  coiTU])tion  extrême.  Enfin 
Vitiza  donna  rarchevêche  de  Tolède  à  son  frère  Oppa,  déjà  arche- 
vâqae  de  Sévilie>  du  vivant  de  Sindérède^  violant  ainsi  doublement 
left'  casons.  Il  rappela  les  Juifs  et  ûmnsL  plus  de  privilèges  à  leun 
-aynagogiiea,  D-en  avaient  les  -égnses.  Il  s'attira  la  lurâie  des 
giBQda  par  aes^  violencas  ; .  fit  nmrir  le  due^ëe  Gantabria^  Favlfai, 
llèra  de  Pélage  ;  pnv^  de  là  vue  Théodefride^  gôuye^eai^  dêGordmia. 
Rodrigue/ (ils  de  ce  dernier,  s'ôtant  mis  à  la  féte  d'une  inatimctioft, 
est  proclamé  roi  Tan  710  ou  711.  Suivant  lés  uns,  il  ùÂi  aveugler 
Vitiza,  commo  Vitiza  avait  aveu^dé  son  père  ;  suivant  d'autres;  il  ne 
lui  fait  puiiit  de  uial  cl  le  laisse  vivre  et  mourir  en  paix.  Lui-uiême, 
dit-on,  ne  régna  pas  avec  plus  de  snprpssp.  Il  fit  violence,  dit  on,  à 
Florinde,  fille  du  comte  Julien^  gouverneur  de  TAndaiousie  et  de  la 
Mauritanie  TingUaiie  ,  en  Afrique,  qui  appartenait  aux  Goilis.  Pour 
.ae  venger,  Julien  se  concerta  av^  d'autres  méconien4s^en  partions 
Jjer  aveo  deux  fils  de  Vitixa»  et  iippela^les  Sarrasins  et  les  Manr«B4nk 
iispagne.  Le  gonvemenr  d'Afrique  pourJe  caUfe  Yalid  étail  no  vieil- 
lard nommé.  Moqsa  on  llo]^;  il  envoie  des  troupes  sous  le  com- 
mandement de  Tarik,  qui  aborde,  le  38  avril  Til^aur  la  cAte  d'Al- 
geziras,  s'empare  du  mont  Calpé,  appelé  depuis,  de  son  nom,  Geb-el- 
Tarik,  ])ar  corruption  Gibraltar,  c'est-à-dire  montagne  de^Tarik. 

Li  s  Goths,  amollis  par  un  loag  repos  et  par  la  débauche^  avaient 
désappris  la  guerre  :  une  partie  d'entre  eux  étaient  avec  !Vnnem\. 
Une  bataille  se  livra  près  de  Xérès,  le  17  juillet  741.  Jjes  Gotbs  sont  * 
'.^faUs  ;  le  roi  Rodrigue  disparaît  dans  la  mêlée,  sans  qu'onaache  ce 
qu'il  devient. 'Poul^  eiplMllir  Jkiur  victoire,  les  Arabes  racontent  què 
la  bataille  dura  neuf  jotn?s,  $tf^  Rodrigue  fnt  tu^dci  la  nmin  de 
Tarik»  Plusieurs;  villes^  entre  aptr^  ^Cordoue^-se^  rendent  ou  sont 
psisea«  Sur  çes  nduveHés^Mottsa  pa^  lui-même  en  Ëspagne,lte  719> 
|lia  tète  de  vingt  mllia  {loi^nies.  U  s'avance  sur  Tolède  :  .cette  capi- 
tale lui  est  livrée  par  son  éVêque  intrus  Oppa^  frère'.de'j Vitiza.  Les 
principaux  habitants  sont  mis  à  mort.  Séville  est  emportée  d'assaut  : 
Mérida  se , rend  après  une  longue  résistance.  Le  Portugal  et  la  (ia- 
lice  se  soumettent  également.  Dans  l'espace  de  quinze  mois  toute 
l'Espagne  est  subjuguée.  Mousa  brûlait  les  villes,  faisait^mettre  en 
croix  les  citoyens  les  plus  puissants,  égorgeait  les  jennes  gens  et  les 
enfants,  et  répandait  la^terreuir  partput^.  Un  grand  nombre  d'habi- 
»  tiintf  «'enfuirent  dans  les  ni^tagnea;  pltivMeamy  périrent  de  faim 

' .    nkiderv,  1. 3,    iS;.      -       ■       '     .  -  .    ^  V.  .  . 
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et  de  misère.  Ainsi  finit,  par  une  dynastie  ^ecque^  le  royaume  des 
Visigoths,  après  avoir  duré  près  de  trois  siècles^ .  depuis  qu'ils  eu 
eurent  établi  le  siégé  à  Toulouse,  l'an  419. 

Parmi  les  Goths  qui  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  des  As- 
turies  fie  trouvait  Pélage,  iils  de^Eavila^  duc  de  Cantabrie  et  issu  du 
$ang  royal.  Les  réfugiés,  accourus  de  toutes  parts,  le  proclamèrent 
. .  4^^ibotd  leur-  chefy  et  enfin 4eurrei.  Cétait  vers  lità,  te^  Sarrasins^ 
l^ayànt  appris/liii  envoyèrent  AldUnan,  un  d<;  leuisçbefs^et  Vévêr 
que  Oppa,  Çvee  de  racç,  qui  leur  avait  livié  Tolède,  Ib  apportaiest 
' des  présents  oon^déraMea et.  amenaient  une  grande  armées  Bélage^ 
averti  de  leur  approche,  se  retira  dans  une  caverne,  qui  fut  aussitôt 
environnée  de  i'armr'c  dt^s  Sarrasins.  L'évêque  Oppa  s  a\  ;ii]ça  et  dit 
à  Pelage  :  Vous  savez,  mon  frère,  que  toutes  les  forces  d  Espagne 
réunies  n'ont  pu  résister  aux  Arabes  ;  combien  moins  le pourrez-vous 
dans  ce  trou  de  montagne.  Croyez  mon  conseil  ;  traitez  avec  ^ixn,  et 
vous  jouirez  de.  tous  vosNens.  Pélage  répondit  :  Nous  espérons  que 
de  cette,  petite  mt>ntagn6  que.Vous  voyez  viendra  le  salut  de  i'Ëspt- 
gqiB  et  4e  rétablis^inient  de  la  pnissfinbe  des  Gotha,  et  que  Diei^ 
itprès  ncfus  avob  châtiés,  ne  nous  ôtera  pas  sa  miséricorde.  Cest 
pourquoi  notts  ne  craignons  pas  cette  iniiltitiide  d'infidèles.  Alois 
l'évêque^  se  tournant  vers  Farmée  des  Aral)es»  dit  :  Avances^  nou^ 
ne  réduiioiis  à  la  paix  ces  gens-ci  que  par  la  force.  »  ■ 

On  commença  donc  à  les  attaquer  à  coups  de  frondes  et  de  toutes 
sortes  d'armes.  Mais  lu  roche  delà  caverne,  que  les  chrétiens  re- 
gardaient conimc  consacrée  à  la  sainte- Vierge,  repoussait  les  traits 
et  les  pierres  contre  les  intidèies.  Les  chrétiens  sortirent  sur  eux,  en 
tuèrent  un  grand  nombre,  entre  autres  Alcaman,  leur  chef,  |Mrirent 
révèqiie,  Oppa>..ei  mirent  en  fuite  les  autres.  Plusieurs  .de  ces  der- 
l&iers^  ayant  gagn^. la  mont^gnejfiirept  accablés  par  on  quartier^ 
•iDcher,  quir  se. détâcha  ^t .  les^précipita  daas.uné  rivière  qui  coùlaît 
im-de9s6u8.  lies  chrétiens  regftrdèjrâîit .  cette  'cvietoire.  comme  nn  nii- 
^racle. .  L'année  suivante,  ilà  déflrènt  les  troupes  tle  Hunuza,  qui  avait 
été  un  des  quatre  principaux,  chefs  arabes  dans  la  conquête  d'Es- 
pagne, et  qui  commandait  à  Gijon,  dans  la  même  province  des 
Asturies.  Il  fut  tué,  et  son  armée  tellement  disisipée,  qu'il  ne  resta 
pas  un  seul  Arabe  dans  Tencc  intf^  de  ces  montagnes.  Alors  les  chré- 
tiens s^y  rassemblèrent,  repeuplèrent  les  villes  ruinées,  rétablirent 
les  églises,  et  rendirent  grâces  à  Dieu.  C'est  ainst  que  la  natiqn,4eft  * 
Goths,  abàtardlie  p^  M  m<^l^^  ^     débauche,  se  régénère  dans  un 
^  «ntre  ,de  ihontagpé,  apos^la  protection  de  la  «làinte  Ykrge,  pour^en 
sortir  nation  espagnole^  reconquérir  l'Espagne  par  huit,stècfe8  de 
combats^  et^  aU:iiqut  de  ce  temps,  conquérir  ^t  consficrer  aU  Ghri^ 
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tout  un  nouveau  monde,  avec  les  îles  innombrables  de  l'Océan. 

Dans  le  reste  de  TEspagne,  sous  la  domination  des  Arabes^  sauf 
hieB  des  ayantes  et  des  persécutions  locales,  les  chrétiens  conser- 
Tërèst  leiibfe  éieiâee  de  leur  MiligtcMi.  Aa  temps  da  roi  Pélage>  ils 
evùÉ^t  (Murmi  m  fwsi^^  personnages  célèbres  pour  leur  verta  et' 
mtt  éiMimei^  tels  éttdeot' Frédéric^  évéque  ^Aooà  dans  la  Bétique^ 
Urbain,  «dief  êque  de  Tolède,  et  £?aiititt8>  archkfiàcre  de  la  même 
égriée,  qui  soutenaient  la  religion  au  milieu  des  infidèles.  Mtts  un  • 
év«^qiie  nommé  Anambade,  jeune  et  bien  fait,  fût  brûlé  par  les 
ordros  d'un  cliff  aniltc  nommé  Munuza,  autre  que  celui  dont  il  vient 
dV^tiT  parlé,  et  qui  lit  mourir  plusieurs  autres  chrétiens  *.    "  '  * 

L'univers  se  trouvait  alors  dans  une  des  crises  les  plus  formida- 
bles. Maîtres  de  l'Asie,  de  TÉgypte,  de  rAfrique,  de  l'Espagne, 
les  aveugles  sectateurs  de  l'imposteur  Mahomet  allaient  naturellè- 
n^ent  envahir  les  Gaules  ;  une  fois  maîtres  des'  Gaujes,  rien  ne  pon^ 
viîl  plus  leuBrérister,  ni  .ïltalie^  divisée  entre  les  Greia^  iesXoiiH 
bards  et  les  ancienit  habitants,  ni  la  Germante,  divisée  en  uné  foule 
dé  petits  peuples,  ni  lé'  Grèce,  -  presque  toujours  divisée  contre  elle^ 
niêine,  et  qui  se  serait  vue  enveloppée  de  toutes  parts.  L'univers 
entier  allait  dune  être  asservi  à  l'empire  antichrétien  de  Mahomet, 
c'est-à-diro  toutes  1rs  nations  allaient  être  asservies  à  la  domination 
brutale  d'une  sevio  conquérante  et  antichrétienne,  toutes  les  femmes 
asservies  aux  brutales  passions  de  l'homme,  enfin,  toute  la  raison 
humaine  asservie  à  la  brutale  imposture  du  cimeterre*  En  un  mot, 
•  ler-gelne  bumain  tout  entier  allait,  devenir  ce  que  nous  v6yons 
.  FAsîé  et  TAfirique  sont  devéniies  depuis  douie  siècles  sous  Templre 
'  éà  mahométisme. 

'  Ce  maSbedr  dé'  l'humanité  était  bumainement  inévitable.  Les  fois 
desFrarics,  qui,  par  leur  aut6rité  et  leur  énergie,  auraient  pu  réunie 
contre  l'ennemi  commun  tous  les  peuples  des  Gaules,  tombaient  de 
plus  en  plus  dans  une  irrémédiable  nullité.  Les  peuples  étaient  plus 
ou  moins  divisés.  Il  y  avait  les  Francs  d'Austrasie  ;  il  y  avait  les 
Francs  de  Neustrie  ;  il  y  avait  les  Burgondes  ;  il  y  avait  le  duché 
"  d'Aquitaine,  où  régnait  à  peu  près  indépendant  le  duc  Eudes,  issu  ^ 
du  sang  royal  dès  Fjrancs  ;  il  y  avait  enfm  la  Gaule  méridionale,  qui 
avait  appartenu  aux  Goths  et  que  les  Swrasins  allaient  naturelle- 
ment  revendiquer  comme  leur  domisine. 

'  ^  1}n  seul  bommé  aurait  pu;  par  son  ascendant,  réunir  tous  les 
peuples  des.Gaulès  pour  leur  défense  commune  :  c'était  Pépin  le 
Gros  ou  Pepni  d^éttelal,  due  d'Austrasie  et  maire  du  palais  des 
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Francs;  mais  il  venait  de  mourir  le  16  décembre  714,  laissant  à  sa 
place,  comme  maire  du  palais,  son  petit-fils  Théodoald,  âgé  tout  au 
plus  de  six  ans,  sous  la  tutelle  de  sa  veuve  Plectrude.  En  sorte  que 
les  Fsancs  étaieot  gouvernés  ou  devaient  l'être  par  un  roi  nominal 
d'environ  quinze  ans^  Dagobert  111,  qui  était  sôos  la  tutelle  d'un  • 
maire  du  palais  ou  premier  i^inistre  dé  six  ans,  et  qui  tous  deux, 
obéissaiént  I  une  fémmé.  Et  c'est  avec  un  goutemement|Ntreil^u6 
les  Francs  dev&ient  repoiisserla  puissaoeè  colos^  dés  Sarrasins  t 
Avec'  lin  gouverneinëpt  parejrils  ne  purent  mémè.  tester  six  mois 
unis  entre  eux.  Les  Francs  de  Neustrie,  prenant  avec  eux  Dago- 
bert III,  marchèrent  à  la  rencontre  des  Francs  d'Austrasie,  qui  ve- 
naient à  Paris  avec  le  jeune  Théodoald  et  son  aïeule  Plectrude.  Il  y 
eut  une  bataille  acharnée.  Les  Austrasiens  sont  vaincus.  Théodoald 
s'enfuit  et  meurt  peu  après.  Dagobert  111  meurt  lui-même  à  Tàg^e  de. 
dix-sept  ans.  LesNeustriens  lui  donnent  pour  successeuc-un  moine,' 
Daniel,  qu'ils  nomment  Ghilpériç  11,  fils  de  ChUdéricll^i^  le  ^na 
Ka^nfred  pour  înâive  du  palai9.:L'Austrasîe  ^  i^t*^-^-*^*^'^^* 
fois  et  par  les  f^eostriens,  et  par  les  Frispns,'  et  par' 
pendfait  c'est  de  FÀùs^ràsîe  iqiie  sort  en  ce  inome4i0|'i|ii^ 
hônime  quiréiinira  de  nouveaùtous  les  peuples  dcM^i^l^  qu^ 
battra  les  Frisons,  les  Saxons  et  les  Sarrasins,  qui  aura  pour  succès^ 
seur  un  fils  aussi  grand  que  son  père,  et  un  petit-fils  plus  grand  que 
tous  les  deux,  et  qui  changera  ainsi  le  sort  des  nations,  le  centre  et. 
la  direction  du  monde  politique. 

Le  duc  Pépin  d'Uéristai,  dans  le  cours  de  sa  vie,  répudia  sa  femme. 
Plectrude  pour  en  prendre. une  autre  nommée  Alpaide,  dont  il  eut  un 
fils  nommé  Charles.  Dans  ses  dernières  annéesi  il  renvoya  Alpaïde, 
qui  ^issâ  le  reste  de  ses  îours  dans  un  moiiastère,  et  il  re|irit .  Pleo- 
trude,>  laquelle,  comme  nous  avons  vu^  il  confia  la  r^nce  dn^^z 
vemement  dès  Francs,  sous  la  minorité  de  son  petit«filf  .Thëoddald, 
maire  du  palais^  dont  le  jpère,  nommé  Grimoald,  viciait  d'être  assas- 
siné. Charles,  qu'il  avait  eu  d'Alpalde,  était  gardé  dans  une  prison  de 
Cologne.  Mais  les  Austrasiens,  ayant  été  battus  par  ceux  de  Neustrie, 
forcèrent  la  [prison  de  Charles  et  le  mirent  à  leur  tête.  11  avait  une 
vingtaine  d'années.  Après  quelques  succèset  quelques  revers,  il  mar- 
cha contre  les  Neustriens  avec  une  armée  considérable.  L^-21  mars 
717,  à  Yincy,  non  loin  de  Cambrai,  il  remporta  sur  eux  une  victoire 
sanglante.  U  est  jprpdamé  duc  d'Austrasie.  On  proclame  en  même 
temps  ijyà  "roi  jiômmé  Clotbairç  IV,  qu'on  disait  issu  de  ta  mai^ 
royale,  sàbs  ^ire  de  qiiel  père..  En,  719,  Charles  repiporte  près>'dè 
ScâssoDS  mie  nonv^le  victoire  sur  les  armées  combinées  de-  la  Neus- 
trie et  deTAquita^e,  cga  sei^tirant,  ^xpo^ne  ayeçlui  Çl^ilpéricll^ 
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le  trésor  royal.  Le  maire  du  palais  Raginfred  se  soumet  à  Charles, 
qui  le  nuiiime  plus  tard  gouverneur  de  l'Anjou.  Clothaire  IV  étant 
mort  la  mhuc  année,  Charles  offre  la  paix  au  duc  d  Aquitaine,  à  la  ■ 
condition  que  Chd(>éric,  avec  son  trésor^  serait  remis  entre  ses  mains^ 
et  qu'il  continuerait  à  régner  sous  son  ministère.  Le^  ofires  sont 
'acceptées.  Chilpérîc  passe  au  camp  de-^barles^^oti  II  est  proclamé  < 
ror  d'Aiistrasie,  de  Neustrle  et  de  -Boui'gogà^.  Il  meurt  Fannée  sui- 
'  Tente  730.  Pour  le  remplacer^  ou  tire  du  couvent  de  Chelles  un  fils 
4b  Dagobert  III,  que  Ton  couronne  sous  le  nom  de  -Théodoric  on 
Thierri  IV,  figé  alors  d'environ  six  ans.  La  France  entière  se  trouvait 
i*éunie  de  nouveau  sous  un  même  chef.  Le  chef  nominal  était  le  roi  ; 
le  chef  réel  était  Charles,  surnoamié  Martel.  Tandis  que  Théodoric 
étalait  sa  jumipe  royale,  tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans  une  autre, 
comme  on  i<;  voit  par  les  ch.:rtes  qu'il  octroya  à  plusieurs  couvents, 
Charles  gouvernait  le  royaume  au  dedans  et  le  défendait  au  del^ors^ 
tafHôtcoDtre  une  nation,  tantôt  contre  une  aolre.         ^*  * 

-  Au  nord  et  i  Test  des  Gaules,  il  ^porta  s^  aitaies  contre  les  AJle^  - 
mands^  les  Bavarois,  les  Ftisens  ei  le^  Saxons*  Les  ^  trots  premieré 
l^uples  furent  contraints  de  reconnaître  la  suprématie  de  la  France; 
Qiais  les  Saxons  furent  plusdiffieiles  à.dompter.  De  Fan  718.à  739> 
Gharles-Martelpénétra^MX fois  dans  leur  pays,  mais  sans  pouvoir  ja^ 
mais  les  soumettre  d'une  mànière  durable.  D'un  autre  coté,  la  paix 
qu'il  avait  faite  eu  7  i  \)  avec  le  duc  d'Aquitainé  ne  s'observa  pas  ton- 
■   jours.  Le  duc  f)rétendait  à  une  indépendance  absolue,  Charles  récla- 
mait TaulDi  ité  qu'avaient  exercée  les  rois  des  Francs.  Pour  soutenir 
ses  réclamations,  il  passa  deux  fois  la  Loire,  en  731,  pour  ravager 
.  VAquitaine  ^  C'est  au  milieu  de  ces  guerres  continuelles  que,  sur  la 
vaeommàndation  du  pafie  saint (kégoire.U,  Charles-Martel  secondait 
4e  son  anlotitàles  travaux  apostoliques  de  saii^t.BonifiMse;  travaux 
d'ailleurs,  devaient  naturellement  affectionner  à  la  Franœ  les 
nouveaux  chrétiens*  Hais  on  conçoit  aussi  qu'au  milieu  de  cesguenres 
sans  relâche,  il  devait  s'introduire  bien  des  abus;  que  des  évéques, 
plus  guerrif  is  que  pontifes,  qui  suivaient  le  prince  dans  ses  expédi- 
tions, ne  (le\aiinl  fias  être  mal  vus;  que  les  règles  et  les  biens  de 
l'Église  ne  devaient  pas  toujours  être  respectés.  Les  bons  évéques  du 
pays  n'étaient  point  assez  puissants  pour  y  porter  remède.  Il  fallait 
wnn  autorité.plus  grande^  indépendante  du  prince  et  h  laquelle  le 
'<pill|ice  lui-même  eût  des  môtifîs  de  faire  plaisir  ;  il  fallait  le  Pontife 
ram^ln,  que  nous  îtvons  d^à  vu  donner  à  Ghades-lfaijidjm^  marqne 
df^ectioà  dans  le  tit|>ie  de  paMra^^^^ 

*  André  nodi^e,  t.  2.  Bonqaet,  t  4«  ^ 
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Enfin,  cas  f?uerres  des  Francs  entre  eux  et  avec  leurs  voisins  les 
aguerrissaient  contre  les  redoutables  Sarrasins,  qui„  de  TEsp^pne^ 
menaçaientcontinuelleroent  les  Gaules..  Pendant  sepi  ans  encore^  les 
yîsigoths.de4a  Cvaule  méridionale  deineurèrent  sous  Ut  domioation 
éas  diTmoQuites  et  duos  qae  li»éermeH  rois  d'Espagne  leur  avaîeni'  > 
éç^paé^  De  7è5  à  7i8y  Us  se  défendirent^Vivec'  succès  contre  Alahor,  < 
nguvean  lieutenant  des  califes  de  Bagdad  •  Zatna^  qui  lui  succéda» 
franchît  le  prooiie»  les  Pyrénées  en  '719,  et^  au  oommeocement  de  > 
l'année  suivante,  il  , se  rendit  maître  de  Narbonne,  capitale  de  la  pro^ 
vince,  dont  il  passa  les  habitants  au  fil  de  Tépée;  il  les  remplaça  par 
une  forte  colonie  de  Sarrasins,  auxquels  d  distribua  des  terres  dans 
le  pays.  lUouroitensuite  le  reste  de  la  Septi  manie  gothique,  et  obligea 
lès  Chrétieufii  à-'lui  payarfribtit.  En 'lit  il  assiégea  Toulouse;  mais  : 
ËjUde^  Odon,  oa  Qt^oîe,  duo  d'Aqiiitaine^  ^^pù  plusieurs  monuments 
dfl^.l'^pqqite 4dottQ^*>te liti&'deiiloi'i  viut'Wi  isécottrsde  <la'irîHe  assté-^ 
gôe«  Zama  fiilb  tuérdtins  la  bataiUe  et  son  armée  mise  en  déroute.  Son . 
sp^esseur  Ambiza  revint  en  7i5  aveétine  ai^ée  nouvelle^  prit  Ntmes 
et  Gancassqnne , -aiinrî  que  {dusiegxs'  autres  viUes.  Il f  ut  encore  battu 
par  Eude,  à  qui  le  pâfie  saint  Grégoire  II  avait  envoyé  trois  éponges 
avec  lesquelles  on  essuyait  Pautel  de  saint  Pierre  et  les  vases  sacrés 
qui  y  servaient  à  la  messe  du  Pape.  Ëude,  ayant  fait  découper  ces 
trois  éponges  en  petites  parcelles,  les  distribua  à  ses  soldats,  et  il  as- 
sura, dans  sa  lettre  au  Pape,  que  pas  un  de  ceux  qui  en  étaient  mu- 
nis ne  futni  tué  ni  blessé.  C'est  ce  que  disent  eti^'biogr a phe  du  papC' 
saint  Grégoire  et  l'historien  Fiipdoard    Pour'^^^ntir  de  ces  ter- 
ri)>les  invasion^  Ëude  eandut  un  -t?  aité>âé  j^iit^^veb^  Ites  Sarrafttns^  et 
donne  sa  Blle  ei»  mariage  à  laur  général  Huntsxa;  HaX  P^u  àe  temps 
êiçxè&,  le  Muveau  lieutenant  du  calife  en  Espace,  le  fameux  Abdé**-. 
rame^  aecuaellunuza  de  conspiration,  le  poursuit  dans  les  monta-' 
gâés>  sè  fait  apporter  sa  tte,  et^enyoié  aafemnifi  an  sérail  du  ealife 
de  Bagdad.  —  '     '  -      •  »  '  '    '  '  ' 

Ce  fut  pour  les  Gaules  le  prélude  de  la  plus  formidable  des  invà-' 
sions.  Une  multitude  innoiiiliral)le  de  Sarrasins  passent  lesPyreiifes, 
en  732,  sous  la  conduite  d'Abderame.  D'un  côté,  ils  s'avancent  le  long 
du  Ehône  et  de  la  Saône  jusqu'à  la  rivière  de  l'Yonne,  ils  prennent 
Avignon,  Viviers,  ValeiM3e,>Vienne,  Lyon,Màcon,  Châlon,  Besançon, 
Beattne,'DijoQ  et  Auxerre,  enfin  ils  assiègent  Sens.  Mais  Pévéque 
Ebbon;  aprôr  avôir.invùqué  le'  âipjàoùrs  de  Dieu,  fit  avec  les  siens 
une  sortie  si  vigvnueuse,  qull^  lès  repoussa  eties  mit  ien  fuite.  Ainsî 
leurs  progrès  furetnt  an^tés  de'ée  ifiôft-^.  Saint  Ebbon  avait  été 
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mobie,  pois  abbé  de  SaiDt-Pie]rre*]e-ytf.'  Il  succéda 'à  GérkS'dans  le. 
sîcge  de  Sens,  et,  après  cette  vîtstoire'  sur  les  ^arrasins^  il  se  letiiÀ  el  ' 

finit  ses  jours  dans  la  solitude. 

A  gauche,  Abdérame  en  peisonnr  attaqua  TAquitaine^  se  fiant  à 
la  division  qui  existait  entre  les  Francs;  car,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  Charles-Martel  y  était  venu.  Tannée  précédente,  faire  la 
guefie  à  Ëude,  qui  avait  peine  à  souffirir  san  autorité.  Abdérame 
entra  donc  dans  cette  province  désolée»  et  d'abord»  ayant  passé  la 
Garonne,  il  minà  les  villes  dé  6éam,  d'Oléron  et  d'Aucb.  Il  prit 
Aire,  Dax  et  Lampurde,  que  Ton  croit  être  Bayonne.  Il  ravagea  le 
pays  de  Cominge  et  de  Bigorre.  Abdérame  avait  sans  doute  grand  ■ 
intérêt  à  se  rendre  maître  de  ce  pays  et  des  passages  des  Pyrénées 
pour  empêcher  les  Francs  d'aller  au  secours  des  restes  des  Goths 
qui  se  maintenaient  indépendants  dans  les  montagnes  des  Asturies. 
Après  la  Gascogne»  lesSarrashns  j)rennentBordeaut»  dont  ils  brûlent 
les  églises.  Uspassent  la  Garonneet  la  Doirdogne,  tnettent en  dâroiité 
lé  duc  Eude,  qui  voulait  s'opposer  à  eux.  Âien  n^^éur  résiste.  Ils 
prennent  Agen,  Périgueux,  Saintes,  et  enfin  Poitiers,  où  ils  brûlent 
l  église  de  Saint-iiilaire.  Ils  menacent  d'eu  faire  autant  à  Saint-Mar- 
tin de  Tours.  ^  .     .  .  .  - 

Dans  ce  péril  extrême,  Charles  et  Eude  se  réconcilièrent  loyale- 
ment et  s'entendirent  pour  repousser  Tennemi  commun.  Eude  ras- 
sembla les  troupes  de  TAijuitàine  et  du  centre  des  Gaules;  Cbaries 
réuiHtc^ésde  tous,  les^  autres  pays  qur  lut  obéissaient:  c'était  la 
France  dépuîs.  ll^;.Loirè  jusqu'au  Rfain  et  ^  TOcéap,  y  compris  la 
Belgique  etlaFWse  ;  c'était,  au  delà  du  Rhin,  la  Saxe,  TÀllemagne 
ou  la  Souabe,  la  Bavière  et  la  Suisse.  U  venait  d'épouser  en  secondes 
'  noces  une  princesse  de  Bavière,  nommée  Sonnschild.  D'un  autre 
c6té,  les  Sarrasins,  qui  étaient  sortis  de  TEspa^ne  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  pour  s'établir  définitivement  en  ^France,  devaient, 
fôïmer  une  effroyable,  multitude.  De  plus»  il  est  probable  que  l'armée» 
qui  était  verilie  le  long'du  ^Rbôde  /èt  qui  venait'd'ètte  rèpoussée  lie 
devant  la  vAte  de  Sens>  se  réunit  alors  à  cdle  qui  était  venue  par 
^Aquitaine  et  que  commandait  Abdérame  en  personne.  Les  Francs, 
commandés  par  Charles,  rencontrèrent  les  Sarrasins  entre  Tours  et 
Poitiers.  Sept  jours  se  passèrent  en  escarmonrhes.  Entin,  un  samedi 
d'octobre  712,  il  y  eut  uhe  bataille  générale  qui  dura  tout  le  jour. 
Pendant  que  Charles  attaquait  lés  Sarrasins  d'un  côté,  Eude  atta- 
quait leur  camp  de  Tautre.iia  bataille  fut  des  plus  acharnées;  la  nuit 
Iseule  Vfflit^  fin.  D'après  ie  ïécit  de  Fhistijrien  Paul,  qui  écrivit  sous 
Gharlemagne,  petitpfils  de  Cbarle»4iarte1»  et  d'après  le  biographe 
du' pape  Grégoire  II,  il  y  eut  trois  cent  spixante-quinze  milie  Saira- 
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&ins  de  tués  ;  de  kur  nombre ^tait  Abdénme  ^.  Du  côté  des  Francs^ 
il  n'en  périt  i^aft  mille  cinq  cents.  Ëpoqvantéft  de  leur  désastre^  les 
SarrafiîDS'décàiÂpèTeQt  la  nait,  abandonnant  leiirs.tenle8  et  leaia  ba- 
gage». Le  legademaln^  vo^fant  leuis  tentes  dressées  comme  à  Tordi- 
nairoy  les  Francs  s'attendaient  à  nne  seconde  bataille.  Personne  ne 
paraissant  au  dehors,  Charles-ifartel  envoya  des  espions  et  déeon- 
^t  enfin  que  les  Sarrasins  av  aient  délogé  sans  bruit,  à  la  faveur  des 
ténèbres.  Son  armée  jiilia  leur  camp  et  y  fit  un  l)iitin  inimense. 

Cette  victoire  de  Charles-Martel  arrêta  les  progrès  des  Sarrasins, 
et  peu  apnNs  il  reprit  sur  eux  tout  ce,  qu'ils  avaient  pris  dans  It  s 
Gaules.  Mais  les  églises  se  sentirent  longtemps  de  leurs  ravages.  On 
.^ignore  la  suite      .évéques.  (|e  la  plupart  des  villes  qu'ils  avaient 
occupées,  et,  dans  les  catalogues  qui  eu  reslent^  il  y  a  des  lacunes 
.  cpnsklérables,4epuisjfi  fin'  du  seizième  siècle  jusqu'au  neuvième^ 
On'oomptç  plusieurs  marjtyrs  eu  ce^  diverses  incairsipnades  San;:^ 
aips.  Saint  Théofreié^  vulgairement  saint  Cbalfre^  était  abbé  de  Car- 
méri/au  diocèse  du  Puy  en  Vêlai,  lorsqu'ils  inondèrent  ces  provin- 
<ïês.  Il  avertit  ses  moines  que  les  ennemis  viendraient  les  attaquer  " 
dans  deux  jours,. et  leur  ordunna  de  se  retirer  dans  la  forêt  voisine 
avec  tout  ce  qu'ils  pourraient  emporter.  Puiir  lui,  il  crut  ne  devoir  ' 
pas  abandonner  l  eglise  qui  lui  avait  été  contiée.  Demeuré  seul,  ii  se 
prosterna  devant  la  porte  de  l'église  dédiée  à  saint  Pien*e,  et  y  de- 
.  meura  en  oraison.  Les.  Barbares,  irrités  de  ce  que  les  moines  leur 
avaient  échappé  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  voulqrent- 
;  obliger  le  saint  à  les  décou^nrir  ;  cômme  il  s'y  lef  usa',  ils  le  cbargèrent 
de  coups  èt  le  laissèrent  pour  mort.  Le  Jen()emain^  qui  était  leur 
l^ande  fête,. ils  $e  préparaient  à  faire  un  sacrifice  :  nous  avons  vu  ^ 

.  :;que  les  Mahométans  offhiîent  des  sacrifices  de  çhameauv  dans  leur 
pèlerinage  à  la  Mecque.  Le  saint  abbp  rassembla  ses  forces,  et  vint 
à  eux  pour  leur  reprocher  leur  impiété.  Ils  en  furent  d'autant  plus 
surpris  qu'ils  le  croyaient  mort.  Celui  qui  présidait  au  sacrifice  lui 
jeta  à  la  téte  une  grosse  pierre,  dont  il  le  blessa  mortellement.  Les 
Sarrasins  s'étant  retirés  par  suite  d'un  grand  orage,  ses  moiiies  le 

.    trouvèrent  élendti  par  terre,  et  le  portèrent  fblps  sa  cellule,  où  il' 
irécut  encore  six  ou- sept  jours.  L'Église  l'honore  comme  martyr^  la 
.  19  oii^bieé  Oj|  rapporte  sa  mort  à  Pan  7^  ^ 
y  On  rapporte  à  Tan  731  la  martyre  de  quarante  religièuse&du  mo- 
^nastëre  de  Saint-Sauveur,  près  de  Marseille.  Ëusébiç,^     é^fait  leur 
'  ^àbbesse,  ayant  appris  l'arrivée  des  Sarrasins^  et'craigqjîyt  que  la 
beauté  de  plusieurs  de  ses  sœurs  ne  les  eif^posât  à  la  brutalité  de^  ces 

y  P«ul,di«c.,Lô,^.  46y>na^t./n,Grc^.i/*Eagl,  an  î3îv— *  Kit.  S.  J^^^^ 
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^  barbares^  les  exhorta  à  sacriiier  cette  dangereusai^eauté  à  . la  coiw 
aenratioQ  de  leur  pudeur^  et  à  se  déôgufco  le  Tistige  d'une  man^ie 
qui  fût  propre  qu^à  iaspirer  <de  l'hiomuh  En'  même  tempe;  pour 
leur  en  donner  Texenaple»  elle  se  côiipa  elle-même  le  nez>  et  toutes 
envent  le  courage  de  limiter.  ' 

Les  Sarrasins,  ayant  donc  enfoncé  le  monastère,  furent  d'abord 
saisis  de  ce  hideux  spectacle.  Bientôt  leur  passion  frustrée  se  change  ' 
en  fureur  ;  ils  masisacrent  ces  saintes  filles,  qui  turent  eiiterrées  toutea 
les  quarante  dans  une  même  chapelle,  dite  de  la  ik)nlession 
,  Les  Sarrasins  allèrent  ensuit0  faLemsr  km  rage  sur  le  célèbre  mo- 
iHastèie  de  Léna&^qiir-avatt  àlàïrs  te|K¥»çét  esprit  de  fervenr'dentiiads 
'«rpns  Yaail1eui>s  qu'il  étaift'd^a.iàâijDt^ordiitey^eaxfitote^dtt  mm, 
était  abbé,  :et'  il  y  gouvernait  plus  de  cmq  cent  quarante  moines. 
Dieu  lui  ayant  révélé  que  son  monastère  était  sur  le  point  d'êtfe  sac- 
•  cagé,  il  assembla  ses  religieux  et  leur  proposa  le  choix, oli  de  se  sau- 
'ver  par  la  fuite ,  ou  de  cueillir  la  palme  du  martyre  par  une  mort 
-fénéDC|ise«  Ils  répondirent  presque  tousquils  préféraient  la  gloire  de 
ipioiirlF  pour  JésiUTGbrist»>Poroaire^  èonsplé  pte  le«<mnigedeB  sietiB, 
eottunença  par  oaclicr  leareliqaes  dq  monastère*  Emunte  N  fit  côeftftà^ 
•querpourlltalletfetilfHfilxjettiios  religieux  etaeia^  enfants  qui  étoiimt 
^''élevés  dans  la  communauté,  dans  la  crainte  qu^  eut  qu'ils  ne  pusê^t 
•résister. aux  tourments.  Tous  les  aufres,  qui  étaient  encore  au  nombre 
>de  plus  de  cinq  cents,  se  |)repai  èrf  nt  an  martyre  et  reçurent  le  pain 
des  forts,  afin  de  se  fortitier  pour  le  combat.  Il  n'y  en  eut  que  deux, 
î  savoir  :  Éleuthère  et  Colomb,  qm,  voyant  venir  les  Barbares,  fuient 
I  sai^  de  frayeur  ft  allèrent  se  ««cher  diMO^um;  aalie  du  rivajg^  . 

<  '  Les  SairaslQS^a^anl  débarqué,  pillèrent  le  mqnastàie^bristeentto 

<  eroix  et  les  atitels  et  se  salsnentdes  moinee;  CoiiiiheliB>neitrotivèreiit 
J  pas  les  trésors  dont  ijs  s'étaient  tlattés,  ils  tâchèrent,  par  les  tourments, 

de  les  leur  faire  découvrir.  On  sépara  d  'abord  les  plus  jeunts  dvb  plus  ^ 
âgés,  et  Ton  fit  à  ceux-là  les  plus  magnifiques  promesses,  pour  les 
engager  à  renoncer  à  la  fei»  Les  vicillffirds^  affligés,  ne  cessaient  de 
prier  pour  les  jeunes.  Ils/iirèni'e9iimés>  et  les  uns.et  les.autres 
montrèrent  un  coÀritg^À  Pèprttuvé  desWiâiinents  eldi»  eas^^  On 
'commença  par  faire  mourir-  ks  vîeillei«b  *par  diverses  sectes  de  sup- 
plices, à  la  vue  des  jennes,  poror  les  intMildev;'in»lslê  sang  de  letts 
pères  n'ayant  £>ervi  qu'à  leurdOnnier  un  nouveau  courage,  ils  furent 
tous  massacrés  pour  la  fôi,  à  l'exception  de  quatre  jeunes  religieux 
des  mîéux  faits,  qui  furent  embarqués  dans  le  vaisseau  du  comman- 
dant et.  réservés  peur  l'esclavage.  Colonib^qui  étaU^uiobé^vepli4eu- 
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tbègr»>  eui^oote  de  sa  Ifldieté^  li  sortit  de  iaa  àâtre  pour  «Tdir  fUMrt 
an  ebmbRt  etÀ  la  ècrtiromie  jde  ses  frèiés>  et  il  teçat  avec  eux  la 
^Ime  du  martyre.' 

Le  vaisseau  qui  portait  les  quatre  jeunes  mômes,  ayant  abordé  an 
.port'd'Agai  en  Provence,  ils  ol)tinrent  la  permission  de  descendre  à 
terre,  sous  prétexte  de  quelques  bf  soins;  mais  voyant  que  les  Bar-  , 
bares,  occupés  au  piilagp,  ne  les  olistTvaient  point,  ils  s'enfoncèrent 
dans  un  bois  et  s'y  cachèrent  si  bien  qu'on  ne  put  les  découvrir. 
Échappés  ainsi  comme  par  miracle,  ils  se  rendirent  à  Arluc,  monas- 
tère  de  religieuses  au  diocèse  d'Antibes,  bâti  et  gouverné  par  les  ab- 
liés  de  Lérins^  et^  dès  qu'ils  surent  que.  les  BaitMores  s'étaient  entiè^ 
Soient  rètir^>  lis  retournèrent  à  Lérins  même. 
. fut  pour  eux  un  bien  triste  apectacle  que  de  voir  la  terre  jondiée 
4es,CQrpst  morts, de  leurs  frères.  Après  avoir  mêlé  leurs  larmes  am 
sang  de  ces  saints  martyrs,  dont  ils  enviaient  le  sort,  ils  leur  doft* 
nèrent  la  sépulture  avec  Éleulhère,  qui  était  sorti  de  sa  grotte.  Ils 
allèrent  ensuite  en  Italie  chercher  les  jeunes  religieux  que  saint  Por- 
calre  y  avait  envoyés  ,  réparèrent  le  monastère  et  en  élurent  abbé 
Éleulhère,  que  la  Providence  parut  avoir  conservé  à  ce  dessein*. 
L'Église  honore  le  12  août  la  mémoire  de  saint  Porcaire  et  de  ses 
compagnons^  au  nombre  de  cinq  cents.  t 

Lés  SarrRsins  pénétrèrent' dans  le  Viennois  et  dans  la  Bourgogne» 
jet  ravagèrent  toiit  sur  leur*  passage*  Ce  fut  alors  que  se  vérifia  sur 
la  yille  de  Vienne  la  prédiction  de  saint  GJair^  dont  nous  avons  parlé 
aiUèurs*  Ils  saccagèrent  cette  place  et  ruinèârent  les  monastères  de 
Grigni  et  les  autres,  qui  étaient  en  grand  nombre  aux  environs  de 
Vienne.  Ils  ruinèrent  également,  au  territoire  de  Lyon,  le  monastère 
de  rile-Barbe;  ils  pillèrent  celui  de  Luxeuil,  et  y  mirent  à  mort 
l'abbé  Mellin  ou  Milet,  avec  un  grand  nombre  de  moines.  Le  mo- 
nastère demeura  quinze  ans  sans  abbé,  et  la  psalmodie  perpétuelle  y 
cessa.  Us  saccagèrent  le  monastère  de  Bèse  et  celui  de  Saint-Seine. 
Ils  firent  mourir  dans  ce  dernier  deux  saints  moines,  nommés  Alti- 
gien  et  Uîlarin,  qui  y  sont  honorés  comme  martyrs  le  13  août^. 
y.  Dans  leur  retraite^  après  la  bataille  de  Poitiers»  les  Sairasios  tr»- 
yersèrent  le  pays  de  Limoges^  brûlant  les  lieux  saints  et  mettant  à 
mort  les  Cbrétiens»  comme  pour  venger  le  sang  de  leurs  frèréb.  Us 
allèrent  droit  au  monastère  de  Varacte,  nommé  aujourdlmiCuére^ 
dans  la  Marche ,  dont  saint  Pardulie ,  vulgairement  Pardou ,  était 
^bbé.  C'était  un  vénérable  vieillard  ,  i  lus  respectable  encore  par  ses 
vertus  que  par  son  grand  âge.  Dès  que  ses  moines  eurent  appris  1» 

^  Acta  SS,,  12 Bmiêd,  —  <  Ckrcnie,  Atmcnt.,  1. 1.  Spieiiêg,,  p.  637,  • 
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nÉvdbè  des  Bcorbares^  Ils  préparireiiit  un  charroi  ootiverÇ.  pour  le 
ûofodùm  dans  quékpie  lieu  écarté.  Gbnime  ils  le  pressafent  mon* 

ter,  pour  sauver  sa  vie,  il  répondit  quil  avait  toujours  regardé  son 
monastère  comme  son  tombeau,  et  qu'il  y  était  entré  pour  n'en  ja- 
mais sortir.  Ses  moines  ne  jugèrent  pas  h  propos  de  l'imiter  ;  ils  pri- 
rent tous  la  fuite,  et  saint  Pardou  demeura  seul  avec  un  domestique, 
plus  hardi  que  les  moines.  Le  saint  abbé,  voyant  que  les  Sarrasins 
n^tprochaient  de  son  monastère;  isè  mit  en  oraison  ;  et  à  rinstaat 
fmèa^é  les  Barbares  firent  halte»  éomîne  si  une  fôi^è  invisible  tes 
J  avait  arrêtés. 

-  Saint  Pardou  était  fils  d'un  laboureur  du  village  de  Sàrdène,  près 
Guéret.  Coiimie  il  jouait  avec  les  enfants  de  son  âge,  un  accident  lui 
fit  perdre  la  vue  pour  quelque  temps.  Il  sut  si  bien  mettre  h  profit 
cette  disgrâce,  qu'il  parvint  à  une  haute  sainteté.  Lanthaire,  comte 
de  Limoges,  ayant  bâti  ufi  monastère  atix  sources  de  la  rivière  de 
Gartempey  dans  un  lien  nommé  Varacte,  ét  depuis»  par  comiptionv 
<«iiér«ft;- sonh^îta  d'en  étabUr  saint  Pardon  premier  abbé»  et  lui  fit 
tant  d'înslance  que  le  saint  homme,  malgré  ses  répugnances,  accepta 
cette  charge.  Il  y  redoubla  les  austérités  de  sa  pénitence.  Depuis  qu'il 
fut  entré  dans  son  monastère,  il  n'en  sortit  jamais.  ïl  ne  se  ebaufifa 
jamais,  si  ce  n'est  au  soleil,  par  la  fenêtre  de  sa  cellule.  Il  ne  mangea 
ni  chair  ni  volaille,  ne  porta  point  de  linge  et  n'usa  du  bain  que  pour 
cause  d'infirmité.  Il  ne  prenait  souvent  sa  réfection  qu^me  fois  la 
semaine.  Pour  tourmenter  sa  chair»  il  se  piquait  avec  un  poinçon, 
et  en  carême  il  se  faisait  frapper  de  verges  par  un  de  ses  (disciples  ; 
ce  qui  marque  que  la  flagellation  volontaire  était  dès  lors  en  usage. 
Il  mourut  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  vers  l'aa  Tin.  Il  est  ho- 
noré le  6  dWobre.  Le  monastère  de  Guéret  devint  célèbre  dans  le 
pays,  et  il  a  donné  son  nom  à  la  ville  de  Guéret  qui  s'est  formée  en 
ce  lieu  *. 

Ces  guerres  des  Francs  entre  eux  et  avec  les  Sarrasins»  à  unis 
époque  où  se  préparait  encore  un  changement  de  dynastie»  don^ 
nèrent  occasion  à  d'autres  saints  de  se  sanctifier  de  plus  en  plus  par 
la  patience  et  ki  modération  au  milieu  des  divisions  politiques.  De  ce 

nombre  lut  saint  Eucher,  évêque  d'Orléans.  Il  avait  été  baptisé  par 
-Ansbert,  successeur  d'Ermenaire  dans  le  siép:e  d'Autun.  Il  embrassa 
la  vie  monastique  dans  le  monastère  de  Jumiége,  sous  la  conduite 
de  saint  Aicadre.  Il  ne  pensait  qu'à  s'y  sanctifier,  lorsque  Savarie» 
son  oncle»  évéque  d'Orléans»  étant  mort»  il  fut  élu  d'un  commun 
oonsentement  du  clergé  et  du  peuple  ;  et  Charles*lf  ariaél  àpprouva 
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oetke  éledipii.  C'était  vers  Tan  717.  Mais  la  sagesse  du  samt'évèqûe 
ne  k  mit  pas  à  çonvert  des  traits^^  la  e^^oifmllff/^ 
tramâr  qpe^Qe  intrigue  centre  le  rtirr  r|H||y3[ii  nn  romrBîi  ft^nr 
prisiœ.  daJjpdIer,  loi  et  sa  parenté.  Ghamn'eaa  d'aboid  le  ftûre. 
n  réponrak' cens-  qui  lui  en  parlaient  :  Yotis  savei  que  c'est  une 
famille  fort  puissante  et  toute  guerrière.  Ce  que  \ous  proposes  souf- 
fre bien  des  difficultés,  et  je  ne  puis  rexécuter.  V 

Mais  après  sa  fameuse  victoire  sur  les  Sarrasins,  il  ne  garda  plàs 
tant  de  mesure.  En  repassant  par  Orléans,  il  donna  ordre  au  saint 
évêque  de  le  suivre  à  Paris>  d'où  il  Texila  à  Cologne  la  seizième 
amiée  de  son  épiscopat.  Il  avait  résolu  de  Ty  laisser  jusqu'à  sa  mort. 
Dieu;  qui  prend  souvent  plaisir,  à  glorifier  ses  serviteurs  que  la  ca^' 
.lopmie  a  humiliés,  rëncfit  gkmeux  Fexil  d'£uciier.  .Ce  saint  évéqm 
y  deviiit  si  agréable  an. peuple  et-an  clergé  de  Cologne,  qull'dispô^. 
sait  de-leurs  biens  eoaune  des  siens  propres.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
,  vantage  ponr  réveillèr  les 'défiances  de  Charles  ;  il  craignit  qu'Buéher 
ne  se  servît  de  ce  crédit  pour  nouer  quelque  intrigue  contre  le  gou- 
vernement, dont  il  avait  sujet  d'être  mécontent.  C'est  pourquoi  il  le 
fit  transférer  dans  le  comté  d'Hasbaye,  et  le  mit  à  la  garde  du  duc 
Chrodebert,  qui  n'eut  pas  moins  de  considération  pour  son  prison- 
nier que  l'on  en  avait  eu  à  Cologne.  Ce  seigneur  lui  permit  de  se 
retiier  au  nK)Dastère  de  Saint-Trudon,  vulgah^ment  Çaint-Trond. 
ISueber  ne^'y  oiçnpa  qu'à  la  prière  ;  il  y  employait  sôuvent  les  jours 
.^élfil^  la  sixième  année  de  'son  exil^  et  fut  enterré 

dijQÉ  i'^^  U  se  fit  beaucoup  de  miracles  à  son  tom- 

sa  mémoire  le  30  de  février  K  *  -  .  . 
'  ^dSitlUgdbert^évêquedeReim  éproura  un  semblable  traitement  . 
L'an  717,  Charles-Martel  s'étant  mis  en  campagne  pour  attaquer  les 
Francs  de  Neustrie,  trouva  à  son  passage  les  portes  de  Keims  fermées. 
Il  s'apj)rocha  d'une  porte  sur  laquelle  demeurait  le  saint  évêque,  qui 
était  son  parrain,  et  il  le  pria  de  la  lui  faire  ouvrir,  disant  qu'il  voulait 
seulement  aller  faire  sa  prière  dans  Téglise  de  la  Sainte- Vierge,  qui 
était  la  cathédrale.  Saint  Kigobn^t  répondit  que,  puisque  lui  Charles 
et  Raginfred  se  disputaient  le  gouvernement,  il  n'ouvnllsUé|Mlte 
4e  If^  ville  qu'à  cehii  en  faveur  de  quiie  <4el.se  déclaseraitjliyr^ 
loire.  Cettet  r^pse  brita  le.  jeune  conqutomt,  ei  il  jura  qœ,  sll  re- 
,  menait  victorieux,  il  cfaasseraitrrévéqu^  de  son  siège.  Ët  de  fait,  à  son 
letpmr.de- Vinci,  où  il  avàit  ba^U  les  Neustriens,  il  chassa  de  son  siège 
saint  Rtgobert,  quoiqu'il  fût  son  parrain,  et  il  mit  en  sa  place  un  ■ 
nommé  Milon,  qui  n'avait  que  la  tonsurç  cléricale,  et  qui  jouissait  déjà 

r  .  . 
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des  revenus  de  l'église  de  Trêves^  auxquels  il  joignît  encoFe  ceux  de 
i'é|^  de  Rein».  Miloaitaitd'aiitaiii  plus  eouptble^  qa^i^était  fils 
d'un  çaint  ;  . car  son  pèroi  «dut  Litwiiiy  'était  mort  évéque  de  Xvèvea. 
M«b  s'il  en  occupa  le  siège,  il  n'enfimita/point  le8.Teriiis<  • 

^  Saint  Rigobert  avait  succédé  à  saint  Réole  dans  le  siège  de  Reims, 
ati  comniëuceiïjent  du  huitième  siècle.  llVattira,  par  ses  vertus,  Ta- 
mitié  ♦^t  Feslime  de  Pépin  d'Héristal,  et  montra  ])articulièreniei]f  (fu 
;ièle  pour  la  rèCorme  des  chanoines  de  sa  cathédrale  et  pour  la  répa- 
;|ation  dea  lieux  saints.  Ayant  été  chassé  de  son  èvêclié,  il  se  réfuta 
tu  Gascogne/hoi!^  de  la  domioîitioÀ  du  dne.Ghartes.  Ses  nuraclea  k 
9l!eatr8speç^vda1s».cet:èaly^  laimlî- 
deux  dockee  cjull  recodoui  pour  avoir  été  eiilévéee  à  son  égtisé. 
L  usurp-Ueur  Milqn  ayant  été  envoyé  en  ambassade  dans  la  Gascogne, 
y  trouva  ce  saint  évôque,  et  lui  proftosa  de  revenir  à  lle^ims,  où  il 
s'engageait  à  lui  rendi'e  i  évêché,  à  condition  qui!  lui  cédât  ce  qu'il 
-possédait,  de  son  patrimoine.  Rigobeit  le  lur  pronâit  d'abord.  Maïs 
.étant  r^yeiMi  à  Iteiine^  U  .craignait  qoe^eette  ooimntloiixie  fût  pais 
.«see^  eanottique,  4]u6l4a11ne  l'eûttaite  que  pour  vé^mët  iHieîn|ittle 
'màtian..  ll  déclarai  à  Milon  qu1laTaft.dQntoé  'to«i'B0ft  'b)en4  scm 
église,  et  qu'il  n'était  plus  en  son  pouvoîr^'en  disposer  én'fkvenv<âe 
quelque  autre.  Ainsi  l'usurpateur  ne  lui  rendit  pas  ûon  siège.  Saint 
Rigqhert  le  pria  seulement  de  lui  céder  l'aiîtel  de  la  Sainte-Vierge. 
Milon,  qui  se  souciait  peu  du  spiritueyi,  l'accorda  sans  peine,  et  le  saint 
é^âf}ue,  qui  dénierait  à  Germ'èourt,  venait  souvent  à  Reims  célébrer 
jes  sainta-mjrstères  sur  cet  aiatel.  Après  quoi  il  viiitaji  phisieuis  antres 
égliàee.  Il  mourut  è  Gemiooort  le  4\de  |anvler  aj^l^  'TiO^  joiir 
auquel  l'Église  honore  sa  méinsire.    se  fit  égaiéttieni  un  gnnd 
jAombre  de  niiracles  à  son  tombeau  K        -  ' 

Saint  Lambert,  évêque  de  Maëstricht,  était  mort  dès  Tan  707,  par 
suite  du  désordre  [loli tique  où  était  la  France.  Il  avait  échappé,  comme 
nous  avons  vu,  à  la  fureur  du  cruel  Kbroîn.  Son  a  renipiii  tous 
fies  devoirs  d'un  bon  pasteur iui  .fit4rouver  d'autres  persécuteurs  et  lui 
,aiyra  ia  bain^  de  deux  seignèurs  qui  ,éteient  Irères^etqui  se  nom* 
^osaient  Gai  elftipM.  G^étaientdeqt  liommeaviotcutâ  el«mportée,  qui 
ne  connaissaient  d'autres  lois  que  lès  capriioesrde  leurs  passions.  Os 
déclarèrent  une  guerre  ouverte  au  sanit  évéq\ie,  pillèreîit  ses  biens  et 
lui  firent  mille  outrages,  à  lui  et  à  truis  ceux  qui  lui  appartenaient.  On 
tâcha  en  vain  d'adoucir  leur  brutalité  :  tout  fut  inutile.  Alors  lesdo- 
4aae$tMiues  de  Lambert  et  surtout  seâ  neveux^  outrés  des  insultes  qu'on 
«tenr  faisait  et  eneore^iUi»  de  eelles  qu'on  feisiL|t  i  leur  maHre  et^à 
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ieur  ooclê^  ne  prirent  conseil  que  de  leur  refsentiment,  et,  s'étant 
mis  6D  devoi/  de  réprimer  ces  injustes  Tiolenees»  ils  iuèN^ai  les4eitt 
perséciiteins  ;mals'liipevsééBtîoiï.iie  finit  pas.  ^  ,  j 

lia  parent  de  oen^  qui-  SYsi^ntété  mis  à  moii,  nommé  IMon^  et . 
qui  était  fort  puissant  à  ik  cour 'de  Pépin,  fésolulla  mort  du  saint 
~  éi96que,  et  Tint  dfr^anit.rftUacyaerft  Liège,  qui  n'iétait  alork  qn^voe 
maison  de  campagne.  An  bruit  des  armes,  saint  Laml)ert,  qui  s'était 
couché  après  avoir  récité  roffice  de  nuit  avec  ses  clercs,  se  jeta  hors 
du  lit,  et,  dans  le  premier  mouvement,  il  prit  une  épée  pour  se  dé- 
fendre ;  mais  il  la  jeta  aussitôt  et  eut  recours  à  des  armes  plus  con- 
venables à  un  évéque.  li  ejchorta.ses  domestiques     ses  neveux  à 
-souffrir  avec  résignation  la  mort,  potur  expier  le^sang  qn^ls  avaient 
mnsé^  Après  quoi,  Hrse  retim  diios  i'oratéjroHlni  était  en  sa  maison, 
';i^^p^t<eB4DttQ>un  psimiiefri^W<^mi^.  iut  eelut- 

elrLoMgDBiir. vieilli  la  mi^'dqs^s.aièiiptem^  se  pmteinatas' 
i  Was  .éteedus  en  forme' de  éà^-;  jbt  U  i^tait^epG»^  en  oelte  peétuie 
ijonque^  les  assassins,  ayant  (fsftcéhi  maison,  il  fut  perèéd'mi  javelot 
dont iriinoartif 'snr  la  place.  Ceux  de  ses  gens  qui  échappèrent  dtt 
carnage,  portèrent  son  corj)s  à  Maëstricht,  où  il  fut  mis  à  la  hAte  dans 
le  tombeau  de  son  père,  qui  se  nommait  Aper.  Il  se  fit  un  grand 
-non)bre  de  miracles  à  Liège,  dans  l'oratoire  de  Saint-Cosme  et  de 
Saint-Damien^  où  le  saint  évéque  availiété  mis  à  morti  11  estliooosé 
^^nmie  œai't{ya!iifB45?4€l  septembre  .  r  > 

.   Son  siiccè8se^liÂ,smntHf|)|M   était»  à  ce  qne  Fôn  croit».orig|- 
faaire  d'Aqoitaine.  Rivl^^ag^  dan»- le  maiîase  et  en!  w  fils 
cimmiiié  Flod>ert^qQi  W  snceéda.  On  prélend  qu'Hqbett,  poweui- 
.  vant  un  cerf  èr  la  cbasse^  vit  aur  miUcu  de  son  bois  Pimagè  d'an- etn^ 
-çîfiK^  et  qQeeefal(a*aam«dèsaeonversion.  C^t  du  moins  la  raison 
'''fNmr  laquelle  les  chartiBildrs  l'ont  pris  depuis  pour  leur  patron^  nfaml 
cependant  convenir  que  tout  ce  qu'on  raconte  de  ce  saint  avant  son 
-  épiscopat  est  fort  incertain.  Il  fut  disciple  de  saint  Lambert,  et  con- 
sola par  ses  vertus  celte  église  désolée  de  la  mort  tragique  de  son  pas- 
teur. Il  s'appliqua  surtout   convertir  les  habitants  des  Ardennes,  la 
plupart  encore  idolâtres,  et  plus  féroces  que  les  bétes  de  leurs  forêts. 
Mais  son  zèle  Ttripmi^a  débitons  ie^obslaeles».  U  aM^  ^xm  iesrest^s 
de  ;l^idQlfttnef4ip»le^aE^    et  sa  pfédicntiofsiiitinloriséQ  par  4e 
^M^ents^mmudesw' .  "    •  .         -,  ;   -       i^r^.^'.ftVtv/ '-ii 
:f-^4iB'salnjt  évéque  ayant  été  souvent' tvesti  eii^songe  dè  «rsnsMrerie 
oorps  de  saint  Lambert  dé  Maëstriotat,  où  il  était  enterré>  à  Liège,  où 
il  avait  été  mis  à  mort^  indiqua  un  jeûne  au  clergé  et  aux  moines  de 

^AetaS8,,nsept*aût,4ei'ÉgLyaU, 
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â6iidioeè«e  pour  s^Msam  dek'volottté'di^  0iéa,  €%  il  fltfetfé  trém- 
^latiôti  av<$e  une  grande  solèniiHé  h  treînème  -woàèet  dé  «m  éjpib> 
éopat^  cVsi^i-dire  Vnn  190,  le  98  d'avril^  qtii^  cettaP  aniiée>  était  im 

dimanche.  Le  concours  des  peuples  qui  y  vinrent  de  toutes  parts  en 
pèlerinage  fut  si  grand  qu'il  s'y  forma  une  ville  des  plus  considé- 
rables* C'est  Torigine  de  la  ville  de  Liège.  Sa^nt  Hubert  crut  devoir  y 
transférer  le  siège  épiscopal,  qui  avait  été  placé  à  Maêstricht  apièsia 
raine  de  Tongres.  Ce  aaiàt  évèqiie  eist  honoré  le  3l3ovembre  ^. 
'  Voilà  comme  iesboosévèques  se  sanctifièreiitiaanEiiHeadea  giièReR 
«t  des  révdutîons*  IKautres  n'eurent  pas  la  sagesse  de  lès  imiter.  Pen- 
dant lnê  hicursîons  des  Sarrarnsy  Haimmare^  évèqne  d'Aaxen*e/se 
mit  à  la  Icte  d'un  coi  ps  d'armée  pour  leur  résister.  Il  servit  utile- 
ment Charles-Martel  dans  les  guerres  contre  ces  barbares  et  contre 
'  Ëude,  duc  d'Aquitaine^  sans  négliger  cependant  ses  propres  intérêts; 
tat  il  étendit  su  domination  sur  presque  tout  le  duché  de  Bourgogne. 
'Sa'puissaiice.le  rendit-suapecty  Le^ducf  Ghaii^^'  ayant  jcnî  avmr  sujèt 
'de  se  défier  de  sa  fidélitéî  )e  fit  wûéiam  pritomuer  dans  on  chftteaa 
,-dela  foTétd'ÀTdénÀes,.tJn  nevètt^lé  l^qtrel'en  tim  adioitemeiit* 
Mais  comme  ils  s'enfuvaient,  ils  furent  poursuivis  et  mis  à  mort  dans 
le  territoire  de  Toul.  Haiinmare  tint-le  siège  d'Auxerre  quinze  ans; 
mai?  parce  que  s«^s  r\|)r'(litions  militairps  l'empêchaient  de  faire  les 
fonctions  épiscopales,  il  avait  permis  que,  de  son  vivant  on  ordonnât 
évêque  d'Auxerre,  en  sa  place,  un  nonmié  Thépdtoi,  lequel  le  porta 
à  donner  plusieurs  belles -  terres  à  i^lise  qu'il  «valit  si  mal  servie, 
^omme  (tour  la  dédmmager  en.  quelque  «orte  pai^  Jà;  Théodran  eut 
|M>ur. successeur  Quintilien,  qui  'était  Mié  Saint-Germain 
d'Auxerre  et  fils  de  saint  Quintilien  *.  ?  •  -  - 

Vidon  ou  Gui,  abbé  de  Fontenelle,  qui  avait  ies  mêmes  inclina- 
tions qu  Haimmare  d'Anxerrp,  eut  le  même  sort  quelques  années 
^  après.  C'était  un  homme  de  qualité,  qui  n'avait  de  goût  que  pour  la 
guerre  et  pour  la  chasse,  où  il  était  fort  adroit.  Il  mâchait  toujours 
jKé|iée  au  eùïé  et  npuimssait  des  meutes  de  chiens^  au3^  dépens  du 
jnonastère..  It  était  «n  mémo  temps'abbé^e  Satni-yaasl  4'AiiaSy 
quoiquil  ne  flit  que  stnipre dm  et  qull^n'eftt  jamlôs  professé  la  via 
monastique.  Mais  il  ne  fit  pas  longtemps  un  si  mauyàîs  usage  des 
biens  de  l'Église;  car  un  an  après  qu'il  en  eut  été  pourvu,  il  fut  ac- 
cusé d'être  entré  dnns  une  conspiration  contre  le  gouvernmicnt,  et 
Charles,  l'ayant  mai)dé  à  sa  cour,  lui    trancher  la  tête  dans  1^  Ver- 
''mandoisH'aniadj^.*       :  .    -  ; 

'  Apud  burium.  — *  Rist.  ejji^.  aitiss.,  c»  27.  —  •  Chron»  FiuUmL  8pi^ 

Wl,3»s:  ■  . 
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;Dans  cette  mèiiKe  période  de  temps^  le.  pape  saint  Grégoire  II  tca- 
viôUàit  à, rétablir  la  discipline  fliona&tique  en  Italie.  Pour  relever ,1e 
monastère  du  Hont^^assia^  ruiné..par -les  Lombards  environ  cent 
iquarante  aonées  auparavani,  il«nvôyi|  Pétroiiax,  citoyen  de^rene^r 
qal,  élaQt,veDii  à  Rome  par  piété,,  y  avait  dmbrMsée  la  vie  iuoim^  : 
tique.  Aveo  lai;,  lePap#  envoya  quelques  religieux  du  monastère-de^ 
LatrÀn/fon^  au  temps  du  pape  Pélage  II  par  les  moines  doHonK 
Cassin.,  réfugiés  à  Rome.  Pétronax  et  sa  colonie  étant  arrivés  à  la 
montagne,  y  trouvèrent  quelques  solitaires  qui  vivaient  en  grande , 
simplicité  dans  les  ruines  de  l'auciei)  monastère.  Ils  formèrent  avec 
eux  une  même  communauté,  dont  ils  établirent  jjour  supérieur  Pé- 
tronax, quifi^t  ainsi  4e  siKÏème  abbé  depuis  saint  Bi  noit.  Il  rétablit  le/ 
mmafllère^  augpienta  Tancienne  égli^ç  de  Saint-Martin,  et  y  éleva  uni . 
ante)  en  Fdônneàr  de  la  sainte  Vierge^ainsi  que  des  martyrs  Fausti^r 
ci  Jovitéi  qm  avaient  souffert  à  ft^esse;^  sa  patrie^  «t  dont  il  y  mit  desi^: 
reliqaes.  Ce  «MiiâissiBment  du  Moni-Gassln  wiva  Tan  718;  Pepuis. 
oe'.teinps,  il  fut  iré8-femeiix.et  considé^  comipe  la  source  d'oii  l'OA. 
devait  puiser  la  pure  observance  de  la  rè^éde  Sàini^enolt  ^»  Nt>ua^ 
'  verrons  un  roi  des  Lombards  et  un  fils  de  Charles-Martel,  digne  de 
son  père  par  sa  valeur^  y  entrer  en.ipême  temps  comme  simples  xe^r 
ligieux. 

Le  saint  abbé  Pétronax  fut  particulièrement  aidé  dans  cette  entre» 
prise  par  trois  saints  qui  avaient  fondé  un  monastère  à  trois  milles  de. 
Uu  C'étaient  trois  hommes  nobles  de  Bénévcnt^  enfants  dedeux  frères, 
noinn(iés  Paldon^  Tason  et  Taton.  Il  paraîtrait  même* qu'ils  étaient, 
parents  du4w  lombard  de  JBénéven||^  Gisulfe/Jeûnes  encore^  ik  con- 
çureiit  un  grand,  désir  de  la .  perfadipu  évaogéliqûe;  ils  résoluieni 
entoeeuxdejquitt^rleur  paysetl^u¥&rwhemâ>d.'^^<laQ8to  Gaules^ 
et  là  de  se  jséparér  Fun  de  Fautre^ponr  pass^  reste  de  leur  vie  dans 
des  naonastères^  sans  que  jamais  personne  sût  s'ils  étaient  nobles  on 
esclaves.  Pour  éviter  l'opposition  de  leurs  parents^  ils  leurdirent  qu'ils 
allaienten  pèh  rinay«e  a  liouie,  j>our  se  recoauiiander  à  Tintercessioa 
de  saint  Pierre  et  baiser  son  tombeau  :  ce  qu'ils  firent  en  effet.  Us 
partirent  donc  deBénévent  avec  un  grand  nombre  de  chevaux  et  de 
domestiques^  suivant  Tupage  des  personne  de- leur  rang.  Hais  quand 

.  ils  lurent- sorti»  de  leur  province,:  ik  rcMMimmandèrent  aux  doines^ 
tii|iie$4e .  s'en,  f^toumèi  ^vep  eh^yiiim^  ^  les  proyisions^jiis^il 
foe;  pour  eni.^  ii»'avaient  fait  vm  d!aUer  à  Rome  ^etils  et  è 

^  îesr  domestiqués^  se  jniroït  à  pleurer.et  n^obéirent  qu^  regret.  Pour** 
sttivantléîur  route»  les  t^  vi»Oiç(«Mre!Atrdeiil^i^  , 
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lèurjdtQnèrMthan  mbes  halte  etae  rev^s^  lie  «lem 
îunlSon»  :  De  cette  mttk^,  d|iiii<«l  II»  entre  em>  le  moQde  ne  pe»*  ' 
aera  plus  à  èoiîs  hmimiy  DÎ  iHv^lettjtt 
Ils  arrivèrent  dans  le  ^ayS'des  Sabtné,,  m  nKma^tdredeFarfey  étiiA* 

l'abbé,  nommé  Thomas,  les  reçut  charitablement.  U  était  né  en 
Gaule,  dans  la  Maiirienne,  et,  étant  déjà  prêtre,  il  eut  la  dévotion 
d'aller  à  Jérusaleui  vrsiter  les  saints  lieux<^  Il  y  demeura  ti\)i$  ans^ 
priant  Dieu  nuit  et  jottr.<ie  lui  laice^nnattre  sa  volonté.-  Due  smi,* 
la  satDte  Vieif^i|it^ppflra|-en«8^ge  et  lui  dit  qu'eo  lteli8>'attfoiyB* 
4es'Sahid6,  dadB  oi^liêutjKAQamé'ÂcQfieD^  irà  tcon'jgiWdtB 
îyfprhs,  éteit  tme  église  ))Citie  en  86itlibQi)iettr,qa'elfo 
que  là,  il  terminerait  ses  jours,  sans  manquer  de  rien  et  enloiR^  d'une 
multitude  de  frères.  Le  saint,  Ratifié  alors  du  don  des  larmes,  passa 
trois  autres  années  à  Éphèse,  pi  ès  du  tombeau  de  saint  Jean  l'Évan- 
géliste.  Bevenu  eu  Italie,  il  y  trouva  les  choses  suivant  l'apparition 
qu'il  avait  eùeuLfeiidroitétaitl' ancien  monastère  de  Farfe,  fondé  dès 
le.'Sixièiiie  siècle  pàr  saint  J4ureiit^.<^'éqoe  de.Spolètef  jnaial'égliae^, 
était  abaQd6Daée.et  le  monastère  niinév  ThDjmaa'^rçstaara  lUxùb^  ^ 
!^iiitre>  avee  le  «eoom  de  Faroald,  due  de  Spolëte,  y  établit'Haa' 
conu7uu)auté  nombreuse,  et  y  mourut  Tan  715,  le  iO  décembre*^ 

Tel  était  le  vénérable  Thomas,  qui  reçut  les  trois  cousins,  Paldon, 
Tason  et  Taton.  Eu  Irur  lavant  les  pieds,  suivant  los  règles  de  Thos- 
pitalité  monastique,  il  reconnut,  àla  délicatesse  de  leurs  membres  et 
à^eor  pbjfsionomie  distinguée,  qu'ils  n'étaient  pas  tels  que  le  suppo* 
aiiil  la  paiivr^  de  leurs  liabita,  U  ies^questionna  le  landemain  an^eei 
)mnoi»iip  de  diseiéjiion  ettle  jioHtesaey  et  leur  offrit  «as  seraoes^-a^b 
éii  étftit  bètotn  Ayant  appris  leur  hlsiolve,  il  lealena  baaueon^deieur - 
lésolution,  et  s'olfrit  môme  à  les  accompagner  à  Rome  pour  leur  y 
servir  de  guide.  H  espérait  les  persuader  de  ne  pas  aller  dans  les 
Gaules,  mais  de  rester  en  Italie.  De  Rome,  il  leur  persuada  de  reve- 
nir à -fion  monastère  pour  y  apprendre  les  pratiques  de  la  vie  reli- 
gieuse, avant  d'aller  pliis  loin.  Cependant  le  père  et  les  autres  pairenta 
dèlaaon  éj;  de  Taton^-ayttnt'^nfiii-déeouvert  lenr  retraité^  vmjfent  leur 
ûire  avec  beaucoup  de  tomes  i  Pourquoi  ntm  avev-vou$àkiandonnéa 
eomme-des  pécheoradéjà  mortatponfquoi  dédaignez-vons  leaaHit 
de  nos  âmes?  Est-ce  la  la  piété  fdiale?  est-ce  la  la  compassion  entre 
procbes?  Nous  vous  conjurons  parle  Dieu  tout-puissant,  ne  nous 
aboiiduuuez  pas  !  car  nous  aussi  nous  voulons  nous  convertir  à  Jesus- 
Ghrist  et  quitter  le  siècle.  Si  vous  vous  refusez  à  nos  prières,  Dien 
liilTÀQêpie  voi«»iMe]^iandera  !  Malgré  leurspfi^res  et  leurs 

Jarmes^  ks  jèimes  hominec»  per^slaieni  h  vouloir  se  retirer  danst  les 
GaideâfiiiàisenQn  îeaaint  abb4Thornaa1ettr,poripÉ,ite'-jil»  ne  ffiSM 
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quitter  i  Italie  ,  et  leur  montra 4aas  ie  voisiiiage     Uea  profure  pour  - 
leur  établissement. 

'    C'était  un  onvtoire  àe  sfttnt.ViBcent,  sur  le  bord  du  fleuvo  Yulturne/' 
à'tm  mlik  ilè;8a  floiupee.  Iles  dmix  «Ms.  du  fieavç  étaient  «tes  biàm  ^ 
qoi  a^aiei^t'dd  ne^VêiliB  à  djea  véleuts,-  Yâtisy  vendres,  leur  dit-il^* 
hi  s|WB|é  aux  voyageurs  etla  fertilité  à  la '-terres  avec  le  secours  déf 

Dieib  Les  troiareousins  y  allèredt  saasHeii  remporter  qu'un  peû  de. 

vivres  dans  un  petit  panier.  A  peine  arrivés,  ils  célèbrent  î^oflîce  ék^ 
vin  dans  1  oratoire,  et  la  iiuil^  [)oia'  prendre  leurrepos,  ils  se  couchent 
sur  la  terre,  avec  une  pierre  pour  chevet.  Ils  coitimençaiont  à  s*cndor» 
mir,  lorsqu'on  heurteà la porteprincipaîe:  c'était  un  In tinme  inconnu 
qui  leur  apportait. de  la  farine  et  du  vin.  Paklon  fut  établi  le  premier 
i^bé  de  ce  monastère,  qui  devint  trèa-célèbro.  Le  dtifi  Gisnife  lui  ao^  <. 
QçiiPfklesbQiadfss^fioloais.Paldon^  aprè&^ravoir.g<n]ve]niédi3i-scpi  . 

'^Mtwriit-leijf 4  jQOtobfe'Tao.  '^tisom,  qurlut  Siioeédii;  mouruM^ 
399^alDaib^p  çoioeemq^dektsoft^frèfo^  eii  73»  Midur  père  finit  ses'* 
ÎQWi^daii&jk^iBépeiiieéasUpre.  £l0strbis>'cioa]9tiisiiidèr«fatrddB  ' 
çoup  le  saint  ab)>4Péitou«x>  lofsque,  paroles  ordres  du'  pape  âié^  -  ■ 
goire,  il  entreprit  de  rétablir,  le  monastère  du  Mont-Cassin. 

Le  même  saint  Pape  rétablit  encore  à  Home  les  monastères  qui 
étaient  pi  è  s  d  e  1  église  de  S  a  i  n  t  -Pa  u  1 ,  réd  u  i  t  s  en  sol  itudes  depuis  long- 
temps, et  il  y  établit  des  moines  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu 
jour  et  nuit.  Il  fit  encore  un  monastère  d'un  hOpttal  de  vieillards  qui 
4^it  derrière  Téglise  de  Sainte- Marie  Majeure^  et  rétablit  le  monas- 
tèi%  de  Siûnt^AiHlré^  dH  de  Barbiira^  teUemeut  sbaododné  qu'il  .  . 
lèsiaîtpae  no  moiite*  L'une  cf  rautrê  èomiiransaté  vèiiaient'  ehânt^ 
fxilSoe  lonal^  jours^el  toutés  les  miHa  dans  réglisedeiSaintë^Marie:* 
Après  la  mort  d'Honestay  sa'mère,  le  salnt^Pape  donpa  sa  propna 
maison  à  Dieu,  et  y  bâtit  de  fbnd  en  oomlile'ùci.iàoBastèré^en  llibii* 
neur  de  sainte  Agathe,  auquel  il  assigna  des  maisons  dans  la  ville  eC 
des  terres  à  la  eauipagne*.  En  rétablissant  ainsi  les  monastères,  sur- 
tout le  monastère  du  Mont-Cassin,  ce  grand  Pape  fondait  pour  le» 
siècles  du  moyen  Age,  non-seulement  des  retraites  à  la  piété,  maife 
des, asiles  aux  lettres,  aux  arts  et  aux  sciences^  Car,  pendant  les  siè- 
cles du  moyen  âge>  las  monastères  furent  les  seules  écoles  en  OotAr . 
dent.  Sans  eux  et  sans  T^pée  de  GbaHes-llartely  TEarope;^'  asserne 
^«ixllaboiiiétans,  ^  serais  poiir.  les  sciences,  Ies  iettres>et4és^arts, 

,  o&en.e8trAfri(|aesousles.MaaiK8.etlés.3é         v      '  . 
.  NoB-moiqsvigilitat4xé|iriineFies  dé8eî^       se  glissaient  pàimi  ' 

»  Acta  SS.,  11  octob,  Muratori,  Smji/.  ital,,  U.K  p.  2.  Àct.  ord,  Bened,  —  ' 
*  AI3A6U  In  Greg*  IL   .  i      .     .  •  * 
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les  fidèles  qu'à  Eéftablir  les  monastèm^  le  saint  pàpe  Grégoire  II  Xvoi, 
lé  5  avril  Tdl^  un  concile  à  Rome,  oti  assistèrent  viogHtea^  évéqpi^ 

.  avec  Iputtle  dergéromaln.  Le  Pape  en  fit  l'onvertùie  en  ^isast  :  Que 
piuaiélin  chrétiens  en  Italie  coàtradtâSent  des  miuriagës  Ùliciles  avec 
dles  ÏTenimes  consacrées  à  DfeuT  ét  avec^desi  parentes.  Les  évéques  ré-' 
pondirent  tfa'iX  fallait  anafhématisep  tous  ceux  qui  commettaient  de 
pareils  crimes, fussent-ils  Roniains,  Louibaicis  ou  d'une  autre  nation. 
A[)rAf>  quoi  le  Pape  prononça  devant  le  corps  de  saint  Pierre  la  sen- 
tence coinpristî  m  dix-sept  canons,  dont  le  |)rpinier  .porte  :  Si  quel- 
qu'un épouse  une  prêtresse^  qu'il  soit  anathème  i  Qu'il  soit  anatlième! 
fi^ppDdi^Dt  pariroi».  foisious  les  assistants;  ce  qu'ils  tirent  pour  char 
fue  «Kanoa.  On  nommait  prêtresse^  scelle  dont  le;  OHun  .^vait  été  Oii^ 
^Qiiné.  prétrè:  Uliii  était.défendn  deseraiiaHer»  mtoèiqprèsla  mqrt 

.  dé  idelnl  qui  avait,  été'  son-maiti^  Oia  condainne  de^  inéfoe  celhi-  qui 
époQse  une  diacobes^e^  une  religieuse^  sa  <;Ofnnlère,  là  femme  de  aon 
frère,  sa  nièce,  la  femme  de  son  père  ou  de  son  fils,  sa  cousine^  sa 
parente  ou  son  alliée,  celui  qui  aura  enlevé  une  i^euve  ou  une  fille. 
On  prononce  anathème  en  particulier  contre  un  nommé  Adnen,  et 
une  diacon»  ssf'  nommée  Epiphanie,  qui  s'étaient  mariés  au  préjudice 
de  leur  serment  ;  et  Tan athème  s'étend  à  leurs  complices.  On  con- 
damne pareillement  ceux  qui  consultent  les  devins  oujes  artispices, 

'  et  se  servent  lâi'encfiantements'  on  det  teaïractères;  ceux  qni  usmpent 
desserrés,  au  pr^udice  des  lettres'  aposfotiqnés  ;  ;ènfin'^  les  dercs  qui 
kissanj^dotfire' leurs  cfaeveui^  Parmi  Içs  évéques  de  oé  éoncite^  il  7 
(sn  aViift  trois  d'ébrangers  :  ^Sédulins^  Écossaisde^Ia  Grande-Bretagne; 

/Fergust,  Picte  d'Écos^;  et  Sindevcî<l tl'Ëspagne,  quiavait  quitté  J'ar^ 
ehévéché  de  Tolède,  à  Tinvasion  des  Sarrasins.  Centre  Tunité, 
Rome  était  un  asili  toujours  ouvertaux  fugitifs  *.       '  ' 

En  résuuié,  l*  s  Pontifes  romains  continuaient  à  civiliser  l'Angle- 
terre, ils  commençaient  à  civiliser  FAliemaErne  ;  ils  élevaient  partout 
i^x  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts,  des  sanctuaires  inviolables^  dans 

\  les  monastères;,  ikengagesient  les-princes  à  protégeir  ces  foyers  de 

.  eivtlisation  et  à  repousser  rinvaàkm  sanglantedamahometisme,  qui> 
.de  foit>.devait  iabr^tiKle.  i^nieliurt^^  en:ah  mot^  les- Pontifes  fo- 
^mâlns  ^tideQt  le8sataveiiffi;dé  l'Oocidentjf  et  par  là4néiBe  du  mxmde* 
L^Ocient  Itn-mémé  ne  leurîut  pas  mbîqs  jedevalile  à  cette  époque  ; 
^il  lieur  diA  de  conserveri^noo-éeùleflîerit  la  folchrÀienne^  mais 
encore  le  bon  sens,  avec  le  goût  des  lettres  et  des  arts. 
;    La  loi  chrétienne  et  le  bon  sens  nous  disent  qu'il  ne  faut  adorer  ou 

^  honorer  du  cuite  supréin^^  en  grec^  c^lte  de  latriei  que  l'Étre-Su- 

'       ■         *  *        ■  t'  '  '  » 
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pféme.  Créateur  du  ciel  et  de  h  terre  et  fiouverain  Seigneur  detoutet 
ehoses.  La  foi  chrétienDe  et  le  bon  sens  nous  disent 'qu'après  Diea  et 
pour  l'bonneur  de  Dieumèmo^  il  est  juste  dlionorer,  dans  la  mesure 
convenable,  celles  de  ses  crétitures  auxquelles  il  a  communiqué  lui-' 

même  quelque  chose  de  sa  sainteté,  de  sa  bonté,  de  sa  puissance  in- 
finies, tf'ls  que  ses  anges  et  ses  saints  dans  le  ci<'l,  nos  parents,  nos 
bienfaiteurs,  nus  princes  sur  la  terre.  La  foi  chrétienneei  le  bon  sens 
nous  disent  que,  s'il  est  juste  (i'iioiiorer  une  personne  qui  1(;  mérite  et 
suivantqu'elic  lû  mérite,  iln'est  p  is,  non  plus^  mal  d'honorer  son  image 
ou  son  portrait;  qu'ainsi  le  chrétien  fidèle  peut  honorer  les  images 
de  Jésus-Christ, -de  la  sainte  Vierge  et  des  saints,  comme  un  fils  peut 
honorer  riniage  de  son  père,  un  roalheureui  limage  de  son  bienfai- 
teur, un  sujet  limage  de  soii  prince.  La  foi  chrétienne  et  le  bon  sens 
nous  disent  que  les  mots,  les  gestes  et  les  cérémonies  qu'on  emploio 
dans  ces  occasions,  doivent  être  jugés  principalement  d'après  le  sens 
et  Tintention  de  celui  qui  lesemploie;  qiie  si  queitpi  uii  pèche  en  ceci 
par  Ignorance  ou  par  excès,  il  funt  l'instruire  et  le  réprimer,  mais  sans 
blâmer  ni  abolir  une  chose  raisonnable  et  utile  de  sa  nature.  Voilà  ce 
que  disent  la  foi  chrétienne  et  le  bon  sens.  Avec  cela  l  esprit  et  le 
cœur  sont  satisfaits,iiittsi que  lapiétéetlareconnaissance.  Lessciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts,  non  moins  que  la  piété,  y  trouvent  un 
aliment  et  des  inspirations  toujours  nouvelles*  - 

Mahomet  et  ses  Arabes  n'ont  jamais  rien  coropria  à  des  idées  si 
8impleà«t  si  belles.  Leur  relilpon,  faite  àcoups  de  sabre,  n'est  qu'une 
ruine  informe  et  pour  l'esprit  et  pour  le  cœur.  Parce  que  les  idolâ- 
tres adoraient  la  créature  au  lieu  du  Créateur;  parce  que  les  idolAtn^s 
adoraient  b?s  idoles  du  culte  suprême  de  latrie,  comme  l'indique  b  ur 
nom  même  d'idoîfttres  ;  parce  (jne  ces  idoles  représentaient  le  phis 
souvent  ou  drs  rties  fantasliques,  ou  des  hommes  vicieux,  on  des 
démons  :  Mahomet  et  ses  Arabes  en  concluent  grossièrement  queies 
Chrétiens  qui  adorent  et  aiment  Dieu  par-dessus  toutes  choses,  qui, 
après  Dieu  et  pour  l'honnèur  de  Dieu  même,  honorent  ses  amis  ou 
les  saints;  qni,  par  respect  pour  tes  saints,  vénèrent  leurs  images 
comme  un  fils  honore  l'image  de  son  père  :  Mahomet  et  sels  Bédouins 
en  concluent  que  ies  Chrétiens  sont  des  idolâtres  et  qu'ils  ont  sur 
tout  celades  idées  aussi  grossières  que  les  Bédouins  !  En  conséquence, 
ils  feront  une  guerre  irréconciliable  au  christianisme,  brûleront  les 
églises  et  les  images  des  saints,  pio^icnroatia  peiulurc  et  la  sculpture 
comme  des  arts  abuiainai>b's. 

Au  commencement  du  huitième  siàcle,  il  y  avait  à  Constantinopie 
un  empereur  dont  les  idées  n'étHient  pas  plus  élevées  que  celles  de  ' 
Mahomet  et  de  ses  Bédouins;  c'élait.i'empei^ur  Léon  111,  surnommé 
X.  Si 
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llflftiirieii^quvapvès  avoir  été^marèhënd  de  bestiaux^  piilfr  soMalj; 
■ioiita«iir  le  tr^oe.  Fan 716^  delà  nianièi«qiieiioiiii'a>rdiis%iie.  Les 

deux  années  suivantes,  Constantinoplé  fut  assiégée  par  le^'  Sarrasîiis; 
mais  ils  fiirriit  obligés  de  se  retirer  apr^s  des  pertes  énornnes.  Dans 
le  même  temps  une  révolte  éclate  en  Sicile,  on  y  proclame  un  nomme 
Basile  empereur;  mais  la  révolte  êstétouifée,  et  Basile  la  paye  de  sa 

.  tète.  Ëo  719,  Léon  eut  un  Ûls  nommé  Constantin  et  surnommé  Co- 
pfonyipe,  parce  qu'an  moment  de  son  baptême  il  souilla  les  fonts 

.  baptismaux.  La  même  année,  Fempereur  Ânaslase,  'qu'on  ayait 
obligé  de  se  faire  prêtre,  essaya  de  remonter  sur  le  trêne^  mais  soUr 
entreprise  manqua,  et  il  fut  décapité  dansi'hippodromë;  Les  Juifs 
dfOrioht  Vêtant  laissé  abuser  par  un  fatoc  chvisty  Léon  ordonna. 
Fan  722,  sous  peine 'de  mort,  a  t5ug  c-eux»de'son  enit^ire,  de  rece*- 
voir  la  baptême  ;  ils* le  reçurent  en  pubUc^  •ainsi  tfik^  les  autres  sa- 
oiementa,  mais  ils  les  profanaient  en  secret.  Les  manichéens,  à  qnf 
Léon  întUfia  les  mêmes  ordres  et  àous  la  mèffiê'pemeV  brêd^ot 
tous^à  Jour  nommé  dans  leurs^li^i  L'an  796>  le  ci^evant  mar- 
chand de  bestiaux,  puis  henriîtrx  soldat  et  enfin  emperenr  Léon, -ae 
mit  à  copier  Mahomet  et  à  faire  le  réformateur  de  relip^ion  à  coupi 
de  sabre.  Il  entreprit  de  décréter  que  Thonneur  rendu  aux  iiTiHaes 
des  saints  était  une  idolâtrie,  que  tous  les  Chrétiens  étaient  des  ido- 
lâtres, et  que^  depuis  des  siècles,  FÉglise  du  Christ  était  retoimbée 
dans  le  paganisme..  L»  première  idée  lui  en  était-venue  des  sectateurs 
de  Mahomet;  un  reâé^  syrien^  nommé  Béset^  Fy.donfirma;  -m 
évêqoe  dîséolu,  de  Nacolie  en  Phrygie,  nommé  €dii8tantin,  le  pressa 
de  Fexécuter.  Les  Grecs  postérieurs  ajoutent  encore  d'autres  causes 
plus  ou  moins  jiiobables.  ^.  • 

Donc  Tan  725.  neuvième  de  son  empire,  Tlsaurien  Léon  commenre 
à  parler  contre  les  saintes  images  ;  au  commencement  de  Fannée 
suivante,  indiction  neuvième,  mois  d'avril  726,  il  ordonne  pa»uil 
édit  d'êler  dès  ^églises  et  des  lieux  pubti<»  les  sacrées  images  qui  y 
i&taièhtexposéesà  hivénérationdes  fidèles;  en:particulier,  ilfaitabat^ 
tre  limage  miiraculeuse  du  Sauveur,  n6mmée  Ântiphonète,  et  envole 
sou  édit  au  pnpe  saint  Grégoire  II  pour  le  faire  exécuter  en  Italie  *. 

A  Constant) nople,  ayant  assemblé  dans  son  palais  les  principaux 
du  peuple,  il  dit  publiquement  que  de  faire  des  images  était  une  idolâ- 
trie^ et  que,  par  conséquentyon  ne  devait  pas  les  vénérer.  Il  ajoutait 
que,  jusqu'à  lui,  tous  les  empereints,  tous  les  patriarches,  tous  les 
évêques,  tous  les  Chrétiens  avaient  été' Idolâtres.  Les  assistants  g^ 
mirent  à  ce  discours;  il  y  eut  même  une  émeute  dans  la  ville.  Pour 

«Theoph.,Cccir.,  étc,  - 
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attéoueiN.  l-c^  de  ses  paioles  impies^  l'empereur  chercha  à  teur  don* 
Her  un  ai||re.8m^  eiprotesta  qu'il  n'entendait  pas  aM&t  les  images, 
Mia-fleaUflieiit^lta  aufpeiidvè  plus  hauV  afin  qu^oo  ne  pût  pas  les 
tbuchardes  lèms  ef  feu»  manquer  de  respect;  C'est  que  les  fidèles 
slneKaaieilt  ^devaaties  images  des  saints  et  les  baisam»!  par  dévo* 
tion.  La  réunion  de  oesdeux  ctioses  est  ce  que  les  Grecs  appellent 
proskunein,  les  Latins^  mais  pas  toujours,  adora^e,  et  qui  consistait 
principalement  à  s'incliner  profondément  devant  qu<  kiu  un  puiirlui 
baiser  les  mains  ou  les  pieds.  En  français,  le»  mot  adorer,  dans  son 
acception:  stricte,  qui  r^f  l'acception  ^îtwnniune,  ne  présente  pas  du 
ti(Nft  le  mtoe  (Sens  réveille  ridée  dé  culte  snprè^^  et  répond  aU 
mot  gi%c:/a^tfrem/i|ii0'jaanais!  les  Grecs  n^appUqnent  au  culte  des 
saints^  mais  uniquement  au  ëulte  de  Dieu.  La  probité^  l'exactitude 
historiqiieydemliDdettt  qu'ony prenne  gaodeet  qu'iMi  en  avertisse^ 
pouùr  ne  pas  timper  ses  lecteurs.  "Bien  des  écrivains  moden^es  ne  font 
ni  l'un  ni  radtre.  Les  protestants  surtout  abusent  volontiers  de  cette 
équivoque  pour*  accuser  les  catholiques  â'adùrer  les  saints  et  leurs 
images.  Un  témoin,  un  juré,  un  juge,  qui,  dan»  un  procès,  emploie- 
rait une  supercherie  semblable  pour  condamner  qui  que  ce  soit,  se- 
rait un  infâme.  L'ijtstorien  est  à  la  fois  etju^e,  et  juré,  et  téiiu  nn.  : 
Saint  Germain,  patriarche  de  Constantinoplc,  résista  fortement  à 
Ifempereur,  soutenant  que  les  images  avaient  toujours  été  en  usage 
dans  l'Église^  et  dédairailt^iull  était  prêt  à  mourir  pour  leur  défense; 
H  essaya  de  raméner  quelques  éV>6quèsi^urtisan8  qui  pensaient 
éamirïe  l'empereur^ 'notamment  €entfMi|de  Nacolie.  ^ous  avoiM 
t^HNsJetlres  que  Germain  écrrvit  &|gwe j^él^a  i»remière  à  leau> 
éwéqùe  de  Synnade,  métrotibtitundé*^6;jm  Le  patricé 

Taraise  m'a  rendu  votre  lettre  où'vons  pâm  dei'évéque  de  Nacolie. 
Je  vous  déclare  donc  qu  avant  que  je  l'eusse  reçue,  cet  évêque  étant 
venu  ici,  nous  entr^imesen  discours,  et  jVx  iuiin ai  :>on  sentiment  sur 
ce  que  j'avais  ouï  dire  de  lui.  Voici  sh  (iptpnsp;  car  il  faut  vous  dire 
tout  en  détail.  Ayant  ouï,  dit-il,  ces  paroles  de  i  Écriture  :  Tu  ne  feras 
aucune  image  pour  l'adorer,  soit  de  ce  qui  est  au  ciel,  soit  de  ce  qui 
est'sur  la  terre,  j'ai  (Ut  qu'il  ne  fallait  point  adorer  les  oumges  des 
hommes;  mais,  an  reste,  nous  croyons  les  saints  martyrs  dignes  dé 
tout  honneur,  et  nous  implorons  leur  intercession*  le  lui  répondis  : 
La  foi  dirétlenne,  son  culte  et  son  adoration  se  rapportent  à  Dieu  seul> 
eomme  il  est  écrit  r  Tu  adoreras  le  Seignenr,  ton  Dieu,  et  tu  le  ser- 
viras lui  seul.  C'est  k  lui  seul  que  s'adresse  notre  doxologie  et  notre  ' 
latrie  ou  culte  suprêmt  .  .Nous  n  adorons  point  de  créature,  à  Uieune 
plaise,  et  nous  ne  rendons  point  à  des  eonservitenrsle  culte  qui  n'est 
dû  qu'à  Dieu.  Quand  nous  nous  prosternouâ  devant .  leg  empereurs  et 
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les  princes  da  la  ierrey  ce  n'esl  pas  pour  les  adoier  comme  Dieu.  Le 
prophète  Nathan  se  prostemajosqu^  terre  devant  bavid,  qui  n'était 
qu'nn  homme,  et  11  n'en  est  point  repris.  Et  quand  nous  permettons 
de  faire  des  images,  ce  n'est  pas  pour  diminuer  la  perfection  du  culte  , 

divin,  car  nous  nVn  faisons  aucune  pour  représenter  la  Divinité  in- 
.  visible  que  les  aii^t  s  iiiêinos  ne  peuvent  comprrndre. 

Mais  puisque  le  Fils  de  Dieu  a  bien  voulu  se  faire  homme  pournotre 
salut,  nous  faisons  IMmage  son  humanité  pour  fortifiernotre  foi, 
montrant  qu'il  a  pris  notre  nature^  non  pas  imaginairement,  comme 
ont  enseigné  quelques  anciens  hérétiques,  mais  réellement  et  véri- 
tablement. C'est  à  celte  intention  que  nous  saluons  ces  images,  et  que 
nous  leur  rendons  l'honneur  et  le  culte  convenables,  pour  nous  rap- 
peler la  mémoire  de  son  incarnation.  Nous  faisons  de  même  l'image 
de  sa  sainte  Mère  pour  montrer  qu'étant  femme  et  de  même  nature 
que  nous,  elle  a  conçu  et  enfanté  le  Dieu  tout-pùissant.  Nous  admi- 
rons aussi  vt  nous  estimons  heureux  les  martyrs,  les  apôtres,  les  pro- 
phéties ox  tous  les  autres  saints  qui  ont  été  vrais  serviteurs  de  Dieu, 
éprouvés  par  leurs  bonnes  œuvres,  par  la  prédication  de  la  vérité  et 
la  patience  dans  les  souffrances,  qui  enfin  sont  ses  amis  et  ont  acquis 
un  grand  crédit  auprès  de  lui.  Et  nous  peignons  leurs  images  en 
mémoire  du  grand  courage  qu'iU  ont  montré  et  du  service  agréable 
qu'ils  ont  rendu  à  IHeu;  non  que  nous  prétendions  quils  participent 
à  la  nature  divine,  ni  que  nous  leur  rendions  l'honneur  et  l'adoration 
'  dus  à  Dieu,  mais  pour  montrer  l'afieetion  que  nous  leur  portons  et 
pour  fortifier,  par  4a  peintuié,  là  créance  des  vérités  que  nous'avons 
apprises  parles  (yp^^kÊ^^êtifpilmii  composés  de  chah*  et  de  sangy 
nous  avons  besoin  d  asounn'  notre  âme,  même  par  la  vue.  Nous  avons, 
coacUit  saint  Gemiain,  exposé  tout'cela  à  l'évéque  de  Nacolîp,  qui 
l'a  reçu  et  qui  a  déclare  devant  Dieu  qu'il  le  tenait  ainsi,  et  qu'il  ne 
dirait  ni  ne  terait  rien  qui  pût  scandaliser  les  peuples.  Vous  ne  devez 
donc  point  fatiguer  les  évéques  de  votre  province,  ni  vous  scandaliser 
vous-même  pour  ce  sujet,  mais  seulement  l'envoyer  chercher,  lui 
lire  cettè  lettre  et  l'obUger  à  y  donner  son  consentement  a. 

Constantin,  évéque  de  Nacolie,  qui  était  porteur  de  cette  lettre, 
la  tint  secrète  et  ne  la  rendit  pomt  à-son  métropolitain.  C'est  pour- 
quoi le  patriarche  Germain  écrivit  ainsi  à  Constantin  lui-même  :  Jean, 
métropolitain  de  Synnade,  m'a  écrit  que  vous  ne  lui  aviez  point 
rendu  ma  lettre.  Je  éwh  fort  allligé  que  vous  ayez  été  si  peu  touché 
de  la  crainte  de  Dieu,  de  la  chanté  ettle  l'honneur  que  les  membres 
de  Jé$u&-Chrisl  se  doivent  les  uns  aux  autres.  C'est  pourquoi  je  vous 
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ovdonne  de  rendre  vous-même,  sans  délai,  ma  précédente  lettre,  à 
▼otre  métropolitain^  de  vous  soumettre  entièrement  à  lui^  suivant 
Tordre  de  répiscopat,  et  de  persévérer  dans  la  résolution  que  vous 
avez  témoignée  de  suivre  nos  sentiments  sans  vous  appuyer  sur  votre 
propre  sens;  car  vous  n'avez  pas  oublié.  je  le  crois,  cfue  vousm'avet 
prié  d'accepter  votre  renonciation  à  Péptscopat,  sous  prétexte  qu'on 
voulait  se  soulever  contre  vous  pour  un  crime  dont  vous  ne  vous 
sentiez  point  coupable,  assurant  que  vous  n'aviez  rien  dd  ni  rien  fait 
d'injurieux  a  Notre-Seigneur  et  à  ses  saints  au  sujet  de  leurs  images, 
mais  que  seulement  vous  aviez  proposé  la  doctrine  de  1  Ecriture, 
qu'il  ne  faut  rendre  à  la  créature  aucun  honneur  divin.  Je  vous  lus  ce 
que  j'écrivais  à  votre  métropolitain  ;  vous  déclarâtes  que  vous  en 
étiez, d'accord^  et  ie  vous  en  donnai  copie.  Ne  scandalisez  donc  pas 
le  peuple  innocent^  mais  souvenez-vous*  du  terrible  jugement  de 
Dieu- contre  les  auteurs  de  scandale,  et  sachez  que,  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  rendu  ma  lettre  à  votre  métropoKtain,  je  vous  défends,  au 
nom  de  la  très-sainte  Trinité,  de  faire  aucune  fonction  d'évêque  ; 
car  j'aime  mieux  r  do  (}uelque  rigueur  que  de  me  rendre  moi- 
même  coupable  tlevant  Dieu  *. 

Le  patriarche  Germain  écrivit  encore  à  Thomas,  évéqne  de  Qmi- 
diopolis,  qui  s'était  déclaré  contre  les  images.  11  lui  dit  eutrt^  autres 
choses  :  Vous  avez  été  longtemps  avec  nôus;  nous  logions  ensemble, 
vous  proposiez  quelquefois  des  questions  de  l'Écriture,  sans  que  ja- 
mais vous  nous  ayez  dit  un  mot  sur  les  images  des  saints,  de  Jésus- 
Christ  ou  de  sa  sainte  Mère.  Vous  avez  gardé  un  profond  silence  là- 
dessus.  Toutefois,  j'apprends  que,  deretourdans  votre  ville,  vous  avez 
fait  6ter  lés  images  comme  par  une  commune  résolution,  un  dessein 
arrêté.  J'ai  peine  à  le  croire,  mais  je  suis  obligé  de  vous  en  dire 
mon  sentinif  lit.  Souvenez-vous  d'abord  que  nous  devons  éviter  en 
tout  les  nou\oaiités,  mais  principalement  quand  ce  peut  être  une 
occasion  de  scandale  au  peuple  fidèle  et  que  l'on  s'opf)ose  à  une  cou- 
tume établie  depuis  longtemps  dans  l'Église.  D'ailleurs  nous  devons 
réfuter  les  calomnies  que  les  infidèles  ramassent  contre  elle,  et  mon- 
trer sa.  noble  et  divine  immofaiilité.  Or,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
qioeles  Juifs  et  les  vrais  idolâtres  nous  ont  fait  ce  reproche  sans- 
autre  dessein  que  de^nonrchr  notre  foi  ;  car  ils  ne  se 'soucient  pas  de 
nous  détourner  des  ouvrages  des  hommes,  eux  dont  tout  le  cuite  y 
est  attadié,  eux  qui  ne  connaissent  rien  au-dessus  des  choses  sen- 
sibles, eux  (jui  nv  font  qu'abaisser  en  toute  manière  la  nature  divine, 
l'enfermer  dans  un  lieu  et  la  représenter  par  des  images  corporelles. 

>  UUm,  t  7,  p.  SMw  •  ' 


Digitized  by  Goo^^Ic 


BM  mSTOIRB  UNIVERSELLE  [Liv.  LI.  —  De  «98 

Quant  aux  Sarrasins  ou  Musulmans,  il  lour  reproche  la  pierre  notre 
ée  la  Mecque,  qui  est  le  principal  otijet  de  leilr  pèierÙMtge^  et  qaito 
m  félicitent  d'adcmr  et  de  baiser. 

n  s.*étend  ensuite  sur  la  pureté 'de  la  religion  chrétienne»  qni  n'a 
pour  objet  d'adoration  qu'un  seul  vrai  Dieu,  Invisible  et  inaccessible 
dans  sa  gloire.  An  oonfratre,  dit-il,  les  idolâtres  croient  faire  undîen 
qui  n'était  point  auparavant,  et,  quand  il  est  détruit,  ils  croient 
n'avdir  plus  (h'  Hi*  îi,  s'ils  nVn  font  un  autre  semblable.  L(^s  honneurs 
qu'ils  leur  rendent  sont  pleins  de  dissolution  et  de  toute  sorte 
d'actions  et  de  paroles  dt  shonnétcs.  Au  contraire,  les  imag(*s  des 
saints,  chez  les  Chrétiens,  ne  seryeot  qu'à  les  exciter  à  la  vertu  comnae 
feraient  les  diaeoùrs  des  personnes  vertueuses  ;  oary  oomme  dit  saint 
Basile,  ce  que  la  pnrole  recommande  par  Inouïe,  la  peinture  sifteii*' 
cieuse  le  montre  par  imitation,  et  l'homme  eat  ainsi 'encouragé  des' 
deux  eAlés  à  bien  faire.  En-effet  la  peinture  estune  histoire  aMféevt 
et  tout  se  rapporte  à  la  gloifie  du  Pèveoéleste.  ■  >.  - .  .      •  / 

Xhi^nd  nous  adorons  l  image:  de  Jésus-Christ,  nous  n'adorons  pas«* 
les  couleurs  appliquées  sur  du  bois,  c'est  le  Dieu  invisible,  qui  est 
dans  le  sein  du  Père,  que  nous  adorons  en  esprit  et  en  vérité.  C'est 
ainsi  qw  1rs  images  du  Christ  et  de  sa  sainte  Mère  sont  comprises  et 
honorées  ;  c'est  ainsi  qu'elles  ont  été  reçues,  sans  aucune  opposi-; 
tion,.par  les  anciens  poutilsa  des  églis^.  Depuis  la  fin  des  persécu^ 
tiens,  on  a  tenu  plusieurs  conciles  oocuméniques  qui  ont  fait  deso^ 
nous  -sur  des  sujets  bien  moins  importants  que  celui  de»  imaf^esu 
Gertainementv  ils  n'auraient  pas  dft  le  laisser  s^ns  examta,ai,«oBaiiié» 


4P 

k  ridolfttrie  et  nous  éloignait  de  Dieu  ;  car,  celui  qui  a  promis  anxt 

apôtres  d'être  avec  eux  jusqu'à  la  lin  du  monde,  l'a  promis  par  là 
même  aux  cvèqut  s,  qui  devaient  gouvt  ruer  l'Éulise  après  eux.  Et 
puisqu'il  a  dit  qu'il  serait  au  niiiieu  de  deux  ou  trois  assemblés  en' 
son  nooi  ,  il  o'aurait'pas  abandonné  de  si  grandes  multitudes,  assem*- 
blées  par  le  zèle  de  sa  religion,  sans  ie^r- communiquer  son  insphraTi 
tio&et  sa  conduite,  d^autant  plus  que  cette  cq\ltume  n'eat^pes  seur! 
leinent  établie  dans  un  petit  nombre  de  villes^ou  dans  les  moinst 
flonsîdérables,  mois  piesque  dans  touaiea.pa9S  et^dana  los  pteadèveii 

-elies  plusîttusbreadcS'égliseB:  ^  .  > 

U  répond  ensnHe  à  Fobjectioft4itàe  de  l'Écriture,  où  Dieu  défondi 
de  faire  anoum!  image  de  ce  qui  est  ao  oiel  on  sur  la  terre,  Lesens^« 
dit-il,  en  est  maniteste,  savoir  :  que  la  nature  divine  est  invisible  etr 
incotiipréhensible,  et  qu'il  ne  faut  ims  s'imaginer  qu'elle  ait  rien  déi 
semblable  aux  images  corporelles.  Car  après  avoir  dit  :  Vous  n'avez 
aucune  image  lorsque  le  Seigneur  vous  a  parl/é  siir  le 
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il  ajoute  aussitôt:  Ne  vous  trompez  doue  pas  en  faisant  quelque  scutp- 
ture,  et  le:reste;  tant. pour  les  faire  souvenir  do  veau  d'or,  que  pour 
les  détourner  de  laooutuiaè  des  Egyptiens  qu'ils  connaissai^t.  C'est 
€6  que  dit  saint  Paul  eu3^  Athéniens  :  qu'étant  de  la  race  de  Dietti 
noosne'  devons'  pas  eroire  que  la  naturedivine  soît  semblable  à  l'or> 
a  l'argent,  ou  :i  l'ouvivigo  des  hommes.  Or,  nous  ne  r(  cuimaissons 
qu'un  Dieu,  nous  n'addi  uns  que  lui,  et  nous  n'offrons  qu'à  lui  le  sacri- 
tîoe  par  Jésus-Christ.  Après  tout,  c'est  moins  la  chose  même  qu'il  faut 
considérer  que  i'iniention  de  qui  ia  fait.  Autrement^  la  loi  de  Dieu 
mène  seraooupAbte  aux  yeux  dfs  infidèles.  Car,  elle  qui  défend  de 
^lii^B!  tMntmteimfgedeionlQ^  niide  sculpture^ elle  fait  cependant aiful 
deoxçWmbins  pour  <ikanbrager  le  propitiatoire;  deux  chérubinS|  éoftiH 
les  archétypes,  comme  Tobserve  saint  Athanase,  sont  tout  à  fiût  î»4 
connus  Pi  ininiatériels,  et  dont,  par  conséquent,  les  images  corpo- 
relles ne  peuvent  être  interprétées  que  d*une  manière  symbolique. 

.  ^Gtsomkà  ne  doit  non  plus  se  scandaliser  de  ce  que  l'on  présente  au& 
images  des  salais  des  I  u  m  inaires  ou  àes  parfums .  Ce  sont  des  symboles* 
de  leiffs  vertus^  pour  sigoifter  leur  lumière  spirituelle  et  rinspiraliov 
daiSatnt-Es{M;it.  D'ailleurs,  comne  dit  saint  Basile,  Thonneur  qqfott 
reiid'ft'de  bôn's  eônservîteurs,  est  une  preuve  dWection  envers-la 
eouiiiiun  maître.  Enfin,  ce  qui  est  bien  important,  c'est  que  Dieu  a  fait 
souvent  des  miracles  sur  des  images.  De  quoi  il  va  plusiturs  histoires: 
comme  des  guérisons  de  malades,  que  nous  connaissons  par  nous^ 
mêmes,  des  ebfirmes  rompus,  des  apparitions  en  songe.  Un  fait  hors 
de  doute>  c'est  que  l'image  de  la  sainte  Vierge,  qui  était  à  Sozopote 
de  Pisidiè,  a  répandu  de  sa  main  un  parfum  liquide  c  il  y  en  a  beaiH 
eoup  de  témoins'.  Ce  Qui,  auvesté,  n'est  pas  incroyable,  puisque  Fouih 
bre  seule  de  saint  Pierre  guérissait  les  malades.  11  ne  sera  pas  tnutiki 
d'ajouter  ce  que  r  i importe  Eusèbe  dans  son  histoire.  A  Panéade,  slu^ 
treniPiit  Cesaree  de  Philippe,  rilémorroïsse,  en  souvenir  de  sa  gué^ 
rison  nnraculeuse,  dressa  devant  sa  maison  une  statue  de.  bronze^ 
repnésentant  le  Seigneur  avec  une  femme  prosternée  .à  ses  pieds  el 
lui  tendant  des  mainà  suppliantes*  Aux,  pieds  de  la  statue  du  Seigneur 
iCroiseaitiine  certaÎBe  lierbe  qui  guériss|âi  diverses  imilaéios.  Ceslraq 
qu'ËQsèbe  dit  avoir  vu  de  ses  propres  yeux.  .11  rapporte  encore  wnài 
vu  les  images  peintes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  ain&i  que  de 
Jébus-Christ  Voilà  ce  quesaint  r.t  rniain  écrivait  à  l'évâque  de  Clau- 
diopolis.  Il  ne  manqua  pas  surtout,  comme  nous  le  verrous,  d'in>- 
former  le  pape  saint  Grégaire  11  de  tout  ce  qui  s& passait.  .<  • 

iLa  téalétaire  eais^isB  .d^l'empMur  Lécn  «entre  les  saiiiAip 
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imapps  continuait  k  troubler  tout  IVmpire.  Elle  lui  attira  une  insur- 
rection flrs  ()oiij>les  de  la  Gr^*ce  et  des  Cyclades.  Ils  armèrent  une 
flotte  sous  prétexte  de  défendre  la  yelÏQÏi^n,  menant  avec  eux  un 
nommé  Cosme,  pour  lecouromipr  empereur.  Les  chefs  de  cette  ar- 
mée étaient  Agallien,  qui  coinmandatt  en  Grèce^  etÉtienne.  S'étant 
approchés  de- Gonstantioople,  les  insurgés  livrèveot  une  bataille  le 
18  avril  7SS7.  Ils  y  furent  entièl^ment  défaits.  AgalUen  se  jeta  dans 
la  mer  tout  armé;  Cosme  et  Étlenne  furent  pris  et  eurent  la  tète 
tranchée.  Ce  sticcès  acheva  de  faire  de  Léon  un  persécuteur  sangui- 
naire de  quiconque  n';ipj>roiivait  pas  ses  grossières  idées*.  Bien 
des  évêques  grecs,  plus  courtisans  qu'évéques,  trahirent  leur  devoir 
pour  plaire  au  prince.  Dans  ce  péri!,-  la  reli«;ion  se  vit  défendue,  avec 
beaucoup  de  force  et  de  courage,  d'où  l'on  ne  s'y  attendait  guère, 
par  un  homme  qui  vivait  sous  la  domination  des  Sarrasins^ 

Cet  homme  était  saint  Jean»  surnommé  Damascène.  parce  quil 
étaitnéàDamas  versla  fin  du  septième  siècle.  Sa -famiDe  était  illustre 
et  chrétienne.  Quoique  les  Chrétiens  eussent  à  souffrir  de  temps  à 
antre  des  avanies  et  des  persécutions,  surtout  quand  les  Musuhnana 
étaient  battus  par  les  Grecs,  son  père  occupait  une  place  de  eon- 
seiller  d'État  auprès  du  calife  de  ces  infidèles.  Au  lieu  de  dissiper 
ses  grands  biens  eu  dépenses  iniitiles,  il  les  employait  en  œuvres  de 
charité,  principalement  à  racheter  les  captifs  qu'on  aîiu  naît  a  Damas 
pour  être  vendus  ou  égorgés.  Un  jour,  dans  une  troupe  de  ces  mal- 
heureux exposés  sur  la  place  publique,  on  vit  ceux  qui  étaient  des- 
tinés à  la  mort  se  jeter  aux  pieds  de  l'un  d'entre  eux  et  se  recom- 
mander humblement  à  ses  prières.  C'était  un  religieux  italien, 
nommé  Cosme,  pris  sur  mer  avec  les  autres.  Les  Barbares,  ayant 
remarqué  le  respect  que  lui  témoignaient  ses  compagnons  de  mal- 
hèor^ltti  demandèrent  de  quelle  divinité  il  avait  été  revêtu  parmi  leà 
Chrétiens.  Il  répondit  qu'il  n'en  avait  point  d'autre  que  celle  de 
prêtre.  Je  suis,  ajouta-t-il,  un  inutile  moine  qui  a  étudié  non-seu- 
lement la  philosophie  chrétienne,  mais  encore  la  philosophie  étran- 
gère; et,  en  disant  ces  mots,  ses  yetix  se  remplirent  de  larmes.  Le 
père  de  Jean  étant  survenu,  lui  demanda  la  cause  de  sa  tristesse. 
Cosme  lui  confessa  naïvement  qu'il  sWfligeait  de  mourir  avant  d'a- 
voir pu  communiquer  à  d'autres  les  sciences  qu'il  avait  acquises .  Or, 
depuis  longtemps  le  père  cherchait  pour  son  fib  un  homme  qui  pftt 
lui  donner  une  éducation  convenable.  Ravi  de  trouver  ce  trésor 
dans,  un  captif  qu'on  allait  égorger,  il  courut  le  demander  au  calife 
qui  le  lui  accorda  sans  peine.  Cosme  non-seulement  reçut  la  liberté, 

I  Theoph.  «  ' 
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il  devint  l'ami  du  père^  le  mattre  du  fils,  qui,  sous  sa^  direction»  appmt 
avec  un  succès  prodigieux  la  grammaire,  la  dialectique,  Tarithmé- 
tique  de  Diophante  ou  l'algèbre,  la  géométrie,  la  musique,  la  poésie, 
Fastronomie,  mais  surtout  la  théologie  ou  la  science  dèla  religion. 

Ses  progrès  ne  f liront  pas  moindres  dans  la  vertu  que  dans  les 
sciences.  11  avait  pour  compaj::non  d'étudos  un  orphelin  de  Jérusa- 
lem, que  son  pcre  avait  ado()té.  Quand  son  éducation  fut  achevée, 
Cosme  se  retira  en  Palestine,,  dans  la  laure  dp  Saint-Sabas,  d'où  il 
fut  tiré  pour  être  évéque  de  Majume^.  Le  mérite  de  Jean  fut 
bientôt  connu  du  prince  des  Sarrasins,'  qui  le  fit  chef  de  son  conseil 
après  la  mort  de  son  père» 

Circonstance  bien  remarquable  !  C'est  tin  pauvre  moine  d'Italie, 
captif ,voué  à  la  mort,  qui  introduit  les  sciences  de  ia  Grèce  et  dcRome 
à  la  cour  des  califes  ^de  Damas,  qui  les  enseigne  au  fils  du  grand 
vîsir;  et  ce  fils,  devenu  grand  visir  lui-même,  puis  moine,  sous  le 
nom  de  saint  J<^^  an  Damascène,  parvient  à  naturaliser,  pour  un  temps, 
ces  sciences  étrangères  parmi  ces  mêmes  Musulmans,  parmi  ces 
mêmes  Arabes,  qui  les  avaient  proscrites  et  brûlées  avec  la  biblio 
thèque  d'Alexan(^i  ie.  Ce  fait,  un  des  plus  curieux  de  Thistoire,  vient 
d'être  constaté  par  des  4&vants  français. 

a  Par  qui  commence  en  effet,  demande  Ch.  Lenormant  dans  son 
Court  d'histoire  moderne,  la  liste  de  ces  esprits  dominateurs  qui  ont 
inspiré  le  génie  arabe?  Par  tn  très-bon  catholique,  par  un  Père  de 
l'Église:  saint  Jean  Damascène  a  été  llnitiateur  des  Ambes  à  la  phi- 
losophie grecque,  non  pas  k  la  cour  des  califes  abbassides,  mais,  ud 
siècle  pUis  tard,  à  celle  des  califes  onimiades;  non  dans  Bagdad, 
mais  H  Damas.  En  alléguant  ici  Tinfluence  de  saint  Jean  Damascène 
sur  les  premiers  développements  de  la  pliilosophie  chez  les  Arabes, 
je  ne  parle  pas  de  mon  chrf.  J'ai  pour  moi  une  autorité  sûre  et  in- 
contestable, ceile  de  mon  savant  confrère,  M.  Reinaud,  qui  a  fait  à 
ce  sujet  des  recherches  encore  inédites,  d'où  résuite  la  preuve  cer* 
taine  que  cet  illustre  Père,  lean  Damascène,  qui  jouissait  à  la  cour 
des  califes  ommiades  d'une  grande  considération,  et  qui  avait  quitté 
cette  cour  pour  adopter  la  vie  religieuse,,  l'homme  certainement  le 
phia  distingué  de  l'Orient  à  son  époque,  fut  l'introducteur  des  Arabes 
dans  le  domaine  de  la  philosophie  d'Aristote.  » 

Le  même  savant  ajoute  :  «  Quant  à  l'influence  des  Occidentaux 
sur  rOrient  à  l'époque  des  croisades,  je  suis  obligé  de  me  renfermer 
encore  dans  des  assertions  générales,  et  le  t€tnips  me  manque  pour 
en  développer  les  preuve^. 

■ 
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€  Qu'il  me  suffise  d  affirmer  sur  la  même  autorité,  sur  celle  de  tout 
ce  qu^il  ;  a  d'orientalistes  et  d'arabisants  à  notre  épocpie^quli  ejûste 
une  différenoe  foodamentale  potie  le  géaie,  les  ooonaîssanoes  et  la 
critique  .des  écrivains  antérieurs  aux  croisades^  et  ceu3K:4|^l  oaiécrit 
après  ces  fameuses  expéditions.  Aiiisi,  tout  ce^qt^s  ia  littérptuie  mi)$ 
lenfisrcDe  de  plus  distingué  sou»  le  rappoct  dee^onnaissanfes  exaqt^ 
et  de  la  critique,  Ahoultéda,  historien  et  géographe,  Ibn-Alatii^ 
JbnTKaldoiiii,  fdus  deux  historiens,  j  allais  oultlit'i  Ut  pius  dibtin^ué, 
l^âuieur  de  la  iJetiçn/Hwn  de  l' K(iyi>ie,  Abdailatlf^  tous  ces  hommœ 
éminents^  sans  excpptiop,  sont  postérieurs  à  Tépoque  des  croisade^. 
Le  premier  rn  date,  Edrisi,  avait  trouve  uû  asile  à  la  cour  du  Nor- 
mapd  lloger,  roi  de  Sicife^et  vivait  ainsi  au  milieu  des  Chrélit^s^.j» 

D'après  ces  faits  iremarqYi(ib£?Sj  ce^ue  sont  paa  les.Ctirétieiisfmî 
ont  appris  les:Scie^S|hiimaii^s  d^s,  MiKttUnWfi.cpQimekCQ^taiqp 
hoioqies  se  plaisent  à  di|sei.i9tt>^<iM  Musulmaus^qui  les^ont  app^S)B^ 
des  .Cl|rétien&.  Toutce  que  les  sciences  humaines  gagnent  d'être  'çiaik 
livées  par  des  Hahométans,  c'est  de  devenir  matérielles  et  épicu,- 
riennes  comme  le  mahométisme  lui-même;  tandis  que  chez  4^ 
Chrétiens  elles  participent  ù  la  sj  irUualile  et  a  la  sainteté  du  chri^ 
tianisme.  Et  vuilà  pourquoi  certains  humines,  appréciant  lesscieoc^ 
à  It'uf  point  de  vue  personnel,  les  aiiut'ut  ini«  iix  musulmanes  que 
chrétiennes.  Le  fond  de  cette, réflexion  est  du  m^qie,^'&|i(.  — pJtt^ 
revenops  à  l'époque  de  saint  Jean  Dafnascène.  ir 

Un  compatriote  du  saint  docteur,  peut-être  un  de  £^s  discip^^iff 
condisciples,  fut  André,  archevêque  de  Gr^te.  André  fl«iquità.D8ina9^ 
Après  y,  avoir  fait  ses  études,  il  serendit  à  lérusalem  où  il  menap^ 
daat  quelque  t^mpi  la  vie  monastique  d'où' viénttiu^n  ]i|i  d^aune 
quelquefois  le  nom  d'Hiérosolyndtain.  Passé  de  iérasalem  à  Ges^ 
stantinople,  il  s'y  fit  estimer  par  sa  vertu  et  son  éloquence.  L  église 
de  Crète  se  trouvant  vacante,  il  en  fut  élu  archevêque.  11  occupaii 
déjà  ce  siège  sous  le  règne  de  Justinien  II ,  qui,  comniencé  Tau 
finit  l'an  711.  André  favorisa  quelque  temps  l'erreur  des  monothj^ 
lites.  Mais  ayant  lu  les  actes  du  sixième  concile,  U^i^détron^p^^^ 
reconnut  avec  toute  l'Église  deu:!^  volontés  et  deux  opérati^nikjQR 
Jésus-Christ.  C'est  ce  qu'il  téaipigne  lui-*mém^  L'aai,  .^iSb ^dapa*^ 
poème  d'actions  de  grftcesè  T^ircludiai^  Agathoii^qu^ta^ 
mpuiqué  i9s  ^s.^é  çe.conqile,^  J^ous  avons  d'Ài^  deCrètcylu- 
^eursdiscoursy  eatn^  autres  un  éloquent  panégyriquedu  martyr  saint 
€eprgeSjique  les  Grecs'  oopipteat.p^f  n^  leurs  quatre  j^rau^s  luail^ 

*  Questions  historiques  (V*.IX«  siècle?),  par  Ch.  Lenormant,  membre  de  l'iB- 
âUtut.  Pari;g.  WaUle,  1845,  seconde  partie»  j»^S4  eV^r**^  ^Ç^elUt.  IS. 
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Ne  en  Cappadoce^  de  parents  chrétiens^  et  foFmé  à  toutes  les 
vertus  chrétiennes^  Georges  fut  enrôlé  dans  la  garde  de  Peœpareur 
DkMiétieni  ety  inérita>  le  tUre  de  commandant»  'La  persécution, 
ayant  éclaté ,  beaucoup  de  Chrétiens  tombaient  .00  chaneelûettLi 
Gompatis^t  à  leur  faiblesse,  et  pour  ranimer  leur  courage  par  son  t 
eiempie,  Georges  distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres ,  et  se  dé* 
lar:i  publiquement  Chrétien.  L'empereur  essaya  de  le  gagner  par  la 
douceur;  mais  le  martyr  repoussa  généreusement  ni  les  promesses 
et  les  menaces,  et  parla  fortement  contrôla  vanité  de»  idoif  S.  Aus-: 
sitôt  il  est  appliqué  à  divers  genres  de  supplices.  On  le  suspend  à  un 
poteau^  pour  Téventrer  à  coups  île  lance;  on  Iç  met  auK  entcaYes  ei* 
on  rétend  sur-  le  p«vé  avec  une  énorme  pierre  sur  ia  poitrine  m- 
l^al^ftche  à  une  mue  garnie;  die  <9(0cs>iet'de  eouteanx^  povv'le  mettre 
eii'piéoes:  et.  an  sdrtir  da  ces  tourmenlJi^  il  'Cst  entièrement  guéri.,) 
Diodétien  le  fait  plonger  pendant  trois  jours  dans  une  fosse  id0) 
chnust  viye-|  et  le  tmisîèmejour  on  l'en  retire  sain  et  sauf.  K  celle/ 
vue  plusieurs  se  convertissent^  mais  non  Dioclétien.  11  fait  chausser^ 
le  martyr  de  brodequins  en  fer,  rougis  au  feu,  avec  des  pointes  au. 
c^dans^  et  l'oblige  de  courir  dans  cet  état.  Georges  endure  ce  totir- 
nient  sans  qu'il  parût  souffrir.  Dioclétien,  l'attribuant  à  la  magie , 
fait  venir  un  habile  magicien  nommé  Athanase,  qui  prépare  avec 
beaucoup  de  malélices  des. potions  magiques  ;  Georges  les  boit  sans 
ressentir  «icun  mal.  Lé  magicien  le  défie  de  ressusciter  un  moii 
Georges  le  ressuscite  en  pi^noe  de  tout  le  monde;  ce  qui  convertit, 
le  magicien  et  beaucoup  d'autres  inlidèles.  Gondnit  dans  Iç  tfiaqile, 
4'Apollon^  Geoffgesi  par  la  signe  de  la  croixj  force  le  démop  qui  se. 
fait  adoier  dans  f  idole,  à  déclarer  publiquement  qu'il  n'e^pa(iDieu»i 
mais  un  démon^  mais  un  ange  déchu,  qui  trompe  les  hommes,  et  il, 
est  contraint  par  le  martyr  à  réduire  en  poussière  sa  propre  idole.^ 
Kntio,  après  avoir  triuiiipiie  de  tous  les  supplices,  après  avoir  envoyé- 
devant  lui  un  grand  nombre  de  martyrs  convertis  })ar  sa  parole  et: 
son  exemple,  Georges  les  suit  au  ciel  comme,  leur  capitaine.  Dioclért 
tien  lui  fait  trancher  la  tête.  > 

Tels  sent  les  principaux  faits  que  nous  apprennent  sur  le.marty^i 
saint  Geoifges^  et  Auàfé,  a^e\èque  de  Çrète,  et  Gyms  Glrégoire^ 
archevêque  de.Goast^ntînople,  et  Sii^éon  Mélapbraste^  l'homme  Iffj 
plua  savant  éa  son  époque  *■  :  faits  que  nous  verrons  célébrés  dan^. 
tes  Mvxnsdeeaintiean0aoui9oàne.  ,  ^  1 

-L'empereur  Léon  ayant  jeté  le  trouble  dans  son  empire  et  dan^^ 
toute  la  chrétienlé  par  àa  iuiic  entreprise  contre  les  saintes  imagc%) 

'  ,  .a 

Voir  Aela  t/mtorunif^X»  Sk  afriii  die  2^ei4id  calcm  tomi»  »fi 
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saint  Jean  Damascène  écrivit  pour  leur  défense  on  premier  discours 
adressé  à  ses  ainis^  en  les  priant  de  le  répandre  parml  les  fidèles»  Il 
oominenceavecbeaucoupdemôdestie:  Je  devrais  plutôt^  connaissant 
mon  indignité^  garder  un  perpétuel  silence  et  me  contenter  de  oon- 
HsMer  à  Dieu  mes  péchés  ;  mais  voyant  KÉglise  fondée  sur  la  piciw, 
agitée  d'une  violente  tempête^  je  ne  crois  pas  devoir  me  faire,  parce 
qup  je  crains  Dieu  plus  quo  je  ne  crains  IVmpf^reiir.  Au  contiiiire, 
c'est  Cî  q,ii  iiiVxcite;  car  l'autorifé  des  princes  f  st  (l'un  grand  poids 
pour  sédiiiro  los  sujets.  Quoique  Ton  sache  que  les  rois  de  la  terre 
sonl  MJinnis  au  Roi  du  ciel  et  que  les  lois  sont  au-dessus  d'eux^iiy 
en  a  peu  néanmoins  qui  méprisent  leurs  commandements  injustes. 
Saint  Jean  Damasc^ne  pose  ensuite  pour  fondement  de  son  dis- 
cours^ que  rÉglise  ne  peut  errer  et  qu'il  a*est  pas  përmis  de  la  soup- 
çonner d'un  aussi  grossier  abus  que  ridotfttrie^  il  .prie  enfin  le  peuple 
de  Gonstantinople,  avec  son  excellent  pasteur»  d'accueHlir-avec  bien- 
veillance ses  paroles/ sans  faire  attention  à  sa  dignité,  qui  était  pe- 
tite, ni  à  -son  éloquence,  qui  était  encore  moindre;  mab  au  fond 
même  des  idées. 

Puis,  entrant  en  matière  :  Je  sais,  dit-il,  que  celui  qui  ne  ment 
point  a  dit  :  Le  Sei^^'utnir,  ton  Dieu,  est  un  ;  tu  adoreras  le  Seigneur, 
ton  Dieu,  et  tu  le  serviras  lui  seul;  tu  ne  feras  point  de  sculpture  ni 
d'image  de  ce  qui  est  au  ciel  et  sur  la  terre.  Aussi  je  n'adore  qu'un 
seul  Dieu,  et  je  ne  rends  qu'à  . lui  seul  l'adoration  de  latrie.  Je  n'adore 
point  lacréaturo  à  la  place  du  Créateur;  mais  le  Créateur  qui  s'est  fait 
créature,  pour  honorer  la  nature  humaine  et  me  rendre  participant 
de  la  naturè  divine.  J'adore,avec  ce  grand  Roi  etcé  Dieu,  leeorps  qui 
est  pouriunsi  dire  sa  pourpre.  J'ôse  faire  une  image  du  Dieu  invisible, 
non  en  tant  qu'il  est  invisible,  mais  en  tant  qu'il  s'est  rendu  visible 
pour  nous  par  la  chair  et  le  sang.  Par  cette  image,  je  ne  prétends  point 
représenter  la  Divinité,  mais  la  chair  qui  a  été  vue.  Si  je  ne  fjuis 
former  une  image  de  l'âme,  bien  moins  pourrai-je  en  faire  une  de 
Dieu,  qui  a  lui-même  accordé  à  Pâme  de  n'être  point  matérielle. 

Mais  Dieu  a  dit  à  Moïse  :  Tu  ne  feras  point  d'images.  Apprenes 
comment  Moïse  l'explique  lui-même  dans;  le  Dentéronome  :  Le 
Seigneur  nous.a  parlé  du  milieu  du  feu;  vous  n'avez  vu  aucune 
image,  vous  avez  seulement  entendu  sa  voix,  de  peur  qu'en  regai^ 
dant  le  ciel,  et  voyant  le  soleil,  la  lime  et  les  étoiles^  vous  ne  vous 
hiissiez  séduire  pour  les  adorer  et  les  servir.  Voyez-vous  que  son 
desst  in  n'e^t  que  de  vous  détourner  d'adorer  la  créature  au  lieu  du 
Créateur,  et  de  rendre  à  qnrlqnc  ntitre  qu'à  lui  l'adoration  de  latrie? 
Ce  précepte  était  donc  pour  les  Juifs  enclins  à  Tidolâtric;  mais  pour 
nous,  à  qui  il  est  donné  de  connaltîe  parfaitement  la  nature  divine. 
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et  qui  avons^MBsé  Tenfance^  nous  savons  ce  qu'il  est  possible  ^  ce 
«fulfest  impossiblede  représenter  par  desimagrs.  Comment  pourrait- 
on  faire  une  image  de  Celui  qui  n'a  ni  figure  ni  bornes?  ou  peindre 

par  des  couleurs  (.cl ni  qui  n';i  point  de  corps?  Mais,  depuis  qu'il  s'est 
fait  hormne,  vous  pouvez  faire  i'iinn^^e  de  sa  forme  humaine.  Vous 
pouvez  peindre  sa  naissance  de  la  Vierge^  son  baptême  dans  le  Jour- 
dain^ sa  transfiguratian  sur  le  Thabor,  ses  tourments^  sa  croix,  sa  sé- 
imlture^  sa  résurrection,  son  ascension.  Exprimez^  tout  cela  par  les 
couleurs  aussi  bien  que  par  lés  paroles.  Ne  craignez  rien,  le  connais 
la  différence  des  adorations  (proikineieos)  et  des  images. 

L'image  est  une  ressemblance  qui  caractérise  Toriginal,  mais  avec 
une  certaine  différence,  car  une  image  ne  saurait  être  en  tout  pareille 
à  Toriginal.  Le  Fils  de  Dieu  est  l'image  vivante  du  Père,  image  res- 
semblante en  tout,  si  ce  n'est  que  le  Père  n'est  pas  du  Fils,  mais  le 
Fils  du  Père.  Les  idées  de  Dieu  sont  les  images  et  les  paradigmes 
des  choses  qu'il  veut  faire.  Les  chosea  mêmes  visibles  sont  des 
images  des  choses  invisibles.*  Ainsi  rËcriture,  pour  s'accommoder  à 
notre  faiblesse,  nous  représente  quelquefois  Dieu  sous  des  figures 
i^oiporelles.  Ainsi,  pour  représenter  la  Trinité,  nous  employons 
nous-mêmes  la  comparaison  du  soleil,  de  sa  lumière  et  dp  son  rayon. 
Nous  appelons  encore  image  le  signe  des  choses  lutures.  Ainsi 
l^àrche  d'alliance,  la  verge  d'Aaron  et  l'urne  de  la  manne  signifiaient 
la  sainte  Vierge;  le  serpent  d'airain  signifiait  Jésus-Christ  en  croix; 
la  mer  et  la  nuée  signifiaient  le  baptême.  On  nomme  encore  image 
ce  qui  conserve  la  mémoire  des  choses  passées,  soit  par  les  lettres, 
comme  quand  Dieu  écrivit  sa  loi  sur  des  tables,  et  ordonna  d^écrire 
la  vie  des  honmifs  qui  lui  étaient  chers;  soit  par  d'autres  monu- 
ments sensibles,  comme  l'urne  et  la  verge  qu'il  fît  garder  dans  l'arche. 
Otez  donc  toutes  les  sortes  d'images,  et  déclarez-vous  contre  celui  qui 
les  a  fait  faire,  et  recevez-les  toutes^  chacune  comme  il  lui  convient 

L'adoration,/mMAtftèsis,.e8t  un^  .signe  de  soumission  et  de  res- 
pect. Nous  en  connaissons  différentes  espèces.  La  première, qui 
s'appelle  adoration  de  latrie,  est  celle  que  nous  rendons  h  Dieu,  seul 
adorable  par  sa  nature.  Il  y  en  a  une  autre  que  nous  rendons,  à 
cause  de  Dieu,  à  ses  an)is  et  à  ses  serviteurs,  comme  quand  Josué 
et  Daniel  adorèrent  des  anges,  ou  aux  lieux  et  aux  choses  consacrées 
à  Dieu,  ou  aux  princes  qu'il  a  établis,  comme  quand  les  Israélites 
adoraient  le  tabernacle,  qTiand  Jacob  adora  Ésaii,  son  frère  ainé»  et 
même  Pharaon,  et  quand  ioseph  fut  adoré  par  ses  frères.  11  y  a  ausd 
une  adoration  qui  n'est  qu'un  honneur  qu'on,  se  rend  l'un  à  l'autre, 
oomme  quand  Abrahain  et  les  enfants  d'Hémor  s'adorèrent  récj^ft»- 
quement.  Otez  donc  toutes  les  adorations,,  .ou  bien  leeavteil-lea 
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4outPs  ,  triais  avec  les  différeneas  et  dans  les  occasions  convenables^ 
'  :J[>ito»^nioi:.Dieu  n'estai!  pas mit  le légtsIateuT  n'est-il  pas uo^l 
'Pouniaoî.doiio  omtonne-t-îi  desdu^eacontraim^Car  leBohénibte 
mM  du  Dombré  des  ciMatiires.  Pourquoi  dono  oidoime^iHil  ifoe  de» 
chérubins  faits  de  mains  d'hommes  omln^gefittepiopWatone^  N'est- 
ce  pas  pûuf  faire  entendre  quo  do  Dieu  même,  comme  étant  infini^ 
on  ne  peut  faire  aucOne  image,  afin  qu'aucune  créature  ne  reçoive 
.t'ador^UoQ  de  latrie  ;  mais  que  tes  chérubins,  étant  des  êtres  linules, 
sont  représentés  comme  des-ministces  autour  de  son  trùne  1  L'arche, 
Vurae  et  le  ppppHiatoire^  fie  aofttviGefi^Srkstoiivisq^dMi.hd^^ 
iM»  ^Um^vile:  màtiète^H^oame'  foaaialiiies  à'teidli»t>OiïVst«è  ^ae 
«lii  tabeiindeioat^titiér  t^sinoni^iuië  iMage^  uii«K>iàBi«rini6'égWB9 
La  loi  même  qui,  suivant  l'Apôtre,  n'avait  que Tombrc  dés  Weos 
futurs,  et  non  leur  image  réelle,  n'est-elle  pas  la  figure  d'une  iinâgel 
et  le  tahernacle,  une  figure  de  figure  ?  Comment  donc  Uî  loi  défen- 
4rait-^Ue  4e  représenter  quelque  chose  par  hnage  t  il  a'en  est  point 
iBÎnsi  ;  mais  chaque  chose  a  son  temps.   

Aatief0is.Diieu^  n'ayant  ni  corps  ni  figure,  n'était  repitenté  par 
.«ifluiie.  limage»  HaîS'd^i»qne1)îen  a  été  va  dans  la  ehair  el  q^'îi  a 
Qonyer8é  |>arnii  les  lioinnies»  je  représente  en  image  ce  quilaiaid« 
.visible.  Ce  n'est  pas  la  matière  que  j'adore,  mais  l'auteur  de  latmft- 
îtière,  qui  s'est  fait  matière  pour  moi,  qui  a  habile  dans  la  ma- 
'tière,  et  qui,  par  la  matière,  a  opéré  iiiuu  salut.  Et  je  ne  cesserai 
point  de  révérer  la  matière  par  qui  j'ai  été  sauvé  :  non  pas  que  je  la 
révère  comme  Dieu  ;  jamais  !  mais  comme  l'instrument  de  sa  grftce^ 
hd  bçn»  aacré  de  là  croix  n'estai!  pas  matière  I  £t  le  lieu  dn.  oakaire^ 
4ib  pime  da  saint  aépujcie,  soiiree  de  notre  nésarrecftion»;  ei  kl 
lettres  dont  les  Évangiles  sont  écritSy  et  la  sïiinte  table^  et  r<»r  et  .Fap- 
gent  dont  on  fait  les  vases  sacrés,  enfin  le  corps  et  le  sang  de  Notre- 
Seigneur  :  tout  cela  n'est-rl  pas  matière?  Otez  donc  le  culte. et  la  vé- 
nération de  toutes  ces  choses,  ou  coin  enez  qu'on  peut  honorer  les 
images  de  Dieu  et  de  ses  amis.  Ne  calomniez  pas  la  matière.  Ce  que 
Pieu  a  fait  n'est  point  mépiûsable*  iQ^est  une  penséedes  manichéens. 
Jl  n'y  a  de  n^prisable  que  çe  que  Dieu  n'a  passait  (  une  seule  eboaa, 
fmi^  de  .notre  libre  arbitre,  le  péché. 

Ce  qu'est  ^un  livre  à  ceux  qni  savent  lire,  une  image  Fest  à  cenx 
qui  ne  le  savent  pas  :  ce  que  le  discours  fait  à  l'ouïe,  l'image  le  fait  à 
la  vue.  Les  images  sont  un  mémorial  des  œuvres  divines.  Dieu  com- 
manda de  prendre  douze  pierres  dans  ie  Jourdain  et  dm  faire  un 
monument  perpétuel  de  ce  miraculeux  passage.  Pourquoi  ne  repré- 
sei^erai-je  pas  les  miracles  et  les  souffrances  de  Jésus-Christ,  afin 
qne^  ii  mon  fils  m'interroge,  je  lui  réponde  :  C'est  que  le  Fils  de 
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Dieu  s'est  fait  homme,  et  qu'il  ft  -ramené  à  sa  félicité  première  tout 
le  genre  humain.  Mais,  disent-ils,  contetitez-vous  de  faire  l'image  de 
Jésus-Christ  et  de  saMiSre.  Quelle  absurdité  !  Ne  voyez-vous  pas  que 
vous  vmis  déclarez  ouvertement  les  ennemis  des  saints?  €ar  ai  vous 
peignez  rima)ge  du  Christ,  et  non  des  saints^  ce  ne  sontdônopiasM 
images  qué  vGùé  défendez^  mai&c^sk  aux  sainte  q\iie*vous  re(à8ea 
niobnedr^'Le  tempAd'  dé  Salomon  étail  otné  tout  à  l'eritckirde  ché^ 
rabins»  'de  palmes^  de  grenades,  de  bœufs,  de  lions.  N'^est-il  pas  plud 
déeeni  d\»met  led' maYalllès  dé  la  maison  de  Dien  dHmages  des 
saints  qtfè  •d'è'nfmaux  sans  raison?  Nous  ne  voulons  pas  pêindre 
Jésus-Christ  sans  les  saints  qui  composent  sa  cout*.  Que  Tempereur^ 
de  la  terre  se  dépouiiie  de  la  sienne  avant  dé  dépouiller  son  niaître.' 

'Autrctois  on  ne  bAtIssait  point  de  temple  aux  hommes,  et  on  ne* 
célébrait  point  la  mort  des  justes  par  la  joie,  maiâ  par  les  larmes. 
An  contraire,  quiconqne*  avait  touché  un  mort,  fût-ce  le  corps  dô 
Moîse^  était iréputé  immonde.  Otez  done  lea  fêtes  instituées  en  Vbùn^ 
riAur  dès  saints,  contre  les  màximes  de  l'ancienne  loi/ou  bien  Técei?iBz 
lôtira  images,  que  vous  pTiétendez  eonirairei  à  la  loi.  Mais  U  vdos  'èbl 
impossible  d^aboKr  ces  fêtes  établies  parles  ap6t)Pé»et'leè  Pères.  Car; 
dii^ts^  Fincainâtion  dn  Yetbe,'  nous  sommes  vraiment  «andifiés,  dé^ 
livrés  par  ses  souffrances,  immortels  par  sa  résurrection .  Depuis  ce 
temps,  nous  honorons  ia  mort  des  saints  par  la  joie,  et  non  parle 
deuil.  L'ombre  ou  la  ceinture  des  apôtres  £ruéri<sait  iet>  malade  s  et 
chiissait  les  démons  :  {lourruioi  leur  hnagu  nt^  serait  file  pas  honorée  f 
Ou  n'adorez  rien  de  matériel,  ou  ne  soyez  point  novateur,  et 
branlez  point  Ids  bornes  sécataises  plantées  par  vos  pères,  qui  ont 
établi  lèS  usages  de  l'Église,  non^olement  par  leuts  ôcHtsy  mais 
^httiraditioii.  •  «  '  -  <-  >  ■ :v  h  ^ 
«t^aintJeanDàmascèneiéj^dà^êt^feotiifn^Hi^ 
qui  déchira  un  rideau «bélkit  peimteiine'^laiage.  il  dit  premièrement 
que  Pécrit  d^où  «st  tirécê  fafta'eat  pet!its-être|Mft.deisai0t  Épipbatié^ 
ou  que  ce  saint  a  pu  en  user  ain^i  pour  cdfiriger  quelques  abus, 
comme  saint  Athanase  ordonna  d'enterrer  les  reliques  des  saints 
pour  abolir  la  nianv.iise  contuine  des  Égyptiens,  qui  ^Nirdaient  leurs 
morts  sur  des  lits  ;  car,  que  saint  Epiphane  n'ait  pas  pn  tendu  abolir 
les  images,  on  le  voit  par  son  église,  qui  en  est  encore  ornée.  Entin, 
de  même  que,  suivant  le  proverbe,  une  seule  hirondelle  ne  fait  pa& 
ie' printemps,  ainsi  l'autorité  d'un  seul  homme  ne  saurait  prévalob 
èbntre  la  tradition  de  toute  l^'Église. 

*^'  'A  la  fin  de  ce  discours,  saint  Jean  Damascène  rapporte  plusSettrs 
passages  des  Pères  en  faveur  du  culte  des  images.  Premièrement  de 
saint  Denya  PÂréopagite  ;  puis  de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de 
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Nyssf^,  qui  dit  avoir  été  louché  jusqu'aux  iarmes  de  la  peinture  dn 
satrifice  d'Abraliani ,  de  saint  Chrysostome,  de  Léonco,  évéqiie  en, 
Chypre.  Sur  ce  deruier,  il  ajoute  :  Quel  est  le  uieiiicur  interprète  de 
saint  Épiphaoe^  ou  ce  saint  évéque  qui  %  prêché  dans  la  même  île  de 
Chypre,  ou  ceux  qui  parlent  selon  leur  sens  particulier?  Enfin^  après 
«voir  encore  cité  Sévérien  de.  Gabaies  et  le  Pré  spirituel  de  saint  So- 
phrone  de  Jérusalem»  et  qui  est  proprement  de  son  ami  Jean  Mosch,  ît 
conclut  :  il  y  aeu  plusieurs  évéques  et  plusieurs  empereurs  cbréUenSy 
distingués  par  leur  piété,  leur  doctrine  et  leur  sainte  vie  ;  on  a  terni 
plusieurs  conciles,  auxquels  ont  assisté  les  saints  Pères  inspirés  de 
ITEsprit-Saint  ;  d'où  vient  que  personne  d'entre  eux  n'a  osé  condam- 
ner le  culte  des  images  ?  Nous  ne  permettrons  pas  que  l'on  enseigne 
une  nouvelle  foi,  ni  que  nous  ayons  Tair  de  varier  selon  les  temps, 
do  peur  que  les  infidèles  ne  regardent  notre  foi  comme  un  jeu  et  une 
raillerie.  ^îous  ne  souffrirons  pas  que  l'on  obéisse  à  Tédit  de  Tem- 
pereur»  qui  veut  renverser  la  coutume  de  nos  pères.  11  n'est  pas  d'un 
empereur*  pieux  de  prétendre  abolir  \e%  usages  et  )es  décrets  de 
l^Ëglise.  Ce  n'est  pas  agir  en  Père»  mais  en  brigand»  que  de  corn- 
Djandcr  avec  Violence»  au  lieu  de  persuader  par  raison.  C'est  ce 
qu'on  voit  dans  le  deuxième  concile  d'Éphèse,  que  l'on  appelle  jus- 
qu'aujourd'hui le  ùr/</andoge,  jiaice  que  tout  s'y  passe  avec  violence 
de  la  part  de  l'empereur  :  teuiuin  le  martyre  de  saint  Flavien.  Décider 
sur  ces  sortes  de  matières,  n'appartient  pas  aux  princes,  mais  aux 
conciles.  Ce  n'est  point  aux  rois  que  Jésus-Christ  a  donné  la  puis- 
sance dû  iier  et  de  délier^  mais  aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs» 
aux  pasteurs  et  aux  docteurs  de  i'iSlgliso.  Quand ee  serait  im  ange,  dit 
l'apètre  saint  Paul»  qui  vous  préehmiit  un  autre  Évangile  que  celui 
que  wm  a»ez  reçu,..  N'ajoutons  pas  cè  qui  suit»  c'èst-à-dire  qu*ii  sait 
anaihème  /  pour  leur  donner  lieu  de  changer  de  sentiment.  Que  si» 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  ils  persistent  opinifttrément  dans  leur  emem, 
alors  nous  prononcerons  le  reste,  c'est-à-dire  Tanathème  *. 

11  est  sans  doute  bien  reinarquable  de  voir  un  uiinistre,  im  visir 
du  calife,  du  successeur  de  Mahomet,  écrire  avec  cette  profondeur, 
cette  justesse  et  cette  force  sur  les  saintes  images,  à  l'empereur  et 
au  peuple  de  Constantinople.  On  conçoit  qu'un  pareil  écrit,  venant 
d'une  pareille  main^  dut  faire  une  grande  sensation.  Nous  verrons 
de  quelle  manière  l'empereur  Léon  y  répondit.  » 

Ce  prince  reçut  de  semblables  admonitions  de  Rome.  Dès  le  com^ 
men^ementde  son  règne»  il  y  avait  envoyé»  suivant  la  coutume»  ses 
images  couronnées  de  laurier  ;  car,  s'il  ne  pouvait  souffrir  qu'on 

t  Ojfei  a  iî>  Joari,  Damas,  edit.  Lequien,  t.  1,  p,  âùî-â^Û. 


Digitized  by  Goo^^Ie 


à  741  de  l'ère  chr.l         DE  L'ÉGLISE  CAîHOLlQUlK.       /  .  sis 

honorât  les  images  des  saints^  il  voolait  biea  souffrâ,  «^igerniéi^^^ 
qii*m  ho^orjlt  J(^9Îepii$6.i»t  (pi-on  se  prosternât  <jieTâAy$st  pen^c|y; 
ùûÉmit  n^ioé  ptt  ^irç'qùll  VoBfaiîiBef^    ad6iipriat  8eÎ4  à  iBiir 
pl|(ee.  C'est  ainsi  qui»,  dans  les  denilers  t^rops^  des  rois  et  des  refnetf:' 
ptotèstairtâ/télsqaé  Henri  et  ÉIfsebetlr  jd'An^ierre,  dont  on  ne  pou^% 
vait  aborder  la  personne,  la  table  ou  la  couche  isans  fléchir  lê  genou, 
traitaient  d'idolâtres  et  mettaient  à  mort  do  pauvros  catholiques,  pour 
avoir  prié  à  genoux  devant  une  imago  <1(*  Jésiis-(]hrist  nu  de  la  sainte 
Vierge.  Le  pape  saint  Grégoire  II  avait  donc  reçu  avec  honneur  les 
images  de  Tempereur  Léon  ;  il  les  avait  même  envoyées  aux  rois  et 
aiixprioç^dei'Cl^idei^;,  .pour  lut «opcilier  iéur  amitié  et  leur  bienv 
yeillfUEM^.^  Chaqi^  année»  I^^  des  lettr^^  affecr 

tuQqsés^  oèh  11  'i^rQikieiiait  i^eà  -fiènneni    «e  rien  d^ànéieir  à  ' Ja  foi 
otaffétisone»  Lë^Pape^n^t^ardin 

tuais  en  ââtessait4es  copies  '  attx  'pHncôâ.d^-  Î^Oebi^f;  poor  léi* 
affectionne^  de  pluà  en  plus  an  souvefaîn'dê  Constântînople  ;  car  lë 

Pontife  romain  était  alors  le  naturel  médiateur  entre  rOriontotTOc- 
cident.  Ayant  donc  appris  ce  qui  se  pas>ait  à  Constantinople  contre 
les  images  des  saints,  Grégoire  11  écrivit  à  Temperfur  une  lettre 
dogmatique  que  nous  n'avons  point,  mais  où  il  lui  disait  en  sttb-/- 
st^nce  quf^/l'eipperepr-ne  devaiit  point  parler  de  la  foi  ni  violer  pair 
la  nouveauté  fes  antiques  dogmes  do  TÉgliSe  catboii^iie»  pi(iô^iéè^ 
iMr.tes:-sai»tBP!j^Mis;^; '    .  -  ^  •  *v  ^-  *  -"^'V 

'  ;  iie^siiintPape  répondit  éii  même  t(tm0^'fé(^(^ïw4x^^  par! 
uiii^  lettfe  dont  nous  n'avèi^  que  lajfca^fetion  ç^;pécque:  Q  le  iélicHe* 
d'atx>niinirla  vigueur  avee  laqueHe^H«^B|S|||^ les  dogmes  de. l'Église» 
EUe  ne  s'est  jamais  trompée,  dit-il,  quOTC(ii>di?se  Timagine,  et  cette 
tradition  n'a  rion  de  eonunnn  avee  la  pratique  des  païens. il  faut  re- 
garder l'intention,  et  non  pas  l'action.  Si  los  pro|)liétios  n'ont  pas  été 
accomplies  par  l'incarnation  du  Fils  de  Diru,  il  ne  faut  pas  jieindre 
ce  qui  n'a  pas  été.  Mais  puisque  tout  s'ost  passé  réellement,  qu'il  est 
né,  qu'il  a  fait  des  miracie^SyiquIi  a  souttert,  qu'il  est  ressuscité,  plOt 
à  ^îea  qûe.l^  t^l>  la  ierâ^,  la:  vixé,,  toûs  .les  animaux;  toutes  149 
]^«Dtr^pi||SjË^  f aeonter<j^  meèv^fles,  pârla  paiéîe^  par  Pécikàie' 
ou  p^f'ia  pe|tituv0»'<Hrfippelle  id0iés^Ie8iniages:dc^çé  qdhiWpoiiit, 
"  et  qui  ne  aphsistoi  qiUsjdiuai^^  frivoles  des^ 

païens.  Nais  l'Église  riVrieti  de:ecHiimîià  aveb  les  idoles;  à  Dieu  ne 
pU(ise!Nous  n'avons  jamais  adoré  des  vacfies,  ni  le  veau  d'or,  ni 
regardé  la  créature  comme  un  Dieu,  ni  r»  çn  les  mystères  de  Beel- 
p^égor.  Que.. si  quelqu'un  veut  iuiitejr  les  Ju^fs^  en  .accusant,l'£giisé 

!..      ^         .  «         -,  ...  Isa 
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d'idolâtrie,  à  cause  des  véiiiéraU^  imAiges,  Àdu$fe^r9gahlQ|8  e6fl^^ 
iio.<tt;ii^^  ralsyû^ttîoaaMdiaoïisçf)^ 
.àJ^  qttlâpaèl'^^  pi»pfité  wièft  ishotes  leni^   qveî^éâtW  avait 
ordonnées,  ponr  le  mener  à  lui  ;  qu'il  eùt^aimé  ta  saint  au(el>  phiM 

que  les  vaches  de  Samarie  ;  la  verge  d'Aaron,  plutôt  qu'Astarté  ;  et  * 
la  pierre  d'où  l'eau  était  sortie,  plutôt  que  Baal  ■  • 

' %  Ce  f  ut.avec  ce  merveilleux  accord  que  Tliglise  catholique  s'expliqua, 
dè&.  le  premier  moment,  sur  les  saintes  inaa^  :  à  Roate^  pa^^ 
iKNM^'dttp^  Gânrtàiatttioplèvpar  l^fMitriardie, 

sdat  G^na;  à  Dama8».  par  iBflfuit'iêan  Dtsiwènel;  Voici  mainte» 
nant  ebiwÎDBnt  l'eitipéràur)il;Spn  répondit.'auat*  uns  «et,  aiix  aotesl^^* 
" 'Mîbold  il  tenta  plusieurs  fois  deîfaire perdra  la  ^Se  ^iu  pape  et  d'ân- 
faire  élire  un  autre.  Un  capitaine  nommé  Basile,  Jourdain^  cartulaire, 
et  Jean,  sous-diacre,  surnommé  Laurion,  avî^nt  résolu  ensemble  de 
tuer  le  pape  Grégoire,  Mariç^^équy^it  cl^^'empareiA^^  RomOjr 
ecD(Dy4.4^  Constantinopl0>  â|ipiBÎ}va'<cé  dessëin  par  ordre  de  l'en^ 
peiè^;  mais  Mann^xétimttômbéien  pai^ysî^.fi^ 
tirer:  <^  qui  fftiBaiiqQer  Péntrqiirise.  Lepatrice  Paul^i^i^o^aisaila 
eir''jltalie€^  qualité  d'exarque,  reprît  cjie  lÂéroe  complot  ;  maiftles^BÔ- 
mains  le  découvrirent  et  firent  mourir  Jourdain  et  Jean  Laurion.  Ba- 
sile se  fit  moine  et  s'enferma  pour  le  reste  de  ses  jours.  Après  Marin, 
l'empereur  envoya  un  autre  écuyer  pour  faire  déposer  le  Pape,  et 
l'exarque  Paul  ayant  tiré  quelques  troupes,  tant  de  Ravenne  que  de 
Tardée  qu'il  avait  dehors,  le§  envoya  vers  Rome.. Mais  lea-Lombanlt 

'^jP^^*  ''^'flNpi'^°^f>"J^^I^  k^défense  4^  Pitpè«  eteàipèchèrpiil 
i^HG^^ro^lp^  Kmm.  GooT«iiioa,d6  Falta* 

itd^toéftt  dbs  ftcHnainaàyur  l'exarque  Paul  mit  tout  en 

<Buvre  pour  soulever  çirotre  lui  les  Vénitiens  et  la  Pentapole;  ce  pays 
contenait  les  villes  de  Kiniini,  Fano,  Pesaro,  Ancône  et  Humana. 
Tous  ces  peuples,  déconcerta  rejetèrent  les  sollicitations  de  l'exarque^  ^ 
et  protestèrent  que,  loin  de  se  prêter  à  aucun  complot  contiale  P.ape^ 
i|g  étaient  prèt^  à  li^  défendre.  dej^Mites  jtem  forces.  ^Qn  ppanonça^a.' 
touteé  parts^anatbème  coDt^  eentrecéiiiidoiit  ilétaitla 

miiiistre>,cbi9^  leur9'pa^tisaiis>  et,  att*niéprU-  4M^p^Kefirj 
chaque  yillé  ^(ibisît  un  gouvemétir  auquel  elle  donna  le  titre  de  duc* 
Cet  exemple  mit  en  mouvement  Tltalie  entière.  On  proposait  d'élire 
un  empereur  et  de  le  conduire  à  main  armée  à  Constantinople  ;  mais 
le  pape  saint  Grégoire  empêcha  l'exécution 4.6  ce  projet  et  apaisa  les 
^rits^  espérant  toijyoarsjqua^l'eii^pcrear  rènendrajl  meiUeara 
'bâtiments/  :  ^        •:.^'^V-^4Wvt  4i-î^\i\ 

-  .'  *  ••  •  '• 
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Cette  modération  du  saint  Pontife  démaià  j^s  fes  minisMlT' 
de  Léon..  fiihUaratus,  duc  de  Naples,  a^i  sédiiil  les  peuples  de  If, 
CiunpftBie,  se  mit  à  ïm  ièie,  avec' ton  fils  Adrien,  pour  dler«tta-^ 

,  <fji0t  Ponne.  Les  Ronuun^^ne  riBttéikdirent  pas  ;  ils  sortirent  tons*  en 
arines,  nlarehèrent  à  sa  renCCkitre/lui  livrèrent  bataille  et  le  tuèrent^ 
avec  sdn  fils.  Ayant  découvert  que  leur  duc  Pierre  écrivait  à  l'empe- 

'  reur  contre  le  Pape,  ils  le  chassèrent  de  la  ville.  A  Ravenne  tout  était 
dans  le  trouble;  les  habitants,  divisés  entre  eux,  tenaient  les  uns 
pour  Pempereur,  et  voulaient  détruire  les  images,  les  autres  pour  le 
Pape,  et  s'efforçaient  de  les  conserver.  On  en  vint  aux  a^ains>  et 
Texarque  Paul  fut  tué  dans  le  tumuU^.  Voilà  ce  queVjempéte^ 
Léon  g9g,nait  en  Italie  par  ses  improdences.  .  ' 

.iLtfîtprand,.roï  des  Li^inbârds;  en  profiia  po^r  s'agrabdîr.  ll  asp 
siégea  Rayénne  et  la  prit  par  int^Hgence..Il  s'empara  également  de 
Classe/ de  Bologne^  aiusi  que  de  plusieurs  autres  vHles  et  çhàteai»*, 
Les  Lombards  de  Spolète  agissaient  de  concert,  quoique  sépfti^émèntr, 
Ils  prirent  Narni,  dans  leur  voisinage,  et  Sutri,  daus  le  duché  de 
Rome;  mais  ils  ne  gardèrent  celte  dernière  place  que  cent  quatre- 
vingt-trois  jours.  A  la  sollicitation  du  Pape,  accompagnée  de  grands 
présents,  le  roi  Luitprand  en  fit  sortir  les  Lombards  après  Tavoir 
pillée;  il  en  fit  m6me  une  donation  aux.'ap6tres  saint  Pierf0  et  s^amt, 
Peul^  c'èsl-à-dire  à  P|)gliserona9it|e.  *  . 

;  ft  î^empereur,  ë^eOi^^  dd^de  se  déTai re  de.  (k^0f^: 

pour  rcmplîif  sâi-plaoei  l^ai^|j||||^^ 

;^#Nfres.  C'était  pouriaseCénUè  fois  q^utyciiim  était  revèUi  de  isetle 
dignité.  Dès  qu'il  fut  arrive  ;i  Naplès,  il  dépêcha  on  couriep  aux 
ppinripanx  de  Rome,  qu'il  croyait  attachés  sans  réserve  au  service 
de  Icmpercur.  Il  les  exhortait  à  faire  périr  le  Pape  et  ses  partisans, 
et  leur  promettait  des  forces  suffisantes  pour  les  mettre  à  couvert  de 
la  vengeance  du  peuple.  Ces  lettres  furent  interceptées,  et  le  courrier 
eût  été  mis' en' pièces^  si  le  Pape  ne  lui  eût  sauvé  la  vie.  On  chargea  * 
l<exarqttê  de  ittalédictkMiS'et^'aQathèmes  ;  tous  lès  habitants,  grands 
el  petits^yengageitt  j^aerment.à  défencke,  au  pâril^e  leurvie^  k  *  . 
personne'  du  Pontife;  L'^arqvie  prodigilè  eit  vain,  les  prés^ts^  pour  . 
délaeber  leroietlesKla<^l!N|(îbQi^  dé  jaCansé  duPape;  ils;pi^É|t|jt$ 
aes  oflBrés  avec  mépris  et  se  Uguêiit'  avec  lesltdiiiains  pour  métibrè  k' 
couvert  de  toute  vblence  le  zélé  défenseur  de  l'Église.  Quand  ils  vi- 
rent, dit  le  biographe  du  saint  Pontife,  quand  ils  \  in  nl^  par  les  lettres 
de  Texarque  Eutychius,  qu'il  ne  cherchait  qu*à  les  détacher  du  Pape,  . 
afin  de  tuer  celui-ci,  les  Romains  et  les  Lombards  se  liguèrent  en- 
semble comme  de^trères,  p];éts.à.sM]bir  ispe  mpil  glârietfse|)OjU 
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Afênse  dn'I^mitife/êC  réâblu^  à  le  ganmtir'dé'iôQtei^nte,  lui  ipà^ 
oombattait  potir  la  mie  foi  et  le  éalut  ites  cliTétieii8.1ie  Pape/  dé  saa  ' 
oôté;  i^or  s'âtârer  un  plus  grand  Recours  de  la  part  de  Dieu,  lé^  . 

pandait  de  très-grandes  aurtiôncs,  s'appliquait  à  la  prière  et  au  jeûne*  ' 
et  faisait  tous  les  jours  des  litanies  ou  processions  publiques.  Et  quoi- 
qu'il espérât  en  Dieu  plus  qu'aux  hommes,  il  ne  laissa  pas  de  re- 
naercierle  peuple  de  son  dévoucnïent,  exhortant  tout  le  monde,  par 
d'affectueuses  paroles,  à  servir  Dieu  de  plus  en  plus  par  de  bonnes 
ouvres  et  h  persévérer  dans  la  foi,  les  engageant  en  même  temps  à 
ne  point  se  départir  de  Tamour  et  de  k  fidélité  de  l'empire  romain. 
Voilà  comment  U  adoucissait  les  cœiira  de  tous,  voilà  comment  il  cal- 
mait les  douleurs  oontinuélles  K  /'   ?  *  \ 

L'admirable  Pontife  ne  s'en  tifit  pas  là.  Q  trouva  inoyé^  dé  hôte 
rèntrer  la  viUe  deRaventiesous  la  puissance  de  rempereui^rL'exaf-* 
que  Eutychîus  s'était  retiré  à  Venise;  il  n'avait  aucun  secours  à  es- 
pérer de  Constantinople.  Le  Pape  écrivit  au  duc  ou  doge  Ursus  et  au 
peuple  de  Venise  des  lettres  pressantes,  pour  les  engager  à  chasser 
les  Lombards  de  Ravenne  et  à  rétablir  l'exarque.  A  la  sollicitation 
du  Pape>  les  Vénitiens  font  partir  une  flotte  chargée  de  troupes,  qui 
débarquent  aux  portes  de  la  ville.  Hiidebrand^  laeveu  du  roi,  en  était, 
gouvemenr;'  il  présente  ttf'imtaiUe,  est  vaincu  et  fait  prisonnier.  Lea 
Lombards  abandonnent  ftavénj^;  et^tychitis  s^  teiHei  en  po^) 
session;  un  grwKPcorps  (fe  troupes  que  Luitprand  enVoyaitanse^ 
cours  de  la-  v]ife\  ëis^aitilWbiècès  près  de^Riiirâàf.  Ùe  Èaaîà^  causi^ .  ' 
dans  le  pays  «ne  révoimion  gcriérale'.  Les  villes  delà  Pentapole 
chassent  les  garnisons  lombnrdrs  et  rentrent  sous  l'obéissance  de 
Tenipire.  Voilà  roiuiiicui  le  l^uiUii'e  romain  se  vengea  de  l'empereur 
et  de  l'exarque.  :  -    .  ^  *  • 

£n  reconnaissance  dfi  ce  bienfait,  Fexaique  £utychius  s'unit  au 
rôi  luitprand  pour  vènîr  assiéger  Rome,  s'en  rendre  maître  et 
exécuter  Tordre  qu'il  avait  reçu,  de  tuer  le  Pape»  Dans  cette  extré- 
mité, Gré^re  n  eut  recours  aux  Prancs  dans  la  perso<)ne  dé  Chariesr 
Ifartel,'  à  qui  déjà  précédemment'  Aous  .ravons  vii  'donner 'le  titré 
.'de^patrioe.  D'ailleurs,  déjà  pfus  d'un  sièdé  avant;  KemÎMHréui'lfiEnF 
i!ce  avait  conséiUé  aux  Papes  de  recourir^'  l^lliance  et  à  l'assistance 
'des  Francs,  pour  se  mettre  à  Tabri  des  attaques  des  Lombards  On 
ne  sait  quelle  fut  la  réponse^  de  Charles-Martel.  Cependant,  après 
avoir  soumis  les  ducs  de  Bénévent  et  de  Spolète,  le  roi  des  Lombards 
et  IVxarque  Eutyrhius  étaient  aux  i:>ortes  de  Rome,  et  les  deux  ar- 
mées campaient  d^ns  les  prairies  de  Néron,  «ntreie  Tibre  etTégUse 

•  '       !  •  •    •  •  .  v'»'«». 
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de  Saint-Pierre.  Le  souverain  Pontife  trouva  dans  son  magnanime 
cœur  un  secours  inattendu.  Il  sortit  de  Rome,  se  fît  présenter  au  roi 
desiiOmbardS;  lui  p;)r)a  avec  tant  de  force  et  de  douceur^  qqe,  tou- 
cbé  jusqu'au  fond  de  Véaie,  le  roi  se  prosterna'  à  ses  pîods  et  promit 
de  ne  faire  de  mal  à  persQonç.  En  vain  i'cpçarqoe;  plus  dur<  et  moins 
généreux^  le  sommait  d'acoomplîrieur  indigne  traité,  le  roiysans 

J'écouter^  pria  le  Pape  de  le  conduire  à  la  basilique  du  Vatican.  Làj 

.  fondant  en  larmes,  à  genoux  devant  la  confession  de  Saint-Pierre,  îl 
se  dépouilia  de  ses  habits  royaux  et  les  déposa  avec  son  baudrier, 
son  épée,  sa  couronne  d'or  et  sa  rmix  d'argent  devant  le  corps  du 
saint  apAfre.  Après  y  avoir  fait  sa  prière,  il  supplia  le  Pape  de  vuu- 

.  Joir  bien  recevoir  aussi  à  la  paix  l'exarque  même.  Le  Pape  y  con- 
sentit, et  les  dçux  armées  s'étauit  retirées^  I^uitprand  reprit  le  che- 
min de  Pavie.      ,        \  -  '  ■  \      '■  ^ 

L'exarque  Eutychiu^,  .enfiii  r^dôacilié  aveç  le  Pape  et  le  peuple  de 
Rome,  y  était  rentré  sans  opposition,  qpand  on  apprit  qu'une  partie 
de  la  Toscane  s'était  révoltée.  Tibère,  surnommé  Pétasius,  dont  l'his- 
toire ne  parle  pas  jusqu'S  ce  moment,  avait  soulevé  plusieurs  villes;  ' 
elles  lui  avaient  donné  le  titre  d'empereur  et  pvéié  serinent  de  fidé- 
lité. L'exarque,  qui  était  un  eunuque  plus  opi  t  a  ti  amer  des  com- 
plots qu'à  faire  la  guerre,  fut  prodigieusement  alarmé  de  cette  nou- 
velle. L'intrépide  Pontife  lui  redonna  du  cœur,  fit  prendre  les  armes  . 
aux  habitants  de  Rome,  et  envoya  avec  lui  les  principaux  de  l'Église. 
Us  arrivèrent  à  Manture,  où  Pétase  fut  tué.  Sa  téte  fut  envoyée  à 
Gonstantinopie.  Nous  verrons  comment  l'empereur  Léon  sut  récon* 
'  naître  ce  service  du  Pape  et  des  Romains  ^. 

attendant^  voicicommentil  répondit,  d'aprèsdes  écrivains  grecs, 
aux  lettres  de  saint  Jeati  Damascène  en  faveur  des  saintes  images, 
Jean  était  encore  ministre  du  calife  et  gouverneur  de  la  ville  de  Da- 
mas. Ses  lettres,  car  U  en  fit  plusieurs,  passant  de  main  en  main, 
furent  d'un  f^rand  secours  k  ceux  que  la  crainte  de  la  persérution  au- 
rait pu  ébranlrr.  L'iconoclaste  Léon  en  fut  tellement  irrite,  qu'avant  . 
trouvé  une  de  ces  lettres,  il  usa  de  ce  moyen  pour  se  venger.  11  en 

.  0t  imiter  récriture  par  un  habile  faussaire,  se  ûf,  éoriré  un^  lettre  au 
nom  de  Jean^  qui  l'engageait  à  .maichj^r  sur  Damas,  jfironàettant  de  - 
l'en  rendre  mattre.  n  envoya  cette  lettre  supposée  au  calife,  comme 
un  gage  ie  son  amitié  et  une  preuve  du  désir  sincère  quil  avait  d'eii-  ' 
tretenir  la  paix  avec  lui;  Le  calife,  outré  de  colèré  et  sans  ^uter 

•  les  protestations  de  Damascène,  lui  fit  couper  sur-le-champ  la  main 

4roite..  L'auteur  de  sa  vie,  qui  est  ^ean,  patriarche  de  Jérusalem,  et 

'    ."  .    .    '  ■  '         •         '  ■  %  ■ 
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que  Von  croit  Jean  I¥,  .qnl'fiit  bHIdé  par  les  Sarrasins  Vàn  ra^ 
porté:  que  padiascène^  ayant  obtenu  qa'on^lui  ^dtt sa  main,  ae 
prosterna  devant  nne  imagé  delà  sainte  Vierge^  la  suppliant  d'inter- 
céder auprès  de  son  Fils,  afin  qu  il  la  lui  remît  en  état  de  continuer 
àdétViiKlre  la  ranse  des  sf^intes  images;  que  sarnain  ayant  été  parfai- 
tement rétablie,  le  califp,  surpris  du  miracle^  reconnut  son  inaoceoce 
et  le  pria  de  rester  à  sa  cour.      '  ' 

Quoiqu'il  en  soit,'  Damascène,  aimant  mieux  icnoncerau  monde, 
donna  la  liberté  à  ses  esclaves^  distribua  ses  biens  à  ses  parents,  . aux 
pautreaet  aux  églisès,  et  s'en  alla  à  JérnsaTem^  et  de  là  dans  là  lauie 
de,  Saint-Sabas/  avec  le  jeune  'homme  qui  avait  été  élèyé'  avec  hn 
sons  le  moine  Ço^me.  Le  aopérieur  de  la  laurè  le  riiît  taccessiVe- 
ment  sous  la  eondnîte  de  quelques  anciens  des  plus  sages  ;  mais  ïh 
s'excusèrent  tous  de  s'en  charger,  ne  se  croyant  pas  en  état  de  con- 
duire un  homme  si  plein  d'érudition.  Il  y  en  eut  un  néanmoins 
qui  accepta  la  commission,  mais  qui  le  traita  durement,  jusqu'à  lui 
commander  les  choses  les  plus  répugnantes  à  la  nature,  et  jusqu'à 
le  punir  sans  ménagement  des  moindre»^  fautes.  Après  diverses 
'éiweuves  endurées  avec  une  merveilleuse  patience,  on  le  laissa  met- 
tre de  son  temps,  qu'il  employa  à  composer  }>lustears  ouvrages.  Le 
patriatche  de  Jérusalem,  qui  était  bu  Jean  IH  ou  Easèbe,  son  sno- 
eesseur,  l'obligea  à  reeevoir  Tordre  de  la  prêtrise,  Dainascène  ties'y 
Mundt  que  par  obéissance;  après  quoi  il  retourna  dans  sa  cellule 
continuer  ses  exercices  de  pénitence  et  ses  ouvrages  pour  l'utilité  de 
1  Église.  Il  y  était  excité  par  le  moine  Cosme,  son  ancien  précep- 
teur, depuis  évèqup  de  Majume  en  Palestine,  près  de  Gaza*. 

Mais  ce  fut  principalement  à  Constantinople  que  l'empereur  Léon 
déploya  toute  sa  fureur  contre  les  saintes  images.  Il  les  faisait  brù- 

•  1er  dans  la  place  publique,  il  faisait  blanchir  les  murailles  des  églises 
'  qui  étaient  ornées  de  peintures.  Jusqu'en  739,  il  avait  usé  de  quel- 

'  qiie  ménagement  avec  le  pa^iarche  Germain.  .M ais'-s»  modératioii 
ne  put  tenir  jusqu'au  bout.  Un  jour  qu'il  ^taiVentré  én  dispute  avec 

,  lui,  après  dë  longs  ratsdttneinenfsque  le  {^istrîàrche  détruisait 'd'un 
seul  mot,  réduit  à  ne  pouvoir  répliquer,  il  s'emporta,  et,  rugissant 
comme  un  lion,  il  frappa  au  visage  et  chassa  du  palais  ce  prélat 

•  âgé  pour  lors  de  quatre-vingt-quinze  ans,  et  plus  vénérable  encore 

;  "par  sa  sainteté  que  par  sa  vieillesse.  Résolu  d*' lo  perdre,  il  faisait  * 
observer  toutes  ses  démarches  pour  y  trouver  de  quoi  le  condamiuir 
,  comme  séditieux,  plutôt  que  de  lui  procurer,  par  une  violence  ou- 
,  verte,  le  titre  de  confesseur  de  la  foi.  Mais  la  sagesse  de  Geràiun  ne 

»  Aetfii  55.,  6  mon,       ^  - 
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doAnatt  atiçaiie.  prise  à  la  înalignitÂ.  L'einperéin%  impati^df»  8%a 
àStm,  fit  assembiet  le'  sénat  le  7  janvier  730»  et»*  ayant  fait  venir 
^   le  patriardre»  il  lui  présenta  son  édit^  avec  oidre  ^'y  sooscrire  .sur- 
le-cliàaip.'Ciennàin  prit  cette  occasion  de  jdstifier  publiquement  la 

imtique  de  TÉglise,  et  après  un  assez  long  discours  :  Prince,  ajouta- 
l-il,  je  respecte  les  ordres  de  rempereur;  mais  sur  un  point  qui  in- 
téresse la  foi,  je  ne  puis  céder  qu'à  l'autorité  d'un  concile  général. 

•  En  attendant,  rendez  la  paix  k  l'Eglise,  et  si  je  suis  Jonas,  jetez-moi 
dans  la  mer.  En  même  temps  il  se  dépouille  de  son  pailium,  renonce 
à  l'épiscopat  cl  se  jretire  dans  sa  maison  paternelle,  où  il  passa  le 
feste  de  ses  jours  dans  la  prière  ét  le  àilence.  Il  avait  tenu  lé  siège 
deClonslantînople  quatotiTO  ans  et  demi.  L^liae  honore  sa  mé- 
moire le  12  lAaî. 

L'empereur>  sans  observer 'aucune  forme  canonique^  'mHàaa 
place  Anastase,  qui  fut  installé  par  les  soldats.  C'était  un  diacre  cor* 
roiiipu,  qui  avait  vendu  au  prince  sa  foi  et  sa  conscience.  Syncelle 
du  patriarche,  mais  bien  différent  de  son  évôquc,  il  n'aspirait  qu'a 
profiter  de  ses  dépouilles.  Germain  lui  fit  sentir  un  jour  que  son  am- 
bition lui  serait  funeste.  Comme  il  montait  les  degrés  du  palais, 
Ana&tase^  HnUe  suivait,  ayant  marché  sur  sa  robe,  le  patriarche,  se 
retournant  ma  liîi  .:  Ne  pous  pressez  pas,  Anastase^  lui  dit-il,  tma 
n'arrmrez  que  trop  46tà  l'hippodrimei  ÙëAit  le  lieu  où  il  devait  un 

'  jour  sabir  un  châtiment  ignominieux,  ilinsiqne  nous  leTerh>nsdân8 
la  suite.  Cette  prophétie  frappa  tous  ceux  qui  Pentendlrent,  excepté 
-Anastase  tul-niéme.  Cet  intrus,  à  peine  en  possession  du  trésor  dè 
l'église,  le  mit  entre  les  mains  de  reiiipereur  qui  faisait  brûler  les 
ornements  des  églises  et  fondre  les  vases  sacrés,  parce  qu'ils  étaient 
Chartres  (le  ligures  dont  il  voulait  abolir  l'usage. 

Si  la  présence  de  Germain  n'avait  pu  arrêter  la  violence  de  l'em- 
pereur, elleravait  du  moins  retenue  dans  certaines  bornes.  Dès  qu'il 
lut  éloigné,  Léon  s'abandonna  à  des  excès  inconnus  aux  plus  cruela 

-  persécuteurs.  Entre  le  palais  et  l'église  de  Sainte^Sophie  était  une 
'anperbe  '  basilique, nommée  rOctogone.  Elle  était  formée  de  huit 
portiques  réunis.  BAtie  autrefois  par  Constantin,  Julien  y  pbça  sa 
1>ibHotbèque,  qu'il  rendit  publique,  Valens  y  établit  8ept-anti()uaires, 
dont  l'emploi  était  de  recopier  les  manuscrits  qui  dépérissaient  de  vé- 
tusté. Ce  précieux  dépôt  contenait  cent  vingt  mille  volumes^  lorsqu'il 
fut  brûlé  du  temps  de  Zenon.  Ce  prince  l'avait  rétabli  ;  mais  jusqu'au 
règne  de  Léon,  on  n'avait  pu  y  rassembler  que  trente  mille  volumes.  ' 
La  fondation  était  devenue- encore  plus  u)ile  par  l'établissement  de 
douze  professeurs,  entretenus  aux  dépens  du  trésor,  qui  enseignaient 
gratuitement  les  lettrea  tant  sacrées  «jiîe  profaDea.Aleur.tât6étalt  uii 
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chef  qu'on  nommait  l'OËQnméniqiie^  c'eslrj|tdi^l'Unk^^^  àcaiiie 
.  de  l'étendue  >dé  ses,  cqimaMteaoces.  Cette  compagnie»  dont  les 
membres  étaient  choisis  entre  les  hommes  les  plus  éclairés  de  Pem- 
.  piré  avait  mie  grande  considération.  Les  empereurs  les  consultaient 
daiys  les  affaires  importantes.  Souvent  on  tirait  d'entre  eux  les  pré- 
fets pour  remplir  les  plus  grands  sièges.  L'église  annexée  à  cette  il- 
lustre maison  était  desservie  par  seize  re^gieux^  savants  eux-mêmes 
et  recommandables  parleur  vertu.  Léon  pensa  quie  sa  nouvelle  doo- 
trine  acquerrait  heaacoup  dé  crédit,  *11  pouvait- la  fatrô  i^dmettie 
^par  çette.pteose  èt  sâva^  académie.  Il  entreprit  de  les  ameo^  à 
vaes  sentiments,  et  ôe  fut  la  matière  ti'un  grand  nombre  de  confé- 
ïences,  où  leà  théologiens  de  l'empereur  furent  toujours  conioadus. 
Enfin,  désespérant  de  les  persuader,  il  prit  \9  parti  de  les  exterminer 
sans  épargner  la  bibliothèque,  dont  sa  grossière  ignorance  ne  faisait 
aucun  cas.  Ayant  fait  pendant  la  nuit  environner  la  toilique  d'un 
grand  amas  de  bois  isec  et  de  matières  coiiibustible^  il  y  fit  rnsHte 
le  feu.  Des  (psurdes  postés  À  tqateS  les  issues  en  défendaient  le  pas.* 
sage,  et  isecruplincendie  rédiiisit  en  cendres,  etles  livrés  ètles  pro^ 
^^^ésséurs  ,*.  ■.  '  .  ^ 

•  Cette  étrange  barbarie  lit  horreur  à  tout  l'empire.  Peu  de  temps 
après,  un  attentat  })iiblic  contre  une  image  révérée  de  toute  la  ville 
de  Cfiiistantinople  acheva  de  soulever  les  esprits^  et  ftt  couler  le  sang 
d  un  grand  nombre  de  citoyens.  Sur  la  porte  de  Chaloé^  c'était  le 
vestibule  du  palais»  s'élevait  un  grand  crucifix  de  bionxeqnî  passait 
.ipmT  un  monument  de  la  piété  de  Constantin*  €n  attribijtatt  à  ce  cru- 
cifix pluaeui^s  miracles.  Léon,  ne  pouvant  souflrir  la  vue  de  cette 
image,  qui  semblait  triompher  de  son  édit  ,  donna  ordre  k  Jovin^  un 
de  ses  officiers,  dédier  abattre  le  Christ,  mais  de  laisser  subsister  la 
croix;  car  triie  était  l'inconséquence  des  iconoclastes.  Jovin,  monté 
sur  une  échelle,  avait  déjà  porté  trois,  coups  de  hache  à  la  figure  da 
Christ,  lorsqu'une  troupe  de  femmes  assendïlées  en  un  moment  an* 
tour  de  lui,  poussant  de  grands  cci^  renversent  TécheOe^t  écrasent 
loym  sous  leurs  pieds.  Elles  courent  aqssitôt  à  Péglise,  et  font  pfeu- 
^9"^  "ôe  grêle  de  pierres  contre  le  patriarche  Anastase,  l'accablant 
d%jureset  menaçant  dt  le  tuer,  s'il  ne  va  promptement  faire  des  re- 
montrances à  l'empereur.  11  y  alla,  en  eflet;  mais  ce  fut  pour  l'irriter 
davantage.  L'empereur  fait  sortir  ses  gardes  sur  ces  femmes  attrou- 
pées à  la  porte  dtt.paiaisj  elles  sont  en  un  instant  massacrées.  Non 
content  de  cette  vengeance^  il  se  pearsaadja  40e  rémeute  a  été  excitée 
Pfr.  des  per^oones  plus  considérables  y  il  lait  arrêter  neuf  ^séû^teina 

*  Teoph.,  Cedr.,  Zon.,  Manasd.  ,  Glycas.  Bitt,  du  Bas-Empire,  1.  S3. 


Digitized  by  Google 


à  741  de  l'ère  chT.J        DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  Mi 

etuoedame  die  naissance  illustre^  sans  avoir  d'autre  foDdenaent  de 
ses  soupçons  que  leur  opposition  à  ses  volontés.  Mais  il  crut  queoe 
serait     traiter  avep  trop  de  .douceur»  s'il  les  faisait  mourir  sur-le- 

.  i^^mp.  Ils  n^eorent  la  t^te  tranchée  qu'après  avoir  langui  huit  ipois 
dans  une  prisou^  où  ils  recevaient  tous  les.  jours  cinq  cents  coups  de  ^ 

.  fouet.  .  .      .  ' 

Léon,  ayant  une  fois  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  ses  sujets, 
n'en  devint  que  plus  féroce.  Pendant  les  dix  années  qu'il  vécut  en- 
core, ce  no  fut  que  deuil  et  désolation  dans  tout  l'Orient.  Les  défen- 
seurs des  Stiintei)  images  étaient  proscrits,  tourmentés,  oinpri^onnés, 
consumés  de  faim  et  de  froid  ^  exposés  aux.outrages  du  leurs  ennemis, 
traînés  par  les  rues,  écartelés,  massacrés»  sans  compter  ceux  qui, 
abaiidonnant  leurs  biens  pour  sauver  leur  vie,  se  réfugiaient  dans  les 

.  désertsysurtes  montagnes,  dans  les  cavernes.  £ntre  autres  i^upplices» 
il  faisait «ndiiîre  de  poix  lèscheveOx.  etla  barbe  des  confèsceurs^^et 
entasser  quantité  d'imagea  aUxquellies  ou  mettait  le  feu.  Après  les 
avoir  trafnés  par  la  vîlle  en  cet  état,  on  les  égorgeait  et  oh  jetait  leur 
corps  aux  chiens.  Ce  fut  ainsi  qu'il  traitu  Ilypatius,  évôqued'Éphèse, 
auquel  il  donna  pour  suceesseur  Théodose,  fils  de  Tibère  Absiniare, 
prélat  hérétique,  qui  signala  son  zèle  en  faveur  des  irnunrlu^frs.  (Ce- 
pendant la  plupart  de  ceux  qui  refusaient  d'obéir  à  i'édit  n'étaient, 
pas  misa  mort.  Après  plusieurs  tourments,  ils  étaient  envoyés  en 
exil.  Léon,  en  faisant  des. martyrs,  craignait  de  multiplier  les  images 
qu'il  voulait  détruire 

.  À^astasé,  usurpateur  du  siège  de  Gonstantinople,  n'inspirait  pas 
an  prince  des  sentiments  d'humanité.  Cependant,  pour  autoriser  son' 
intrusion,  il  aurait  voulu  vivre  en  communion  avec  le  Pape.  11  lui 
écrivit  une  lettre  synodique  dans  laquelle,  après  une  profession  de 

foi  orliiodoxe,  après  avoir  protesté  qu'il  était  uni  de  cœur  et  d'esprit 
avec  l'Église  romaine,  il  s'efforçait  de  justifier  la  conduite  de  l'empe- 
reur et  ses  propres  sentiments  sur  le  culte  des  images.  Léon  y  joignit 
aussi  une  lettre  pour  tâcher  d'adoucir  le  Pape,  lui  représentant 
comme  des  rebelles  ceux  qu'il  était,-  disait-il,  obligé  de  réprimer. 
Mais  Grégoire,  Irop,  bien  instruit  pour  se  laisser  tromper,  répdndit 
au  patriiffche,  que  tuit  quilae  tiendrait  séparé  dé  l'Église,  en  rejer 
tant  ie  oultle  qu'elle  rëhdait'aux  saintes  images,  il  ne  pouvait  lere* 
garder  comme  son  frère  dans  Pépiscopat,  et  qu'il  ne  devait  attendras 
de  sa  part  que  des  anathèmes.  Sa  réponse  à  Léon  n'était  pas  moins  . 
ferme:  il  lui  duniiait  des  avis  salutaires,  et  Texhortait  à  se  retirer 
de  i  al;)imep(i  l  avait  plongé  son  attachement  à  des  opinions  erronées.  .  ^ 
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L'empereur  foi  èhdqaé  de'oes  riemônh>anoé9.  Il  y  répliqua  éa  meet* 

çant  Grégoire  de  le  traiter  comme  Coristant  avait  fttAté  le  pape  Mar- 
tin, et  d'cnvnyrr  h  Home  abattre  l'iiiiage  de  saint  Pierre 

Le  pape  saint  Grégoire  11  ré[)()ndit  par  la  h  ttn>  suivante.  Ponrpn 
biea  comprendre  le  sens^  il  faut  savoir  que  l'indiction  quatorzième 
èe  rencontre  deux  Ans  sous  le  règne  do  Léon  Tlsaurien  ;  unepf^ 
mière  fois^  du  i*' septembre  71$^àtt  i*'  '  8eplemlwe  716/ intervalle 
diois  iëquél Léon faf  proclamé  empereur;  ua^  «ecônde  fois^4ln 
i*'  sepleml^  790  au  4**  scplembré*73  ! ,  inténrfille^aiis  lequel  mon- 
rut  le  pape  Grégoire  ïl  ^.  Il  disait  donc  à  IVmpercur  :  Nous  avons 
Teçu,  la  qîntnrzième  indicHon  dé  votre  empire,  par  un  écuyer  impé- 
rial, la  Irtti  r  de  Votre  Majesté  et  de  Votre  Fraternité.  Pareillomont, 
vos  lettres  de  Tindiction  44,  15,  i,  2,  3j  4,  5,  6,  7, 8  et  9,  nous  les 
«gardons  soigneusement  dans  la  sainte  Église,  piès  de  la  eonfession 
de:  Satnt-Pierre^^pHnce  .des  apdtres,  àvéc  les  lettres' ^e  vos  pieoxpié- 
déceséeurs;  Dans  dix  de  çes  lettres  Vouà  avez  prèmis;  comme  le  doit 
un  prince  qui  gouverne  des  chrétiens,  d'observer  fidèlement  toutes 
les  instructions  de  nos  Pères  et  docteurs.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, ces  lettres  sont  scellées  de  votre  sceau  et  souscrites  de  votre 
main  avec  du  cinabre  :  vous  y  confessez  notre  sainte  foi  dans  toute 
sa  pureté,  et  vous  y  déclarez  maudit  quiconque  ose  contrevenir  aux 
décisions  des  Pères.  En  les  recevant^  notis  rendions  grâces  à  Dieu  de 
ce  qH^II  vous  avait  donné  Tempire;  Qui  donc  vous  obl^e  mainteoant 
à  regarderen  arrière,  après  avoir  si  bien  marché  dix  ànnéeà?  Pendant 
toJat''ce  temps,  vous  n'avez  point  parlé  des  saintes  images;  et  mainte- 
nant vous  dites  qu'elles  tiennent  la  place  des  idoles,  et  que  ceux  qui 
les  vénèrent  sont  des  idolâtres!  Vous  ordonnez  de  les  abolir  entière- 
ment; et.  vous  ne  craignezpoint  le  jugement  de  Dieu,  en  scandalisant 
non-sèulément  les  fidèles,  mais  les  infidèles?  Jésus-Cbrist  vous  dé- 
clare ique,  si  vous  scandalisez  un  Seul  des  petits^  vous- serez  préetpité 
en  enfer  ;  et  voilà  que  vous  scandalisez  le  monde  entio"  !  Pourquoi» 
comme  empereur  et  chef  des  Chrétiens,  n'avéz-vons  pas1ntenoj§ 
les  hommes  savants  et  pleins  d'expérience?  Us  vous  auraient  appr» 
quels  sont  ces  ouvrages  dont  Dieu  parle,  et  pourquoi  il  défend  de 
les  ndofcr  ;  et  vous  n'auriez  pas  jeté  le  troubk^  parmi  les  humbles  po- 
pulations. Mais  vous  avez  répudié  nos  saints  Pères,  et  nos  docteurs, 
après  iavoir  promis  par  écrit  de  les  suivre.  Notie  écrit  à  nous,  notre 
Inmière  et  îiotié  sàlut^  ce  sont  nos  Pères  et  nos  docteurs  guidés  d^ 
Dieiî  :  lë$  six  conciles  noms  ont  laissé  eetté  tradition,  «t  vous  ne  rec^ 

*  Annst.  In  Greg.      l>ao],  diac,  l  6,  c.  49.  Uist.  du  Bas-Empire,  1.  «3. - 
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vez  pas  leur  témoignage.  Nbli^  8<^niéè'ébligéj.|^irêè  qué  Vov»  étés 
grossier  é(  ignorant^  de  vous  écrire  des  Ssceim  grossierB/mais  pleins 

de  sens  et  de  la  vérité  de  Dieu.  Nous  vous  conjurons  de  quitter  votre 
présomption  et  votre  ore^ueil,  et  de  nous  écouter  humblemf^nt. 

Dieu  a  ainsi  parlé  à  cause  des  idolâtirs  (jui  habitaient  !;i  terre 
promise  et  qui  adoraient  des  animaux  d'or,  d'argent  et  de  ho\s,  des 
oiseaux  et  toutes  sortes  de  créatures,  et  disaieut  :  Voilà  nos  dieux, 
et  i)  n'y  en  a  pas  d'autres  1  Tels  sont  les  ouvrages  nuisibles  et  mail* 
dits»  inventés  pîar  le  démon»  que  Dieu  a  défendu  d'adorer.  Car  il  f 
a  céitafns  ouvrages  faits  de  main  dliommèf»  pour  le  service  et  là 
gloire  de  Dieu.*  Lui-même  nVt-il  pas  inspiré  deux  ouvriers»  Bese* 
léeletÔoiiab,  pour  faire  lès  tables  de  la  lot,  l'iarclte,  les  cb^bins, 
Tautel?  Ne  sont-ce  pas  là  des  ouvrages  demain  d'homme,  mais 
*pour  la  gloire  et  le  service  de  Dieu?  Et  quand  Moïse,  à  qui  Dieu 
montrait  le  modèle  de  ces  ouvrages,  demanda  à  le  contempler  lui- 
même  dans  sa  gloire,  iî  lui  fut  répondu  qu'il  ne  pouvait  le  voir  en 
face  sans  mourir»  mais  qu'il  le  verrait  plus  tard»  et  Dieu  lui  fit 
connaître,  dans  une  vision,  le  mystère  caché  aux  siècles  et  aux 
générations.  Dieu  s*est  manifesté  complètement  à  nous  dans  soii 
Fils»  qui  s'èst  incarné»  a  paru  dans  Jérusalem»  a  fait  pluftiéurs  ac- 
tions sëDSîblesl  €eii^  qui  Tavalent  vu»  l'ont  peint  comme  ils  IV 
Valei^t  vti.  On  a  péiiltde  mémeâaint  lacques,  parent  du  Seigneur/ 
saint  Étfenne  et  lès  autres  martyrs.  Ces  images  s'étant  répandues  par 
tout  lé  monde,  on  a  cessé  é'adorer  le  démon  pour  adorer  ou  vénérer 
ces  images,  non  d'un  culte  de  latrie,  mais  d'un  culte  relatif.  Pour  s'en 
convaincre,  le  Pape  renvoie  remj>ereur  à  Édesse,  où ,  de  temps 
îmrhémorial,  on  honorait  une  image  de  Notre-Seigneur,  que,  d'après 
la  tradition  des  Grecs,  Notre-Seigneur  lui-même  avait  envoyée  au  roi 
A bgare  avec  une  lettre,  '  r  / 

^  Mais  pourqnoi  ne  p^igtipns-tiious  piis  le' Père  de  Notre-Seigneidr 
fééùs^Àrist  t  Parcè  i^  de  peindre  la  nature  divine. 

'Si'iiodsI^Viâ^é^  tvii  comme  son  Fils»  nous  le  peindrions  de  même» 
dàâéiez-vous  èricore  l'appeler  une  idole.  Vous  dites  que  nous  ado-^ 
*rOns  des  pierres,  des  murailles  et  des  planches.  Il  n'en  est  pas  ainsi, 
•séignetir;  c'est  pour  nous  faire  souvenir  de  ceux  dont  ce  sont  les 
noms  et  les  images,  et  pour  élever  en  haut  notre  esprit  rampant  et 
grossier.  Nous  ne  les  regardons  pas  roinnip  dos  dieux,  ainsi  que 
vous  dites  ;  à  Dieu  ne  plaise  !  nous  n'y  mettons  pas  notre  espérance. 
Mais  si  c*est  l'image  de  Notre-Seigneur»  nous  disons  :  Seigneur  Jésus- 
' Christ,  Fils  de' Dieu,  secourez4iotts»'^sauvez-nousl  Si  c'est  celle  de  sa 
sainte  Mère»  nous  disoni»  :  Sainte  Mère  de  Dieu»  priiez  votre  Fils  qu^ 
iuiuve  nos  ftmes  I    c'est  dth  lidàrtyr  Sidntr  fitlemie»  qui  avez  ré- 
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pandu  votre  sang  pour  Jésus-Glmst,  et  qui  avez  auprès  de  lui  tant 
de  crédit  comme  premier  martyr^  priez  pour  nous! 

Nous  avions  voulu^  comme  an  .iq^imt  la  .puissance  et  raatorité  de 
saint  Piem,  prononcer  des  peines  epn^  voi^.  Mais  puisque,*  dans 
vospiécédentes-lettres,  signées  de  votre' n^ain^  vous  voî»  étes.  domié 
.  vbtts*mème  la  malédiction,  qu'elle  vous  demeure^  .ainsi  qu'à* ceux 
dont  vous  suivez  les  conseils  !  Il  vaudrait  mieux  que  l'on  vous  nom- 
mât hérétique  que  persécuteur  et  destructeur  des  saintes  images; 
cela  supposerait  une  question  (liiticile,  et  vous  seriez  moins  coupable. 
Mais  vous  combattez  ouvertement  ce  qui  est  clair  comme  le  jour,  et  • 
vous  avez  dépouillé  les  églises  que  les  saints  Pères  avaient  ornées. 
•Ayant  un  si  grand  évéque  que  notre  frère  le  seigoeur  Germain^ vous 
deviez  le  consulter  comme  votre  père,  lui  qiiia  unesiçrandeexpé- 
rienèe  des  affairés  ecclésiastiques  .et  politiqu^^  «pii  est  à.  présent  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans,  qui  a  seryi  tant  de  pat^iardies  et  d'em- 
pereurs. Tous  l'avez  laissé  pour  écouter  ce  méchant  et  insensé  Ëpbé^ 
sien^  fils  d'Absîmare,  et  ses  semblables  :  c'était  Théodose,  évéque 
d'Épbôse,  l'un  des  chefs  dos  iconoclastes.  Le  Pape  rapporte  ensuite 
J'exemple  de  Constantin  Pogonat,  qui  assembla  le  sixième  concile 
œcuménique  et  le  fit  ext  cutrr,  r  n  s  y  soumettant  le  premier,  puis  il 
ajoute  :  Vous  voyez,  seigneur^  que  les  décisions  de  i  Eglise  n'appar- 
,   tiennent  pas auxeropereurs,  mais  auxéyéques.C'est  pourquoi,  comme 
les  évéques  qui  sont  préposés  aux  églises  s'abstiennent  des  affaires 
publiques,  les  empereurs  doivent.  &'abs||nir  des  affaires^  ecdésîa^- 
ques  et  secontentejr  de  celles  qui  ièur  sont  confiées.  Mais  la.coocùids 
dés  empereurs  et  des  évéques  fait  une  seule  puissance,  quand  on 
4lraite  les  affaires  avec  paix  et  charité.  Vous  nous  avez  écrit  d'assenh 
bler  un  concile  œcuipénique^  cela  lic  nous  semble  point  à  propos. 
C'est  vous  qui  persécutez  les  images.  Cessez,  faites-nous  la  grâce  de 
garder  le  silence  ;  aussitôt  le  monde  sera  en  paix  et  les  scantiaies 
cesseront.  Supposez  que  le  concile  est  assemble;  où  est  Tempereur 
pieux  pour  y  prendre  séance  suivant  la  coutume,  récompenser  ceux 
qui  parleron  t  bien  et  poursuivre  ceux  qui  s'épartent  de  la  vérité?  Vons^ 
inéme  êtes  rebelle  et  agisses  en  barbare*  Neirpyez-vous  pas^que  vo- 
tre entreprise  oonfre  les  images  n'est  que  révolte  et  présomptiont 
Les  églises  jouissaient  d'une  paix  profonde,  quand  vous  avefr  excité 
,  .  A  les  combats  et  les  scandales.  Cessez^  «t  il  n'est  pas  besoin  de  concile* 
Dieu  nous  en  est  témoin,  toutes  les  lettres  que  vous  nous  avei 
»  écrites,  nous  les  avons  communiquées  aux  rois  de  TOccident,  pour 
vous  concilier  leur  paix  et  leur  bienveillance;  nous  vous  louions, 
nous  vous  exaltions,  en  vue  de  la  conduite  que  vous  teniez  alors. 
.Aussi  recevaient-ils  vosimages»  comme  il  convient. que  des  roisbo- 
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rois.  Mais  quand  Ils  eurent  appris  pàr  des  Romains,  dé^ 
Fhmcs^  des  VaDdales,  des  'Màures,  des  Gotbé  et  d'antres  Oocîden- 
tanx'qui  étaient  è  '€onstaîittik>pIèy  eè  que' vous  ates  fait  en  leur  pré-- 

sence  à  l'image  du  Sauveur,  ils  ont  foulé  aux  pieds  vos  imagos,  ont 
déchiré  votre  face;  les  Lonibardset  les  Sarniatcs,  avec  d'aulres  peu- 
pies  du  Nord,  ont  envahi  la  Pentapole,  occupé  Ravenne,  chassé  vos 
magistrats  auxquels  ils  en  ont  substitué  d'autres.  Voilà  ce  que  vous 
a  valu  votre  imprudence. 

Mais- vous  nous  effrayez  et  vous  dites  :  J'enverrai  à  Rome,  je  brise-' 
rai  rimage  de  saint  Pierre  ;  je  ferai  amei^er  dans  les  clialnes  le  pontife 
&!égoire,  comme  Constant  à  fait  dé  Martin.  Vous  dèvea  savoir  que 
les  Fontifes  de  Rome,  médiateurs  entre  VOrient  et  TOccident^  sont 
les  arbitres  et  les'mod^teurs  delà  paix.^Qdant  è  vos  menaces,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  combat  pour  nous  y  soustraire;  le  Pontife  ro^ 
main  n'a  qu'à  faire  une  lieue  ou  deux,  et  il  est  hors  de  vos  demainrs. 
Notre  prédécesseur  Martin  travaillait  à  la  paix  ;  Constant,  au  contraire, 
asservi  à  d'hérétiqut  s  piviats,  îe  fit  enlever  par  ses  satellites,  traîner 
tyranniquement  à  Byzance,  et,  après  l'avoir  abreuvé  d'outrages, 
l'envoya  en  exil.  Il  en  fit  de  même  au  moine  Maxime  et  à  son  disci- 
ple Ânastase.  Mais  ce  même  Constant  fut  tué  et  mourut  dans  son  pé- 
ché; l'intendant  ite  la  cour^  ayant  su  des  évéques  de  Sicile  qu'il  était 
hérétique^  hil  donna  la  mort;  tanidis  que  Martin  est  proclamé  bien- 
faenreux  par  la  ville  dé  Gheison^  où  il  a  été  relégué,  et  par  les  peU* 
plésdu  Nord,  qui  aceonrent  à  sonfombeau  et  y  trouvent  la  guérîson. 

Plût  à  Dieu  de  nous  faire  marcher  dans  la  voie  de  Martin,  encore 
que,  pour  l'utilité  publique,  nous  souhiiiiioiis  de  vivre;  car  tout  VOcy 
cident  a  les  yeux  tournés  sur  notrp  humilité,  et,  quoi(iue  nous  ne  le 
méritions  pas,  ils  ont  en  nous  une  grande  confiance;  et  celui  dont 
vous  vous  vantez  de  détruire  l'image,  saint  Pierre^  tous  les  royaumes 
'  de  l'Occident  le  regardent  comme  un  Dieu  terrestre.  Si  voui  voulez 
«f  faire  l'épréuvci  ils  sont  tout  prêts  à  vcnf^r  'voè  diitrages,  mènîe 
cëux  de  l'Orient;  Toutefois^  nous  voos  conjurons  par  le  Seigneur, 
cessez  vos  extravagances  de  jeune  bomme;  Ce  qui  nous  afflige,  c'est 
queies  Barbares  ^'adoucissent^  èt  que'  vous  devènèx  Barbare.^  Tout 
l'Odcîdent  offre  au  glorieux  prince  des  apùtres  les  fruits  de  la  foi.  Il 
y  a  peu,  nous  avons  reçu  du  fond  de  1  Otcident  des  lettres  de  celui 
qu'on  appelle  Septet,  qui  demande  à  nous  voir,  pour  rrrevoir  de 
nous  le  baptême.  Et,  pour  n'être  pas  un  jour  accusé  de  négligence,  - 
nous  nous  disposons  à  faire  le  voyage.  Dieu  veuille  que  nous  rece- 
vions au  plus  lût  de  vos  lettre^,  nous^  annonçant  votre  conveirsion  ^  ! 
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L^empereur  Léon  écrivit  encore  au  Pape,  qui  lui  répondit  en  ces. 
(enoes  :  Nous  avons  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  et  de  Votre  Fra^ 
lenîité^  par  filufio^  votre  ambassadeur;  et  la  -vie  m^eti  dévoue  in* 
inppartable  en  voyant  que,' loin  de  veos  repentir  et.de,  suivre  Qet 
aainta  Pères  et  nos  doctduis/voinf  demeurés  daii8<vosautavaiBé8. 

.diaposHioDS.  Vous  dites  :  Je  sois  empereur  et  pontife  1  Tes  |wédé»^ 
cestearspouviiâënt  le  dire,  eux  qui^  pleins  de  zèle  pour  la  foi  orthor 
doxe,  ont  fondé  et  orné  les  églises,  et  les  ont  protégées,  de  concert 
avecles  évêques.  Vous,  au  contraire,  vous  n'avez  point  gardé  les  dé- 
finitions des  Pères  :  de  plus,  ayant  trouvé  les  éc^lises  niagnifiquement 
décorées,  vous  les  avez  dépouillées  et  défigurées.  Car  que  sont  nos 
églises?  sinon  des  ouvrages  d'homme,  des  pierres,  du  bois,  de  la 
chaux,  du  mortier  1  Ce  qui  entait  l'emement,  ce  luMit.les.peIntnres 
et  les  histoires  de  Jésus-Chrisl  et  des  saints.  Leâjïhrétienay.emploièiit 
knrs  biei»«  Les  ipètès  et  ks  mères  tenant  entre  les  bras  leoirs  peâla 
enfants  nouvf^aiix  baptisés^  lenr  montrent  dn  d^^gt  les  histoires  ;  ils 
les  montrent  dé  même  aux  jeunes  gens  on  aux  Gentils  eonvertis  d® 
■différentes  nations.  Ainsi  ils  les  édifient,  et  élèvent  leur  ♦^sprli  et  leur 
ccbur  à  Dieu.  Mais  vous,  vous  en  avez  détourné  le  simple  peuple  ;  et 
au  lieu  des  actions  de  grâces  et  des  louanges  de  Dieu,  vous  l'avez  jeté 
dans  Toisiveté,  les  chansons,  les  fables,  le  son  des  ijpes et  des  flûtes.^ 
et  d'autres  frivolités. 

.  Écoutez  notre  humilité,  seigneur  ;  cessez  de  persécuter  l'Église^ 
sniyea*U  telle  que  vous  l'avez,  trouvée.  Les  dogmes  ne  regavdent  pas 
les  ompeieun,  mais  les  pontifes  ;  «arnous  avons  Fesprit  du  Christ. 
Antre  est  la  cônstHiitîon  de  PÊglIse,  aùtre  celté  du.sîèele.,l4i  mas*> 
sive  intelligence  que  voib  avez  pour  la  giieiter  nesaurait  administrer 
les  dogmes  spirituels.  Voici  la  différence  du  palais  et  de  TÉglise, 
des  empereurs  et  des  pontifes.  Si  on  vous  dépouillait  de  vos  habits 
impériaux,  de  la  pour|3re,  du  diadème,  de  votre  cortège  et  de  vos 
gardes,  vous  paraîtriez  abject  aux  yeux  des  hommes  :  tel  est  l'état 
auquel  vous  avez  réduit  les  églises  saintes.  Comme  il  n'est  pas  per- 
mis au  pontife  de  regarder  dainr  le  palais  et  de  distribuer  tds  ûsr 

Knttés  inipériales,  ainsi  Vemperenr  ne  doit,  pas^  regv^c  dans  les 
^ises  pùf^  faire  les  électiO|is  du  chargé,  .colàsacaijftr  ou  âdminislier 
les  sàcviementSi  on  même  y  participer  sana  le  prêtre.  Chacun  de  noqa 
doit  demeuDer  dans  sa  vocatii^n.  Voyez^voùSj  seigneur,  la  difiécenoe 
des  pottâfeset  des  empereurs?-  Si  quelqu'un  vous  at)ffen8é,  vous 
confisquez  sa  maison,  vous  le  dépouillez  ou  le  bannissez,  ou  même 
vous  lui  ôtez  la  vie.  Les  ponlites  n'en  usent  point  ainsi  ;  mais  si  quel- 
qu'un a  péché  et  s'en  confesse,  au  lieu  de  rétrangleret  de  lui  couper 
la  t^,  ils  lui  mettent  au  çou  i'ii^vangile  et:la„GrQix,  'il^  i'empri- 
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sonnent  dans  le  trésor  de  l'église,  dans  la  diaconie  ou  la  saUe  des 
catéchumènes  ;  ils  lui  imposent  des  j^i^es^des. veilles,  des  prières, 
et,  aprèfr  ravoir  bien  corri^,  ils  li|idoiin«ntie.8ua!é  corps  et  ie  pt^ 
4âeitt%8aiigdeliotÇ!e^gQeiby.eirei|VDieo.t  gu^  et  sanstsche^^devant 
0jea»  Voyes-WM»  la  éifS&Ki^.é^  ^lises  et  des  empins  t 
:  Les.émpçreiirô  piieuxont  étè'Soumts-  aux  ponUfea  des  églises  et  na 
les  ont  point  vexés;  mais  vous,  depuis  que  vous  êtes  perverti,  depuis 
que  vous  avez  encouru  la  malédiction  que  vous  avez  prononcée 
vous-même  dans  vos  lettres  contre  celui  qui  renverse  les  bornes  des 
Pères,  depuis  que  vous  vous  êtes  condamné  par  votre  propre  juge- 
-  ment  et  quç  vous  avez  éloigné  de.  vous  TEsprit-Saint,  vous  nous 
porsécutez  et  nous  tyrauiiîsez  piar  la.maîn  d^  vos  soldats  et  .pac  les 
aimes  de  la  chaic^  Pour  noûs«  iK>uff^ommes<iiiis  et  Sfuis  armes^iioûs 
ii^avons  point  d^armées  terrestres,  niais  nous  invoquons  le  génAnn 
Uisime  de.  tout  funlv^,  le  rChrist,^  assis  dans  les  .deux^auniessus  de 
toutes  les  années  des  puissances  célestes/  afin  qu'il  vous  livré  à . 
Satan,  comme  dit  l'Apôtre,  pour  la  perte  de  la  chair  et  le  salut  de 
l'âme.  En  un  mot.  Je  Pape  excommunie  formellement  l'empereur. 

Mais,  continue-t-il,  vous  avez  écrit:  Comniont  se  fait-il  que  dans 
les  six  conciles  on  n'ait  point  parlé  des  images  ?  Je  réponds  qu'on 
n'y  a  point  parlé  non  plus  s%  faot  manger  du  pain  et  boire  de  l'eau. 
Nous  avons  reçu  les  im'ages  par  une  ancienne  tradition^  les  évêques 
eux-mêmes  en  p^aieiit  î^cil^^  et  aueùnde  ceux  qui  aiment 
Dieu  ne  vo^f^fenit  ^tfna^^  exhçrtons  à  être 

ainsi  pontife  é|«nipei^r^^  Que  si  vous  ne 

le  voulez  ptt^  éGrtyêsdahs  tous  tes  pays  que  vous  avez  scandalisés» 
écrives-leur  que  le  pape  Grégoii^  se  trompe  sur  les  images,  ainsi 
que  le  patriarche  Germain  de  Constantinople  :  nous  prenons  sur  nous 
ce  péché,  comme  ayant  reçu  du  Sr  ij^neur  la  puissance  ol  l'autorité, 
de  lier  et  de  délier,  et  ce  qui  est  sur  la  terre  et  et'  qui  est  au  ciel; 
nous  vous  ôtons  toute  inquiétude  à  cet  égard.  Mais  vous  ne  voulez 
écouter  ni  notre, hmjcuUtét  m. JL'jéiVéque (Germain,  ni  pos  saints  P^ea 
et  docteurs  :  vous  suives  lies  ^cgniiipi^rSdâe  la  doctrine^  qui  S'égarenI 
de  la  vérité.  Ayez  votre  partage  av^^eux  ^  jSuatt^^iiKW  que 
Mos  vous  l'avons  écrit,  nous  puton^ii^iM^^ 
Vers  ceux  qui  demandent  le  tsaini  baptême; /Car  depuis  que  j'y  ai 
envoyé  des  éyéqiies  et  des  clercsdè  notre  Église,  leurs  princes  n'ont 
pu  encore  être  amenés  à  se  laisser  baptiser,  parce  qu'ils  désirent  que 
je  soiskur  parrain.  C'est  pourquoi  nous  nous  mettons  en  route,  de 
peur  qu'un  jour  on  ne  nous  demande  raison  de  notre  négligence. 
Dieu  veuille  vous  donner  la  prudence  et  le  repentir,  pour  revenir  à 
la  vérité  dont  vous  vous  é\m  éçailé,  et  ran^enei: les  peuples  àl'uiiique 

< 
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bercail  des  égliaes  orthodoie»  ;  qa'enfid  le  Seigneôr  notrdr'IHjeit 
aocsôrdeà  Tunivers  entiér  la  pfttx^noaàtetenaikettOttjoilTs,  étdaHs; 
k&8iècle84és  siècles.  Ainsi:  8olt-iM..  .  ' 

.  Iln^i  guère] prabaUtf  que  ie>  ^pe  saint  Grégoirai  aû  eu  la  coôso^ 
laliûii.de  baptiser  les  prince -d'Occident  den)  il  parlée  et*  <iai  sans 
doute  avait  été  oonveHis  par  saint- fioniface  ét  ses  comparons; 
car  cet  excellent  Pape  mourut  le  11  lévrier  731,  après  un  glorieux 
pontificat  de  quinze  ans  huit  mois  et  vin^-quatre  jours,  dont  il  est 
à  regretter  que  nous  ne  (  on  naissions  pas  mioux  les  détails.  Qu*il 
ait  fini  par  excomnmmer  1  onipereur  iconoclaste  de  Gonstantinople, 
ni  sou  biographe  Anastase^  m  Paul^  diacre,  n'en  disent  rien,  mais  la 
fsbMe  est  inéubit&ble  d'après  sa  dernière  lettre  et  d'après  d'aiitm, 
monuments^  entre  autres  utte  lettre^du  fuipe  Adrieâ  V  k  Cfaarle- 
inagnç..  Hais-  une  autre  ;qtte8|iôDiM>ii  inoins  importante»  c'est  de 
Shvoir  SI  le  pape  saint  Gtégoire  .IIdétiùohà  de  l'empire  de.  Constant 
tinople,  au  moins  pour-ud  temps,  la  ville  dô^Rome^et  lesproviiicés 
eilvlrennanfe8,et8'il  leurdéfènditde  lui  payer  les  tributs  accoutumés. 
Un  auteur  qui  vécut  et  écrivit  dans  le  mémo  siècle,  saint  Théo- 
phane,  Tatteste,  et  après  lui  tous  les  historiens  grecs  et  latins. 

Théophanodit  donc  sur  l'année  treizieiue  tie  Léon  :  CeHf  année, 
l'irréligieux  empereur  tint  son  conciliabule  pour  ùter  et  proscrire  les 
saintes  et  vénérables  images;  le  Pape  de  Home,  çoanaissant  son  des^ 
sein,  lui  avait  écrit  une  lettre  décrétâle  pour  \ui  rappeler  qu'il  ne  kU 
convenait  ni  de  statuer  sur  la  foi,  ni  de  rien  innovcrou  cSianger  aux 
anciens  canons  de  L'Église  :  à  la  fin,  il4éfeixdit  de^lui  porl^4es  tri- 
buts de  l'Italie  et  de  Romev  Diu»  l'ancienne  RÎHne,  djit  encore  le 
'm^me  auteur,  llorîssait)  '  par  la  science  et  djilc^atàntes  vertn^.  un 
homme  d'une  sainteté  parfaite,  assis  sur  le  même  trône  qué  Pierre, 
le  coryphée  des  apôtres,  Grégoire,  qui  détacha  Rome,  l  Ualie  et  tont 
rOccident  de  l'obéissance  tant  civile  qu'ecclésiastique  jde Léon  et  de 
son  empire  2. 

Cédrénus  :  L^hontme  apostolique,  assis  sur  le  même  trône  que  le 
coryphée  des  apôtre^  se  détacha  de  Léon  à  caisse de.^njmpiété,  et, 
ayant  fait  alliance  avec,  les  Francs,  ce  saint  homme,  rjrfusa  le  tribut  à 
Léon^Zonére  ;  €'est  pourquoi  Grégoire,  qui  gouveiniaît  «lors  l'ËgKse 
di^  l'andemie  Aoine,  ayant  rejeté  la  cbihmânidn^de:.l%éqtte  de  la 
'Rome'mAivelleet  dô  ceux  qiâ'la  suivaient,  la  frappa,  ainsi  que  l'eai* 
'  peceur,  d'un  ansthème^8^odal,  et  arrêtâmes impôts  qu'on  lui  payait 
jusqu'à  ce  temps.  Anastase,  en  sa  Vie  de  Grégoire  il  :  L'exarqiie 
Paul,  pur  ordre  de  l'empereur,  cherchait  a  iuer  c©  mém^  pontife, 

4  •  La|)l»e,  L  7,  p.         ^  *  Tlifl»fti.  Ad  m,  Ai^Uton,  , 
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parce  qu'il  défendaUde  payer  le  cens  dansla  province.  Michel  Glyeas, 
écrivain  grec,  qne  Labbe  appelle  un  homme  de  grande  érudition  l 

Alors  le  pape  Grégoire  écrivit  à  Tempereur  Léon  touchant  les  sacrées 
images;  mais,  n'ayant  pu  blanchir  un  Éthiopien,  il  défendit  de  payer 
à  l'enfiperenr  les  tributs  de  Rome  et  de  lltalie^  et  détacha  tout  ce 
pays  de  son  empire  ^. 

Aux  historiens  grecs  attestant  que  Grégoire  11  dépouilla  Léon  11- 
aaurien,  pour  son  impiété^  de  la  domination  de  Rome  et  de  lljtalie^ 
et  quil  lui  retira  les  tributs^  se  Joignent  d'un  concert  unanime  tous 
les  historiéns  latins,  anciens  et  modernes,  favorables  ou  contraires* 
aux  Papes,  tels  que  Fauteur  de  VHistoire  mêlée  que  quelques-uns 
croient  Paul,  diacro;  Sigebert  de  Geniblours,  Othon  de  Frîsingue, 
Geofiroy  de  Yiterbe,  Martinus  Polonus,  Albert  de  Stade,  Platina, 
Jean  Nauderc,  Onuphre,  Papirius  Masson,  Charles  Sîgoni,  Géné-  . 
brard,  sans  parler  de  Vincent  de  Beauvais,  de  saint  Antonin  de  Flo- 
rence et  de  beaucoup  d'autres*. 

Poupbien  apprécier  la  conduite  du  pape  Grégoire  II  en  cette  af- 
faire, plusieurs  circonstances  sont  à  remarquer.  JNul  historien  ne  dit 
que  Grégoire  II  dépouilla  Léon  de  Tempire,  mais  seulement  qu'il 
lui  retira  Rome  et  l'Italie  ;  nul  ne  dit  que  cette  sentence  dût  regarder 
son  fils;  nul  ne  dit  qu'à  régardmèope  de  Léon,  cette  détermination 
dût  ètare  irrévocable.  On  voit,  att<4|Éa|toaire^  par  la  loÉij^niimté  du 
Pape;  que  son  unique  but  était  MMÉm^  M  catholique  id^ik^ 
part,  et  d'y  ramener  de  l'autre  le  miiXmif^m^t^ 
dessein,  il  crut  assez  de  détacher  de  son  empire,  ne  fût-ce  que  pour 
un  temps,  la  capitale  du  monde  chrétien  et  les  provinces  environ- 
nantes. Et  encore  comment  détacha-t-il  de  Tempire  grec  et  Rome  et 
l'Italie?  comment  leur  défendit-il  de  lui  payer  les  tributs?  Ce  fut  en 
déclarant,  comme  directeur  suprême  des  consciences,  que  les  peuples 
dltalie  -n'étaient  point  obligés  d'en^jjllilililtrs  tributs  à  un  empereur 
de  Gonslantinûple,  qui  ne  s'en  servait  que  pour  leur  foire  perdre  la  ' 
foi  chrétienne  et  le  bon  sens;  mais  qu'ib  pouvaient  employer  œr 
tributs  en  Italie  même,  pour  se  défendre  tout  à  la  fois  et  contre  les 
Grecs  et  contre  les  Lombards. 

Après  la  mort  du  pape  saint  Grégoire  II,  dont  l'Église  honore  la 

mémoire  le  13  février^  le  Saint-Siège  ne  vaqua  que  trente-cinq  jo^; 

......  ^      '       •  -1 

'  Cedr.,  ihié,  Zoiir,  t.  S  Atmal.  Anast.  M  Qreg.  IL  Glycas,  pan.  4.  *  St- 
geb.,  m  Chron.  ad  an.  IZi  ;  Olho.  Fris.,  1.  .S,  c  18,  GoUfr.,  t>i7.,  p.  IC;  Mail. 
Pol.,  l.  4,  In  vit.  Greg.  II ;  Albert  Stad.,  ad  an.  731  ;  PJalina,  In  vit.  Greg.  II; 
Nauclerus,  vol.  2,  générât.  25;  Onuphr.,  in  vità  Constantini  I;  Pap.  Mass.,  1.  1, 
m  Clodaveo  III;  Slgooius,  De  regm  Itaiiœ,  ad  an,  728;  Geoebnrd,  L  3«  ChrO' 
noi,  ad  an,  IdO.  - 
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car  dans  le  moment  qu'on  faisait  ses  funérailles^  tout  le  peuple  de 
Rome^  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  comme  par  inspira- 
tion divine,  enleva  de  force  le  prêtre  Grégoire,  qui  y  assistait,  et 
rélut  Pape.  Syrien  de  nation,  il  était  très-doux,  très-sage  et  bien 
instruit  des  saintes  Écritures.  11  savait  les  psaumes  par  cœur  et  s'é- 
tait exercé  à  en  pénétrer  les  sens  cachés;  versé  dans  le  grec  et  le  la- 
tin, il  parlait  avec  élégance,  prêchait  avec  force,  exhortait  à  toute 
espèce  de  bonnes  œuvres,  défendait  avec  courage  la  foi  orthodoxe. 
11  aimait  beaucoup  les  pauvres,  rachetait  les  captifs,  assistait  généreu- 
sement les  orphelins  et  les  veuves,  et  donnait  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Il  fut  consacré  le  18  mars  731,  et  tint  le  Saint-Siège  dix-huit 
ans  huit  mois  et  vingt-quatre  jours,  et  mourut  le  28  novembre  741, 
jour  auquel  TÉglise  honore  sa  mémoire  *.  .i 

En  Allemagne,  saint  Boniface,  ayant  appris  l'ordination  du  pape 
saint  Grégoire  111,  lui  envoya  des  députés  avec  des  lettres  pour  l'as- 
surer de  son  obéissance,  lui  rendre  compte  de  sa  mission,  et  lui  de- 
mander la  solution  de  plusieurs  difficultés.  Le'  Pape  lui  accorda , 
non-seulement  la  communion  et  l'amitié  du  Saint-Siège  qu'il  de- 
mandait, mais  encore  le  pallium  et  le  titre  d'archevêque.  11  lui  en- 
voya des  reliques  et  d'autres  présents  avec  une  lettre,  où,  après  avoir 
déclaré  la  nouvelle  dignité  qu'il  lui  donne,  il  ajoute  :  a  Ët  parce  que 
vous  nous  assurez  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  s'est  converti  une  si 
grande  quantité  de  peuple,  que  vous  ne  pouvez  suffire  à  leur  instruc- 
tion, nous  ordonnons  que ,  suivant  les  canons  et  de  l'autorité  du, 
Siège  apostolique,  vous  établissiez  des  évêques  dans  les  lieux  où  le 
nombre  des  fidèles  sera  multiplié,  prenant  garde  toutefois  à  ne  pas. 
avilir  l'épiscopat  et  à  no  point  faire  de  consécration  d'évêque  sans  y 
en  appeler  deux  ou  trois.  Quant  au  prêtre  qui  vint  nous  trouver 
l'année  passée  et  qui  prétend  avoir  été  absous  de  ses  crimes,  sachez 
qu'il  ne  nous  a  fait  aucune  confession  et  qu'd  n'a  reçu  aucune  abso- 
lution de  nous.  Il  nous  a  seulement  dit  qu'il  était  prêtre,  et  nous  a 
demandé  des  lettres  de  recommandation  pour  notre  fils  le  duc 
Charles.  Ceux  qui  ont  été  baptisés  par  les  païens  doivent  être  bapti- 
sés encore  au  nom  de  la  sainte  Trinité;  de  même  ceux  qui  ont  été 
baptisés  par  un  prêtre  qui  sacrifie  à  Jupiter  et  mange  des  viandes 
immolées,  ou  qui  doutent  s'ils  ont  été  baptisés.  »  Il  faut  croire  que 
le  baptême  administré  par  ces  païens  n'était  pas  selon  la  forme  de 
l'Église  ;  car  nous  n'avons  pas  les  questions  de  saint  Boniface,  pour 
savoir  les  circonstances  des  cas  proposés. 

Le  Pape  continue  :  On  peut  offrir  pour  les  morts  véritablement 

*  Antst.  In  Greg.  III.  v  • 
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chrétiens,  niais  non  pas  pour  les  impies.  On  doit  observer  les  degrés 
de  parenté  jusqu'à  la  septième  génération.  El,  si  vous  le  pouvez, 
détournez  les  hommes  de  se  remarier  plus  de  deux  fois.  Les  parri^ 
cides  ne  recevront  la  communion  qu'à  la  mort  en  viatique,  et  toute 
leur  vie  ils  s'abstiendront  de  chair  et  de  vin,  et  jeûneront  le  lundi,  le 
mercredi  et  le  vendredi.  Ceux  qui  vendent  leurs  esclaves  aux  infi- 
dèles pour  les  immoler  feront  la  môme  pénitence  que  les  homicides. 
Défendez,  autant  que  vous  pourrez,  à  vos  nouveaux  chrétiens  de 
manger  de  la  chair  de  cheval,  et  imposez-leur  une  pénitence*.  C'é- 
tait pour  civiliser  les  mœurs  des  nations  barbares  de  la  Germanie, 
qu'on  voulait  leur  ôter  ces  usages.  On  voit  que  ces  mœurs  étaient 
terriblement  féroces,  puisque  les  païens  immolaient  encore  des 
hommes,  et  que  les  chrétiens  leur  vendaient  pour  cela  des  esclaves. 

Saint  Boniface  ayant  reçu  la  lettre  du  Pape,  c'était  vers  l'an  732, 
fut  singulièrement  encouragé  dans  sa  mission,  et  bâtit  deux  églises, 
l'une  àFritzlar ,  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  une 
autre  à  Hamanabourg,  en  l'honneur  de  saint  Michel  :  il  joignit  à 
chacune  un  monastère  nombreux.  Le  monastère  de  Fritzlar  était 
dans  la  Hesse,  sur  l'Éder,  à  l'endroit  de  la  ville  qui  en  porte  encore  le 
nom  :  son  premier  abbé  fut  saint  Wigbert ,  moine  anglais  du  pays  de 
Wessex,  qui  passa  en  Germanie,  étant  déjà  prêtre,  pour  travailler 
avec  saint  Boniface.  Il  était  fort  exact  dans  l'observance  de  la  règle  ; 
et  s'il  était  appelé  pour  entendre  la  confession  de  quelqu'un ,  il  ne 
parlait  à  personne  en  chemin,  ou  ne  parlait  que  de  choses  spirituelles. 
Il  mourut  en  747,  et  rÉ{ilise  honore  sa  mémoire  le  13  d'août  2. 

Après  la  fondation  de  ces  deux  monastères,  saint  Boniface  passa 
60  Bavière,  où  commandait  le  duc  Hubert,  et  il  en  visita  les  églises. 
Saint  Corbinien,  évêque  de  Frisingue,  était  mort  dès  l'an  730,  le  8 
septembre,  jour  auquel  l'Église  honore  sa  mémoire;  et  saint  Boni- 
face  trouva  la  Bavière  troublée  par  un  hérétique  nommé  Eremwolf, 
qui  ramenait  le  peuple  à  l'idolâtrie.  Il  le  condamna  selon  les  canons, 
et  en  ayant  délivré  le  pays  et  rétabli  la  discipline ,  il  retourna  à  sa 
mission  ordinaire.      .  » 

•  Quelque  temps  après,  il  écrivit  en  ces  termes  à  Nothelme,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  :  Je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  moi  dans  vos 
saintes  prières,  afin  d'atîermir  mon  esprit  agité  par  les  différents 
assauts  des  nations  germaniques,  et  afin  que  je  ne  sois  pas  moins 
uni  à  vous  par  la  communion  et  la  charité  fraternelle ,  que  je  l'étais 
à  votre  prédécesseur  Britwald,  quand  je  sortis  de  mon  pays.  Je  vous 
prie  instamment  de  m'envoyer  copie  de  la  lettre  qui  contient. les 

*  Labbe,  t.  6,  p.  1468.  —  «  Àcta        13  auff.  Act,  Bened, 


Digitized  by  Google 


5SÎ  HISTOIRE  UNIVERSELLE  ÏLIv.  LI.  —  De  698 

questions  de  l'évêque  Augustin,  avec  les  réponses  du  pape  saint 
Grégoire,  où,  entre  autres  articles,  il  est  dit  qu'il  est  permis  aux  fi- 
dèles de  se  marier  à  la  troisième  génération.  Examinez  soigneuse- 
ment si  cet  écrit  est  de  saint  Grégoire  ;  car  ceux  qui  gardent  les 
archives  de  l'Église  romaine,  disent  qu'après  l'avoir  cherché  avec  les 
autres  lettres  du  même  Pape,  on  ne  l'y  a  point  trouvé.  Je  vous  de- 
mande aussi  votre  conseil  sur  une  faute  que  j'ai  commise,  en  per-* 
mettant  un  mariage.  Un  homme  ayant  tenu  un  enfant  au  baptême, 
a  épousé  la  mère  devenue  veuve.  Les  Romains  disent  que  c'est  un 
péché  capital  :  ils  ordonnent  aux  parties  de  se  séparer,  et  assurent 
que,  sous  les  empereurs  chrétiens,  ce  mariage  serait  un  crime  digne 
d'une  peine  capitale,  ou  du  moins  d'être  expié  par  un  pèlerinage 
perpétuel.  Apprenez-moi  si  vous  avez  trouvé  dans  les  décrets  des 
Pères,  dans  les  canons  ou  dans  l'Écriture,  que  ce  soit  un  si  grand 
crime  ;  car  je  ne  puis  comprendre  pourquoi,  en  un  certain  lieu,  la 
parenté  spirituelle  rend  le  mariage  si  criminel,  puisque  nous  sommes 
tous  frères  par  le  baptême.  Apprenez-moi  aussi  en  quelle  année  de 
l'incarnation  arrivèrent  les  premiers  missionnaires  envoyés  par  saint 
Grégoire  aux  Anglais.  Saint  Boniface  consulta  sur  la  même  question 
d'affinité  spirituelle,  Pethelme,  premier  évêque  de  Maison-Blanche 
en  Norlhumbrie,  et  l'abbé  Dudon,  qui  avait  été  son  disciple.  Il  le 
prie  encore  de  lui  envoyer  des  traités  des  Pères  sur  l'Écriture  Ce 
que  dit  saint  Boniface,  que  nous  sommes  tous  frères  par  le  baptême, 
est  bien  vrai  ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  une  affinité  par- 
ticulière entre  les  parrains  et  le  filleul,  ainsi  que  son  père  et  sa  mère  ; 
comme,  de  ce  que  nous  sommes  tous  frères  par  la  création,  cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  liens  particuliers  de  famille,  dont  le 
respect  est  un  empêchement  à  l'union  conjugale. 

Le  prêtre  Eoba  était  chargé  de  cette  lettre  et  d'une  autre  à  l'abbesse».  • 
Edburge,  par  laquelle  saint  Boniface  la  remercie  du  secours  de  livres 
et  d'habits  qu'elle  lui  avait  envoyés,  et  la  prie  de  lui  écrire  en  lettres 
d'or  les  épîtres  de  saint  Pierre,  pour  donner  plus  de  respect  aux 
hommes  grossiers  et  pour  contenter  sa  dévotion  envers  le  saint  apôtre,* 
qu'il  regardait  comme  le  protecteur  de  sa  mission.  Dans  une  autre  ^ 
lettre,  il  se  plaint  à  la  même  abbesse  des  oppositions  qu'il  rencontre 
.  *  dans  cette  œuvre  ;  c'est,  dit-il,  de  tous  côtés  travail  et  fureur,  com- 
bats au  dehors,  crainte  au  dedans.  Les  artifices  des  faux  frères  sont 
pires  que  la  malice  des  païens.  Il  y  a  plusieurs  lettres  de  saint  Boni- 
'  face  à  cette  abbesse  Edburge,  que  l'on  croit  avoir  gouverné  le  mo- 
nastère de  Winburn  en  Wessex.  Mais  il  y  avait  une  autre  Edburge, 

»  Epist.  S.  Bonif.,  15,  II  el  22.  Bibl.  PP.,  t.  13.  .  . 
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abbesse  de  Tstiet,  nommée  plus  oïdinairement  Bu^a^  parente  ds 
roi  Edelbert^  à  laquelle  saint  Boniface  écrivit  aussi  deux  lettres*  Le 
prêtre  Eoba,  compagnon  des  travaux  de  saint  Boniface^  ftit  depuis 

évéque  d'Utrecht. 

On  peut  rapporter  h  ce  temps  la  lettre  de  l'évêqnc  Torthelme  à 
saint  Boniface,  puisqu'il  lui  donne  le  titre  d'archevêque.  Il  le  félicite 
de  la  conversion  dt  s  Saxons,  lui  témoigne  qu'il  fait  mémoir.'  <1(  lui  à 
la  messe  et  aux  prières  journalières,  et  lui  demande  la  même  grâce^. 
il  y  a  deux  lettres  de  deux  rots/qui  semblent  être  du  même  temps; 
au  moins  la  première^  qiii  fait- mention  du  prêtre  Eoba.  Elle  est  de 
Sîgébald,  roi  de  Wessex,  qui  demande  en  grâce  à  saint  Boniface 
de  vouloir  bien  être  son  évêqqe  avec  Tévêque  Daniel.  Il  dit  :  Saches 
qu'en  célébrant  la' messe,  je  fais  liiécîter  votre  nom  avec  celui  de  nos 
évéques  ;  je  ne  cesserai  de  le  faire  tant  que  je  vivrai  ;  et  si  je  vous 
survis,  je  mettrai  votre  nom  avec  celui  de  notre  p^re  Tevêque  Er- 
conwaltl.  Je  vous  on  niforrne,  non  que  je  présuma  de  nioi-même, 
qui  suis  un  pécheur;  mais  je  m'appuie  sur  la  nii-t  ri( orde  de  Dieu 
et  sur  ia  confiance  que  vous  avez  en  lui.  Je  vous  conjure  donc  de 
vous  souvenir  toujours  de  ma  petitesse,  et  dans  le  présent  et  dans 
l'avenir  K  La  seconde  lettre  est  d'Ëbwald,  roi  des  Ëstangles,  qui 
écrit  en  son  nom  et  au  nom  de  tous  les  monastères  de  son  royaume^ 
témoignant  que,  suivant  le  désir  de  saint  Boniface,  il  prie  pour  l«i 
aux  messes  et  aux  sept  heures  canoniales.  U  ajoute  :  Tous  les  secours 
extérieurs  des  biens  terrestres  que  Dieu  a  mis  en  notre  puissance^ 
nous  voulons  qu'ils  soient  à  votre  disposition.  11  se  recommande  à 
ses  prières,  et  dit  que  i  on  enverra  de  part  et  d'autre  les  noms  des 
morts,  aOn  de  prier  pour  eux 

L'abbesse  Bugga  étant  revenue  de  Rome,  où  elle  avait  été  en  pè- 
lerinage, apprit  au  roi  de  Cant,  Édelbert ,  son  parent,  que  saint  Bo- 
niface, qu'elle  avait  rencontré  dans  la  même  ville,  lui  avait  promia 
de  prier  pour  lui.  Le  roi  Édelbert  eut  une  si  grande  joie  de  cette  nou- 
velle, quil  en  écrivit  à  saint  Boniface  une  lettre  de  remerdments 
charmante,  où  il  bénit' Dieu  du  grand  nombre  dinfidèles  qu'il  lui 
donné  de«  convertit^.  H  lui  envoie  un  vase  d'argent  avec  quelques 
autres  cadeaux,  se  recommande  instamment  à  ses  prières,  et  le  prie 
enfin  de  lui  procurer  deux  faucons  de  Germanie,  parce  qu'il  n'en 
trouvait  pas  de  si  bons  en  son  royaume 

Voilà  sans  doute  un  spectacle  merveilleux.  Dans  le  temps  même 
que  l'empereur  de  Constantinople  brûle  les  saintes  images  de  l'Ë  < 
^ise,  les  livres  de  la  bibliothèique  publique  et  les  savants  qui  y  don- 

»  Bpièti  4S.  —  •  /«rf.,  «.  —  •  /étîf,,  7S.  —  *  Jïitf 40. 


Digitized  by  Goo^^Ic 


ftS4  BISTÛIRS  UmmS^LLE  [UT;U.->-Ue6«ft 

Btieiit  des  leçons^  à  Fextrëmtté  de  IX)ccident,  daas  TA^ftgletem^* 

naguère  encore  barbare,  mais  civilisée  par  les  missionnaires  da  Poo* 
tife  romain,  les  rois^,  les  évôques,  los  ahhrssrs.  de  simples  reliî^emes 
s'intéressent  a  vécu  ne  amilie  irateriicllp  au  înissioiinaire  apostolique 
de  l'AlIf^magne,  iui  envoient  des  secours,  lui  écrivent  en  latin  d'ai- 
maUes  lettres,  qui  montrent  à  la  fois  et  le  goât  de  la  bonne  piété  et 
le  gDùt  de  la  boime  iitiératinre*  Qu'il  nous  sojl  permis  d'en  eiter  une 
d'ône  simple  religieuse. 

An  révérendissime  seigneur^  déeoré  dé  la  dignité  pontificale;  B6- 
niface,  qui  dans  le  Clirist  m'est  très-cher,  et  qui  de  plus  m'est  uni 
par  les  liens  fie  la  parenté,  Léobguithe,  la  dernière  des  servantes 
qui  portent  le  joug  si  léger  du  Christ,  salut  et  santé  perpétuelle.  Je 
auppUe  votre  clémence  de  daigner  vous  souvenir  de  l'ancienne  amitié 
que  vous  aviez  contractée  jadis^  avec  mon  père>  dont  fo  tmm  était 
Tinne,  et  qui  a  terminé  sa  carrière  il  y  a  plus  de  htril  ans^  afin  cpie 
vous  ne  refusiez  pas-  de  prier  Dieu  pour  son  ftme.  le  vous  recom- 
matide  aussi  le  souvenir  de  ma  mère,  qui  se  nomme  Ebbe,  et  qui, 
vous  le  savrz  mieux  que  moi.  vous  rsl  unie  par  les  liens  du  sang  ; 
elle  mène  une  vie  pénible  et  se  voit  depuis  longtemps  affligée  par  une 
infirmité.  Moi^  je  suis  la  fille  unique  de  l'un  et  de  l'autre.  Puissc-je, 
quoique  j'en  sois  indigne,  mériter  de  vous  avoir  pour  frère;  car  il 
n'est  aucun  de  mes  proches  en  qui  j'aie  autant  de  confiance  qo'én 
vous*  Je  vous  envoie  ce  petit  cadeau»  non  qu'il  soit  digne  de  vûtie 
grandeur,  maîè  pour  que  vous  conserviez  le  souvenir  de  ma  peti- 
tesse, et  que  vous  ne  m'oubliiez  point  par  la  longue  distance  des  lieux; 
qu'au  contraire,  le  lien  de  la  vraie  dilection  se  resserre  de  plus  en 
plus.  Ce  que  je  vous  demande  avec  le  plus  d'instance,  bien-aimé 
frère,  c'est  que,  par  le  bouclier  de  vos  oraisons,  je  sois  défendue 
contre  les  flèches  empoisonnées  de  l'ennemi  occulte.  Je  vous  prie 
imssi  de  daigner  corriger  la  rusticité  de  cette  épttre,  et  de  ne  pas  me 
reftaser,  pour  me  servir  de  modèle,  quelques  paroles  de  votre-aftabi- 
lité,  que  je  suis  avide  d'entendre.  Quant  aux  petits  vers  qui  setrouVeat 
plus  bas^  j'ai  triché  de  les  composer  d  ajirès  les  règles  de  la  poétique, 
non  par  aucune  présoîiiplion,  mais  pour  faire  fairf^  son  aîij3renlissage 
à  mon  grêle  et  petit  génie,  sous  votre  bienveillante  direction.  J'ai  ap- 
pris cet  art  d'Ëdburge,  qui  ne  cesse  de  méditer  jour  et  nuit  la  loi 
divine.  Portez-vous  bien,  vivez  longtemps  él  heureux,  et  priez  pour, 
moi  t.  Certainement,  une  lettre  d'un  style  aussi  naturel,  à\m  tonrausrî 
convenable,  prouve^  à  elle  seule  que  la  boupe  littérature  n'était  pas 
ignorée  dans  les  monastères  anglais.  «  . 
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SaÎDi  Booiface  fit  un  troisième  voyage  à  Romc^  Tan  738^  tant  pour 
oonfém  avee  le.pape  saint  Grégoire  lU,  qu'il  n^avait  jnmnis  va^qae 
pour  aé  reconiraander  aux  prières  des  saints,  étant  déjà  fort  avancé 
en  â^e.,!!  fut  tiès^bien  reçu  par  le  Pape,  comme  ilVécrivit  ans  siens 
éta  ÂUemagne,  et  extrêmement  respecté  tant  par  len  Romaii^  que 
par  les  étrangers  ;  en  sorte  quil  était  suivi  d'une  grande  multitude  de 
Francs,  de  Bavarois,  d'Anglais  et  d'autres  nations.  11  demeura  en 
Italie  la  plus  grande  partie  de  l'année,  et,  après  avoir  visité  les  tom- 
beaux des  saints,  il  prit  congé  du  Pape,  qui  le  renvoya,  Tan  739, 
chargé  de  présents  et  de  reliques,  avec  trois  lettres  :  la  pnn niiTe  adres- 
sée à.4ous  les  évéqnos  et  les  abbés,  pour  leur  recommander  saiut  Bo- 
niface  et  les  exhorter  h  lui  donner  des  ouvriers  pour  sa  mission.  141 
seconde  lettre,  est  adressée  aux  peuples  de  Gejrananie  nouveUcment 
4Sûovertis>  Le  Papa-y  nomme  les  Thuringtens,  les  Heçsois  et  plusiems 
autres  barbares;  ei  généralement  tous  ceux  qui  sont  du  côtéL.  de 
l'orient,  ee  qu'il  faut  entendre  par  rapport  auf  Rhin.  Il  les  exhortent 
se  rendre  dociles  aux  instructions  de  Bon  if  ace,  et  à  recevoir  les  évôques 
et  les  prêtres  qu'il  leur  ordonnera  par  Tautoiité  du  Siège  apostolique;* 
puis  il  ajoute:  Que  s'il  veut  ramener  ceux  qui  sécarlent  du  droit 
chemin  de  la  foi  ou  de  la  discipline  canonique,  ne  vous  y  opposez 
point,  mais  faites  qu'ils  obéissent,  sous  peine  de  s'attirer  la  damna- 
Àon.  Pour  vous,  qui  êtes  ba()tisés  au  nom  de  Jésus-Christ,  abstenez- 
vous  de  tout  culte  du  paganisme  et  détonmez-en  vos  sujets.  Rejetez 
les  devins  et  les  sorciers,  les  sacritîces  des  morts,  des  bois  et  des  fon- 
taines, les  augures,  les  caractères,  les  enchantements,  les  maléfices 
et  toutes  les  autres  superstitions  qui  avaient  cours  en  votre  pays.  La 
troisième  lettre  est  adressée  aux  évéques  de  Bavière  et  d'Allemagne, 
savoir  :  Vigon  d'Augsbourg,  Luidon  de  Spire,  liodolf  de  Constance, 
Viviion  de  Lorch  ou  de  Passau,  et  Adda  ou  Ileddon  de  Strasbourg. 
Le  Pape  exhorte  ces  évôques  à  recevoir  favorablement  Bon  if  ace,,  à 
écouter  ses  instructions,  h  rejeter  les  hérétiques  et  les  faux  évéques, 
de  quelque  part  qu'ils  viennent,  particulièrement  les  Bretons,  à  déli- 
vrer leurs  peuples  de  tous  les  restes  de  superstition,  et  à  célébrer  Un 
concile  fwèa  du  Danube,  à  Augsbourg  ou  en  tel  lieu  que  Bonifaeç 
jugerait  à  propos  ^.  - 

Pendant  ce  voyagede  Rome,  saint  Boniface  invita  plusieursAnglais, 
principalement  des  prêtres,  àvenir  travaillerà  sa  mission  de  Geroiaoîa. 
11  y  attira  entre  autres  deux  frères,  saint  Willibalde  etsaintWunebalde, 
quiétaientses  parents.  Willibalde  naquit  en  Angleterre,  vers  1  an  700, 
Qt  entra  dès  l'enfance  dans  un  monastère.  Vers  Tan  720,  il  quitjla  son 
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ptys  pour  aller  à  Uorne  avec  spn  père  Richard^  qui  avait  été  roi^  et 
son  frère  Wunebalde,  alors  âgé  de  dix-neuf  ans.  Le  père  moonit  en 
chemia  et  fut  enterré  k  Lucquesj  où  il  est  honoré  comme  sékni.  Les 
deux  frères  arrivèrent  à  Rome^où  WiUibalde  laissa  aon'f rère  deux  ans 
après  pour  aller  vbiter  laterre  sainte  avecdenx  autres  jeunes  Angle». 
Wunebnlde  reçut  à  Rome  4a  tonsure^  y  étudia  TÉcriture  sainte  et  y 
demeura  sept  ans,  après  lesquels  il  retourna  en  Angleterre,  principa- 
lement dans  le  dessein  d'attirer  à  Dieu  quelqu'un  de  sa  fanaille,  et  il 
en  g«igna  plusieurs.  Ensuite  il  retourna  à  Rome  avec  un  troisième 
frère  dont  on  ne  sait  pas  le  nom.  C'est  à  ce  second  voyage  que  saint 
Boniface  ayant  appris  qu'il  était  à  Rome,  lui  parla  et  l'invita,  comme 
son  parent,  de  venir  prendre  part  à  ses  travaux.  Wunebalde  se  laisaa 
persuader  et  suivit  de  près  saint  Boniface,  emmenant  avec  Im  son 
ji^une  frère  et  quelques  autres,  parmi  lesquels  saint  Sebaldhonoté  à 
Nuremberg,  comme  Pap6tre  du  pays,  le  19  août.  Avec  cette  compa- 
gnie,  saint  Wunebalde  se  rendit  en  Thuringe,  auprès  de  saint  Boniface. 

Cependant  Willibalde  et  ses  compagnons  avaient  vu  bien  du  pays. 
S'étant  embarqués  à  Naples,  ils  passèrent  premièrement  dansVAsie 
Mineure,  puis  en  Pliénieie,  et  furent  quelque  temps  ai  restés  à  Émèse 
par  les  Sarrasins,  qui  les  prenaient  pour  des  espions.  Étant  délivrés, 
ils  visitèrent  toute  la  Palestine,  puis  passèrent  à  Constantinople,  d'où 
tb  revinrent  en  Italie  avec  des  légats  du  Pape  et  des  ambassadeurii 
de  l'empereur.  On  peut  voir  dans  la  vie  de  saint  Willihalde,  qui  fut 
écrite  peu  après  sa  mort  par  une  religieuse  de  ses  parentes,  quel  était 
l'état  des  saints  lieux  que  V<m  visitait  alors.  On  y  voit,  comme  dans 
ia  relation  de  saint  Adamnan,  que,  dans  la  vallée  de  Josaphat,  près 
de  Jérusalem,  on  montrait  le  tombeau  de  la  sainte  Vierge,  mais  que 
ce  tombeau  était  vide  :  les  uns  disant  que  le  corps  était  ressuscité, 
les  autres  qu'il  avait  été  trnns[)oité  parles  anges  dans  le  paradis,  les 
autres  autre  ehosc  :  en  sorte  qu'il  n'y  avait  pas  encoie  là-dessus  de 
sentiment  bien  autorisé. 

Saint  Willibalde  revint  en  Italie  sept  ans  «près  qu'il  avait  quitté 
Rome,  et  dix  ans  après  qu'il  était  sorti  de  son  pays,  c'est-à»dire  vers 
l'an  728.  Par  le  conseil  d'un  évéque,  il  alla  au  Mont-Gaâin  et  y  de- 
meura dix  ans,  sous  la  conduite  de  l'abbé  Pétronax.  Les  moines  y 
étaient  encore  en  petit  nombre  ;  mais  l'aUié  les  instruisait  avecim 
grand  zèle  et  une  grande  discrétion.  La  première  année,  Willibalde 
futcamérierou  sacristain  de  l'église;  la  seconde  ,  doyen  ou  inspecteur 
de  dix  moines  ;  il  fut  huit  ans  portier,  quatre  ans  au  monastère  d'en 
haut,  quatre  ans  à  celui  d'en  bas  ;  car  cette  charge,  suivant  la  règle 
de  saint  Benoît,  était  regardée  comme  fort  importante,  et  ne  se  don- 
nait qu'à  des  vieillards  ou  aux  moines  le»  plus  discrets.  Pendant  ces 
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dix  années^  Willibalde  prit  grand  soia  de  fi'iûstruire  de  toutes.les 
pratiques  de  la  règle  de  saint  Benoit. 

Ensuite  un  prêtre  espagnol  ipii  demenraH  au  Mont-Cassin,  ayant 
pris  congé  de  WbbéPétronax  poarftneràRoine,  emmena  WîllibaUe 
avec  lui.  Le  pape  Grégoire  III  Payant  appris,  le  fit  venir  et  Tinter-  ■ 
rogea  sur  ses  voyages  et  comment  il  avait  évité  les  insultes  des  infi- 
dèles. Wiliibaltie  lui  raconta  tout  par  ordre,  et,  entre  antres,  eoniuie 
il  s'était  baigné  dans  le  Jourdain.  Le  Pape  lui  dit  ensuite  :  1 'evêijue 
Boniface  m'a  prié-de  vous  faire  revenir  du  Mont-Cassia  et  de  vous  en- 
voyer încessanunent  vers  lui  chez  les  Erancs,  pour  travailler  k  leur 
.  conversion.  Je,  vous  prie  et  vous  ofdonne  de  Taller  trouyèr..  Willibalde 
répondit  :  Je  suis  prêt  à  vous  .obéir^  si  vous  m'en  faites  donner  la  per- 
mission par  mm  abbé;-  suivant  la  règle.  Allez,  reprit  le  Pape,  sans 
vous  inquiéter,  mon  commandement  vous  suffit  :  Tabbé  Pétronax  n^'a 
pas  droit  de  me  résister,  quand  je  voudrais  i  euv(  lyr  r  quelque  part  lui- 
même. Willibalde  se  soumit, offrantd  aller  non-seuleiiientlà, mais  par- 
tout où  le  Pape  lui  ordonnerait,  et  il  prit  le  c  hemin  de  la  Thuringe  ^. 

Saint  Boniface^  étant  parti  de  Rome  l'an  739^,  arriva  à  Pavie,  où  il 
fut  rectt  chez  le  roi  Luitprand^  et  prit  un  peu  de  repos  que  .deman- 
dait sa  vieillesse.  De  là  il  pas^  en  liavière^  tant  par  inclination  qu'à 
la  prière  du  due  Odilon,  et  y  demeura  longtemps,  préchant  la  pa- 
role de  Dieu.  Il  y  rétablit  la  pureté  de  la  foi  et  chassa  des  séducteurs, 
dont  les  uns  se  disaient  faussement  évèques  et  les  autres  prêtres,  et 
qui,  par  divers  artifices,  avaient  perverti  une  grande  multitude  et, 
scandalisaient  tout  le  peuple  par  leur  vie  impure.  11  arrivait  à  saint 
Boniface  ce  qui  était  arrivé  à  saint  Paul,  qui  n'eut  rien  de  plus  à 
combattre  que  les  faux  apôtres  et  les  faux  frères.  Du  consentement 
du  due  Odilon,  saint  Roniface  divisa  la  province  de  Bavière  en  quatre 
diocèses,  et  y  établit  quatre  évéques.  Le  premier  fut  Jean,  dans  la 
ville  de  Saltzbourg,  dont  il  tint  le  siège  pendant  sept  ans  ;  le  second 
fut  Erembert,  neveu  de  saint  Corbinien,  à  Frisiiigue  ;  le  troisième, 
Oaibalde,  à  Regen  ou  Ratisbonne.  Ces  trois  furent  ordonnés  par 
saint  Boniface.  Le  quatrième  évêque  de  Bavière  fut  Yiviion,  déjà 
ordonné  par  le  Pape,  dont  le  siège  fut  fixé  à  Passau. 

Saint  Boniface  reii^it  compte  .au  pape  saint  Grégoire  ill  de  cecpi'il 
avait  fait  en  Bavière,  et  le  Pape  lui  fit  réponse  par  une  lettre  où  \ï 
dit  :  Nous  rendons  grâces  à  Dieu  de  ce  que  nous  apprenons  par  vos 
lettres  que  vous  avez  converti  en  Germanie  jusqu'à  cent  mille  aines, 
avec  le  secours  de  Charles,  prince  des  Francs.  Le  Pape  approuve  ré- 
tablissement des  nouveaux  évôchés  en  Bavière,  et  ajoute  :  Quant» 
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prêtres  que  vous  y  avez  trouvés,  si  on  ne  connaît  point  ceux  qui 
lèsent  ordonnés  et  que  Ton  doute  que  ce  fussent  des  évéques^  ils 
doivent  être  ordonnés  de  noiivefp^  supposé  qu'ils  soieiiteaiboliques 
0t  de  {Mlles  mmim.  Quant  à  œox  qm  isoiit  baptisés  saW«Dt  les  di- 
feiscs  langues  de  ces  peuples^  pourvu  qu'ils  soiboi  iNiptiaés  au  nom 
de  la  iiàînie  Trinité^  il  faut  les  confirmer  par  l'imposition  des  maîns 
et  le  saint  chrême.  Vous  avez  tout  pouvoir  de  corriger,  s'il  est  besoin, 
révêquo  Nivil,  que  nous  avons  ordonné.  Quant  au  concile  que,  de 
notre  autorité,  vous  (h  vez  tenir  sur  le  Danube,  nous  voulons  que 
vous  y  soyez  présent;  caj^  Tœuvre  ^ue  vou^  avez  entreprise  ne  vous 
liennet  pas  .de> demeurer  en  un  lieu.  Mais  comme  les  Chrétiens  sont* 
«noore  rares  en  ces  pays  occidentauXi  après  ies  iLvoir  lortifiéa,  vous 
^eyesi^  prêcher  partout  où  Dl^u  vous  ouvrira  le  ehemin^  ordonner^  de 
notre  autorité,  des  évéques  dans  les  lieux  que  vous  trouverez  con- 
venables. Ne  vous  dégoûtez  pas,  mon  cher  frère,  d'entreprendre  des 
voyages  rudes  et  en  divers  lieux  p  our  étendre  an  loin  la  foi  chré- 
tienne, ayant  en  vue  la  récompense  éternelle  ^  Cette  lettre  est  datée 
du  29  octobre  737,  vipgt-troisième  année  d^  l'empereur  Léon,  que 
les  Papei^  suivant  la  remaïque  déjà  faite^  Qe  cessèrent  point  de  tch 
liarder  comme  emiiereur  de  Gonsiantinoplé.  . 

Au  a|j6me»temps  que,  par  ses  missionnaires,  le  pape  saint  Gré- 
goire HI  civilisait  les  peuples  et  les  princes  de  l'Allemagne,  il  faisait 
tJ'inutiles  efforts  pour  ramener  à  la  paix  avec  FÉglise  et  au  bon  sens 
cet  empereur  iconoclaste.  Dès  le  commencement  de  son  pontificat, 
marchant  sur  les  traces  de  son  saint  prédécesseur^  il  lui  écrivit  des 
lettres  pour  le  désabuser  de  son  erreur  et  pour  qu'il  mit  àn-k  la 
'  l^oerre  impie  qn^ii  faisait  aux  saintes  images.  Le  prêtre  Georg49^ 
porteur  de  <ses  lettres^  étant  arrivé  à  Gonstantinople,  eut  asçez  de  fai- 
blesse'pour  n'oser  les  présenter  à  l'empereur.  De  retour  à  Aomey  îl 
fit  au  Pape  l'aveu  de  sa  laute.  Grégoire  lui  ayant  fait,  en  plein  con- 
cile, une  sévère  réprimande,  Taurait  dégradé  du  sacerdoce,  si  le  con- 
cile n'eût  demandé  grâce.  Il  lui  imposa  une  pénitence  et  le  renvoya 
avec  les  mêmes  lettres;  mais  Georges  ûit  anété  enSioile  et  retenu 
une  année  entière  par  ordre  de  l'empereur.  « 

La  détention  de  son  légat  ayaçt  fait  coonattre  au  Pape  que  l'em- 
peieur  s'ôbstinàit  à  ne  rien  écouter;  -il  assenibla  un  concile  dans  l'é- 
glise de  SaintpPterre.  Il  s'y  trouva  quatre-vingt-treize  évêques,  dont 
les  principaux  étaient,  outre  le  Pupe,  Antoine,  archevêque  de  Grade, 
et  Jean,  évêque  de  Ravenne.  Les  prêtres,  les  diacres  et  tout  le  clergé 
Home  y  assistaient^  avec  les  nobles^  les  consuls  et  le  reste  du  peu- 
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pie.  En  ce  coocile  il  fut  ordonné  que  quiconque  méprisenit  Fti8a|)e 
4e  l'Église  touchant  la  véaération  des  saintes  images^  quiconque  les 
itérait,  les  détniixaiH^  les  pfctfainerait  ou  en  parferait  avec  wéftk, 
eenîît  privé  dtt  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ^  et  séparé  de  h, 

communion  de  TEglise.  Ce  décret  fut  souscrit  solennel!f»ment  par 
tous  ceux  qui  assismient  au  concile,  et  on  y  joignit  les  autorités  des 
Papes  précédents.  I^nsuit«^  saint  Grégoire  envoya,  par  Constantin, 
défenseur,  des  lettres  à  l'empereur  Léon  ;  mais  elles  furent  reteques 
comme  les  précédentes^  ,  et  le  porteur- Constantin  mis  dans  ude 
étroite  prison,  où  il  demeura,  près  d'un  an  y  après  quoi  on  lui  6t6  se» 
vlettres  de  force,  >et,  après  l'avoir  menacé  et  maltraité,  on  le  ren- 
voya oQtra^nseinent.  GRtte  violence  excita  ^indignation  4e  l'Italie 
entière.  1  ouïes  les  provinces,  de  concert,  dressèrent  une  requête  à 
rempereur  pour  le  rétablissement  des  saintes  images,  et  l'envoyèrent 
par  leurs  députés,  qui  ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les  envoyés 
tlu  Pape*  Sergius,  gouverneur  de  Sicile,  les  tint  huit  mois  en  prison, 
et  jie  les  mit  «n  liberté  qu'après  leur  avoir  fait  essuy^i^  les  traite- 
ments les  plus  injurieux.  Cependant  Pierre^  autre  défen^ur  de  TË- 
||lise  jxnnaine,  eut  -  encore  àsses  fie  hardiesse  pour  se  charger  de  la 
tméme  commissiion.  Il  prit  une  autre  route  et  remit  le  décret  entre 
les  iiiLiins  de  l'empereur,  avec  une  lettre  du  pape,  qui  écrivit  aussi 
au  patriarche  Anastase*. 

Jean,  archevêque  de  Ravenne,  avait  assisté  au  coocile,  et  cette 
'viUe  n'était  pas  moins  imposée  que  Rome  aux  entreprises  irréli- 
•gîenses  de  Fempereur.  Ainsi  Léon,  plus  irrité  que  jamais,  résolut  de 
'pnntr  lltalie  toirt  entière.  11  mit  en  mer  une  puissante  aj^mée  navale,^ 
sous  le  commandement  de  Manès,  4uc.de  Cibyre.  Manès  devait  sac- 
cager Ravenne,  traiter  comme  rebelles  les  villes  de  la  Pentapole, 
marcher  ensuite  à  Ronif  ^  y  détruire  les  images,  ne  faire  pas  plus 
de  i?râce  aux  habitants  qui  se  mettraient  en  devoir  de  les  conserver, 
enlever  le  Pape  et  Iq  conduire  pieds  et  mains  liés  à  Constantinople. 
'Mais  les  ventade:  la  mer  firent  échouer  ces  projets.  La  flotte,'  déjà 
prèadeltavewie,  qu'aille  regardait  comme  sa  proie,  fut  attaqu^d'un 
cviolent  orage  ;  une  pai;tie-deii  vaisseaux  se  brisent  contre  les  roiAers 
-elrsont  engloutie  avec  les  soldais;  les  autres,  dispersés  sur  les.  côtes, 
s'étanl  entiii  lasseaiblés,  gagnent  avec  peine  le  canal  du  Pô,  le  plus 
proche deRavenne.  Manès  fait  débarquer  ses  troupes  et  marche  vers  la 
ville.  Le  peuple,  encourage  par  son  évêque,  avait  pris  les  anues,  et 
tandis  que  ks  femmes  et  les  vieillards,  revêtus  de  sac$  et  de  ciliées,  et 
prosternés  m  pied  des  autels^implorent  l'assistance  du  Très-Ui^ut, 
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la  jeunesse  sort  au-devant  des  Grecs,  et,  dès  que  le  combat  est  en- 
gagé, elle  feinl  de  prendre  la  fuite  et  attire  rennemi  dans  une  enribus- 
oade.  Les  Grées,  attaqués  de  toutes  parts,  regagnent  leurs  vaisseaux. 
Les  troupes  de  Ravenne  se  jettent  dans  des  barques,  lee  poursuivent 
et  coulent  à  fond  la  plupart  de  ces  navires  que  l'orage  avait  mis 
bors  de  défense.  Cette  victoire  inespérée  fut  remportée  le  vingt-six 
juin  733,  et  ce  jour  fut  dans  la  suite  une  fête  solennelle  à  Ravenne.  Du- 
rant les      années  suivantes,  les  habitants,  par  haine  contre  les  Grecs, 
s'abstinrent  de  manger  du  poisson  de  ce  bras  du  Pu.  Ces  détails  soût 
tirés  d'Agnellus,  dans  son  Histoire  des  évèques  de  Ji'wenne^. 

Cettedéfaite  mit  Léon  en  fureur.  11  redoubla  decruautécontreies  ca- 
tholiques, et,  ne  pouvant  faire  d'autre  mal  à  TÉglise  de  Rome,  il  confis- 
qua tous  les  patrimoines  qu'elle  possédait  dans  ses  États;  de  plus,  il 
lui  enleva  une  partie  considérable  de  sa  juridiction' immédiate.  U  en 
détacha  toutes  les  provinces  comprises  entré  la  Sicile  et  la  Thrace, 
c'est-à-dire  la  Grâce,  PIllyrie,  la  Macédoine,  etles  soumit  au  pstriarchat 
de  Constantinople.  Il  augmenta  d'un  tiers  la  capitation  de  la  Sicile  et 
delà  Calabre,et,  pour  n'en  pas  exempter  les  enfants  mêmes,  il  or- 
donnadeles  enregistrer  dès  leur  naissance.  Pendant  tout  ce  temps-là, 
Texarque  Eutychius  setenait  tranquille  à  Havenne  ^.  H  parait  qu'il  était 
parfaitement  réconcilié  avec  le  Pape,  et  qu'il  s'accordait  même  avec  lui 
pour  la  défense  des  saintes  images.  Il  fit  à  la  basilique  du  Vatican  des 
présents  considérables;  mais  l'autoritédes  exarques  était  fort  afiaibUe 
à  Ravenne,  ainsi  qu'à  Rome.  On  leur  obihlMiit  pour  FadminlstratioD 
de  la  justice  et  le  paiement  des  tributs,  mais  ils  ne  jouissaient  d'au- 
cun autre  pouvoir.  Les  peuples  étaient  bien  résolus  de  ne  pas  se 
laisser  accabler  par  les  injustes  violences  d'un  empereur  impie. 

Tout  semblait  concourir  à  détacher  de  Tempire  Rome  et  Tîtalie. 
On  n'obéissait  qu'à  regret  à  un  prince  hérésiarque  et  perséniteur. 
C'était  pour  Luitprand,  habile  à  profiter  des  conjonctures,  une  occa- 
sion de  s'agrandir.  La  révolte  de  Trasimond,  duc  deSpolète,  qui,  se 
sentant  trop  faible  pour  résister,  s'était  réfugié  à  Rome,  fournissait 
è  Luitprand  un  prétexte  plausible  d'attaquer  les  Romains.  Le  roi  les 
somma  delui  livrer  le  rebelle,  et;  sur  leur  refus,  il  entra  dans  le  dnéhé 
ide  Rome,  pilla  lesterres,  se  rendit  maître  de  quatre  places,  et  retourna 
ensuite  à  Pavie.  A  peine  fut-il  retiré,  que  les  Romains  se  joignirent  à 
Trasimond  et  le  rétablirent  dans  son  duché.  La  guerre  étant  déclarée 
entre  Luitprand  et  les  Romains,  le  Pajie  craignit  que  Rome  ne  suc- 
combât aux  attaques  des  Lombards,  si  elle  n'était  puissamment  se- 
courue. Il  ne  pouvait  avoir  recours  à  l'empereur,  dont  il  avait  encore 

*  Marat.,  Ber,  itai.,  t.  2.  —  »  TliMpli.»  Gedr.  Hi$U  mmêiL 


Digitized  by  Goo^^Ic 


r741  àel*4Mehr.]        DE  L'ÉGLISE  GATHOUQITB.  5M 

plus  à  craindre  que  du  roi  des  Lombards.  Dans  cette  extrémité^  ii  eut 
recours  à  Charles-Martel,  qui,  depuis  Taonée  737  que  ]»  roi  nominal 
Théodorio  ou  Thierry  IV  était  mort^  et  auqael  il  ne  juge»  point  è  pro- 
pos de  donner  un  suocessenr,  r^^paiten  souverain  avec  le  nom  de 
duc  ou  prince  des  Francs»  Le  Pape  lui  écrivit  donc  la  lettre  suivante  . 

«  Au  seigneur  très-excellent -fils  Charles,  vice-roi.  Nous  sommes 
tellement  accablés  de  douleur,  que  nous  ne  cessons  jour  et  nuit  de 
verser  dps  larmes,  en  voyant  la  sainte  Église  de  Diea  abandonnée  de 
toutes  parts  par  ceux  de  ses  enfants  qui  devaient  en  prendre  la  dé- 
fense. Pourrions-nous  étouffer  nos  gémissements?  Ce  qui  nous  était 
resté  Tan  passée  dans  le  territoire  de  Ravenne,  pour  la  nourriture  des 
pauvres  et  l'entretien  dilltiminaire^.nous  le  voyons  consommé  par  le 
fér  et  parle  feu  de  Luitprand  et  de  Hilprand,  rois  des  Lombards.  Les 
armées  qu'ils  ont  envoyées  dans  les  environs  de  Rome,  ont  tait  et 
font  encore  les  mômes  ravages.  Ils  ont  détruit  toutes  les  maisons  don- 
nées à  saint  Pierre,  et  nous  ont  enlevé  le  peu  de  bien  qui  restait  à  notre 
Église .  Quoique  dans  ces  malheurs  nous  ayons  eu  recoursà  vous,  très- 
excellent  fiis^  jusqu'à  présent  nous  n'en  avonç  reçu  aucune  consola- 
tion... Au  contrane^  ces  rois  en  prennent  occasion  de  nous  insulter. 
Ils  disent  :  Qu'il  vienne  donc  ce  €harles,  dont  vous  implorez  Tassis^ 
tance  !  que  lesarméesdesFrancsvous  turent  de  nos  mains,  si  elles  peu-  * 
vent!  Oh!  quelle  douleur  poumons,  en  entendant  ces  insultes,  de 
voir  de  tels  enfants  de  TÉglise  al)andonner  leur  Mèi  r  et  son  peuplel 

«  Sachez,  très-cher  fils,  que  le  Prince  des  apôtres  a  reçu  de  Dieu 
une  assez  grande  puissance  pour  déléndre  sa  maison  et  son  peuple 
particulier,  et  les  vèn^irMAsf  leurs  ennemis;  mais  il  veut  éprouver  et 
connaître  quels  sont  ses  fidèles  enjf!ftnt8..Àu  reste,  n'^utez  pas  foi  aux. 
faussetés  que  ces  vois  font,  répandre.  Ils  vous  dismii  que  le  duc  de 
Spolète  et  le  duc  de  Bénévent  sont  coupables.  Ce  ne  sont  que  des 
niensonges.  Le  seul  crime  pour  lequel  ils  persécutent  cesducs,  est  de 
n'avoir  pas  voulu,  Faniiei^  passée,  nous  attaquer  de  leur  côté,  comuie 
ont  fait  les  rois.  Us  disaient  :  Nous  ne  prendrons  pas  les  armes  contre 
la  sainte  Ëglise  de  Dieu  jbX  contre  son  ^ttple  particulier,  parce  quis 
nous  avons  un  pa^  avec  eux'  et  que  l'Église  même  nous  a  donné  sa 
foi  :  voilà  pourquoi  en  leur  en  veut.  Au  reste,  ils  étaient  disposés^  et 
ils  le  sont  encore,  à  leur  obéir  suivant  l'ancienne  coutume.  Pour  vous 
assurer  de  la  vérité,  envoyez  ici  quelque  député  fidèle,  qu'on  ne  puisse 
corrompre  par  présents,  et  qui  voie  de  ses  yeux  la  persécution  que 
nous  souffrons,  l'humiliation  et  la  désolation  de  TÉglise,  les  larmes 
des  pèlerins,  pour  rapporter  tout  à  votre  dévotion. 

«  Très-chrétien  fils,  nous  exhortons  votre  bonté,  devant  le  Seigneur 
et  son  terrible  jugement  :  8econrez>  povurDieu  et.pour  le  sidut  de  vo- 
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tre  âme,  r^lia^  de  saint  Pierre  et  ceux  qui  sont  spécialement  aoa 
peuple*  Repoussas  protnplevielit  ces roîs^  el  onjbiiiie»>leiit  à»n> 
tOBroer  cbe^s  eux»  femes  pas  ToceUle  à  ma  prièiae,  afin  qiis  h 
"Pmm  desapôtvesiie-vooslénne  pas  lapcnrte  du  deL  Jevouseoi^^' 

par  le  Dieu  vivant  et  yéilttable^  et  par  les  sacrées  clefs  de  laconfieKiaBi 
du  bienheureux  Pierre,  que  je  vous  envoie  comme  une  marque  de 
royauté  {ad  reynam),  ne  préférez  pas  ramitié  des  rois  lombards  à 
.celle  du  Prince  des  apôtres.  Le  porteur  de  eea  lettres^,  notre  fidèle 
'  serviteur.  Andiard»  'dini  de  vive  vm  à  votre  exceUenee  taïqu'il  a  m 
de  aes  jreux  et  ee  que  noua  lui  avoua  enjont  ^oua«  prions  voln' 
boatéyen  piéstnoede  Dieu,  notre  juge>  deûoiia>«oa8olei^  auphisfôl. 
•  ei^ de.  nous  envoyer  . d'heupeuaes  notiveUes,  afhi  que,  pleins  de  joie> 
nous  priions  le  Seigneur  jour  et  nuit  pour  vous  et  pour  vos  fidèles^i 
devant  les  tombeaux  des  princes  des  apôtres,  Pierre  et  Paul  *.  » 

La  demande  du  Pape  était  sans  doute  très-honorable  pour  le  prince 
des  Francs,  mais  elle  présentait  des  difficultés.  11  ne  pouvait pasrompre 
aveclçs  Lombards^  à  cause  du  besoin  qu'il  avait  d'eux  poinrufouaser 
les  Sarrasins. CesderniefsentrèrenteooofeettFranoe ïên'WliimJûr 

"  tèreut  le  Rhône  et  prirent  Avignon.  MaisCèarlea^liartéi  leiepfit»  pais 
ensuite  Narbonne^  et  le  reste  de  ce  qui  avait  appartenu  aux  Gotha,  el 
chassa  les  Sarrasins.  Ils revinrentdeux  ans  après,  en  730,prirentApl€8, 
Avignon,  Marseille,  Orange,  Aix,  Apt,  et  plusieurs  villes  de  la  même 
province;  ils  ravagèrent  aussi  celles  d'Embrun  et  de  Vienne  .Alors  Char- 
les envoya  des  anibl^deurfl^«peode  grands  présente^  auroi  des  Lom- 
bapr^^poûrluidenianderdttseooursti^oa-fiei^^  LuUprandlelui. 
aoeovda,  Bnus^^dé  plua^  il  adopta  Pepîn,/fflb  d»€bérlea>  et  kMO0U|iS' 
fcsoheveux  A^surédn  sewnn  de  Luitprand,  GlMtt4es  maMll^  w 
sitôtavec  toute  son  armée  contre  les  Sarrasins,  qui  se  retirèrent 
aoirte  qu'il  reprit  Avignon  et  toute  la  province  jusqu'à  Marseille. 

Le  Pape,  ne  recevant  pas  de  réponse  aussi  prompteraent  qu'il  dé- 
sirait, fit  de  nouvelles  instances  par  une  seconde  lettre.  «  Au  milieu 

■  deaaiattg^4HiJK>us,  accablent,  dit-il,  nous  avons  cru  nécessaire  de 
ymif^^j^emp  mk^s^poÊte:  letlpro»  <l«nslatsonfianoe  ^uojms  avons  que 
wusneiifUjijjMlet  queRaiMa  aimezaaint  Pierre  oomne  le  doit  uo^ 
bondis,,  et  que,  par  respect  poilr  luij  vouaobéim  à  neaordfSspQlV 
via  déTense*  de  l'Éghse  de  Dieu  et  de^son  peuple  particulier,  qui  n* 
pouvons  plus  supporter  la  persécution  et  l'oppression  des  Lombards. 
Ils  ont  enlevé  tout  ce  qui  était  destiné  au  luminaire  de  Saint-Pierre, 
et  ce  qui  a  été  oifert  par  vos  parents  et  par  vous*  £t  parce  qu'après 
Dieu^  nous  avons reiooun  à  voua^  les  Lombaida  nous  iwUtaot  etaous 

-  >  Libliè,  f .  s;  p.  1471. •  fsttl,  4i|e.^  L  a»  0.  ai; 
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opjpriôietit  L'Église  éa  stfint  Pierre  est  dépouillée  et  désolée.  Noos 
àVoiiif  confié  nos  doulears  plus  en  détail  à  votre  fidèle  ambassadenr^ 
afin  qu'il  les  communique  à  votre  excellence.  Mais  vous,  noire  lik, 
puissiez-vous,  avec  le  Prince  môme  des  apôtres,  et  en  cette  vie  et  en 
l'antre,  devant  le  Dieu  tout-puissant,  avoir  une  récompense  propor- 
tionnée au  zèle  que  vou&  mettrez  à  défendre  son  Église  et  nous^  afin 
qUe  toutes  les  nations  comiaîssent  votre foi^  YCÂte  pureté^  votre  amour 
pour  le  Prince  des  ap6tre^  le  hienlieureux  Pierre^  ainsi  que  pour 
BOBS  et  son  peuple  particulier  ^.  »  Ce  langage  du  Pontife  romain 
suppose  que  Gharles-Martel  lui  avait  d^à  donaé  plus  d'une  preuve 
da  son  zèle  et  de  son  aflcction. 

•  La  chronique  de  Frédégaire,  continuée  par  ordre  du  comte  Chil- 
debrand,  frère  de  Charles,  ainsi  que  les  annales  messines  des  Francs^ 
racontent  cette  importante  négociation  de  la  manière  suivante  :  L'an 
IM,  le.prjDce  Charles  ayant  dompté  toutes  les  nations  d^alentour> 
s'œcopait  à  régler  les  choses  de  la  paix  dans  les  limites  de  sa  domi- 
nation, lorsque  deux  fois  dans  la  môme  année  il  reçut  une  ambassade 
du  bienheureux  pripe  Grégoire,  ambassade  envoyée  par  le  Siège  apos- 
tolique. Les  allib<i^sadeurs  lui  offrirent  les  clefs  du  vénérable  sépulcre 
du  Prince  des  apoties  Pierre,  et  ses  précieux  liens,  avec  d  innnen.M's 
présents.  Ce  qui  n'avait  jaiuaiâ.été  fait  par  aucun  Pontife  de  Koiue  à 
aucun  prince  des  Francs.  Le  pape  Grégoire  lui  envoyait  eii'mémé 
temps,  par  le  décrét  ées  princes  romains,!  une  lettre  porkant  que  le. 
peuple  rbmatn,  qulttant^a  domination  dé  ^empereur,  avait  réaola  de 
iécôt»ir àsadéfénse  «t  à  î$a  clémeneeinvincible^  et  qu'en  eoasé((|ttenee  ' 
illui  conférait  le  consulat  romain.  Le  prince  en  ressentit  une  grande 
joie,  en  pendit  grâces  au  Seigneur,  reçut  les  ambassadeurs  avec  les 
honneurs  les  plus  magnifiques,  et  les  renvoya  avec  des  présents  bien 
plus  considérables  qu'il  n'en  avait  reçu,  il  leur  a^ignit  d'entre  ses 
fidèles  deux  personnages  religieux,  savoir  :  Grimon,  abbédeCprbie, 
et  Sigebert^  alors  moine  et  depuis  abbé  de  Saini-jDenis,  pour  porter  > 
ou  Pape,  avec  de  rièbes  présents,  les  lettrés  où  il  répondait  aux  sîjpn-' 
nés  K  On  ne  sait  point  le  contenu  dè  ces  lettres,  ni  que)  eh  fut  te' 
résultat.  Il  est  vraisemblable  que  le  roi  Luitj)rancl,  qui  avait  un  fond 
de  pieté  sincère,  eut  égard  à  la  recommandation  de  son  puissant 
auii  et  allié  Charles,  et  qu'd  cessa  ses  attaques  contre  les  Romains. 

Charles-Martel  n'avait  guère  plus  de  cinquante  ans.  Avec  la  nou- 
velle carrière  qui  a^ouvrait  devant  lui,  comme  défenseur  titulairede 
r£gliae  romaine  et  par&  mémode  rfiglise  univenellej  il  pouvait 

«  Ubbe,  i.  6,  p.  1474.—.»  Chron,  Fredeg,  cont^  n.  liO,  Anmi*  metens,^. 
an,  741,  t.  a.  i>ucb. 
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encore  espérer  bien  des  «ODées  de  paissanee  et  de  glone.  li  léguai 
sealement  cette  gloire  future  à  sa  postérité  et  à  sa  natioa;  carli 
même  année  741,  il  tomba  malade^  divisa  ses  ÉtMs  entre  ses  deu 

fils  Carloman  et  Pépin,  donnant  au  premier  TAustrasie,  la  Sonabe 
et  la  Thuringp  ;  au  second  la  Neustrie,  la  Bourgogno  et  la  Provence. 
D  alla  ensuite  faire  sa  prière  à  Saint-Denis,  où  il  devait  ôtrepnterré, 
et  M  vint  mourir  au  château  de  Quiersi-sur-Oise^  le  ^  octobre  141, 
uprèB  avoir  gouverné  la  France  vingt-cinq  ans  ^. 
"^^dL'^SD^reor  de  Gonstantinople^  Léon  riaourien  et  l'ioonodade, 
était  oMÉi  dès  le  mois  de  juin  de  la  même  année  741.  Sa  mort  fol 
précédée,  pour  Gonstantinople,  de  bien  sinistres  événements.  l£ 
26  octobre  740,  sur  les  trois  heures  après  midi,  la  terre  s'y  souleva 
par  des  secousses  redoublées,  détruisit  quantité  de  maisons,  dr  por- 
tiques, d^églises,  de  monastères,  et  fit  tomber  les  statues  de  Con- 
stantin, de  Théodose  le  Grand  et  d'Arcade.  Les  murs  de  Constanti- 
nople  s'écroulèrent  du  côté  du  continent  ;  la  plus  grande  partie  da 
peuple  s'enfuit  de  la  ville  et  se  logea  dans  des  baraques  au  milieu  de 
la  campagne.  La  Tbrace  fut  couverte  de  ruines;  NicomédieetPfé- 
nète,  en  Bithynie,  furent  renversées  :  de  toute  la  ville  de  Nicée,il 
ne  resta  qu'une  église.  Ce  tremblement  se  lit  sentir,  à  diversesre- 
prises  pendant  le  cours  d'une  année,  et  s'étendit  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  l'Orient.  EnÉgypte,  des  villes  entières  furent  abîmées  avec 
leurs  babitants,  et  la  mer,  perpétuellement  ^(g^iée,  engloutit  quantité 
de  v^foseaux.  Ce  fléau  terrible  fit  périr  une  JQ^k^filH^^,  innombrable 
dlioomies'et  d'animaux.  L'empereuv  augmenta  d'un  ^Q^^l^  ^ 
eapiftation  du  peuple  de  Gonstantinople  pour  la  réparation  émtÊÉ» 
railles,  et  l'impôt  subsista  toujours,  lors  même  qu  elles  furent  répa* 


^  M.  Michelet  a  dit  pn  parlant  de  ce  liëros  :  «  Son  surnem  plftade  Marteau  me  f^^rait 
volontiers  douter  s'il  était  cbrétien.  On  sait  que  le  marteau  est  rattribnt  lie  il>or, 
le  signe  de  l'association  païenne.  »  Nous  venons  de  voir  le  pape  lui  donner  le  noni 
de  fils  très-chrélien  ;  ûc  son  coté  la  légt-nde  d'un  saint  moine  de  Coibie  nous  dit: 
«  En  726  mourut  saint  Mui  lin  pour  qui  le  duc  (".harlcs  avait  la  plus  iirande  ïéoé- 
ration,  et  à  qui  il  confessait  ses  pécliés.  »  Lntin  nous  lisons  dans  la  biographie  i< 
saint  Rigobert:  «  Pépin,  plein  de  respect  et  4'ftffecUon  pour  Rlgobert,  lui  fitporttfi 
pour  9u*il  le  baptizàt»  son  file  CharjeB,  sninoauné  plus  tard  Mariée  à  canM  ^  ^ 
esprit  Êironeiiej.de  sa  force,  extraordinaire,  et  parce  que,  dès  son  enfànee,!!  M 
iiMmtr;a  homme  de  goerre.  »  Cette  explication  du  mot  Uartel  Tant  bien  celle  400 
donne  M.  Mlehelet  qui  n'aumit  pâs  émis  de  doute  soi'  là  religion  dn  libres  firtBC» 
tll  s'était  donné  la  peine  de  consulter  les  témoins  que  nous  avons  fait  parler. 

La  Chronique  de  Saint -Denis  dôme  à  ce  nom  de  Martel  une  origine  qui  scmltlf 
avoir  prévalu  dans  l'opiaiiMi  des  bistoiïens  :  le  duc  Charles  l'aurait  reçu  après  la 
bataille  de  Poitiers;  «  car  comme  le  marliaus  débrise  et  froisse  le  fer  et  l'acier  et 
tous  les  autres  métaux,  aussi  frois80il*il  etbrisoit  par  la  bataille  tous  ces  eoi^fli^ 
et  tous  ces  estraoges  nacions.  > 
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rées.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  désastres  que  Léon  mourut  d'une  dys- 
seuterie^  ie  18  juin  741^  après  un  règne  de  vingt-quatre  ans  deux 
mois  et  vingUcinq  jours  ^.  Si^  avec  ses  talents  militaires,  il  avait  eu 
phisde  bon  senft  ou  d%umiUté  chrétienne,  il  eût  pu  étire  un  des  plus 
grands  princes;  mais  il  se  montra  despote,  insensé  et  sanguinaire. 
Pour  une  idée  fixe,  aussi  contraire  au  bon  sons  et  aux  beaux-arts 
qu'à  la  foi  catholique,  il  trouble  1  Église,  il  tyrannise  ses  sujets,  il 
provoque  des  insurrections,  il  perd  l'Italie,  il  fait  perdre  à  TOrient 
la  prépondérance  politique,  qui  passe  pour  jamais  à  TOccident. 

Pour  clore  dignement  l'année  741,  le  pape  saint  Grégoire  lU  y 
mourut  lui-même,  après  l'empereur  Léon  et  après  Charles-Martel,  le 
28  novembre,  après  avoir  dignement  occupé  la  Chaire  de  saint  Pierre 
dix  ans  huit  mois  et  vingt-quatre  jours.  Au  milieu  des  conjonctures  les 
plus  difficiles,  il  continua  de  civiliser  TAUemagne  par  les  travaux  de 
saint  Boniface,  il  releva  de  ses  propres  deniers  les  murs  de  Rome  et 
de  Gentumceile,  il  racheta  du  duc  de  Spolète,  par  de  grandes  sommes, 
un  château  qui  donnait  fréquemment  occasion  d'attaquer  le  duché 
de  Rome;  il  profita  des  malheurs  mêmes  du  temps  pour  garantir, 
contre  le  despotisme  des  empereurs  de  Byzance,  la  liberté  de  l'Église 
catholique,  et  conséquemment  la  liberté  de  Thumanité.  11  préserva 
ainsi  l'Europe  et  par  là  môme  le  monde,  ou  de  s'abâtardir  sous 
l'empire  sophistique  des  Grecs,  ou  de  s'alnutir  sous  la  ijomination 
brutale  des  Sarrasins.  C^est  un  des  Papes  à  qui,  pour  cette  raison, 
l'univers  entier  doit  une  étemelle  reconnaissance.  Photius  lui-même, 
le  plus  antilatin  des  Grecs,  n'a  pu  s'empêcher  de  kfùer  le  pape  Gré- 
goire et  son  successeur  le  pape  Zaâmrîe.  «  Âmment,  dttril,  passe-* 
rais-je  sotis  silence  les  pontifes  romains  Grégoire'et  Zacharie,  hommes 
d'une  vertu  éclatante,  qui  ont  augmenté  le  ti'oupeau  par  des  ensei- 
gnements d'une  sagesse  divine,  et  ont  même  brillé  par  le  don  des 
nura(  les?Le  divin  Grégoire  a  fleuri  quelque  temps  après  le  sixième 
concile  K  o 

*  Tbeoph.  Gedr.  Bitt,  miacell,  Nieeph.  Zon.  —  <  Âpud  Maii  Scripior.  «e fer.,  . 
t.  1,  pneftitio,  p.  XXV.  n&ç  ^'àv  «aptXOoifu  ot^^  Toi»ç  àpx^ipiaç  Kt{Jir«<  Tp^'^^opi^ 

rit*  ixrnv  où  ircXXcû  ^uivrc^  &vax|Aaaa4  xI^q^w  à  6tîo^  V^trfQ^ioç, 
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uni  craociNTE-riviÉME. 

■OBT  DB  l'bKPBBSQB  LBOX  L'UAUmiBK ,  BB 
aKABI.B8-KABTBL  R  PO  »AM  UUIT  «si- 
OOIEB  UI,  741. 

■i*  ffol,  l'buaiaiilté.  1*  bon  %9um  quittent  de 
plus  en  plua  TOrlent  poar  User  dana 
roccldcut  «t  loi  «Marer  rcmplre  dn 
monde. —  L.'AnKlFtcrre  cntbollque.  Illus- 
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■Icn  Cbarlcs-Jllartel,  sauvent  la  France, 
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païens   472-474 
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